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et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 
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Monseigneur, 


Au  moment  où  tous  les  Ans  &  tous  les  Talens 
fe  font  dijputé  la  gloire  de  célébrer  [Hymen  augujle 
objet  des  tranjpons  &  des  efpérances  de  la  Nation , 
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la  Dieffe  de  tUifioire  deyoit  afin  tour  mettre  à  vos 
pieds  /es  Tablettes  &  fin  Burin.  Elle  fixe  avec  com- 
plaifancefis  regards  fur  Fous,  MONSEIGNEUR; 
que  ria-t-elle  pas  droit  i attendre  du  digne  Petit-Fils 
de  LOUIS  LE  BIEN -AIMÉ?  Sur  Us  premières 
pages  des  Fafles  que  fa  Plume  va  tracer  pour  Vous, 
elle  infcrit  déjà  Votre  amour  pour  les  Vertus ,  qui  fine 
les  Marc-Aurele ,  Votre  goût  pour  les  Travaux,  quifint 
les  Charles  V.  Ueft  bien  confilant  pour  les  Littérateurs  ■ 
Srpour  les  Artiftes  defivoir ,  MONSEIGNEUR , 
que  dans  tdge  le  plus  tendre ,  les  objets  détude  les  plus 
Jérieuxfont  ceux  qui  Vous  charmeta  par  préférence. 

Pardonnei,MONSEIGNEUR,fije  rends fimal 
ç(  que  la  France  entière  répète  chaque  jour  à  t  Europe: 
mais  mon  Hommage  efl  pur  comme  la  Vérité,  il  efi 
fimple  comme  elle  ;  c'ejile  caraSere  dun  coeur  vraiment 
François. 

Je  fuis  avec  un  trèf-profond  rejpe3 , 


MONSEIGNEUR. 


Voxn  très-humble  &  très-t^^iiTant 
ferviteitr  DE  R  6  z O I. 
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PROSPECT  US. 

J_^EPUis  que  la  fàine  Philofophie  eft  devenue  le  flambeau 
de  l'Hiftoire  >  les  Hiftoriens  ont  acquis  fur  les  MaraIiA:es  l'avan- 
tage ineftimable  de  joindre  toujours  l'exemple  au  précepte. 
Demofihtne  di£:ncoit  des  objets  de  politique  devant  le  peuple  ' 
le  plus  policé,  le  plus  inlmùt ,  te  plus,  sùnable  de  toute  la 
Grèce ,  mais  auffî  le  plus  frivole.  Il  d^foyoit  en  vain  toute 
la  force  de  cette  éloquence ,  que  l'an  a  ctHuparée  à  la  rapidité 
de  la  foudre.  Des  raJîbnnemens  ciop  profonds  Se  trop  graves , 
&tiguqient  l'attention  d'un  peuple  accoutumé  aux  flattenes  des 
Orateurs  vendus  À  Philippe.  Dtmofihcnc  s'aj^erçoit  du  peu 
d'efibc  que  prodiiit  fa  harangue:  il  lie  adroitement  un  conte 
agréable  aux  vérités  de  fou  difcours.  Alors  tout  l'auditoire  lé 
réveille ,  Ôcl'Orateur  patriote  profite  de  ce  moment  heureux ,  pour 
reprocher  à  fês  folÂixes  concitoyens,  le  peu  de  prudence  qu'ils 
con&croient  à  leur  gloire  ainiî  qui  leurs  intérêts. 

La  plupart  des  nommes  font  plus  ou  moins  des  Athéniens 
charmans,  mais  incooféquens  j  d'autant  plus  attachés  à  leurs  dé- 
fauts ,  qu'ils  leur  Vivent  mieux  donner  le  vernis  de  l'amabilité  > 
d'autant  plus  enclins  i  être  vicieux ,  que  rien  ne  dégénère  plutôt 
en  vice ,  que  le  défaut  qui  femble  ajouter  des  charmes  i  la  fo- 
ciété  >  ennn  d'autant  moms  fufceptibles  d'être  corrigés ,  que  fé^ 
•duifant  pour  l'ordinaire  ceux  même  qui  fe  refiifent  à  les  eltimer, 
ils  crîùndroient  de  perdre  quelque  grâce  en  perdant  un  vice ,  8c 
qu'ils  font  coupables  par  amour-fwopre ,  comme  chez  un  peupld 
iauv^e,  on  l'eft  par  rudeflè  d'inftinâ. 

Le  caraflere  particulier  de  l'Hiftoire  eft  de  ménî^er  cet  amour- 
propre,  il  Ëicile  à  bleflèr,  &  furtout  d'offiir  des  leçons  à  tous  les 
peuples  en  même  tems.  Trop  fouvent  le  Moralifte  adopte  xles 
lyftcmes ,  qui  ne  fe  peuvent  réalifer ,  qui  ne  peuvent  être  ap- 
pliqués quà  une  feule  Nation,  ou  qu'i  un  feul  ordre  dliomnœs. 
L'Hiftoire  embrafiè  également  tous  les  Empires ,  toutes  les  con- 
diàons,  OMIS  les  tems.  L'avenir  &  le  préfent  &m  feimùs  à  isi 
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.  jugemensi  les  fiecles  les  plus  reculés  femblenc  fe  reproduire  à  fa 
voix  y  pour  reparoître  à  fon  tribunal  autant  de  fois  que  les  befbfns 
ou  les  intérêts  de  l'humanité  exigent  que  l'on  interroge  les  hom- 
mes vertueux  ou  criminels  des  âges  éloignés. 

De  cette  utilité  de  l'Hiftojre,  de  fon  influence  fur  les  mœurs , 
naît  l'indifpenfable  néceflîté  de  l'écrire  en  génie  Cjpericur  aux 
préjugés  qui  ont  tant  de  fois  avili  l'homme  comme  être  penfeur, 

2ui  l'ont  tant  de  fois  déshodoré ,  ou  fupplicié  comme  être  focial. 
.e  même  principe  prouve  encore  le  danger  qu'il  y  a  de  rédiger 
tropl'Hiftoire  en  abrégés»  qui  ne préfentent anfolumentgue  les 
faits  principîtux  qui  ont  caufé  des  révolutions  dans  le  fyftême 
général  du  monde.  L'Hiftoire  4es  Empires  devroits'écitre.  comme 
celle  des  Empereurs  Romains  fut  écrite  par  Suétone.  Il  Ëudroit 
que  le  petiple  en  c<Hps  fÛt  peint  fous  les  attributs  qui  le  carac- 
térifent ,  &  par  les  anecdotes  qui  décèlent  fes  mœurs ,  fes  goûts 
&  fes  ùi^es ,  comme  le  Prince ,  en  tant  que  particulier,  a  été 
peint  par  rHiflorien  des  C^hr. 

Une  railbn  très-philofophique  peut  faire  feiitir  l'importance  de 
cette  obfervation,  c'eft  que  comme  en  legtflation  il  faut  étudier 
l'efprit  de  la  Nation  que  l'on  veut  fbumectre  au  fceptre  des  loix , 
de  même  auflî ,  en  Morale  préfeatée  fous  les  tableaux  de  l'Hif- 
toire  ,  il  eft  phyfîquemem  certain  que  toute  Capitale  d'une  Pro- 
vince eft  animée  d'un  efprit  particulier,  qiji  n'eft  propre  qu'à 
elle ,  qui  différencie  les  mœurs  de  cette  partie  d'un  Empire ,  & 
qui  eik  caufe  que  dans  un  peuple  foumis  aux  mêmes  Souverains , 
parlant  la  même  langue ,  Se  révérant  les  mêmes  ^ets  de  culte 
ou  de  rit ,  on  trouve  p^^uc  autant  dé  peuples  diffSÉens ,  qu'il  y 
a  de  Provinces  différentes. 

En  convenant  de  cette  obfervation,  qui  rend  i  l*Hiftoire  des- 
droits  ,  que  l'efprit  fententieux  &  le  goût  des  abrégés,  femblent 
vouloir  lui  ravir  chaque  jour,  il  eft  un  autre  devoir  très-impor- 
tant à  remplir  :  c'eft  de  choifir  avec  difcemement  dans  la  clailè 
des  Hiftoires  particulières  ,  lefquelles  peuvent  offrir  des  détails  , 
&  un  enfembte  plus  digne  de  îâ  majefté  du  deflèin  que  l'on  fe 
propofe ,  en  comâcrant  â  la  poftérité  les  feits  des  hommes  qu'elle 
doit  refpecler,  ou  abhorrer.  Les  Villes,  les  Provinces  &  les  Em- 
pires ont,  coimne  les  peuples,  leur  vulgaire.  Il  en  eft,quin'en- 
trent  que  pour  fl  peu  dans  la  chaîne  des  événemens ,  qu'ils  ne 
tiennent  d'autre  place ,  que  celle  que  leur  donnent  les  Géogra- 
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phes  dans  leurs  Diâionnaires.  La  fîcuàdon,  le  eénie  des  habi- 
cans  >  le  climat ,  toutes  les  caufes  pfay fîques  &  inorales ,  concourent 
i  établir  cette  préféance  fur  le  tbéatre  du  inonde.  Si  TcradeTien* 
droit  ridicule  en  tirant  de  fon  obfcurité  une  Ville ,  qui  rentreroit 
dans  là  claJfe  de  ce  vulgaire ,  qui  n'eft  que  trop_commun ,  on  -fe- 
roit  élément  coupame,  en  n'admettant  d'autre  HiAoire  que 
celle  des  principailx  événemens  y  qui  om  fervi  d'épc^ues  aux 
grandis  changeinens  arrivés  fur  la  terre.  Le  Pliilotbphe  mêine 
trouveroit  dans  fon  amour  pour  l'humanité ,  une  raifon  Jsien  frap- 
pante de  condamner  cette  exch^on  dangèreufe  :  &  la  voici. 

Les  révolutions,  qui  font  naître  ou  périr  les  Empires j  ces 
fcenes  terribles ,  qui  rcnverfent  les  Nations  les  unes  mr  les  au- 
tres >  ces. fléaux  déplorables,  qui  détruilent  le  bonheur  général, 
né  naillènt  que  des  vices  des  particuliers.  Chaque  Ville  contri- 
bue de  fes  (fêfordres  à  la  fomme  générale  des  maux  qui  affligent 
le  monde.  Or  comment  ne  pas  entrer  dam  la  recherche  de  ces 
cauiès  particulières ,  puîfqu'il  eft  inconteftable  que  leurs  effets 
font  fi  dangereux?  Mais  ce  qui  eft  conféquent  pour  le  mal,  relt 
auffi  également  pour  le  bien.  Si  un  feiil  homme  a  Êiit  des  aâions 
allez  brillantes  pour  honorer  fon  pays ,  pour  l'enrichir ,  pour  le 
venger ,  pour  l'inftruire  j  IHiltoirc  de  cet  nomme  eft  plus  mtérçt 
iàiite  que  celle  d'un  vafte  Empire ,  où  la  ftérilité  des  vertus  ren-, 
droit  les  hommes  inutiles  à  leur  bonheur  OTopre ,  &  à  celui  des- 
Nations  voiiînes.  Il  en  eft  de  même  d'une.  Ville»  &  parmi  celles 
qui  méritent  un  rang  dans  les  faftes  du  monde ,  Touloufe  peut  & 
doit  mériter  de  fixer  l'attention  du  Pbilofopheoblèrvateur,  du 
Patnote  ftudieux  fie  des  ficelés  à  naître. 

Deux  Parties  divifent  les  Âimaks  de  cette  célèbre  Ville.  La- 
première,  de  ce  qu'elle  fut'avant  d'être  réunie  à-la  Cpuronne>  la 
féconde ,  depuis  cette  réunion  jufqu'à  nos  jours. 

La  première  Partie  eft  un  des  morceaux  hiftoiique  les  phiS' 
curieux  que  l'on  pui0è  offiir  à  la  mémoire. des  hommes.  Une 
Ville  plus  ancienne  que  Rome  y  patrie,  ou  alliée  des  Gaulois 
premiers  vainqueurs  de  cette  Capitale  du  monde  connu  >  deve; 
nue  enfuite  Colonie  Romaine  ;  bientôt  changeant  de  fort,  corn-. 
me  le  refte  de  l'Univers ,  au  moment  ou  de  nouveaux  Potentats , 
une  nouvelle  Religion ,  de  nouveaux  Peuples  ,  de .  nouveaux 
Idiomes  chaînèrent  la  Éice  de  la  terre.  Rome  tombe ,  Conftanti- 
nopU  s'élève ,  le  Chciftianiinie  forme  de  nouveaux*  intérêts ,  la 
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Politique  eft  liée  au  culte ,  les  Francs  s'emparent  des  Gauler 
Clovis ,  TÎâraieux,  fcKide  l'Empire  le  jrius  illuftre  depuis  celui  de 
l'ancienne  Rome>  Toulouje  choisit  ce  Fondateur  pour  Souverain. 
Elle  c^ent  des  Comtes  paraculiers,  VaHàux  de  fou  Roi  Alors> 
des  événemens  plus  particuliers  encore  changent  ion  (on,  & 
fenc  (on  bonheur  »  ou  Tes  défaftres.  Enfin  ce  Ccnité  eft  réuni  à  la 
Couronne  >  &  le  fpeâacle  des  fcenes  ^ui  ont  itluftré  cette 
Ville  change  avec  ia  fituation,  fans  rien  £ure  perdre  de  l'intérêt 
hiftorique. 

On  voit  par  ce  précis,  de  quelle  importance  ces  Annales  fe- 
ront, pour  toiKFranç(MS  qui  s'intérellè  à  connoître  les  antiquité» 
&  les  venus  modernes  d'une  Ville ,  Capitale  d'une  des  plus  Jlorif 
laates  Provinces  de  la  France ,  &  même  de  l'Europe.  Ajouton» 
à  cela ,  qu'aucun  Ouvrage  ne  fera  plus  complet  dans  (aa  enfem- 
He.  ^dela  Faille  ,  Ancien  Capitoul  &  Syndic  de  la  Ville  de 
Toulouiê,  avoit  donné  en  itf87>  lesdeux  premiers  Volumes  de» 
Annales  que  nous  annonçons.  Scot  travail  finillbtt  à  l'année  \6\o. 
Un  Gtoyen  zélé  pour  ia  Patrie,  a  compulfé  tous  les  Mémoires 
&  tous  les  Manufcrits  du  Capitoîilat  >  &  de  fes  recherches  a  for- 
mé un  corps  cwnplet  depuis  itfio  ,  jofqu'en  1750.  On  pourra 
par  la  fuite  donner  tm  Supplément  des  années  fuivantes.  Mais  nos 
Leâeurs  peuvent  preflènur  les  raiftxis  que  Ton  a  de  ne  s'y  poiuc 
en^r. 

Cette  Hiftoîre  umt  donc  deux  avantages  anflî  rares ,  quînté- 
rèflàns)  le  premier  éft  de  lie  iaiflèr  aucune  lacune  dans  la  fuite 
des  lîecLes ,  &  de  conduire  le  Lééteiu-  jufqa'à  nos  Jours  j  le  fé- 
cond, de  n'être  rédigée  que  fiir  des  Mémtàres  auffi  fûrs ,  qulnva- 
mbles,  &  puifës  <^i5  un  dépôt  fâcré ,  monument  précieux  du 
patriotifîne ,  objet  irrécufable  de  la  fc»  publique. 

Comme  les  deux  premiers  Volumes  ou  contenoieni  quelques 
détaib  trop  minutieux ,  on  laiflxMent  entrevoir  des  négligences 
dans  le  iflyle,  Se  une  aridité  dans  la  narration ,  qui  pouvoient  dé- 
plaire dans  un  fiecle ,  où  il  n'eft  plus  permis  de  ne  pas  écrire  avec 
fureté,  on  a  refondu  ces  deux  premiers  Volumes,  iâns  altérer 
ordre  &  la  préciûixi  des  Ëùts  ,  auxquels  on  n'avoit  rien  à 
reprocher. 

Une  dernière  Obiérvadon  terminera  ce  ProfpeSus.  Elle  eft 
d'autant  plus  intérdSuue ,  qu'elle  répond  à  la  feule  objedion 
fpécietii& ,  que  l'on  puiflè  faire  contre  cet  Ouvrage. 
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LlUdoire  de  France  a  été  rédigée  en  deux  Volumes ,  par  un 
Académicien  célèbre ,  par  fon  goût  &  par  fon  érudiùon.  La  haute 
fortune  qu'a  &it  Se  que  méntCHC  fpa  Ouvn^,  a  ei^agé  plufieurs 
Auteurs  a  préférer  cette  manière  d'écrire  l'Hifbjire.  mais  dans 
cette  foule  de  copies  d'un  excellent  origictal ,  on  a  cru  fuppléer 
à  l'érudition  par  la  prédfion^  &  à  la  profondeur  par  la  bneveté. 
Peut-«trefera-tH3n  étonné  que  l'on  propofe  quatre  Volumes.pour 
l'Hiftoire  d'une  feule  Ville ,  candis  que  les  événemens  d'un  grand 
Empire  font  rédigés  en  deux  :  voici  notre  réponfe  à  cela. 

i"*.  Le  Précis  le  plus  par^c  n'eft  jamais  qu'une  annonce  des 
événemens  »  s'il  en  arrivoit  un  qui  méritât  une  difcuiGon  pro- 
fonde ,  ce  Précis  éloquent  îndiqueroit  les  fources  où  l'on  pourroit 
poifer,  mais  n'y  fupplécroit  pas.  Ne  feroit-il  pas  eflcntiel  à  notr« 
gloire  en  tout  gençs  de  nous  prémunir  contre  cette  fureur  d'ef- 
quiflèr  tout,  &  de  ne  rien  finir  ?  Les  Hecles  d'ignorance  font  dans 
ime  Nation,  ce  que  les  bngues  nuits  de  l'hiver  font  i  la  nature. 
Elles  glacent  fon  fein ,  la  plongent  dans  d'aSreu&s  ténèbres.  Le 
jour  t  les 

nua^  tait 

i.  pein  ilôn 

plus  £  ,  on 

croit  i  Les 

ténebj  lan- 

Etit  d  nde 

ittér  ai  y 

fëcon*  lits , 

Saflb  ela 

xer. 
2*.  turc 

être  ]  _  :  du 

Languedoc.  Prefque  toutes  les  familles  remontent  à  un  Capitoul, 
dont  les  actions  ont  bien  mérité  de  fa  Patrie.  Beaucoup  de  noms 
célèbres  aujourd'hui ,  tirent  leur  premier  éclat  d'une  dignité , 
dont  le  caraâere  eft  de  récompenfer  la  nobleflè  de  l'ame,  par 
celle  du  titre. 

3°.  Les  Evénemens  qui  intéreflènt  la  Ville  de  Touloufè ,  étant 
liés  à  l'Hilloire  Générale  du  Languedoc  par  âe&  chaînons  indif- 
folubles,  nos  Annales  conferveront  cette  chaîne  intéreflànte.  Les 
prindpauz  cnùcs  de  l'HUloire  Générale  de  cette  Province ,  fe- 
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ront  fondus  dans  notre  narration,  lorfque  l'enfemble  des  parcîes 

exigera  cette  réunion.- 

Ainfi  notre  Ouvrage  fuffira  pour  ceux  qui  n'ont  pas  la  grande 
Hiftoire  du  Languedoc  :  il  incéreflè  toutes  les  Claflès  de  Citoyens  > 
de  quelque  Province  qu'ils  foientj  &  quant  aux  Habitans  du 
Languedoc  &  de  ia  Capitale,  nous  ofoos  aflùrer,  que  chaque 
Génération  trouvera  dans  nos  Annales  >  un  monument  que  les 
intérêts,  là  gloire  &  fa  grandeur  lui  feront  un  devoir  de  chérirSc 
de  confulier. 
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.        t>  E    LA    VILLE 

DE    T*0  U  LOU  S  E. 
AVANT-PROPOS, 

îâeurs  en  parcourant  le  Profpeêîus  par 

nous  avons  annoncé  cet  Ouvrage,  ont 

irquer  dans  quel  efprit  nous  traiterions 

e  j  &  fur  quelî  principes  nous  établirions 

àits  ,  ou  les  rénexions  qui  pourroient  en 

, .    .       .   ywuv.  J)es  Hiftoriens ,  ou  crédules ,  ou  amis  des 

iàbles  ,   OQt  réalifé  dans  leurs  Difliertations  fur  l'origine  de 

Toùloufe,  les  chimères  dans  Icfquelles  leur  imagination  s'étoit 

^arée.  Ils  ont  mis  à  la  tête  de  leurs  Hiftoires  une  longue  fuite 

de  Rois  dont  ils  avoient  créé  la  Généalogie.  Loin  de  nous  tous 

ces  menfonges.hiftoriques ,  qui  dégradent  la  majefté  de  ces  &lles 

ïefpedablcs ,  d'après  lefquels  les  Rois  &  les  Peuples  font  jugés; 
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Nous  commencerons  nos  Annales  au  aiotnent  où  des  monumens 
auchentiques  acceftem  la  vérité  des  faits  &  la  certitude  des  ai&r- 
tiom.  Qnnme  nous  l'avons  dit  dans  notre  Pro/peSus ,  deux 
Epoques  dans  l'état  de  cette  Ville  divifent  naturellement  notre 
Ouvrage  en  deux  PMÔes.  La  première  traite  de  l'état  de  Tou- 
loufe  avaQt  la  réumoh  du  Comté  à  la  Couronne  de  France  f  la 
féconde  commence  à  cette  réunion  en  1 27 1 . 

La  première  Epoque  >  objet  de  la  première  Partie  de  nos 
Annales ,  fe  fubdivile  elle-même  en  cinq  Epoques  différentes  » 
toutes  auilî  tntérellàntes,  gue  dignes  des  rechercnes  de  l'Hiftoire 
&  des  regards  de  la  Pofténté. 


PREMIERE  PARTIE, 

PREMIERE    EPOQUE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

xJ  A  N  s  les  fiecles  les  plus  reculés ,  longtems  avant  la  fondation 
de  Rome ,  Touloufe  étoit  regardée  comme  une  Aes  plus  grandes 
iii  des  plus  âoriflantes  Ville  des  Gaules.  La  partie  de  ce  beau 
pays,  que  nous  nommons  le  Languedoc  ^  écoit  divifée  en  detcB 
grands  Peuples  i  les  VolquesTeftol^es,  &  les  Volques  Areco-^ 
miques.  Les  premiers  habitoient  le  haut  paysj  ils  s'étendoient^u 
çbtt  du  Midi ,  jufqu'à  la  Mer  Méditerranée ,  &  Touloufe  étoic 
leur  Capitale.  Les  lecoods  habitoient  le  bas  pays,  &  leurCwi^ 
taie  étoit  Nifines. 

Environ  cent  foixante  &  un  ans  après  la  fondation  de  Rome; 
les  Teftofages  quittèrent  leurs  vaftes  domaines ,  &  le  iîége  de 
leur  Empire ,  pour  aller  chercher  une  habitation  nouvelle;  iôit 
q^ue  leur  nombreufé  tx^ulation  les  eût  contraint  à  tran&orter 
ailleurs  des  colonies  d'une  jeuneflè  iinpétueuiè&  indi^ïiuinée  | 
(bit  que  le  defir  d'eue  des  conquérans  eue  échauffî  leur  ima^na* 

tion. 
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tion ,  dès  le  moment  <^  ils  fe  crurent  allez  forts  pour  lé  pouvoir 
devenir.  Les  Hiftoriens  diffèrent  entre  eux  furiemotifquilsfup-; 
pofcnt  à  CCS  Peuples  daxis  leur  fortie.  Strabon  prétend  qu'jiuie 
émeutç  populaire  s'étant  élevée  parmi  eux ,  lés  armes  décidè- 
rent de  leurs  prétentions  réciproques ,  &  que  les  vainqueurs  chaT- 
lèrenc  les  vaincus.  Tite-Live  dit  que  les  Gaulois  s'étant  trop 
multipliés ,  le  produit  de  leurs  terres  ne  fuHïfoit  plus  à  les  nour- 
rir i  fKiAmbigat  y  Roi  des  Celtes ,  qui  cenoit  le  Siège  de  fon  Eiw- 
pire  a  Bourges,  engagea  la  jeunelfe  de  ces  contrées  à  chercher 
ailleurs  un  territoire >  où  ils  joignillènt  Tavantage  dune  heureufe 
abondance  à  la  gloire  de  ne  devoir  leurs  richefles  ,  qu'à  leur  va- 
leur j  qu'enfin  ce  Roi  leur  donnajwur  Chefî  Beltovèfe^  &  Seff)- 
vèft ,  dei«  de  fcs  Neveux.  Cet  ffiftorien  les  fuit  dans  leuf  mar- 
che. Ceux  qui  s'^xacherenc  à  Betlovèfe,  prirent  leur  route  vers  , 
l'Italie.  Apres  avoir  traverfé  les  Alpes  >  iU  s'arrêtèrent  le  long  du 
PÔ,  dans  ce  pays  que  les  Romains  appelloient  la  Gaule  Ciiâl- 
pine  ,  &  qu'on  nomme  aujourd'hui  la  Zombardie.  Ce  fiirent  cet 
Gaulois  qui  prirent  &  qui  lâccagerenc  Rome  l'an  $60  de  £1  fon- 
dation ,  fous  la  conduite  de  Brennus. 

Le  récit  de  Tiee-Live  paroîc  aflèz  conféquent ,  dans  la  raifon . 
qu'il  donpe  de  Témigration  des  Gaulois.  Mais  comme  il  ne  vdb- 
loit  parier  que  des  exploits  de  ceux  de  ces  Peuples  dont  l'Hil^ 
toire  éK>ic  relative  i  celle  de  Rome ,  il  fê  contente  de  dire  que 
«ux  qui  fuivirent  Segovife ,  marchèrent  vers  l'Allem^ne.  Ce- 
font  d  autres  Hiftoricns  qui  ont  laiffé  à  la  poftérité  le  recic  des 
mœurs  8c  des  adions  des  Soldats  de  Segovèft,  Les  Teâofages 
ftÙTis  de  deux  autres  Peuplesleurs  voifins,  les  Trocmes  ôcles  To- 
liflobt^es ,  dont  on  ignore  l'ancienne  demeure ,  furent  ceux  qui 
fe  fignalerent  le  plus.  Leur  expédinon  dans  l'Allemagne  eft  ap- 
puyée d'une  preuve ,  qui  ne  laiûè  aucun  doute  fur  iâ  véricé. 
Céjar^  dam  fes  Commentaires  >  hxt  mention  d'une  Colonie ,  que 
les  Teétofages  avoient  fondée  en  Allemagne.  Ce  pallàge  bjx  trop 
d'honneur  à  ces  Peuples  pour  j^être  pas  rapponé  ici  tout 
entier.  W 

*  Autrefois ,  dît  cet  Hiftorien  ccmquérant ,  les  Gaulois  éoûent 
»plns  belliqueux  que  les  Allemands,  &  envoyoient  des  Cul«- 
»  nies  dans  leur  pays,  pour  fe  délivrer  de  leurjeuneflè,  vu  qu'ils 
»  ne  polTédoient  point  aflèzde  terres ,  pour  nourrir  une  fi  grande 
»  multitude.  Encore  aujourd'hui  les  Ueux  les  plus  fertiles  ]e  long 

TomcL  B 
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»  de  la  Force  noire,  qui  a  été  connue  des  Grecs ,  comme  on  le 
»  voitpar  Erathojienes ,  &  par  quelques  autres ,  font  habités  par 
»  les  Teâofages ,  qui  vivent  en  cçs  lieux  félon  la  pauvreté  du 
»  pays ,  s'h^illent  tous  de  même,  &  font  en  grande  eftime, pour 
»  prix  de  leui»  valeur  &  de  leur  équité  ». 

Ce  paflàffc  des  Commentaires  de  Cifar  eft  fi  décifif ,  que  Yon 
ne  peut  allez  s'étwiner  de  la  témérité  d'un  Doftcur  Allemand , 
qui,  contre  le  témoignage  de  ce  Héros ,  qui  obfervoit  les  hom-" 
mes  comme  ilies  combattoit,  a  ofé  fouterurque  la  Colcmie  des 
Teftofages  n'exiftai  jamais ,  &  que  Céfar  fot  on  vifionnatre  ou  un 
impofteur.  ïl  fuffit  de  citer  une  pareille  afferddfi ,  pour  en  faire 
fentir  tout  le  ridicule.  Y  répondre  en  forme  j  ce  Jeroit  trop  l'ho- 
norer. Il  y  a  encOTC  à  préfent  ^  dans  le  Duché  de  Wjgiemberg  » 
Xur  le  bord  du  fleuve  Neuker ,  un  vieux  Château  appelle  Tek ,  ÔC 
que  Ferrarius  ctcàz  être  le- lieu  de  cette  Colcmie. 

La  date  même  de  la  fortiedes  Tcitofages  hbrs  de  leur  pays , 
que  Tite-Livc  nous  fournit ,  prouve  combien  Touloufe  étoit  plus 
ancienhe  que  Roule.  Car  ccnnme  toutes  les  Villes ,  ainfi  que 
tous  les  Empires ,  ne  parviennent  à  un  cenain  degré  de  puiflan- 
ce ,  qu'en  raifort  de  leur  antiquité  &  des  forces  que  le  tems  leur 
laHè  acquérir  5  on  doit  juger  que  de  deux  Villes,  dont  l'une  eft 
àpeiAe  au  berceau,  Se  dont  1  autre  eftU  Capitale  d'un  Peuple 
ïfflez  puiflant  pour fonder  ^s  Colonies ,  la  féconde  eft  beaucoup 
plus  ancienne  ,  puifque  fans  cela  elle  n'Ctit  pu  acquérir  cette 
lupériorité. 


C  H  A  P  I  T  R,£    II. 

X^'ALtEMAbNE  nc  fot  pas  le  feul  théâtre  des  exploits  des 
Teâofages.  L'Hiftoirc  les  mit  encore  dans  leurs  expéoitions  en 
HtM^ric.  Ils  s'y,  arrêtèrent ,  J^haflànt>  les  armes  à  la  main,  les 
Peuples  d'Iftrie  qui  y  habitoiHi ,  ils  formèrent  un  nouvel  établit- 
fement.  Longtems  après,  fous  la  conduite  d'un  Chef  nommé 
Brennus  ,  ils  paflcrent  en  Afie ,  &  leurs  exploits  furent  aufli  ra- 

Fides  que  briltans.  Après  avoir  remporté  deux  viftoires  fignalées , 
une  fur  le  jeune  Ptolémée,  Roi  de  Macédoine,  &  l'autre  fur 
^ftheae ,  ion  Socçd^or ,  ils-  fondèrent  un  grand  Empire ,  qui 
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fiic  depuis  appelle  de  leur  nom  Galatie\  ou  GaUogrecCy  & 
qui  eut  la  ville  d'Ancyre  pour  Capitale.  lis  y  bâtirent  auffi 
Peâînunte.  Jufiin  dit  qu'ils  fe  rendirent  fi  redoutables,  que 
tous   les  Princes  leurs   voifins   derinrent  leurs  Tributaires. 

L4S  Hiftoriens  Grecs  &  Latins  attellent  les  progrès  de  cette 
Taleur  vidorieufe  i  laquelle  rien  ne  réiiftoic  Aufli  eit<e  i  teré,  ' 
qu'un  célèbre  Hiftorien  a  die ,  que  cette  Nation  remuoic  par- 
tout ,  &  que  partout  elle  étoit  mameureufe.  Quel  fondement  une 
telle  aflerùon  peut-elle  avoir?  Qoîuid  un  reupie  s'afïbre  une 
domination  aont  vafte  que  refpeâée ,  quand  fes  armes  font  tou- 
jours honorées  des  tributs  des  Nations  qu'il  foumet ,  quand  on 
le  vcât  du  Midi  au  Nord ,  ôc  de  l'Euroçc  en  Afie  étendre  fes 
conquêtes,  &:  donner  des  loixj  cmnment  peut-on  dire  ,  qu'Àla 
toujours  été  maltraité  de  la  femme  f  Ce  font  les  faits  qui  aép(v 
fenr  en  faveur  des  Peuples  &.  des  honunes  célèbres.  Les  opktioi» 
particulières  des  Ecrivains  pronvent  ou  leurs  préjugés ,  ou  leurs 
erreurs  ;  m^  elles  ne  peuvent  faire  autorité  j  quand  des  monu* 
mens  authendi^es  les  déinement. 

De  toutes  les  aventures  qui  ont  iUulfaré  les  conquérans  Tec- 
toQtges ,  la  plus  faineufè  eft  leur  expéditicm  contre  la  ville  de 
Delphes.  Ils  s'y  rendirent  dans  le  defièin  de  piller  le  Temple 
à' Apollon.  Sur  cet  événement  les  Hiftoriens  tt'ont  guère  été 
d'accord.  Selon  les  uns  les  Teâ<^ages  furent  repounes  par  ce 
Dieu.  Apc^lon  vînt  lui-même  au  fecours  de  fon  Temple.  Les 
flammes  &  les  vents  fervirent  fa  colère ,  £c  les  facriléges  furent 
tellement  accablés  fous  les  efforts  de  cet  orage  affreux ,  que  pas 
un  ne  put  fe  fauver.  D'autres  ont  écrit  que  Tentrepriferéuffit,  & 
que  le  Tetaple  fut  pillé  >  mais  qu'Apollon  irrité ,  vengça  l'hon- 
neur de  fon  culte  par  une  pefte ,  qui  leur  donna  le  defir  de  fe 
retirer  versTouloufe  leur  ancienne  patries  que  ce  defir  fut  exé- 
cuté î  &  qu'ils  rapportèrent  dans  cène  Ville  Vor  &  l'ai^m  qu'ils 
avoient  enlevé  du  Heu  confacré  au  Dieu  des  Arts&  de  la  Poëlîe. 

Le  changement  d'habitation  ne  fit  point  ceflêr  la  pefte ,  fî  l'on 
en  croit  les  mêmes  fWlorieiK.  Enfin  ils  confulterent  l'Oracle 
d'Apollon,  n  leur  fit  répondre,  que  la  feule  imniers  d'ap|>aifèrlc 
courroux  du  Dieu,  étoit  de  jetter  dans  un  marais  de  leur  Ville 
les  richeflès  dont  ils  avoient  dépouillé  le  Temple  de  Delphes.  Ils 
obéirent  j  &  le  fléau  ceflà. 

Nous  ne  réfuterons  pas  la  première  de  ces  opinions.  Ces  éclairs , 

Bij 
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ces  foudres ,  dont  Apollon  eil  repréfencé  armé ,  eft  une  fuhe  de 
cette  Religion  fymDolîque  des-  Anciens  »  qui  donnoit  à  tout 
tme  ame  ^  un  pouvoir  divin  i  ou  qui  mêlant  les  événemens 
naturels  à  des  caufes  préoendues  furnaturelies ,  faifoit  fdSkr  de 
bouche  en  bouche  des  fables ,  que  la  Tuperititioa  adopt<M(,  que 
la  crédulité  révéroit,  que  la  tradition  rendoit  un  objet,  de  culte, 
&  que  les  Hiftorienf ,  plus  avides  du  merveilleux  que  de  la  vé- 
rité ,  rccueilloient  pour  en  omer  des  Hiftoires ,  où  le  charme  du 
ftyle  fuppléoit  au  peu  de  Philofophie.  Quand  Ju^n  dit  que  tous 
les  Teâolagcs  périrent  dans -cette  guerre,  il  fuit  en  cela  fon 
amour  pour  l'eztraiMrdinaire.  Afais  tous  les  Savans  du  fiecle 
d'Auguïte  ont  été  loin  de  croire  à  ces  puérilités.  Entre  les  Na- 
âsis  de  TAite ,  dont  MarUius  triomphalongtems  après  la  fpolia-* 
don  de  Delphes ,  Tite^Live  nomme  les  Tedofages.  Autre  preuve 
que  ce  Peuple  n'avoit  point  péri  jufqu'au  dernier  dans  la  ven- 
geance d'Apollon.  Sans  douce  dans  le  méme-tems  une  perte 
imprévue  avoic  fiappé  ce.  Peuple  i  les  Miniftres  du  Temple ,  qui 
perdaient  plus  que  le  prétendu  Dieu  à  cette  irruption  aans  une 
enceinte  facréepour  le  vulgaire,  &  qui  ét«t  le  dépôt  de  leur 
grandeur ,  &  le  unAuaire  de  leur  puillance ,  faifirent  avidement 
Poccafion  de  crier  au  facrilége  &  à  la  vengeance.  Le  Peuple , 
qiii  Alt ,  5c  qui  fera  toujours  Te  même  dans  cous  les  Itecles ,  crue 
aifément  à.  ce  que  ces  Prêtres  lui  dirent  j  &  le  miracle  fut  accré- 
dité. Au  refte  il  ne  Faut  pas  croire  que  -la  Nation  entière  dès  Tec- 
tofages  ait  été  anéantie  par  la  peifte.  Ceux  qui  compoferenc  le 
corps  d'armée  qui  pilla  Delphes ,  périrent  peut-être  tous  i  mais 
le  refte  de  la  Nation fubfifta.  Cicéron ,  dans  rQraifon^;-o  FonttiOy 
reproche  avec,  beaucoup  de  force  aux  accufateurs  de  ce  Pro- 
conful ,  qui  étoient  les  Gaulois  de  nos  contrées ,  d'être  les  def- 
ccndans  de  ces  impies ,  qui  avoient  pillé  le  Temple  de  Delphes. 
Tite-Live ,  dans  le  difeours  qu'il  met  dans  la  bouche  de  Manlius 
pour  demander  au  Sénat  les  honneurs  du  triomphe ,  lui  lait  dire , 
qu'en  domptant  les  Gaulois  de  l'Afîe ,  il  a  vengé  les  Dieux  du 
lacrilégç ,  que  ceux  de  cette  Nation  avoic  commis  contre  la 
Divinité  d'Apollon. 
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CHAPITRE    III. 

O I  les  Conquérans  i£Ebs  <tés  Tedofages  6xés  dans  leLai^edoc 
commirent  quelquefois  les  violences ,  que  l'avarice  &  l'ambicion 
eonfeillent  à  ceux  que  ces  pafîions  infpirent ,  au  moins  ceux-ci 
conferverent-ils  cette  réputatiod  de  jmlice  &  d'intégrité ,  dont 
Céfar  [es  a  cane  loués,  lia  valeur  leur  étoit  commune  avec  les 
autres  Peuples  des  Gaules.  Mais  les  Gaulois  en  général ,  écoienc 
alors  des  Soldats ,  plutôt  que  des  cultivateurs.  Décidant  tout  par 
la  voie  des  armes ,  ne-  connoiflànt  ni  les  Sciences  y  ni  les  Arts , 
ils  s'abandonnoicnt  à  cette  fureur  guerrière ,  qui  viole  les  traités 
&les  fermens  j  qui  ne  regarde  la  paix,  que  comme  un  moyen  de 


faire  la  guerre  plus  cruellement  ;  Se  qui  n  admettant  d'autre  loi , 
que  celfe  de  la  force ,  méprife  &  opprime  tout  voifîn ,  qu'elle  ne 
voit  pas  aflèz  puiflanc  pour  réfîfter  a  fes  attaques.  Cette  feule  ob- 
fervation  fuffit  pour  démontrer  l'utilité  des  Connoillànces ,  qui 
civififent  les  hommes.  Dans  tous  les  &ges  du  monde  ,  on  voit  que 
les  Tyrans  de  l'humanité  font  ceux  qui  aièâent  de  ne  pas  com- 
prendre de  quelle  importance  font  ces  attributs  iacrés  du  génie , 
qui  policent  les  mœurs ,  en  éclairant  les  âmes ,  en  guidant  les 
paffions. 

Sidans  ces  tems  reculés  les  Gaulois  montroient  cette  rudefle,, 
que  les  Sciences  leur  ont  fait  perdre  enfin,  le  commerce  fré- 
quent des  Teftof^es  avec  les  Citoyens  de  Marfeille,  leur  com-, 
muniqua  cet  amour  iwur  la  juftice ,  &  poiu  l'obfervaiion  des 
ioix,  qui  les  caraâeriiâ  depuis.  Les  Phocéens,  Peuple  de  la 
Grèce ,  ayant  albozdé  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  près  de 
l'embouchure  du  Rhône,  cette  Colonie  de  Grecs  s'y  établit 
longtems  avant  que  Rome  fût  bâtàe.  Ces  nouveaux  Colons  inf- 
truifirent  les  Peuples  des  contrées  voifines.  Le  paflage  de  JuJUn , 
dans  lequel  il  détaille  ceae  inftitucion  morale  y  mérl^  d'être  cité. 
Le  voici. 

.  »  Les  Gaulois  apprirent  donc  des  Grecs  à  quitter  leur  an- 
»  cienne  barbarie,  a  con|pître  les  agrémens  d'une  vie  plus  po- 
»  licée ,  à  cultiver  leurs  champs ,  à  entourer  leurs  vignes  de  mu- 
>  railles.  Alors  ^s  apprirent  acux  encore  i  tailler  la  vigne ,  i 
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M  planter  des  oliviers,  &c  funouc  à  préférer  le  glaive  des  Loîx 
»  a  celui  de  la  Guerre  »  enfin  la  révolution  produite  dans  leurs 
»  mœurs ,  dan»lettr5  ufages ,  £c  dans  ieuf s  opiniens  fut  fî  grande , 
»  que  l'on  eut  dit,  que  ce  n'étoit  point 'la  Grèce,  qui  avoit  paffé 
»  en  cette  partie  de?  Gaules  >  mais  que  c'etoit  cette  partie  dès 
»  Gaules ,  qui  avoir  été  tranfportéc  au  milieu  de  la  Greffe  ».  ■ 
Au  refte ,  ceux  qui  habitoient  tous  ces  pays  n'adoptèrent  pas 
feulement  la  politeîïc  des  Grecs ,  Ils  parlèrent  encore  leur  lan- 

fage  ,  &j<Mgn!rent  la  douceur  dé  l'idiome  à  l'urbanité  desufages. 
)e-là  font  venus  tant  de  mots  Giecs,  qui  enrichiflènc  notre 
Langue  vulgaire.  Cette  adoption  volontaire  influa  tnême  flif 
là  Religion.  Le  culte  de  quelques  Divinités  fut  commun  aux 
Maîtres  &  aux  Difciples.  Hercule  fut  un  dès  Dreux  que  ces  der- 
niers réveroient  >  un  Dieu  conquérerant,  équitable,  &  fameux 
lar  fcs  exploits  ,  devoir  mériter  cette  préférence  de  la  part  d'un 
_'euple  jaloux  de  la  vraie  valeur.  On  peut  remarauer ,  que  dans 
ces  tems  où  Touloufe,  comme  la  Capitale  des  Teftoîages,  de- 
vort  donner  l'exemple  au  refte  des  Villes  habitées  par  fcs  Peuples , 
&  gouvernée  par  eux  î  Rome  ne  connoiffbit  pas  encore  cette 
urbanité ,  cette  attidfme ,  qui  diffinguoit  dès-lors  les  Peuples  dif 
Languedoc.  Comme  toute  Capitale  eft  par  excellence  le  fiége 
des  talens  &  des  vertus  de  toute  Nation ,  parce  que  la  réunion 
d'un  plus  grand  nombre  de  Sçavans  on  de  grands  Hommes  y  ré^' 
pand  plus  de  lumières ,  y  fait  naître  plus  d  émulation  >  Touloufe 
chériflort  déjà  les  Arts  &  les  Sciences ,  tandis  que  les  Romains  ne 
devinrent  Artiftes ,  Littérateurs  &Philofophes,  que  lorfque  vain- 
queurs de  Cartjiage,  ils  portèrent  leurs  îfhçes  dans  rAfie,& que 
ïa  même  foudre  qui  avoir  renverfé  la  Patrie  des  Afdruhal,  des 
Hannon ,  &  des  Hannibal^  terràflà  les  Antiochus ,  &  les  Perfée , 
&  leur  fit  perdre  la  vie  fur  les  débris  de  leur  Trône  réduit  en 
lïoudre.  Ainfî  tout  prouve  combien  Rome  fut  longtems  infé- 
rieore  à  Touloufe. 

Si  les  vieiyt  Auteurs,  qui  ont  écrit  ITIiftoire  de  cette  Ville, 
étoicnt  dignes  de  foi ,  il  faudroit  croire*,  que  cette  Ville  fijt  fou- 
mife  à  des  Rois.  Mais  l'Epoque  même ,  qu'ils  prétendent  fixer 
pour  fa  fondatbn,  trahit  le  fecret  de  leur  impofture.  Ils  re- 
montent à  Limons ,  petit-fils  de  JapJttt ,  qu'ils  difent  en  avoir 
été  fondateur.  One  longue  fuite  de  Rois  embellit  cette  fable 
d>furd£  i  £c  à  ce  GouvcrHcment  Monarchique ,  ils  font  foccéder 
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certains  Gouverneurs  ou  Capitaines ,  au  nombre  de  quatre , 
qui  félon  eux  étoient  élus  parle  Peuple ,  èc  commaudoienc  cha- 
cun une  cohorte  de  quinze  cens  hommes.  Ils  afTurent  enfuite 
que  les  Capicouls  font  defcendus  de  ces  Capitaines.  Mais  ces 
Capitaines  &  ces  Rois  font  également  fabuleux.  Aucun  monu- 
aient  hiftorique  ne  peut  fournir  niême  des  conjectures ,  qui  y 
faflènt  croire.  Quant  aux  Capitouls ,  il  cft  évident  qu'ils  tirent 
leur  origine  des  Duiimvirs  des  Villes  municipales ,  ou  des  Co- 
lonies des  Romains.  Il  ne  faut  donc  confulter  en  rien  fur  cec  ob- 
jet les  vieux  Hiftoriens  de  Touloufe.Ils  ont  tous  payé  un  tribut, 
ou  à  la  crédulité  de  leiu*  iîecle ,  ou  au  deCir  qu  ils  avoient  de 
ÊLÎre  preuve  d'uqe  imagination  briU|^e  &  féconde.  Pour  favoir 
comme  Touloufe  étoit  gouvernée  avant  d'être  fous  la  domination 
de  Rome ,  il  feut  enf|)loyer  d'autres  lumières. 

Il  eft  certain,  qu'avant  que  les  Romains  euflènt  dompté  les 
Gaules ,  elles  étoient  divifees  en  plulîeurs  Etats.  Car  le  mot 
Civitas  qui  fe  trouve  dans  les  Commentaires  de  Céfar ,  ne  peut 
&  ne  doit  fe  rendre  en  Français,  qu'en  l'appliquant  à  un  Corps 
d'Etat.  Ces  Etats  étoient  ordinairement  gouvernés  par  l'Arifto- 
t:racie.  Quoique^^  mêmes  Commentaires  faiTent  mention  de 

rlufîeurs  Rois  de  ces  Cités,  ce  nom  de  Roi  ne  doit  pas  donner 
entendre  une  autorité  abfolue ,  telle  que  celle  des  Souverains 
de  l'Europe ,  qui  régnent  de  nos  jours.  Ces  Rois  n'étdent  en  ef- 
fet ,  que  des  Capitaines  ou  des  Généraux,  à  qui  ces  Villes  don- 
noient  le  commandement  de  leurs  armées,  fans  leur  laiflèr  qu'une 
autorité  précaire ,  toujours  &  en  tout  fubordonnée  à  l'autorité 
ibuvâraine  ,  qu'elles  reteupicnt  pour  elles-même.  Céfar  ^  dans 
quelques  endroits  de  fes  Commentaires ,  fait  mention  de  pluHeurs 
Particuliers,  dont  les  pères  avoienj:  été  Rois.  La  différence  des 
idiomes ,  &  l'appUcation  dïitn  ttrme  ,  tranfporté  dans  une  Lan- 
gue oix  fa  fignification  a  reçu  plus  ou  moins  d'étendue,  a  produk 
ainlT'pIus  d'une  erreur ,  dans  lés  Ouvrages  de  ceux ,  qui  n  ont  pas 
alfez  étudié  cerfe  fucceffion  des  Langues,  ^  cette  génération 
des  mots  peu  confonne  à  leur  origine.  Que  -pouvoit  être  une 
Royauté ,  dont  le  titre  ne  paflbit  pas  aux  enfans ,  &  qui  fbu- 
mcctoit  au  glaive  dçsLoixceujcqui  en  avoient  été  honorés?  Plu- 
fieurs  Villes  avoient  donné  à  ta  terre  l'exemple  d'une  juftice  ri- 
goureufe  exercée  contre  les  dépofitaires  intideles^  de  leur  auto* 
nté.  L&làng  avoit  coulé.  La  rëte  des  coupables  avoit  plas  d'uoo 
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fois  tombé  fur  un  écba&ud.  La  RépubUque  févifibit  contre 
l'homme  chamé  de  fon  pouvoir^  &  qui  ofoit  en  abufer.  Tels  au- 
trefois à  Lacedémone,  les  Rois  avoient  trouvé  des  Juges  dans 
ceux  qui  les  avoient  élevés  à.  ce  baut  rang.  Le  titre  le  plus  émU 
nent  n  étoit  qu  un  engagement  à  être  plus  juftes ,  plus  magnani- 
mes, plus  défîntéreffesî  leçon  augufte  pour  les  Potentats,  qui 
doivent  au  moins  aujourd'hui  fe  demander  à  eux-mème  le  compte 
exatît ,  que  la  Patrie  demandoit  alors. 

Quîmc  au  Gouvememenc  particulier  de  Touloufe  »  on  ne 
peut  dire  avec  la  m^me  certitude ,  de  quelle  nature  il  étoit  > 
avant  qu  elle  paiISt  fous  la  domination  des  Romains.  Cette  Ville 
étoit  caim>rife  dan»  la  G^e  NaHxumoife ,  ,qui  avoit  été  r^ 
duite  en  Province^  longtems  avant  que  Céfar  y  fût  envoyé  par 
le  Peuple  Romain  pourla  gouverner.  Mai^coinme  il  n'y  a  point 
d'ancien  Auteur  qui  ait  fait  meation  d'aucun  Roi  de  Touloufe , 
il  paroît  naturel  de  fuppofer,  que  les  Peuples  de  ta  Gaule  Nar- 
bonnoife  avant  d'avoir  fubi  le  joug  de  Rome ,  étoient  gouvernés 
de  la  même  manière  que  les  autres  Peuples  des  Gaules ,  qui  fu- 
rent domptés  dwuis.  Il  eft  même  i  croire  y  que  le  Confeil  Pu- 
blic formoit  un  Sénat ,  où  fe  jugeoient  en  de^per  reflbrt  toutes 
les  af&ires  importantes  des  autres  Villes»  qui  compofoient  la 
Nation  des  Vtuques  Teâofàges.  Touloufe  étant  leur  Capitale 
devoit  avoir ,  fuivant  la  coutume  établie  dans  tous  les  tems ,  une 
prééminence  de  Jurifdiâion.  qui  donnoit  le  mouvement  au  relie 
de  l'adminifbtion  civile  &  poUtique  de  toutes  les  Villes  dont  elle 
étoit  la  Métropole, 


CHAPITRE    IV. 

Xj  a  Religion  ayant  influé  dans  tous  les  fïecles  fur  les  mceurs  des 
hommes ,  &  fur  le  Gouvernement  des  Empires ,  quelques  re- 
cherches  fur  le  culte  des  habitans  de  Touloufe,  donneront  une 
idée  des  droits  que  la  fuperilition  s'étoit  acquis  fur  ces  Peuples. 
Tous  les  Auteuiï  >  qui  ont  écrie  fur  les  Divinités  des  anciens  Gau- 
lois, leur  attribuent  qtiatreDieux  ptincipaux,  Tkeuiates^  Hèfus, 
Tbaramis ,  &  BeUnus,  Les  Romains  avoient  deux  objets  de  po- 
UtiqujSi  auxqoeb  Us  furent  toujours  fîdeles ,  en  matière  de  ReUgioo. 

Le 
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Ce  premier ,  étoit  d'introduire  le  culte  de  leurs  Divinités  chez  les 
Peuples  qu'ils  foumettoient  à  leur  pdflance;  le  fécond  étoit  de 
ne  point  détruire  le  culte  des  Divinités  particulières  à  ces  Peu- 
ples. Par-là  ils  écoient  à  la  fois  &c  les  plus  tolérans  des  hommes ,  6c 
[es  Apôtres  lés  plus  adroits  de  leur  Religion.  Les  autels  s  ele- 
voienc  à.  càté  des  autels  fans  aucun  trouble ,  fans  ^icune  divifion. 
Souvent  même  les  Romains  voyoient  dans  les  Divinités ,  qu'ils 
trouvoient  adorées  par  d'autres  Nations ,  leurs  propres  Dieux , 
qui  feloneuxa'avoientquechange'denom.  Par  une  fuite  de  ce 
leiuimenc  Tkemates  &  Hefus  repréfentoienc  Jupiter  £c  Mars  $ 
Tharamis  étoit  Minerve  f  Beierms  étoit  Apollon.  Vojpxts ,  dans 
fon  excellent  Traité  de  Idololatriâ ,  avoit  remarqué  qiie  les  Tec- 
Pofages  avoient  adopté  des  Phocéens  le  culte  daercule.Ce  même 
Ecnvain  penfe  que  les  Gaulois  révéroient  fous  les  noms  des  Dieux 
que  nous  avons  cités ,  plutôt  certaines  parties  de^a  Nature ,  que 
ces  Dieux  de  l'ancienne  Grèce,  qui  n'etoîent  que  des  hommes  , 
k  qui  lorgaeil  de  chaque  Pays  avoit  accorde  les  honneurs  de 
l'Apothéofe. 

Il  eft  certain  que  la  première  origine  de  la  Mythologie  a  été 
des  noms  emblématiques ,  qui  défignoïent  les  effets  les  plus  fîn- 
guliers  des  caufes  phyfiques ,  alors  inconnues  auxliommes)  ce  qui 
n'écoit  d'abord  quune  exprelïîon  de  la  crainte,  ou  deTadmo^- 
don,  devint  un  objet  de  créance,  que  la  tradition  confacra.  Les 
Poètes  accoutumés  à  tout  vivifier ,  à  rout  peribnnifier ,  firent  des 
êtres  céleftes  de  ces  êtres  de  raifon ,  défignés  par  des  mots  gé- 
nérigues.  Le  choc  des  élémens ,  auflî  cfeayant  que  leur  union  eft 
admirable ,  fiirenr  rour-à-tour  défignés  par  des  puiflànces  motri- 
ces >  i'air  &  la  terre,  qui  ont  tant  dlofiuencè  l'un  fiir  l'autre, 
fareat  Jupiter  icjanon.  Dès  <ja'oa  eut  adoptécette  opinion  d'une 
n>ut&-puillànce  particulière  à  chaque  effet  étonnant,  les  hommes 
Êireiu  comme  le  Statuaire ,  qui  trembla  devant  l'ouvrage  de  fes 
mains.  Des  autels  de  gazons  s  élevèrent  >  à  ceux-ci  en  luccéde- 
rent  de  b<»s  &  de  mubre.  Bientôt  les  Temples,  s'élevèrent  :  on 
créa  des  Prêtres  >  &  dès  qu'il  y  eut  des  Prêôes ,  il  y  eut  des  fa- 
crifices.  Les  plus  horribles  de  cous ,  furent  les  facrifices  d'hommes 
vivans.  Le  Dieu,  qu'ils  croyoient  lancer  la  foudre  &  celui  qu'on 
difoit  préfider  à  la  guerre ,  pouvoienc  paroStre  défirer  de  telles 
viâimes.  'D'ailleurs  ces  ûuigiantes  cérnnonies  étoient  en  elles- 
mêmes  moins  affirmes  qU*dUs  ne  femblenc  d'alwrd,  par  iCa 
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fentimens  qui  y  donnoient  lieu.  On  ne  les  exécucoit  que  torfquç 
l'Etat  fembloic  menacer  d'un  danger  éminent.  D'ailleurs  plus  ils 
avoienç  une  haute  idée  de  la  Divinité ,  moins  il  devoît  leur  pa-^ 
roître  e;x(raordinaire,<^ue  l'on  immolât  déSTidiiiies  humaines  à 
des  êtres  tout-ipuiffans ,  dont  le  premier  attribut  étoit  un  droit 
univerfcldevie  &  de  mort  fur  tout  ce  qui  iétoit  animé.  Les  Tec-- 
tofages  en  particulier  avoient  connu  cet  ufage ,  qu'une  connoit 
fance  plus  jufte  de  la  Divinité  fit  regarder  depuis  comme  barbare. 
Çicéron ,  Q2xa,  fon  Plaidoyert/w  Pontdo  ,  reproche  à  ce  Peuplp 
ces  iacr^ces  fanglans.  Mais  l'Oratem::  avoit-il  oublié ,  quece  rii 
coupable  étoip  commun  à  pf  cfijue  tons  les  Peuples  de  ce  :cems-là{ 
Les  pComai^s  eux-mêàiçs  avoientimutèlé  des  hommes.  Maisc'eft 
l'ordinaire  de  toutes  les  Nations  civilifées  de  lidiculifer  ou  dS 
condamner  les  ufages  même ,  qu'ils  ont  fuivis  >  dans  les  teins  oiï 
leur  ru^eflè  agreftc ,  &  leur  ignorance  puérile  les  livroit  à  toutes 
les  abfurdités  de  lafuperfticion, &Â. toutes  les  ecreurs  de  la  ciè- 
dulité.  Çç  n'eft  pas  que  ces  hommages  ^eux.  tendus  à  1*  Divi- 
nité puiflènt  être  juftifiésî  &  qu'un  Ecrivain  bien  pénétré  des 
devoirs  que  lui  impofe  la  profeffion  refpeftable  qu'il,a  cmbraflee , 

{)uillè  les  oublier  au  point  d'excuTer  des.  cruautés ,  qui  ofiènfoient 
e  ciel ,  ea ,  croyant  t'honore?.  Mais  il  n'eft  ,pte|ut-ctre  pas  inutile 
d'obfcrver»  qqe  les  Gajilpis,,  quelque  barbares  ,'qu'ik 'fiiflait^ 
n'îmmoloient,4es  hommes ,  que  pour  le  fâJut  Ipublicj  c'étCMt  !*£- 
goïfine  ^riiîé  au  bien  général.  Jamais  ^a  ^bùs  qui  pouvoir  ren- 
dre le  culte  odieux ,  n'avoir  conduit  aux  pieds  des  Autels ,  àcs 
TÎtîlimes  égorgées  par  le  poignard  de  l'intolérance  civile  >  lés 
jpnjïd^ç  étoicnt  Patriotes  jnême  çJiUiis  leurs  «nreurs;  Cpcte  obfec-- 
vation  ^û. pour  ceux,  qui, en  lifant  ^:ecte  H^ftoirQ  Ancienna,  itpie' 
Cpp/^  tant  4éfigiiiée;fous  ie-nom  de  T'rrt/aWi,  ontïemarqué  avec 
foin  les. prieurs- 4*  nos  Ancêtres ^. fit  noflt:qlie  trop- fouvent  ré- 
véré celles  des  fieçles  plus  éclairés ,  où  les  crimes  étoicnt  cepen-- 
dant  plus  affreux.     . 

Les  Prçtres  principaux  de^  Gaulois  fe  nommoient  Druides.- 
Ces  A^iniftre;  avoiem  feuls  le  fçcret  des  iWyftenes ,  1  exercice  do 
i'aucqrité  ;  que,  doijine  Je  Ppntificac  Leur  miniÛere  en  émit  un  k- 
la  fois  de  Philofo^hie  &  de  Religion,,  c'eft-à-dire ,  qu'autre  les 
dogmes ,  dont  ils  etoient  les  Défemeu;-s ,  ils  prélîdoient  encore  à* 
la  morale,  &  joîgnoient  les  préceptçs' civils  aux  inftitutions  reli- 
gieufev  Outre,  1m  Dtfuïde?,  jl*  ^sÀ^  eôcoirè,  les  Sardes,  les 
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ï'ataxes,  &  quelques  autres;  comme  de  notre  teins  on  voit  les 
mœurs  fubdivifées  à  l'infini,  quoique  inllituées  dans  Je  mêmeef- 
priti  Un  Edit  de  l'Empereur  Claudius  abolit  dans  toutes  les 
Gaules  les  facrifices  humains»  étrange  aveuglement  des  hom- 
iaes  !■  Il  faut  leur  faire  violence  pour  les  forcer  à  quitter  des  ufa- 
ges  qui  leur  font  pernicieux. 

Ces  détails  fui:  la  Religion  des  Gaufeis,  regardent  plus  pani- 
cnliérement  les  tcms  où  ils  ne  furent  pas  fouinis  aux  Romains. 
i-^s  Tedo&ges,  &  particulièrement  ceux  de  Touloufc ,  ont  dû 
plus  que  tous'  les  autres  Peuples  des  Gaules ,  adopter  les  Dieux 
<le  leurs  Vainqueurs  i  car  ayant  été  fournis  lès  premiers,  ils  durent, 
foit  fous  des  noms  génériques ,  ioit  fous  les*  mêmes  noms,  adorer 
les  Divinités  de  ces  Maîtres  du  monde ,  dont  la  fageflè  joignoit 
toujours  le  culte  à  la  polidque ,  aHn  que  l'un  &  l'autre  fût  une 
double  chatne  pour  les  Nations  aflèrvies.  Sidonius  Apollinaris , 
dans  une  Ode  qu'il  %  compofée  fur  le  Martyre  de  S.  Semin  , 
l'Apôtre  de  Totuoûfe ,  dît  que  les  habitans  de  cette  Ville  a4ô- 
roient  particulièrement  Jupiter  ècMinerve ,  Se  qu'il  y  avoit  des 
Temples  conûicrés  à  ces  deux  Divinités.  Strabon  fait  mention 
d'un  autre  Temple  célèbre,  où,  félon  lui,Touloufe  confervoit 
un  grand  tréfor ,  compofé  des  ofirandes  que  l'on  y  apportoït 
<lc  tous  les  Pays  d'alentour }  que  ce  dépôt  étoit  fî  facré ,  que 
perfonne  n'eût  ofé  y  toucher,  de  peur  d'encourir  l'indignanon 
du  Dieu  auquel  il  etoit  confacré.  Mais  cet  Ecrivain  ne  riôUs  a 
point  appris  le  nom  de  ce  Dieu.  Peut-être  eft-ce  te  même  Tem- 
ple, dont  Orofe  a  entendu  parler.  Il  (Ut  qu'il  étoit  dédié  à 
Apolbn  ;  &  il  ajoute  ,  que  ce  fiit  de  ce  Temple,  que  Cepio , 
Proconful  Romain ,  enleva  l'or  de  Toubufe,  dont  il  fera  quef- 
tîon  plus  bas^ 

Quoi  qu  ayent  écrit  Nicolas  Bertrand  ,  Ckabanel ,  &  quel- 
ques autres  Hiftorîens ,  il  n'y  a  dans  Touloufe ,  aucuns  verfiges 
certains  de  cts  Temples.  Ces  Auteurs  prétendent  que  l'Eglife 
de  la  Daurade  en  étoit  un  dédié  à  Apollon.  Maïs  la  Mofaï- 
que ,  qui  eft  autour  du  Sanduaire ,  laquelle  repréfente  les  Pro- 
phètes ,  &  les  Criptes ,  que  l'on  voit  fous  le  maître-autel ,  font 
des  preuves  înconteftables ,  que  cet  Edifice  a  toujours  été  une 
Efflife.  Le  même  Chabanel  foutient  que  la  Chapelle  de  Saint 
Quentin ,  qui  eft  dans  la  rue  de  la  Ponerie ,  étoit  le  Temple  de 
Jupiter.  Mais  la  peûteffe  de  ce  bÂtimem ,  &  ^ftruâure  au-acffi>us 
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du  médiocre ,  détruifent  les  conjectures  de  cet  Antiquaire.  L^ 
Temples  des  Anciens  annonçoient  par  leur  majefté  le  génie  de 
leurs  Fondateurs ,  &  la  grandeur  des  Dieux ,  qu'ils  croyoient  les 
habiter.  Catel  a  écrit  dans  fes  Mémoires  du  Languedoc ,  que  la 
chauflee  du  grand  moulin  de  Bafacle  setahc  rompue  en  i52i-, 
&  les  eaux  auxquelles  elle  fervoit  de  digue  s'étant  écoulées,  elles 
laiflèrent  voir  entre  le  moulin  &  le  grand  pont,  les  mafures  d'un 
ancien  édifice  de  marbre ,  que  l'on  jugea  avoir  été  un  Temple 
dédié  à  Minerve.  Flufîeurs  chouettes  repréfentées  en  bas-relief 
fur  les  morceaux  d'une  frife  de  marbre  blanc  donnèrent  naif- 
fance  à  cette  conjeâure ,  qui  en  elle-même  paroît  ne  rien  ofirir 
que  de  vraifemblable.  , 

Tels  font  les  principaux  traits  de  l'Hiftoire  des  mœurs ,  du  rit  > 
&  àos  ufages  de  Touloufe ,  avant  qu'elle  fût  foumife  à  U  domi- 
nation des  Romains.  Plufieurs  Ecrivains ,  qui  ont  traité  de  ces  , 
tems  éloignés,  ont grolE  leurs  narrations  par  des  &bles  auilî  ab- 
furdes ,  que  peu  înitru6tives.  $i  les  Ecrivains  pouvoient  être  ex- 
cufables  en  d^uifant  ainfî  la  vérité ,  en  accordant  à  leur  imagi- 
nation de  s'égarer  dans  des  menfonges,  dont  trop  de  LeAeurs 
font  {gs  dupes  î  ce  ne  feroit ,  que  lorfque  à  l'exemple  de  Xinophon 
dans  /à  Vie  de  Cyrus ,  ils  formeroient  les  cœurs  à  la  vertu  en 
fuppofant  des  feits ,  qui  feroient  moins  alors  des  menfonges  hiftx>- 
riques ,  qu'une  manière  heureufe  de  couvrir  l'aridité  des  précep- 
tes fous  les  fleurs  d'une  niarration  éloquente.  Mais  inventer  des 
chimères  ^ur  le  feul  plaifîr  de  fe  jouer  de  la  crédulité  A^  hom- 
mes, c'eft  profaner  le  talent  d'écrire  i  c'eft  manquer  à  la  fois  au 
refpeft  dû  au  fiecle  préfenc ,  &  aux  âges  à  venir.  Peut-on ,  par 
exemple ,  pouflèr  le  ridicule  plus  loin ,  que  de  fuppofcr ,  comme 
le  Cordelier  qui  écrivoit  du  temps  de  Charles  VllI ,  &  comme 
tous  ceux  qui  l'ont  copié ,  qu'il  y  avoJt  des  Ecoles  publiques  à 
Puy-David,  Colonie  voifîne  de  .Touloufe,  &  que  Virgile  en 
étoit  le  principal  Régent.  Nous  ne  ferons  point  a  ces  puérilités 
l'honneur  de  les  réfuter  i  &  nous  croirions  offenfer  nos  Leâeurs , 
depenfer  qu'ils  puflent  regretter  des  iîdions  abfurdes,qui  pour 
Je  bonhcair  de  l'humanité  n'auroient  dû  être  d'aucun  ficelé  ,  & 
qui  pour  la  gloire  de  celui-ci  ne  trouvent  plus  ni  dupes,  ni  dé- 
ttofeurs. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

jLj  a  Nature  cH  une  dans  le  monde  mond  comme  dans  le  monde 
phyfique.  Dans  tous  les  ficelés,  dans  tous  les  événemens,  e'eft 
toujours  une  même  fucceffion  de  caufes  &  d'efièts  i  les  rév<Aw 
tiens  qui  changent  la  face  de  l'Univers  entier,  font  femblables  à 
celles  qui  ébninlent  un  feul  Royaume.  Lorfqu'on  étudie  les 
cbangemens  qu'éprouve  un  Empire,  on  reconnoîc  dans  ce  qui 
détruit  fa  fortune  les  mêmes  progrelHons ,  qui  augmentent  &  ren- 
verfem  celle  d'un  Particulier.  Celui-ci  ne  peut  s'emichïr ,  fans 
qu'un  nombre  confîdérable  d'autres  Citoyens  deviennent  en  effet 
plus  pauvres.  Maïs  quand  cette  déprédation  infenfible  eft  par- 
venue à  fon  dernier  période ,  alors  cent  caufes  réunies  détruifent 
par  degrés  cette  maffe  de  riclieflès  &  de  grandeur  j  fes  dépouilles 
enrichi0ènt  plufieurs  hommes,  qui  fe  ks  partagent ,  jui^u'à  ce 
qu'un  d'eux  plus  adroit ,  ufurpe  fur  leur  portion ,  &  parvienne  à 
une  fupériorité  d'opulence  &  de  pouvoir ,  qui  fera  dans  la  fuite 
des  tems  détruite  a  fon  tour ,  par  une  révolution  femblable  à 
celle  que  tant  d'autres  ont  vu  les  accabler.  Le  Peuple  Romain 
fiit  dans  la  République  immenfe  de  l'Univers ,  ce  Pardcolier  plus 
nerveux  &  plus  adroit,  qui  confond  toutes  les  fortunes  dans 
la  fienne ,  &  qui  fe  fert  des  forces  &  de  l'indullrie  même  de  ceux 
qu'il  fe  foûmet,pour  leur  donner  des  compagnons  d'infortune, 
ou  d'e/clavage. 

Les  Teâolàges  avoient  été  longtems  un  Peuple  libre.  Tou- 
loufe ,  ùi  Capitale ,  avoit  vu  plus  dune  fois  fortir  des  efUiins  de 
Guerriers  intrépides ,  qui ,  réunis  àla  jeunelfe  des  autres  Villes, 
avoient  porté  dans  des  climats  éloignés,  la  gloire  de  leur  nmn 
&  la  terreur  de  leurs  armes.  Le  defir  de  la  vengeance  aveugla 
des  Peuples  indépéndans  julqu'alors.  Le  Philt^ophe  de  tous  les 
âges,  le  naïf  fie  fublime  la  FontMne  a  biçn  peint  oaos  deux  de  iès 
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Fables ,  l'événement  que  l'Hiftorre  nous  oflfi-e.ici.  Le  Cheval  of- 
fenfé  par  le  Cerf,  implore  le  fecours  de  l'homme  >  &  dès  ce  mo- 
ment celui  qu'il  croit  fon  vengeur  lui  met  un  frein,  &  lui  fait 
fentir  roat  ie-paids  de  ta  fervitude.' . . .  Dçux  Voleurs  fe  b^pent 

four  une  bête  de  charge.  Un  troifîeme  furvient  :  il  s'en  faifit  & 
emmené  ,  tandis  que  les  deux  autres-combattoit.  Que  ces  deim 
Tableaux  repréfentent  bien  fidèlement  &  le  fort  des  petits  Etats , 
qui  implofent  comme  auxiliaires  ies  forces  d'un  pfuspuîHant  ; 
&  l'adrefle  de  ce  dernier ,  qui  profite  toujours  des  haines  réci- 
proques, &  des  annemens  infidieux  dçs  autres. 

"  La  guerre  s'écoit  allumée  entre  les  MarfeiUois  &  les  Salîens , 
Peuples  voifins  l'un  Uc  l'autre.  Marfeille  alKée  ancienne  de  Ro- 
me, lui  demanda  du  fecours.  Il  femble  que  la"  Nature  prévoyant 
la  puiflance  des  Romains ,  &  voulant  défendre  elle-même  les 
Gaules  contre  leurs  excurfions ,  eut  placé  les  Alpes  entre  les 
denx  Nations ,  pour  les  féparer  par  imc  barrière  plus  forte  que 
celle  des  armes.  La  mauvaiîe  politique  des  Gaulois  l'emporta  fur 
les  précautions  de  cette  mère  commune,  Rome  faifit  avidement 
l'occafion  de  donner  des  ioix  à  un  Peuple ,  qu'elle  n'eut  point  ofé 
attaquer  fans  fes  divifions ,  qui  l'armoif  contre  lui-même.  Le 
Coniiil  Fulvîuf  eft  nommé  pour  aller  fecourrr  les  Marfeillois . 
Rome  fubfiftoic  depuis  fix  cent  vingt-huit,  ans ,  6c  la  Gaule  n'a- 
voit  point  fubi  le  fort  commun  du  refte  des  Peuples.  Fulvius 
paflè  les  Alpes.  S^%  Troupes  commencent  par  repoufler  celles  des 
Saliens  s  bientôt  il  &it  des  courfes  fur  leur  territoire.  Ces  premiers 
avantages  ne  fufHfent  pas  pour  réduire  les  Saliens.  Caius  Sextius 
eft  envoyé  contre  eux  ,  avec  de  plus  grandes  forces.  Celui-cî 
achevé  de  les  dmnpter.  Il  fait  bâtir  la  ville  d'Aix,  &  la  nomme 
jl^iue  Scxtiœ ,  à  caufe  de  fes  bains.  Domitius  Mnorbanus  fuc- 
cede  à  Sextius.  Il  fait  la  guerre  aux  AUobroges ,  Peuples  de  la 
Savoie ,  pour  les  punir  d'avoir  donné  retraite  iiTeutomalion ,  Roi 
des  Saliens.  Une  bataille  auffi  meurtrière  pour  les  Allobroges , 

Îue  décifive  pour  les  Romains ,  décide  de  la  liberté  des  vaincu|. 
,c  joug  commun  au  refte  de  la  terre  leur  eft  auffi  impofé.  Ain{i 
les  Romains  fuivant  leur  politique ,  ne  parurent  d'abord  que  des 
alliés  fidèles ,  que  le  devoir  ôc  famitié  entraînoient  loin  deleurtf 
foyers ,  pour  aller  fecourir  ceux  qui  leur  tendoient  les  bras  i  ils 
devinrent  bientôt  les  agereflèurs,  8c  finirent  par  fe  rendre  les 
iMÎcres.  Tous  les  petits  &>uvenùns ,  cous  les  Ëcats  foibles ,  font 
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ainfi  des  courfiers  timides  ,  qu'une  main  habile  afluiéttit  aa 
'frein,  en  ne  paroiflànt  que  vouloir  leur  apprendre  à  fe  fervir  de 
leurs  forces.  Mais  dès  qu'une  fois  le  frein  a  été  reçu  ,  il  eft  plus 
facile  de  lutter  contre  lui,  que  de  le  rompre.  Encore ,  fouventles 
efforts  même  que  Ion  fait,nefervent-ils  qu'à  rendre  plus  inexo- 
rable le  maître  infolent ,  qui  met  fa  gloire  à  dompter. 

A  peine  les  Romains  eurent  établi  leur  puiflance  dans  un  coin 
des  Gaules,  que  leur  ambiùon  s'enflamma  à.  la  vue  de  ce  beau 
pavs.  Le  même  prétexte ,  qui  avoit  déjà  fervi  leur  deflèin ,  leur 
ofi-it  une  occafion.  nouvelle  d'y  étendre  leurs  conquêtes.  Ceux 
^Âuiun  alliés' du  Peuple  Romain,  à'étant  brouillés  avec  les  ha- 
bicans  de  l'Aovei^e ,  le  Conful  Fabius  vint  avec  de  nouvelles 
forces  au  fecours  des  premiers.  Les  Auvergnats  formoient  un 
Peuple  auflî  puiflant  que  nombreux.  Une  Armée  d'environ  cent 
quatre-vingt  mille  hommes  marcha  contre  ïts  Romains.  Mais  la 
valeur  ne  îuffit  pas  contre  des  Guerriers  quijoigncnt  à  une  bra-r 
voure  égale  ,  une  expérience  confommée.  Fabius  remporta  une 
victoire  complette.  Le  Roi  des  Auvergnats  fut  fait  prifonnier ,  ÔC 
fervit  à  orner  la  pompe  triomphale  du  Vainqueur. 
'  Les  Hiftoriens  Romains  ne  nous  apprennent  point  comment 
ils  fe  rendirent  maîtres  enfuiie  du  refte  de  cexxe.  partie  des  Gau- 
les, qu'ils  appelloient  alors  Gallla  Braccata  ,  &  qu'ils  nomme 
renc  depuis  la  GauU  Nàrhonnoift ,  oii  la  Province  par  excel- 
lence, comme  on  appelloit  Rome  la  Ville  ^  par  la  même  rai- 
fon.  Ce  point  eft  un  des  plus  importons  de  l'Hiftoire  de  Tou- 
loufe.  Si  nous  avions  les  Livres  de  Tiie-Live^  &  ceux  de  Dion 
CaJJîus ,  où  CCS  guerres  étoient  rapportées  ,  noiis  n'ignorerions 
pas  l'événement  |ê  plus  remai-qUable  de  ce  ITecle.  Ce  que  l'on 
peut  croire  de  plus  vraifemblable ,  c'eftque  tons  lesP-euples  réu- 
nis alors  d'incérêcs.^  ledanmsr-canimyri  -auroBt- pris  les  arme$ 
pgur  s'oppofer  aux  Romains.  Mais  leurs  Vainqueurs  avoient  éhs- 
Jors  trop  bien  établi  leur  puiffance  j  Ôc  cette  ligue  générale  ne  dût 
fervir  qu'à  hâter  davâhtâg'e  roppreffion'de  tous  lés  Peuples  li- 
gués. Au  moins  eft-il  certain  que  ^ous  lesPays ,  compris  à  préfein 
dans  la  Savoie  &  le  Dauphiné ,  la  Provence,  çîicepté  Marfeitlc^ 
&  tout  le  Languedoc ,  furent  le^frùit  des  ViÂolfes  des  Romains , 
2c  fournis  à  leur  dominaùon.  . 

Ils  réduifirent  enfuite  ces  mêmes  Pays  en  Province.  Nous  ne 
ÛLvons  point  dans  quel  Temple  précifétticnt  fe  ne  c'ettb  rédùâio'ïi.' 


lo 
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Nous  apprenons  feulement  de  VelUUis  Peuenulus  ,  que  Qulntus 
Mnrtius  &  Portius  Nepos,  fondèrent  la  Colonie  de  Narbonne 
oendant  leur  Cpnfulat,  qui  arriva  l'an  636  de  Rome.  Cette 
Epoque  fert  à  démontrer ,  que  la  conquête  des  Gaules ,  &  le  ti- 
tre de  Province  Romaine  qui  lui  fut  donné ,  durent  fuivre  de  près 
la  vi£loire  de  Fabius  fur  les  Auvergnats. 

On  a  douté  fi  Touloufe  pafTa  des-lors  fous  la  domination  des 
Vainqueurs ,  ou  fi  elle  fut  d'îJjord  comprife  dans  la  Province , 
ou  fi  cela  n'arriva  que  fous  le  Proconfulat  de  Cepion ,  qui  ne 
fut  envoyé  que  longtems  après  pour  la  gouverner.  Ceux  qui  fiii- 
ventcettederniereopinion,  ont  0/t)/«  pour' eux.  Carcet  Hifte- 
ricn  en  parlant  de  Vort/e  Touloufe,  allure  que  ce  fax.  ce  Procon- 
ful  qui  l'enleva,  &  il  ajoute  en  termes  cl^rs  &  formels  que  ce 
fut  ce  même  Romain  qui  pnt  cette  Ville.  Mais  Orofe  eil  un 
Ecrivain  peu  exaft ,  &  qui  mérite  peu  de  créance.  Jmmien 
MarcelUn  dit  expreffément  que  ce  fiit  Fabius  qui  fournit  la  Gaule 
Narbonnoife  ;  or  Touloufe  ayant  toujours  été  comprife  dans 
cette  Province,  l'Hiftorîen  n'eut  point  dit  que  le  Général  Ro- 
main avoit  achevé  la  conquête  de^cecte  parue  des  Gaules ,  fi  la 
Capitale  eût  refté  à  conquérir.  Il  faut  donc  mieux  penfer  avec 
Caieli  que  Fabius ,  ou  quelque  autre  Capitaine  après  lui,  fournit 
Touloufe  aux  Romains.  Car  lî  Cepion  en  eût  été  le  Con<^uérant , 
le  Tréfor  qui  renfermoit  l'or  que  l'on  prétendit  lui  avou-  été  fi 
funefte ,  eut  appartenu  ou  au  Peuple  Romain ,  ou  à  lui-même. 


frayé  les  têtes  Romaines.  Car  on  fait  que  pour  les  Politiques^,  1 
objets  les  plus  facrés  font  toujours  ceux ,  qui  répondent  le  nùeux 
à  leurs  intérêts. 


CHAPITRE    II. 

L'É  T  A  T  des  Tpuloufains  fous  la  domination  Romaine  eflr,  après 
leur  conquête ,  ce  qu'il  imponç  le  plus  de  connoître.  Lor&ue 
Rome  avoit  fournis  un  Pays ,  on  déliberoît  fur  Hoa  fort.  Les  Villes 
alors  ^rmoient  deux  Claflès ,  fuivant  que  la  politique ,  ou  l'inté- 
rêt guidoienc  Iç  Sénat  Romain.  La  première  Clââè  &  la  plus 

nombreule 
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nombreufè  écoit  celle  des  Villes  comprifes  dans  le  Gouveme- 
'inenc  de  la  ProVince ,  &  (bmnifes  aiix  Préfeâiures.  Point  de  con- 
4icioa  plus  trille  que  celle  de  ces  Villes.  Outre  le  tribut  qu'elles 
.  étoient  obligées  de  payer,  on  les  privoit  de  la  libené  civile,  qui 
eft  le  droit  de  fe  gouverner  félon  les  Loix ,  &  par  lès  propres  Ma- 
giilrats.  La  tyrannie  &  l'avarice  les  rendoienc  fouvent  les  vïdi- 
mes  de  ceux  que  Rome  leur  envoyoit  pour  les  gouverner.  Plus 
d'un  F'errés  devoroit  la  fubftance  aes  Citoyens.  Et  pour  un  Dé- 
prédateur ,  oui  àvoit  éprouvé  les  effets  victorieux  de  l'éloquence 
patriotique  d'un  Orateiu",  pcre  de  la  patrie,  &c  ami  de  lliuma-: 
aiité,il  en  étoit  raille,  qui  jouiflbient  en  paix  des  fhiitsdeieurt 
violences  &  de  leurs  rapines  odieufes. 

La  fécondé  Clafie  des  Villes  étoient  celles  que  l'on  exceptoit 
delà  condition  commune.  Les.Commiflaires  envoyés  par  le  Sénat, 
Ifsmettoient  furlepieddes  Villes  mtinicipales ,  &  des  Colonies. 
Ils  leur  accordoient  cette  grâce ,  foit  parce  qu  elles  s'étoient  ren- 
oues volontairement  j  foit  par  quelqu autre  raifon  d'intérêt, 
dont  la  République  prévoyoit.les  fuites.  Toulgufe  conferva  ce 
genre  de  lÎMrté  ,  qui  afluroii  à  fon  gouvernement  intérieur  une 
tranquillité  &  un  afyle  contre  la  cupidité  des  Préfets  Romains , 
^ont  tant  d'autres  Villes  avoient  perdu  les  douceurs,  en  recoo- 
iioiflàntrdes  Maîtres.  Cette  prérc^ative  fi  importante  au  bonheur 
des  Touloufains  cft  encore  remarquable ,  par  la.  conlidération 
qu'elle  prouve ,  que  Rome  même  avoit  pour  Touloufe.  L'ancien* 
ne  Police  des  Romains ,  &  les  Loix  de  leur  Gouvernement  Civil 
ii*accordoient  qu'aux  Cités  libres  &  à  celles  des  Alliés ,  le  droit 
de  Milice  ,  c'erf-à-dire  /  le  droit  de  poi-tcr  les  armés,  fous  leur* 
propres  Enfeignes  ,  &  de  former  un  Corps  connu  par  le  noih 
particulier  de  la  Provinca ,  qui  en  fourijiffoit  la  Milice.  Or  U  pa- 
-roît  par  un  paiTage  de  Céfar,  que  les  Touloufains  jotùfloiem^ 
ce  privilège.  Au  Livre  troifieme  de  fes  Commentaires ,  ce  graM 
.  Homme  rï^porte  j  que  U  jeune  Craffus ,  fon  Lieutenant ,  dompt?. 
les  Sontiates,  Peujples  d'Aquitaine,  quç  l'on  croit  êpre  ceux 
d'Aire ,  ou  de  Lciloure.  Multis  prxierâ  yirisfortiùus  Tobfa ,  St 
Narbonsy  qux  Junt  civitates  Galliœ  Provincits  /initimx  ex  k'is 
Provinciis  nominatim  evocads.  Le  jeune  Crajfys  ne  vainquit  qu'à 
l'aide  d'un  Corps  "nombreux  de  braves  Guerriers  ,.  qui  avoient 
été  enrôlés  i  Touloufe  &  à  Narbonne.  Céfar ,  dans  cet  endroit , 
joint  Touloufç  à  Narbonne ,  qui  écoit  une  Colonie  Romainfc 
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Le  mot  P^iris  fortibus  confacré  à  la  Poftérhé  en  l'hoûneur  (fef 
Touloufiûns  par  un  homme  qm  fe  connoiilbh:  fi  bien  en:  bra- 
voure ,  eft  un  des  plus  beaux  Éloges ,  que  THifloirc  ait  pu  coa* 
ferver  pour  la  gloire  de  ce  Peuple.  Il  eft  rare,  &  bien  flatteurea 
même^tems  de  mériter  les  louanges  d'un  Héros,  &  {ortout  d'un 
Hôros  qiri  écrivoit  pour  un  Peuple  maître  du  Monde,  &  qisi 
ne  prodiguoic  cercainemcnc  pas  ion  eftime  en  iak.  et  râleur 
giterriere, 

'  Depuis  l'Epoque  des  temps  qui  ibivirent  la  vnîioire  céldîte  de 
Fabius t  Toutoufc,  eo  coofervant  fes  privilèges,  eut  le  même 
fort,  -que  k  ïefte  de  la  Gaule  Narboimoife.  Elle  fît  panie  de 
l'Empire  Romain ,  jufqu'au  mon^nt  où  fous  le  re^w  £HonoriKs , 
Je  Patrice  -Confiance  la  céda  à  ff^aÛia  ,  Roi  des  v  ifigots  i  ccllîon 
qui  forme  la,  trot&me  Epoque  des  cinq  que  nous  avons  an* 
aoacées. 


CHAPITRE    1  I  L 

Xéi  A  <3aule  Natbdnnaife  fw  ecnivernée  d'abord  pir  <les  PrOti 
confuls ,  &  enfoite  par  ides  Prefidcns  de  Province  ,  lorfquc  l'a* 
droit  OSavi ,  devaiu  Empereur  fous  le  nom  d'Ange^e ,  cm 
partagé  les  Provinces  entre  lui  &  le  Peuple  Romain.  Un  de  ces 
Proconfùb  fut  ce  Qaimas  Cepio  dont  oexa  avenu  déjà  parlaé 
phifieurs  (qàs  ,  À  Ceiut  lui  qui  enleva  le  fametix  orde  Xonloufa 
On  imiore  le  teias  précis  de  fon  Proconfiilat.  Mais  Sigonùes^ 
dans  îa  Chronologie ,  lùarque  qu'il  fut  ConCui  avec'Q.  Poar* 
peitit^  fan  de  Rente  ifop  ;  ce  qui  doic  faire  conjeâuier,  -qu'il 
fie  vtti  des  OTemiers  que  le  Peuple  Romain  aie  envoyé  pour  goa^ 
Wrn^T  ta  Gaule  Naiboanoife.  Les  anciens  HiftOricns  ne  fem 
ptiint  d'accord  fiir  ce  qui  avoh  donné  lieu  à  ce  Tréfiar  ti  coofi- 
aétabici  &  motos  encore  de  Tendroîc  d'où  il  iut  etHevé.  Juftin 
xSurfc ,  ©ue  •c'étoït  le  même  or  queles  anciens  Teftofsçes  avoieut 
«îïlevé  au  Te«ijde  de  Delpfees ,  lorfqn'its  le  pillèrent  j  &  qu'à 
Jour  rctottf  dans  Touloofe ,  ils  le  jerrerent  dans  en  marais ,  après 
avoir  confulté  un  Oracle ,  qui  leur  indiqua  ce  moyen  d'être  dé- 
livrés de  la  f  efte.  Orofe  a  écrit  auâî  que  c'étoit  le  mcme  or  j  «nais 
â  ^ilTutie,  ^'ils  ^TavoieiK  4époie  dons  «m  Temple  conlàcré  -i 
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'Apollon.  Cela  feroit  aflèz  vralfemblable,  sll  étok  cenaia  que  ee 
Tréfor  eût  été  fonné  des  dépouilles  du  Temple  de  Delphes } 
parce  qu'il  étoit  fort  Hinplç ,  (ju'un  Peuple  (uperftitieux  à  qui 
ton  avoir  pcrfuadé  qu'un  fléau  effet ,  ou  de  la  chaleur  du  clioiat  ^ 
ou  de  quelques  vapeurs  injures  répandues  dans  l'annofphere  j 
étoit  une  punition  envoyée  par  le  Ciel,  crût  appaifer  le  Diea 
que  l'en  fuppofoïc  fe  venger ,  en  lui  rendant  a  Touloufe ,  ce 
4}u'on  lui  avoit  pris  dans  la  Grèce. 

Strahon ,  après  avoir  rapporté  ce  qu'en  a  dit  Trogue  Pompée  , 
Âont  JuJIin  n  a  fait  que  l'abrégé ,  avoue  que  cette  opinion  ëtoïc 
la  plus  commune.  Mais  il  dit  au  même  endroit,  qu'il  fuivroit 
plutôt  celle  de  PoJJidonliu  ,  ancien  Hi^rien  Grec,  oui  croyok 
que  cet  or  &  cet  argent  (  car ,  félon  lui ,  il  y  avoit  de  l'argent 
aufn  )  étoient  provenus  des  mines  de  ces  deux  métaux,  en  qucd 
cette  contrée  étoit  anciennemenf  fort  abondante.  Il  juge  que 
cela  eft  d'autant  plus  vrajfemblgble ,  quç  cette  Nation ,  égale- 
.ment  attachée  au  culte  de  fes  Dieux ,  &  ennemie  de  toute  forte 
de  luxe,  ne  croyoit  point  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de  fes 
richelïès  ,  que  de  les  contacrer  au  culte  de  fes  Dieux ,  ni  les 
mettre  en  plus  grande  fureté  ,  que  de  les  cacher  dans  des  lacs', 
qu'une  vénération  religïeufe  doTendoit  par  la  crainte  &  par  le 
lEanatifme ,  des  atteintes  de  ceux  dont  la  cupidité  euf  été  plus  té- 
ïoéraire ,  f^is  fidée  des  fléaux  à  éprouver,  fi  l'afyle  étoit  violé. 
Straèon  ajoute  encore ,  fuivant  ropinion  du  même  PoJJîdonius , 

3\xA  feroit  difficile  de  ^  perfuader ,  que  cène  immenfe  quantité 
'or  ôc  d'argent  eut  pu  fe  trouver  dans  le  Templç  de  Delphes , 
vu  que  ce  Temple  avoijc  été  pillé  .auparavant  par  les  Peuples 
<le  la  Phocide ,  pendant  le.tem^  de  la  guerre  facrée.  Il  dit  en- 
core ,  qu'il  n'eft  pas  probable ,  que  les  richcffes  qu'on  y  eut  of- 
fertes luffent  aflèz  confidérables ,  pour  que ,  dans  le  partage  qui 
en  avoit  été  Eut ,  la  part  des  Touloufains  eût  été  fi  confidéra- 
\t\t ,  vu  que ,  félon  lui ,  les  Teftofag.es  n'étoicnt  poipt  les  feuls 
Peuples  y  qifi  fe  fiiflènc  trouvés  au  piUage  du  Temple  db 
Delphes. 

On  voit  par  ce  précis ,  combien  les  Hiftoriens  diffèrent  dans 
leurs  opinions  àce  fujet.  JuJBn  Se  AulugelU  croyent  que  ce  gnuid 
amas  d  or  &  d'argent  étoit  dans  des  lacs ,  &  forinoient  plimeurs 
Piaffes',  &  que  C<pio«  les  ayantfait  retirer  de  ces  lacs,  les  vendit 
d^utorité,  "Que  cette  vente  ait  été  faite  au  nom  du  Pcupfe 

Dij 
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Romain ,  c'eft  une  fuppoficion  qui  ne  oeut  être  adulHê.  ClcérM 
nous  apprend  qu'on  intencaau  Proconful  un  Procès  à  Rome  à  ce 
fujeti  &  certainement  fi  laRépublique  avoitf^t  vendre  en  fon  nom 
le  Tréfor ,  quelque  facré  qu  il  eût  été  cru ,  Rome  l'eut  emporté 
fur  les  Dieux  j  &  Cepîon  ,  appuyé  de  l'ordre  du  Sénat ,  eut  Bravé 
les  plaintes  de  la  Gaule  Narbonnoîfe,  6c  les  prétendus  malheurs 
anachés  à  la  déprédation  de  cet  or  fameux. 

Cependant  les  lacs  dont  parlent  les  Hiftonens ,  forment  le 
fujet  d'une  aflfez  grande  difficulté.  Car  à  juger  des  chofes  par 
leur  état  préfent,  il  ne  paroît  pas  qu'il  y  ait  eu  dans  la  Ville  ni 
lac,  ni  marais.  Les  Anaquaircs  fabuleux,  que  nous  avons  déjà 
cités,  ont  écrit  que  l'Eglife  de  Saint  Semin  a  été  bâtie  fur  un 
lac }  mais  c'eft  une  nouvelle  preuve  de  leur  peu  de  véracité ,  & 
de  leur  hardicffe  à  controuver  des  faits ,  &  à  les  donner  comme 
Authentiques. 

Un  Savant  du  dernier  fiecle ,  nommé  Cafineuve  ,  préteudoit 
que  ce  Tréfor  avoic  été  caché  dans  la  rivière ,  qui  bàîgrioit  le 
Temple  ,  dont  les  mafures  fiirent  découvertes  en.  i  (Î2 1  }  &  qu'il 
jugeoit  être  le  même  Temple  dont  parle  Strabon.  Il  citoit  des 
exemples  de  Tréfors,  qui  avoient  été  cachés  dans  les  lits  des 
rivières.  Mais  Jujiln  8c  AulugelU  expliquant  formellement,  que 
_les  lacs  furent  vendus  publiquement  par  Ctpion  ,  la  fuppoHtioi;! 
que  des  Ecrivains  étrangers  ontpu  prendrela rivière  pour  un  lac, 
n'eft  plus  admiffible»  parce  que  la  publicité  de  la  vente,  ôcdû 
Procès  qui  en  fiit  la  fuite ,  n'a  pu  laiflèr  aucun  douce  aux  Ecri- 
vains, ni  aucun  nuage  fur  cette  partie  de  llliftolre. 

Au  refte ,  il  ne  devroit  point  paroître  extraordinaire  quil  y 
ait  eu  autrefois  des  lacs  dans  Touloufe.  Son  enceinte  pouvoir 
être  alors  plus  étendue  qu'elle  ne  left  à  préfent  j  &  de  ce  qu'il 
n'y  a  plus  ni  lacs ,  ni  marais ,  on  ne  peut  vouloir  en  déduire  , 
qu'il  n  y  en  ait  jamais  eu.  Deux  mille  ans  font  un  efpace  de  cems 
aflez  confidérable  ,  pour  changer  la  face  d'un  Pays.  On  a  pu 
delTécher  les  marécages ,  &  l'induftrie  des  hommes  a  du  trouver 
nécejTairement  des  moyens  de  tarir  ces  eaux  ftagnantes,  qui 
certainement  avoient  plus  de  pouvoir  pour  produire,  par  les  va- 
peurs qu'elles  exhaloient,  la  pefte  dont  les  Tc<Slofages  avoient 
été  affligés,  que  toute  la  colère  du  Dieu  prétendu  cfe  Delphes. 
Il  y  a  même  une  chofè ,  qui  peut  porter  à  croire ,  qu'il  y  eut  au- 
trefois quelques  marais;  ce  font  ces  Aqueducs  fouterréins  ,.  qui 
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fervent  de  canaux  à  une  grande  quantité  d'nau ,  &tiue  M.  Jouvin 
a  pris  foin  de  mardùer  dans  le  Plan  qu'il  a  donné  de  cette  Ville. 
Celui  qui  y  êft  indiqué  près  de  la  Place  f/e  la  Pierre^  fut  décou- 
vert dans  le  Tiecle  cfermer ,  en  faifam  le  puits  d'une  maifon.  Il  y 
palTe  un  torrent  d'eaii ,  fans  qu'on  fâche ,  ni  d'oii  il  vient ,  ni  où  il 
Te  décharge.  On  peut  croire ,  fans  paroître  aimer  trop  le  mer- 
veilleux, que  ces  Aqueducs  furent  bâtis  anciennement,  pour 
faire  écouler  les  fources  d'eau ,  qui  formoient  le  marais. 

Telle  eft  l'Hiftoire  de  cet  or  de  Touloufe ,  qui  pafîa  depuis  en 
proverbe.  Ces  détails  qui ,  pou  c  fans 

doutemoins  curieux,  qu'ils  ne  T  Hifto- 

riens  Latins,  qiie  nous  avons  ci  fpeft  ,' 

fous  lequel  le  Phifofophe  peut  fqrte 

d'intérêt..  Cet  afpcft  eft  l'efpece  (  ;  hom- 

mes de  tous  les  fiecles  fe  font  pli  ar  des. 

terreurs  chimériques ,  à  croire  à  s>que 

leur  imagination  frappée  réalifoit  rs  des 

fcàufes  furriaturellesià  des  effets  t  _  de  te- 

nir aux  miracles.  Otl  prétend  CjUtCcpion,  &toùtceil(fqui  eurent 
part  au  Tréfôr  qu  îl  veridit ,'  périrent  tous  malheureufement  > 
comm 
du  Pa 
venge 
de  la 

ndot^ 

fefieui 

fétîiîa 
on  fi 
les  C 
au  co 
qui,'t 
n'épai 
dinait 
nies  fi 
pour 
etoit 
'écrit 

à  la  fuperftition.  On  dit  que  Cepion  laiflà  deux  filles  ,  qui  toutes 
deux  n'eurent  pas  une  réputation  fon  intacte.  Mais  faut-il  avoir 
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l'or  de  'f  ouloiife  quand  on  eft  père  de  famtHe',  pour  être  cx^o^ 
i  cette  dilgrace.  Xe  fyftéme  de  la  prédeftination  tiendroït  X 
cette  opinion  :  Se  coût  ce  qui  peut  t  établir  doit  être  en  horreur  > 
il  eA  trop  propre  à  décourager  ta  vertu ,  &  à  fournir  des  excufes 
au  vice.  ■      ',  /  . 

[  '  On  peut  voir  dans  Budée  ,  l'eftimatipn  qu^ï  a  faite  de  cet  or  ^\ 
clélebre.  Il  en  a  fait  le  décompte  fur  le  pied  dés  moinhoiés  de 
France.  Le  Savant  M.  <îe  Lami  avoit  atuefle  à  ce  fujec ,  à  M! 
de  la  FaiUe ,  une  Diflertation  uir  ce  poitit  de  l'Hiftoire  de  Tou- 
loufè  i  on  la  trouvera  à  la  fin  du  premier  Volume.  L'érudition 
&;  la  clarté  qui  ia  caraftéfifenc ,  méritent  qti'on  la  conferye.'  ' 

'  Quarante  ans  oii  environ  après  Cepion^  aijtanc  que  Ton  peut 
lé  con|eiVu^'er ,  Marcus  Fonteïus  fiic  envoyé  par  le  Peuple  Ro- 
main ,  pour  gouverner  cette  Province.  Lorlque  fon  admîniftra- 
tion  fut  finie ,  il  fut  accufé  à  Rome  devant  le  Sénat ,  de  plufîéur's 
concufllons ,  &  entre  autres  d'avoir  fait  pxîger  dans  Touloufe  paç 
un  Timriusj  quatre  deniers  fur  chaque  va&iiojnirië  .^«çyAoriji 
qui  conteiipt  du'  vjn.  Cicéron  entreprit  (à  défenfç  i,  comme  oti 
peut  le  voir  dans  fon  Plaidoyer  pro  Fonuio.  Quoi  qu'elle  foiç 
aéfeAueufe  ,  il  parbît  cependant  que  les  Accufateurs  Se  fon 
Client ,  &  les  Témoins  qui  dépofoienc  contre  lui ,  étoient  de 
Touloufe  ou  des  environs  »  car  cet  Orî^eurleurreproçhe  d'être 
de  la  race  de  ces  impies ,  qui  avoient  pillé  autrefois  le  Teinplé 
de  Delphes.  Il  les  reprélènte  auflî  comme  des.  Audacieux  qiM^ 
en  demandant  juflice ,  ne  montraient  pas  la, même  rétenue  que 
les  autres  Peuples  >  majs  qui  s'einportoient  i  des  menaces ,  &  fç 
vantoient  de  n  avoir  pas  moins  de  courage  que  ceux  <juî  avoient 
brûlé  Rome,  &  affligé  Iç  Çapitole.  Quelques  Ecrivains  ontrapr 
porté  à  l'impôt  ordonné  par  Fonte'ius ,  Vorigme  du  droit  de  quart, 
qui  fe  levé  encore  aujourd'hui  dansTouipufe ,  fur  le  vin  que  l'bti 
y  vend  en  détail  Mais'e'eft  remonter  beaucoup  trop  haut.  On 
trouve  dans  l'Hiftoire  de  France  l'écabliffement  de  ce  droit  fous 
le  règne  de  Philippç  de  Valois, 

Le  plus  çonfiderable  fi'entre  tous  les  Proconfuls  qui  gouver- 
nèrent "la  Province,  eft  Jidc  Céfar.  Peu  d'hommes  ont  mérité 
une  célébrité  aulîj ,  univerfelle.  Il  fut  brave  omime  Alexandre  , 
"galam comme  Ovide-.^  éloquent  comme  CiW/wn ,  guerrier  conv 
me  Hannihaly  érudic  comme  Varron.  Il  étoit  à  la  fois  le  plus  ai» 
roablç  fif  Je  plus  grand  des  hoiiwnes.  t»  Nsture  fçmbloit  s'être 
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,é^Œ£h  en {kËtveur}£c  depuis lui>  & avaaclui.il ne s'efl: trouvé 
peiionne,  qui  aie  réuni  autant  de  qualités  du  coçuTiâc  de  l'efpfit, 
&  qai  ait  para  arafii  d^ne  d'être  le  Maître  d'un  Feùs^e ,  qui  l\ù- 
mêaie  étoit  cdui  du  refte  de  i'Uniyers.  <De  fut  C/far  qui ,  peo- 
'cLam  les  neuf  années  ilc  fbn  Procotïfiilai: ,  BtUconquêoe  du  reile 
ides  Gaules.  Lui-aiÉmc  en  a  tracé  ks  événeiiiens  dans  fes-Coin- 
mentatres.  Comme  les  Râin^s  étoîent  alors  paifibles  poflèllèui;s 
de  la  Gaule  Nazbonnoife^  ce  ùsa^nx  HiAorien  n'a  p^  eu  {bu- 
vent  occasion  de  parler  des  Villes  de  cette  Province.  Il^c^^e^ 
«iant  parié  de  Toaiou&  en  pkifîeurs  end«>its.  H.dJc  «tu  p«etni«r 
l^ivre  y  ^ue  lies  Sui&s  ayant  fait  une  granxle  inrupâon  d^ns  les 
-Gaules ,  ilt  avoient  projette  de  s'établir  dans  la.Xaintooges  donc 
les  confins,  ajouœ-^-il,  font  proches  de  ceux  de  Touloufe, 
Cné  de  la  Province  Ro^iaine.  Mais  on  ne  comprend  p%s  coin- 
-ment-ceuxdc  Touloufc donc. les iinùtes,  du  temsde  Céfw^.âie 
'même  qu'aujoupd'htà ,  ne  s'ocendoieiat  y  «tn  pffefqi^  »jk$ ,  ouip^m 
-^tdutaude-iàde  la.Gac(»ine,.^ouvoieatêt£e  V01&&S  die-fieaK 
de  la  Xaincooge/ipu  étoicnt  iÀ  l'exoiêfliiEé  d)erAquitaine,dii 
côté  du  coudiaut,  &  par  confôqueat  fon  éloignés  des  Touloit* 
-feins  i  puifi^i^U  y  avoic  tome  cette  grande.  Province  entre  deux. 
/Cela  pourroit  âîre  doEOfr.  fi  Je  tecxte  de  Cif<ir  ii'a  pdax.  été  abé^- 
«é.  Car  bien  <ju on; remarque  que  les  Anciens  n'ifswem  point 
fort  exaâs  dans  leurs  détails  géographiques*  il  eftimpoatble:, 
<[uc  l'HiUoften  conquérant  ^e  .nous  citons ,  ait  Eooibé  dans 
une  cireur  auÛî  groffierclja  Topographie  de  coucçs  !;&$  Gaulas, 
8c  «elle  des  Pa<^  litaicainhfs^  dcnres  tut  lècre  troc  -f^mm^, 

Hows  ilvons  vemarque  plos  êauac  {mc'Âtysvx>o<Cni^j.y  Uexy 
^nant  âeCéfar^  s'étant  jnis  as  pifto:±gQicântsé  \sti  Sof^hiWiixfi 
premiers  Peuple  de-EAqakaibe;  que  'les  JWfflajss  ayent  aàsr 
^uést  ce  CapKfline  far  aidé  daiisuiconmiccepar.  un  Cdrps  et 
Guernefs  que  Touloufe'6iNarimiàie.hùiotaDîiKWi^^svt9^ 

^e-Totilôufè'i  'iorfqEdii  làoantè  qulLttit'écsGaïaiiriSîs  en,  div<« 
litstûc  autbiu^de  cette  ViUe ,  qnand4a  phipan  dâs  Vil)e6  de  l^Q^ 
Jitqae^écoiâncjoimesaïKAaveTSfnatspmtrJséltl^auxiRemain^ 

félog  ie  pius^  ftatteiH-,  -qflè  Iforupuiflè  iàirg^de  la  ^/Pfvvittce, 
yi/Xifai^(3m^eX\àiva^cAm-doiwmp  ee-n&fiafp^fÇQEc^l^nt^^^ 
c*efl  que  Cj^ar-jeâpx6T:^àmx^^^^ie^exm&^^t^f»3;t.fi3^ 
•ÎAuffi  l«i  (ut-*llè-t*iija«rs  attachée  fidèlement.  Lorfque  le  Vain- 
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quetir  de  Pompée  eut  donné  des  Loix  à  la  Capitale  du  Monde , 
il  honora  plufieurs  Citoyens  de  la  Gaule  Narbonnoife,  de  la  di- 
-gnité  de  S^riàtfeur.  Cette  fayeur  déplut  aux  Romains.  Dans  tous 
-les  pays,  un  farcalme-  ingénieux  pacoît  venger  lies  Peuples  dos 
^injiiftices  qu'ils  éprouvent.  On  afficha  dam  les  rues  de  Rome  un 
'Placard  ou  il  étoit  écrie  »  veut-on  bien  faire?  On  n'indiquera  pas 
'  le  chemin  du  Palais  à  ces  nouveaux  Sénateurs.  On  fit  aulS  un 
■Vaudeville ,  que  l'on  chantoic  dans  les  rues ,  &  dont  les  paroles 
-écoient'i  Céfar  mené  les  Gaulois  en  triomphe  :  les  Gaulois  ont 
'quitté  leurs  hahiis  courts  ^  pour  prendre  les  robes  de  pourpre  d'çs 
Sénateurs.  Rien  de  plus  plaifent  que  le  fens  de  TAffiche.  Des 
Sénateurs  ,  qui  ne  connoiflbient  pas  le  chemin  du  lieu  où  s'aC- 
.fembloit  leur  Compagnie  ,  prêtaient  aflez  à  la  malienité  des 
Epigrammes  i  Se  fur  un  pareil  fvijet ,  la  caufticité  légère  des 
François  aurait  trouTé,  de  quoi  s'exercer.  Le  Vaudtviiîe ,  coin- 
:me  tous  les  petits  Ouvrages  en  ce  genre,  dont  la  colleûion 
(bnneroit  chez  tous  les  Peuples  l'Hiftoire  des  Anecdotes  parcici]t- 
lieres  i  le  Vaudeville  conferve  le  fouvenir  d'un  uiàge  cbnfacré 
-au  moment  de  toute  poiiipe  triomphale.  Lorfque  la  marche  de  ce 
-Cortège  étoit  arrivée  au  Capitoie ,  on  détachoit  du  Char  du  Vain- 
-queur,  les  Captifs  qui  y  étoieni  enchaînés.  Onles  conduifoit  en- 
-fuite  en  prifbnj  on  les- dépoaUloit  de  leui:s.  habits ,  Toit  POUf 
leur  trancher  la  tête,  foit  par  une  fiicte  xle  dégradation,  qu]  an- 
nonçoit  la  fervitude  à  laquelle  ils  alloient  être  réduits.  Le  Vau- 
deville exprimoit  donc ,  que  Céfar  au  lieu  de  condamner  les 
Gaulois  à  quitter  leurs  haBics  courts,  que  l'on  noaaaokBrace^t 
-d'oii  la  Nation  avoàt  été  nommée  Gens  Braccata,  leur  feifoit 
prendre  la  robç  d^s  Pacriciensi^  en  leurdoimapteno-é^.  dans  le 
-oéijat.  Rame,  qui  s'indignoit  de  voir'des.GaïUois  s'aflèoir  au 
rang  de  ceux  qui  la  gouvernaient ,  ne  prévoyoit  pas  alors  (jue 
les  de&:eiSdans  de  ces  mêmes  hommes  qu'elle  dedaignpit ,  feroiepc 

Î Jus  d'une  fois  fes  vengeiira,  Spqueritalic  un r  jour  leur  devroit 
e  feul  patrimoi&e ,  qui  lui  donneroie  une  .place  au'noinbre  des 
Etats  de  l'Europe.  Telle  cftla'Taine  oftehtation  dps  hoinmjs  fie 
^es  Empires.  Ni  les  uns,  ni  lès  autres,  ne  fe  gouvernent,. com0ie 
étant  expofés  aux  révolutions  des  .fieclesî  &  comme  ayant  toqt 
A  cr^ndre  de  ces  revers  trop  fréquejis,  par  lefqueb  la  fortune 
ccrafe  fous  fa  l'aile cetix  qttietoientfes>&vorid^<pour  leur  fi^îûj- 
*iier  lesSucceflèurs  de  ceujt  même  qu'elle  argit  écrafés* 

^.   C  HiA.]P,l  trï; 
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CHAPITRE    IV. 

L  TOtouÈE t  dans  fa  Gét^raphie,  donne  à  Touloufc,,en 
feifant  le  dénombrement  des  Villes  de  la  Gaule  Narbonnoiîe» 
le  dcre  de  Colonie  Romaine.  On  peut  voir  à  ce  fujet  une  Mé- 
daille dans  Goltfius ,  où  l'on  voit  d'un  côté  la  tête  de  l'Enipereur 
4^alèa  3  &  de  fautre  on  lit  ces  mots ,  Tolofa  Cohnia.  Ce  font 
des  preuves  inconteftables ,  que  cette  Ville  a  été  une  Colonie 
des  Romains. 

Il  feroit  difficile  de  découvrir  en  quel  tems  precifément  cette 
Colonie  fut  établie  ;  peut-être  ce  fut  du  tems  de  JuU  Céfar. 
Suétone  aflure  que  Tibère  Néron ,  père  de  Tibère ,  qui  fiit  de- 
puis Empereur,  fonda  par  l'ordredumême  Céfar^  diverfes  Colo- 
nies dans  les  Gaules ,  après  la  guerre  d'Alexandrie.  Si  le  règne  de 
Galba  avoir  été  plus  long ,  peut-être  pourroit-on  j)enfer ,  que 
lui-même  fiit  l'auteur  de  cet  EtïJïliflcment  j  &que  Touloufe, 
par  reconnoiiTance ,  avoit  feit  battre  la  Médaille ,  où  l'on  voit 
Je  Type  de  cet  Empereur.  Mais  il  régna  fi  peu  de  tems ,  qu'il 
n'a  point  dû  trouver  aflèz  pour  rien  établir  en  ce  genre.  Sans 
doute  Touloufe  fit  battre  la  Médaille ,  lorfqu'il  fiât  élu  Empe- 
reur. Cet  illoftre  Romain  avoir  gouverné  l'Aquitaine  avec  au- 
tant de  douceur  que  d'équité,  tes  Peuples  en  confervoient  le 
plus  tendre  fouvenir  >  &  quelque  bien&t  particulier  que  la  Ca- 
pitale de  la  Provznwpouvoit  avoir  reçu  de  lui ,  étoit  peut-être 
encore  im  nouveau  motif  de  confacrer  à  la  poftérité  un  monu- 
ment y  &  des  ferviccs  rendus ,  &  de  rhommage  qui  en  étoic  le 
prix. 

A  juger  de  cette  Colonie  par  l'état  du  Gouvernement  Ro- 
main dans  ces  tems-ià ,  elle  etoit  purement  militaire  j  c'eft-i- 
dire  ,  qu'elle  avoit  été  compofée  de  Vétérans ,  &  peut-être 
d'une  Légion  entière ,  avec  laquelle  les  Touloufains  avoient  été 
forcés  de  partager  leurs  poflèffions.  Dans  les  premiers  tems  de  la 
République ,  lorfqu'on  6ufoit  pa0èr  des  Colonies  dans  des  Villes , 
on  prenoit  fur  le  Tréfor  public  des  fommes  fuffifantes ,  pour  in- 
demnifer  ceux  que  l'on  dépouilloit  de  leurs  patrimoines,  pour 
en  inveftirces  lotros,  qmn'euâèm  ea  iaos  cela  d'autre  dit>iti 
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faire  valoir ,  que  celui  de  la  force.  Mais  on  remarque  que  la 
trop  grande  puiflànce  ne  devient  que  trop  fouvent  fiinefte  à 
la  vraie  vertu.  Tant  que  Rome  ne  crut  point  l'Univers  trop 
heureux  de  ramper  fous  fes  Loix,  tant  qu'elle  vit  encore  , 
qu'il  étoit  des  Peuples ,  dont  la  valeur  &  la  force  pouvoit 
la  faire  trembler  dans  fes  propres  foyers ,  elle  cooferva  ces  prin- 
cipes de  juftice  légiflative  &diftributive,  qui  fcrat  aimer  U  do- 
mination fous  laquelle  on  vit ,  &  qui  la  rendent  prefquc  infenfi- 
ble.  Mais  dès  qu  elle  eut  (ait  trembler  l'A&ique  &  l'Aiie  y  quand 
Mitridate  ne  parue  plus  i  redouter,  &  que  la  Grèce  eut  uibi  le 
joug  commun,  le  GetSyllti  donna  l'exemple  d'ufurpations  incon- 
nues jufqu*alors.  Les  ^ands  Criminels  ne  connoilïbient  d'autre 
manière  de  récompcider  leurs  complices,  que  de  commettre  de 
nouveaux  crimes.  Le  Vainqueur  de  iWiinuj,  pour  récompenfer 
ceux  qui  avoient  combattu  fous  fes  drapeaux ,  bouleveria  l'état 
des  Provinces  &  de  l'Italie  elle-même ,  pour  procurer  des  Eta- 
bliflemens  aux  Lésons ,  qui  avoient  fervi  fon  ambition  &  fès 
fureurs.  Alon  les  mdemniutions  n'eurent  plus  lieu.  On  fe  crue 
trop  heureux  de  partager  avec  les  Ufurpateurs  ,  &  qu'il  n'ea 
coûdit  point  la  vie ,  pour  enrichir  par  un  héritage  fangumaire  ces 
nouveaux  Hôtes ,  qui  fembloient  toujours  exercer  des  profcrip- 
tions.  Le  Grand  Céfar  lui-même  fuivit  cet  exemple  dangereux  î 
&  foh  petit-fils ,  le  rufé  Augufte  ,  trouva  bien  plus  commode 
d'affigner  des  récompenfes  aux  Soldats  de  fon  parti ,  fur  des  ter- 
res qui  ne  lui  appartenoient  pas,  que  de  prendre  fur  ^cs  Tréfors^ 
pour  dédommager  des  Colons  infortunés  Ôc  des  Propriétaires 
malheureux  ,  que  l'on  réduifoît  ^  l'indigence  &  à  l'opprobre 
qui  la  fuit,  fur  un  féul  ordre  du  Chef  de  ces  Brigands  aâàmés, 
à  qui  les  fureurs  des  guerres  civiles  avojent  appris  à  traiter  le  Ci- 
toyen, comme  leurs  pères  euffent  traités  les  Swldats  à'HannîhaL 
Comme  les  Colonies  fe  faifoient  gloire  d'imiter  Rome  en  tout, 
il  eft  à  croire,  que  Touloufe  quitta  pour  lors  fon  ancienne  forme 
de  Gouvernement,  pour  adopter  celui  de  la  Métropole  du 
Monde  connu  ,  que  ces  nouveaux  hd^itans  lui  apportèrent  i 
preuve  nouvelle,  que  Touloufe  jouit  des  privilèges  de  cette  li- 
berté civile  y  qui  ccmlidoit  à  fe  gouverner  par  fes  propres  Ma- 
gfftrats  >  parce  que  la  fervitude  étoit  abfolunient  incompatible 
avec  le  titre ,  les  droits ,  &  l'état  des  Colonies  Romaines.  Ce  fut 
alots  que  l'on  bâôc  pour  les  Toulousains  >  cet  Amphithéâtre 
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dont  on  voit  les  mafures  près  du  Château  Saint  Michel.  Ce  fut 
aullî  dans  ce  teins  que  cette  Colonie ,  pour  mieux  s'aflîmiler  à 
Rome ,  éleva  dans  fa  Capitale  ce  Capitole ,  dont  p^u-lënt  plu- 
fieurs  Auteurs  anciens.  S'il  n'en  refte  aucun  veftige ,  le  nom  de 
fes  principaujt  Magiftrats  en  eft  un  monument  affez  célèbre , 
comme  aflez  authentique.  Le  mot  de  Capitouly  vient  du  Siège  de 
la  Magiltrature  dans  Toulouïè  y  du  tems  des  Romains  >  &  ce 
mot  eit  en  même-cems  l'emblème  de  cette  antiquité ,  qtù  donne 
des  droits  à  la  vénération  des  hommes ,  &  de  cette  iupériorité 
dans  radminiftration  émanée  de  celle  du  premier  Peuple  du 
monde ,  dont  elle  retrace  les  ufages  &  la  grandeur. 

Tumebe  a  prétendu  que  Touloufe  &  Narboone  avoît  obtenu 
du  Peuple  Romain,  la  grâce  fpéciale  d'avoir  chacune  un  Capi- 
tole. A^is  ou  ne  trouve  aucun  monimient  fur  lequel  on  puHIè 
fonder  cette  opinion.  On  n'avoit  pas  befoin  du  confentement  de 
Rome ,  pour  élever  un  Edifice ,  qui  ne  pouvoit  jamais  lui  faire 
ombrage.  Rome  ne  voyoii  dans  cette  entreprife ,  qu'un  hom- 
mage rendu  à  iâ  fuprêmade ,  &  point  du  tout  uh  defir  de  l'ef- 
Sacct.  Elle  fe  croyoit  alors  au-deflus  d'un  tel  projet,  &  elle  avoit 
raifon- 

AuTefte  on  ne  peut  point  douter ,  qu'une  Colonie  auffi  floriC' 
fante  n'ait  eu  autrefois  de  grands  &  de  fuperbes  Edifices.  S'il  en 
refte  aujourd'hui  fi  peu  de  marques ,  on  en  trouve  une  raifcm , 
dans  la  haine  des  Vifigots  pour  le  nom  Romain.  Cette  Nation 
barbare  ayant  choifi  cette  Ville  pour  la  Capitale  de  leur  nod- 
Teau  Royaume,  étendit  fa  barbarie  furies  Ouvrages  des  Ans  & 
du  Génie.  Tout  ce  qui  leur  offroit  une  im^e  de  la  grandeur,  de 
la  magnificence  &  de  l'urbanité  Romaine,  excita  leur  mge  ôc 
leurs  violences.  Us  crurent  que  tant  qu'il  en  rdleroit  queRjues 
traces ,  leur  Trôné ,  qu'ils  élevoient  à  peine ,  feroit  efiàcé  par  ces 
.  Monumens  admirables j  ils  les  ruinèrent  de  fond  en  comble}  & 
regardèrent  leurs  débris  épars,  comme  xine  vidoire  auffi  impor- 
tante pour  eux ,  que  celles  qui  leur  avoient  ouvert  les  portes  de 
la  Ville,  Siège  de  leur  Empire  naiffant. 

Il  n'eft  pomt  vrai ,  comme  l'ont  aflùré  plufîeurs  Auteurs ,  qpc 
la  Gaule  Narbonnoife  ait  joui  dès  le  premier  tems  des  Empe- 
reurs ,  du  même  droit  qu'avoit  toute  l'Italie,  &que  l'on  appel- 
\m  jus ItaUcum.X>ei  Ecrivains  aufllûivans  que  croysd>les,  ont 

Eij 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


5<r  ANNALES   DE   LA  VILLE 

reftraint  ce  droit  à  Lyon  &  i  Vienne.  Mais  il  eft  certain  que 
l'état  des  Colonies ,  de  même  que  celui  des  autres  Villes  muni- 
cipales, fe  confondit  par  la  fucceffîon  des  tems  avec  celui  des 
autres  Villes  de  l'Empire  Romain  î  enforte  que  dans  les  llecles 
de  fon  déclin  en  Occident,  les  plus  petites  Villes  reprirent  leur 
ancienne  liberté,  Se  le  droit  de.fe  gouverner  par  eues- mêmes. 
Cette  liberté  fut  portée  au  point ,  que  leurs  Magiftrats ,  fans  ret 

fteder  la  majefté  de  la  Souveraineté  de  Rome  ,  fans  confidérer 
a  fpibleflè  de  leur  étroite  Jurifdidion ,  quittèrent  leur  nom  de 
Duumvirs ,  c'eft-à-dire  ,  de  Défenfeurs  de  la  Cité  ,  qu'ils  por- 
toient  auparavant,  pour  le  changer  en  celui  de  Confuts.  Cet 
ufage  prie  nailT^ce  parùculiérement  dans  la  première  Narbon- 
noiîe  ,  où  il  n'y  eut  point  de  ViU^e  fi  peu  confidérable ,  dont 
les  Magiftrats  populaires  ne  portanent  le  nom  de  Confuls.  Cette 
feule  hardieflè  annonçoit  bien  la  révolution  ,  qui  alloit  infenû- 
blement  changer  la  face  du  Monde.  Ce  font  moins  les  batailles 
que  perd  un  vafte  Empire,  qui  hâtent  fa  ruine  ,  que  le  difcrédic 
dans  lequel  il  tombe  chez  les  Peuples  qui  l'environnent  comme 
Ennemis ,  ou  comme  Tributaires.  Sa  chute  s'accélère  en  raifon 
du  peu  de  refoeâ  qu'on  lui  porte.  A  Rome ,  du  tems  des  Scipion 
&  des  Paul-ÊmiU ,  un  fîmple  Citoyen  Romain  fe  cro^îc  au- 
deflus  des  Rois  j  quand  elle  rut  prête  de  recevoir  des  fers ,  la  di- 
gnité Confulaire  devint  l'attribut  d'une  foule  d'hommes  ^  qui  l'a- 
viiiflbient  en  la  multipliant. 

■  Dans  tous  les  tems  qui  fuivirent,  depuis  Ttèere  îufqu'à  Hono* 
nus ,  le  fort  de  Touloufe  fat  le  même ,  que  celui  de  tout  le 
Languedoc.  Il  faudroit  donner  l'Hiftoire  de  toute  cette  Pro- 
vince ,  pour  donner  celle  de  Touloufe }  &  ce  travail  n'entre 
foint  dans  notre  plan.  Quelques  faits  principaux  &  dignes  de 
attention  de  nos  Lefteurs ,  fuffiront  à  ces  ÂnnaUs.  Quand  une 
fois  un  Peuple  eft  alîèrvi ,  bien  des  fiecles  fe  paflènt  avant  que 
cts  mouvemens  continuels,  qui  agitent  les  Nations  &  qui  les  heur- 
tent les  unes  contre  les-  autres ,  puiflènt  ufer  les  chaînons  des 
fers  que  portent  ceux  qui  obéiflcnt.  Alors  les  Hiftoîres  particu- 
lières oiFrent  peu  de  détails  intéreflans.  On  ne  peut  que  glaner 
dans  la  fiiite  des  âges }  &  le  choix  eft  fouvent  encore  moins  heu- 
reux que  néceflaire. 

Parcourons  les  Hiftoriens ,  &  faififlôns  les  Anecdotes  qui  peu- 
vent intér^lTer  le  plus  dans  l'Hiftwire  d«  Touloufe. 
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Ce  fut  du  tems  de  Néron  qu'elle  donna  naiflance  au  célèbre 
Ântorùus  Primus ,  dont  le  nom  fut  fi  célèbre  fous  le  règne  de 
ViteUius  &  de  Vefpafien.  Il  étoit  parvenu  fous  Néron. ,  a  la  di- 
gnité de  Sénateur  Romain.  Selon  Tacite ,  il  en  fut  privé  pour 
crime  de  faux.  Mais  Galèa ,  Succeflèur  de  Néron ,  le  rétablit  dans 
cette  dignité ,  lui  donna  toute  fon  anùtié  ;  8c  pour  gage  de  fon 
affedion,  une  Légion  à  commander.  Après  la  mort  de  Galbai 
éiOthoa ,  rindigne  VitelUus  ayant  occupe  l'Empire ,  Se  Vefpafien 
s  étant  fait  proclamer  Empereur  en  Orient ,  Antonius  fut  fi  bien 
féduire  les  Légions,  qui  etoient  en  quartier  d'hiver  dans  l'IUyrie 
avec  celle  qu'il  coinmandoit,  qu'il  les  engagea  dans  le  paru  de 
Vefpafien,  Ce  premier  avantage  décida  du  fuccès  de  fon  projet. 
H  entra  dans  l'Italie  à  la  tête  à^%  Légions ,  qu'il  avoir  gagnées. 
Elles,  lui  déférèrent  le  commandement.  Sa  marche  en  eft  une  de 
triomphe.  En  deux  jotirs  il  remporte  deux  grandes  vi£toirés  fur 
les  Soldats  de  Viullius  ,-  il  prend  Crémone  leur  place  d'armes  , 
&  s*avance  pour  s'emparer  de  Roioe.  Ces  exploits  rapides  ou- 
vrent à  Vefpafien  le  chemin  à  l'Empireî  &  Antonius ,  pour  prix 
de  fa  valeur,  eut  place  au  rang  des  Héros,  tandis  que  Vefpa- 
fien n'en  eut  qu'une  au  rang  des_  Empereurs..  Tacite  repréfente 
ce  Guerrier  fameux  comme  éloquent ,  &  d'une  intrépiaitô  fans 
égale  j  mais  il  y  joint  des  vices,  qui  carailérifent  alTez  fouvent 
Jes  hommes  avides  de  gloire  j  l'ambidoh  qui  tient  le  cœur  dans 
une  perpliexité  inquiète, &  une  cupidité  qui  ufurpe  (ans  remords 
le  bien  des  Citoyens ,  ppur  être  prodigué  avec  avantage ,  en 
ménageant  fes  intérêts  .particuliers.  Ceft  aiufi  que  trop  fouvent 
la  réputation  d'un  feuL  bomrne.coûtq  de&pleurs  à  une  Narion 
endere.  Les  vertus  obfcures  font  moins  de  noms  illuftr^i  fœûs 
elles  font  olas.d^iieuireux.  ;    -   .  '  '; 

Sous  Néron  encore  Touloufe  vit  naître  le  Rhéteur  Statius 
Surcidus^  ou  Urfulus.  Eufebe  en  parle  dans  la  Chronique,  &• 
témoigne  qu'il  profeifa  la  Rhécpiique  avéc'beaiicoiro  de  gloire. 
i*«^ï»i,  dans,  la  Préface  qu'UaraJfeà.latcte  d'un  Ouvrage  de 
QuintiÛen ,  dit  que  ce  fiit  dans  la  Villti  de  Rome.  Il  n'eft  pas  in- 
différent pour  tout  Hiftorien  Philofophe,  de'  placer  ainfî  à  c&té 
d'un  homme  fameux  par  ces  vertus  guerrières ,  qui  immolent  les 
hommes ,  £c  qui  ébranlent  \^s,  Empines  >  un  autre  homme  célèbre 
par  cette  gloire ,  qv".  rient  3W  Ajts ,  &■  à  la  douceur  paîfihle  qui 
ks  carad^ifo'  IX'j£ms]4Ù.yéçw~^.jia/iiMei9:  une  Epoque  inté^- 
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felïànte  d'ailleurs  ,  depuis  laquelle  on  peut  compter  jufqu*^  la 
venue  des  Goths ,  une  longue  fucceinon  d'années ,  pendant  leC- 
quelleB  les  Lettres  fleuttrent  à  Touloufe.  Pour  cette  raHbn,  on 
lui  donna:  b  nom  de  Palladï^ime.  Aùfonét  q'ài  y  avoît  reçu  les 
premiers  éléinens  des  Sciences  >  ^t  mention  de  plulîeurs  grands 
Pcrfonnages ,  qui  y  avoient  tenu  en  divers  teths  des  Ecoles  pu- 
bliques i  un  Exuperius  f  qiïe  ScaligerA  pris  à  tort,  pour  Saint 
ExupcrCt  Evêquede  Touloufej  un  (Emilianus  Anorius  ^ch- 
lebre  pour  avoir  élevé  les  deux  frères  de  Confiantin ,  Confian- 
■  tius  &  Annihallidnus ,  que  cet  Empereur  envoya  daiis  cette 
Ville  y  pour  étudier  fous  cet  illuftre  Rhéteur.  Catel^  dans  fes 
Mémoires  du  Languedoc  ,  ajoute  à  cqs  noms  plulieurs  autres 
auffi  diftingués.  Mais  ce  feul  précis  fuffit  pour  donner  une  idéç 
de  l'état  fîoriflàm  des  Sciences,  fous  un  climat  heureux,  où  ces  - 
niantes  bienfeiâïices  ont  toujours  fruAifié  avec  fuccès  ^  tant  que 
les  fureurs  des  hommes  n'ont  point  baigné  dans  le  fang,  le  loi 
fécond  qu'elles  enrichiâbietaft 


CHAPITRE     V. 

M.  ouLOUSE avoit  juiqu'aloK adoré lesDîeuxdesGaulois,fef 
Fondateurs ,  &  de  Rome  fa  Métt^ole.  Enfin  fous  l'Empereur 
Deciusy  &  2J2  ans  après  Jefus-Ckrifly  Saint  Sernin  y  porta  la 
Foi  Chrétienne.  Son  nom  véritable  étoît  Saturnin  :  c'eA  des  Ef- 
pagnols  que  nous  avons  pris  celui  de  Saint  Sernin  ,  qu'on  lui 
donne  communément.  Selon  quelques  Autetirs,  l'Evangile  avoït 
été  prêché  autrefois  dans  Touloule  par  Saint  Martial,  Difcipld 
des  Apôtres  j  &  même  dans  lé  premier  Volume  de  la  Bibliothè- 
que des  Pères ,  il  y  a  une  Epitre  de  ce  Saint ,  adreflëe  atix  Fi- 
dèles de  Toulotde.  Mais  cette  E^tre  eft  rejettée  par  les  Savans  f 
&  tous  conviennent  que  Saint  Saturnin  fat  le  premier  qui  éclaira 
cette  Ville  des  lumières  de  la  Foi. 

Ileft  inconteftable  que  les  Aftes  de  ce  Martyr  ont  été  altérés; 
&  ftutout  par  les  Efpagnols ,  qui  veulent  qu'il  ait  été  'en  Efpa- 
gne  avant  de  venir  à  Touloufe.  Pluficurs  perfonnes  ont  même 
prétendu  donner  un  fens  hiftoriqae  à  ces  figures  de  prerrede  bas- 
lelicÊ ,  qui  font  fysch  grande  pd^ce  de  l'Eglife  de  ce  Saim.  U  cft 
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étonnant  qu'on  ait  eu  cette  idée.  Car  ii  eft  facile  de  voir  qu'elles 
feot  aucajic  de  pièces  de  rapport,  qui  ne  peuvent  donner  lieu  à 
aucunes  idées  relatives  entre  elles.  Vouloir  écrire  ainfî  i'Hiftoire, 
ce  fêroit  imiter  les  Commentateurs ,  qui  fe  donnent  tant  de  peine 
pour  trouver  dans  les  Auteurs  fur  ielquels  ils  diUèrteot,  un  fens 
£S  des  intentions >  que  ces  Ecrivains  nom  jamais  mêmefuppofé 
que  l'on  pût  leur  prêter. 

Pour  parler  avec  certitude  de  l'Apôtre  de  Toulouiè,  il  fuiïît 
de  fuivre  ce  qu'en  ont  écrit  Sidonius  ApoUinaris  &  Fonunat , 
cous  deux  grands  Evêques ,  &  qui  écrivoient  dans  un  fiecle  afiex 
voiHn  de  celui  du  Saint  j  felori  eux  il  fut  envoyé  de  Rome  à 
Xouloufe ,  pour  y  annoncer  l'Evangile.  Etant  arrivé  dans  cette 
Ville ,  il  éprouva  le  fort  commun  i  tous  ceux  qui  annoncent  à  ua 
Peuple  fuperftiueuz ,  une  Religion  augufle  où  li  y  a  des  myfteres  > 
où  les  paffions  perdent  tous  leurs  droits ,  où  tout  eft  accordé  à 
Tame  &  rien  aux  fens.  Les  plus  zélés  à&s  Idolâtres  traitèrent 
l'Apôtre  de  Xouloufe ,  comme  le  divin  Maître  au  nom  duquel  il 
parloic ,  avoit  été  traité  par  les  Juifs.  On  demanda  fa  mort  à 
grands  cris.  Elle  fut  accordée  aux  clameurs  d'un  Peuple  animé 
par  le  defîr  de  fe  venger  d'un  téméraire ,  qui  avoit  blafphêmé 
contre  (es  Dieux.  On  l'entraîne  au  Capitole.  Là  on  amené  un 
Taure^ ,  &  on  le  prellè  de  Jâcriiîer  cet  aniinal  aux  Dieux  de 
Rome  &  des  Gaules. ^am/Tim  prononce  abrs  une  profeffion  de 
foi  authentique.  Le  véritable  Dieu ,  &  le  Myftere  facré  de  la 
Trinité  eft  annoncé  hautement  par  l'îlluftre  Martyr.  Alors  on 
attache  au  cou  du  Taureau  des  cordes  qui  defcendem  le  long 
de  fes  côtés  ,  &  qui  traînent  par  dernière  lui.  On  y  attache  le 
Saint  par  les  pieds.  On  pique  l'animal ,  qui  bientôt  entre  en  fu- 
reur. Il  s'élance,  traînant  après  lui  le  généreux  Saturnin.  Le 
corps  de  l'Apôtre  eft  bîfentôt  couvert  de  bleffures.  EnHn  fa  tête 
eft  orifée  fur  les  marches  mê^e-du  Temple; du- Capitole:  il 
meurt  >  &  fon  fang  répandu  devient  comme  une  rbfée  falutaire , 
qui  féconde  le  germe  de  la  Foi  dans  Touloufe ,  &  d'où  naquit 
cette  moillbn  de  vertus  Chrétiennes ,  qui  illuihra  par  la  fuite 
cette  Contrée  heureufe.  ' 

Tel  fut  le  Martyre  de  ce  Saint,  que  Touleofe  reconnoîc  pour 
ibn  premier  Evêque.  Selon  Foftunat ,  une  Dame  de  cette  Vule , 
que  le  Martyr  avoit  converrie ,  eut  f«in  d'enlever  fon  corps  ,  à 
laide  d'une  femme  qui  la  fervoit ,  Ôc  qui  étoii  auffi  Chréciennci 
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&le  dépofa  fecrettement  dans  l'endroit,  où  depuis  TEgliTeda 
Taur  a  été  bâtie.  Quelques  Hilloriens  Efpagnols  prétendent  que 
ces  deux  perfonnes  fi  pieufes  étoient  deux  mies  d'un  Roi 


%  quoj 

Tous  les  honunes  aiment  le  fabuleux  !  tant  il  leur  eft  dif- 
ficile de  ne  point  mêler  à  la  vérité  la  plus  fainte  ,  quelques 
traits  d'une  impofture  menfongere..  Aurefte,  ces  deux  femmes 
n'avoient  ms  befoin  du  titre  de  filles  de  Roi  pour  mériter  d'être 
Konorées.  L'Eglifede  Touloufe  en  fait  mémoire  le  17  du  mois 
d'Oébobxe  >  &  le  nom  de  Saintes  Puelles ,  fous  lequel  elles  font 
connues ,  fuffit  i  letir  gloire  autant  qu'à  notre  vénération. 

A  Saint  Sernin ,  premier  Evêque  de  Touloufe ,  fuccéda  Saint 
Honorât  î  &  à  celui-ci  fuccéda  Saint  Hilatn^c^  eut  Rhodanius 
pour  Succeflèur.  C'efl:  le  même  Rhodanius  qui ,  dans  un  Con- 
ciliabule tenu  à  Beziers ,  fut  dépofé  pour  la  défcnfe  de  la  Foi 
orthodoxe,  &  relégué  avec  Saint  Hilaire  de  Poitiers,  par  la 
Faftion  des  Ariens.  On  peut  conjedurer  de  cet  événement,  que 
l'héréfie  d'Arius  avoir  Kiit  de  grands  pr<»rès  dans  la  plupart  des 
Villes  de  cette  Contrée  i  mais  que  Touloufe  fut  préfervée  de 
cette  contagion  ,  jufqu'au  tems  où  les  Goths  s'en  étant  rendu 
maîtres ,  y  apportèrent  cette  Sede ,  que  toute  leur  Nation  avoît 
embraffée.  S.  Sylve  fuccéda  à  Rhodanius.  Ce  fut  ce  Saint  Evê- 
que qui  commença  à  bâtir  FE^life  de  Saint  Sernin ,  que  Saint 
Èxupere^  fon  Succeflèur,  fit  achever,  &  où  il  fit  tianfportei 
les  Reliques  du  premier  Evêque  de  Touloufe. 


CHAPITRE     V  I. 

Xj'an  de  Sfifus'ChrîÂ  405  ,  fous  l'Empire  SHonorius  & 
SArcadius ,  les  Vandales  &  plulieurs  autres  Peuples  du  Nord 
firent  une  irruptVc^o  dans  les  Gaules.  Les  maux  qu  ils  y  cauferenc 
furent  affreux  j  Iç  ravage  y  fiit  effi-oyable.  S^nt  Jérôme  écrivant 
à  'Agenichia ,  fait  un  loi^  dénombrement  Ans  Villes  ,  que  les 
A^andal^  ïivoienc  dçfolées,  $c  finit  Ton  récit  par  cette  pbrafe. 

Je 
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Jkne.puis  retenir  mes  larmes  quand  je  parle  de  Touloufe^  quêtes 
mérites  d'Exu^ere  ont  garantie  de  la  fureur  des  Barbares.  Q^s 
mots  feinblent  donner  à  penfer ,  que  Touloufe  ne  fut  point  prife 
par  les  Vandales.  Mais  Rutilius ,  Écrivain ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Saint  Jérôme^  dit  J>récifément  le  contraire.  li  écoitné  dans  la 
Province ,  &  devoir  être  mieux  informé  de  ce  qui  sy  paflbit ,  que 
ce  Père  de  l'Eglife ,  qui  écrivoit  dans  un  pays  fi  éloigné.  Ce 
Rutilius ,  dans  un  endroit  de  fon  Itinéraire ,  raconte  que  paiTant 
par  la.Tofcane,  il  y  rencontra  K[Wo/7n«j,Rfaéieur  de  Touloufe, 
ion  ancien  ami ,  que  la  prife  de  cette  Ville  par  les  Vandales  avoic 
forcé  de  s'exiler ,  &  d'aller  chercher  par  de-là  les  Monts  une  de- 
meure nouvelle.  Le  meilleur  moyen  ^  concilier  toutes  les  opi- 
nions à  ce  fujet ,  eft  de  croire  que  les  Vandales  prirent  Touloufe,. 
mais  qu'ils  ne  la  ruinèrent  pas.  Ce  fentiment  eft  le  plus  plauiîble  j 
&  c'eft  celui  de  CateL  Les  larmes  de  Saint  Jérôme  fur  le  fort  de 
cette  Ville ,  ne  peuvent  avoir  fans  doute  pour  objet  que  les  béré- 
fies  que  ce  Saint  prévoyoit  devoir  bientôt  altérer  la.  Foi  dans 
Touloufe.  Mais  ce  qui  eft  plus  obfciir  encore  dans  ce  paflage  » 
c'eft  de  fa  voir  comment  S^Ànt^xupere  avoit  pft  garantir  Ùl  Ville 
contre  les  Barbares.  Car  felqn  Baronius ,  ce  Saint  Evêque  étoit 
mort  un  peu  avant  l'irruption  des  Vandales  dans  les  Gaules. 
Sans  doute  Saint  Jérôme  entendoit  parler  de  la  médiation  à'Exu- 
père  auprès  de  Dieu. 

'  Au  refte  Saint  Exupere  a  été  une  des  plus  grandes  lumières  de 
l'Eglife  de  Touloufe.  Il  eft  digne  de  la  majellé  de  l'Hiftoire ,  de 
remarquer  que  ce  Saint  fut  l'ami  de  l'humanité.  Une  charité  fans 
bornes  ajoutoit  un  nouveau  luftre  à  Tes  autres  vertus.  Ses  amçô- 
nes  étoiént  fi  confidér^les ,  qu'il  devint  pauvre  au  point  d'ctr& 
rédoit  à  porter  la  Sainte  Euchariftie  dans  ui«ga^Md  oHer ,  &  de 
facrifîer  dans  un  calice  de  verre.  L'exemple  de  ce^int  eft  la  plus 
belle  leçon  que  l'on  puiffe  offrir  à  ces  hommes  inutiles  à  la  fociécé, 
qui  croyent  que  des  vertus  concenctées  en  eux-mêmes ,  fùffifent 

f>our  honorer  la  Divinité.  Le  plus  grand  des  hommes  eft  celui,  qui 
ait  le  plus  faire  participer  le  refte  de  fes  fembtables  aux  "fruits  de 
fes  vertus.  Peu  de  tems  avant  l'invafion  des  Vandales ,  Exupere 
ayant  appris  que  les  Moines  de  la  Paleftine  ôc  de  l'Egypte  étoient 
réduits  a  une  horrible  famine  par  une  ftériUté  dont  ce  pays 
avoit  été  affligé ,  crut  que  les  mers  ne  pouvoient  &  ne  dévoient 
pas  être  un  obftacle  entre  lui  &  les  infortunés ,  que  l'humanité  U 
Tomel  F 
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la  Kelidon  lui  avoiene  donnés  pour  ô-eres.  Il  leur  envoya  un 
Moine  de  fon  diocefe ,  nommé  Sifinmus  ,  chai^  de  grcmes  au- 
mônes ,  pour  les  diftribuer  à  ces  Solitaires.  Saint  Jeivme  lui  écri- 
vit pour  l'en  remercier.  Ce  Père  de  i'Eglife  avoit  pour  lui  la  plus 
haute  vénération  j  &  pour  lui  en  donner  un  téino^nage  authen- 
tique ,  il  lui  dédia  ibn  Commentaire  fur  le  Prot£ete  Zackarii. 
Il  eft  à  croire ,  que  ces  deux  grands  Hmnmes  s'etoient  connus , 
lorfque  Saint  Jirâmt  fît  fon  voyage  dans  les  Gaules.  Combien  la 
Religion ,  fi  reipaâable  par  clie-même ,  feroit  plus  refpeâ:ée ,  fi 
Tes  Miniilres  o&oient  aiofi  chaque  jour  «  des  modèles  d'amour 
jTOur  la  vertu ,  &  Je  défiutéreflèment  fublime.  Il  n'eft  pcut-^êcre 
rien  de  plus  touchant  qu^grette  Epitaphe  d'un  homme  généreux. 
»J'ai  perdu  ce  que  jedépenfbtsj  j'ai  laifle  à  d'autres  ce  que  je 
a  poifëdois  i  8c  j'ai  mis  en  referve  ce  que  j'ai  donné  ».  Saine  Exu- 
père  en  mourant  éprouva  bi»i  la  vérité  de  ces  mots  remarqua- 
bles. Les  Vandales  pillèrent  tout  ce  qui  leur  parut  digne  d'exdter 
leur  cupidité  ;  mais  la  mémoire  de  tes  biemaks  futifiAa.  Quand 
tous  les  Peuples  des  Gaules  furent  dépouillés  par  des  Vain- 
queurs mColens ,  il  ne  refta  de  ricfajy ,  que  ceux  qui  avoient  iimté 
le  Saint  Evéque  >  &  lui-même  le  fut  après  fà  mort  decetœ  gloire 
iramoneile ,  qui  intérefic  les  hommes  de  tous  les  fiedes ,  le  que 
l'Hiftoire  coiWKrre  pour  TinAruâioii  de  toutes  les  générations. 


CHAPITRE    VIL 

K^  ETTE  irruption  des  Vandales  aantmçok  les  fecoullès  violentes 

2 ut  àtloiem  CMÉc(lîétat  du  Monde ,  &fa  conftitution  poHtit[ue. 
,e  vï^an  quiâlloit  éclater ,  &  ravager  dam  un  déluge  de  feux 
tous  les  Pays  connus  de  la  terre ,  annonçoit  cette  éruption  formi- 
dable par  des  tourbillons  momentanés,  dont  la  fereur laiflok  à 
Î révoir  ce  que  fer(»c  l'incendie  géttéral,  dont  on.  étcMt  menacé. 
I  arriva  *eo  effet  peu  d'années  après.  A  peine  fix  ans  s'étoieat 
écoutés  depiHs  rirruption  àes  Vandales  >  que  tandis  que  le  fisible 
Hon»nKs  tenoit  l'Empire  d'Occident ,  les  Gorhs ,  Piaple  du 
Nord ,  appelles  par  le  perfide  SiUicon ,  fe  débordèrent  dans  l'I- 
talie ,  fous  la  conduite  cCAtaric ,  leur  Rcù.  Rome  fut  aâi^e,  & 
prife.  La  mère  des  Scipiwt^  des  Paulr-EmiUfà^  Céjar,  des 
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Cîcéron  &  des  Vif^tt ,  fut  foumife  i  des  Barbares ,  qui  foulèrent 
d'un  pied  infolem  cette  Reine  des  T^ations.  Lliorreur  &  la  déib- 
lation  ré<kiifîrent  i  la  condition  des  Efclaves  la  Patrie  des  ten- 
dres CatuUy  &des  voluptueux  Z«fc«//ttj.  Quelque  élojgnéquc. 
foit  cet  CTénemènt ,  on  ne  peut  encore  penîer,  îans  être  faifi  de 
douleur  &  d'effi-oi  »  au  fort  a  une  Ville  qui  avoït  tenu  fi  longtems 
les  renés  de  l'Univers.  Si  Rome  eft  tombée ,  quel  Empire  peut 
ofer  compter  lur  fa  propre  grandeur  ?  Et  fi  Rome  n'a  péri  qae  par 
des  vices ,  que  les  uedes  accumulèrent  dans  fon  adminiftratîon , 
comment  les  Peuples,  ou  leui;^  Souverains ,  nëtudientHls  point 
pour  s'en  garantir ,  qu  elles  ont  pu  être  des  caufes ,  dont  les  e&ts 
ont  été  fi  tenîbles  f 

Peu  de  tems  î^rès  foo  triomphe ,  Alark  mourut  au  moment , 
oùildloicpaflèr  en^cile.  LesGoths,  après  fa  mort,  élurent 
pour  leur  KoiAtmlphet  un  de  leurs  Souverains.  Ce  Prince  fait 
revenir  fiir  leurs  pas  fes  nouveaux  Sujets.  Il  rentre  dans  Rome } 
&  la  livre  une  féconde  fois  à  toute  la  fureur  d'une  foldatefque 
effrénée.  Cette  nouvelle  déprédation  acheva  ce  que  la  première 
ftvoit  commencé.  Rome  ne  fut  plus  que  le  tombeau  d'elle-même  j 
Se  comme  le  cœur  de  l'homme  unit  par  une  exécrable  fatalité , 
les  extrêmes  les  plus  oppofés ,  l'amour  mêla  fes  guirlandes  6c  fes 
fleurs  aux  crêpes  du  deuil ,  <aû  enveloppoit  cette  Rome  qui  n  é- 
toit  plus.  Placidie  ».  fœur  dnonorius  ,  unillôit  au  mérite  le  plus 
rare ,  la  beauté  la  plus  éclatante.  Le  bari^are  Amilphe  y  au  mi- 
lieu du  carnage  &  des  combats ,  fendt  tous  les  tranlports  dune . 
paillon  brûlante.  Il  demanda  la  Prince^  en  mariage.  Sa  bouche 
entremêlât  les  menaces  du  c<Hiquérant  farouche  aux  prières  d'un 
amant  étonné  de  fon  efctavage.  Son  œil  farouche  annonçoit  la 
vengeance  qu'un  refus  entraihcroit  au  moment  même,  où  fes 
regards  juroient  qu'il  aimoic  le  plus.  Placidie  monta  fiir  ce  Trône 
élevé  fur  les  débris  fumans  de  Rome.  Viâimc  volontaire ,  elle 
crut  encfaaSner  par  fon  édifice  le  Tigre ,  qui  dévorfMt  fa  Patrie. 
Sa  main  tremblante  fit  unie  à  ceQe  de  l'Ennemi  de  fon  &ere  ;  & 
le  motif  de  ce  beau  dévouement  eut  au  moins  quelque  ûiccês. 

Le  fier  Ataiilphe  fe  roidifibit  quelquefois  contre  le  joug  que 
l'amour  lui  impofoit.  Il  haiflToic  le  nom  Romain  j  il  vouloit  que  ce 


nom  même  fïit  aboli  en  donnant  à  lltalie  celui  de  Gothie ,  & 

lient.  F 
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celui  A'Àtàilphe  aux  Empereurs  qui  lui  fuccéderoient .  Pouvoir 
admirable  de  l'amour  I  JLa  politique  lui  céda.  Li  vernieufa 


.,Goo<^le 


44  ANNALES  DE  LA  VILLE 

Placidie  triompha  de  ce-Tyran  impétueux.  Elle  raflèrvît  aa 
point  de  lui  faire  non  feulement  changer  dé  réfolution  >  >nais  en- 
core .devenir  le  Défenfeurdes  Romains.  Elle  fie  plus  :  elle  lui 
perfo^da  d'abandonner  l'Italie  ,  &  de  porter  dans  les  Gaules  le 
Siège  de  fon Empire.  O  femmes,  les  hdions  des  Romans  font 
donc  l'hiftoire  de  votre  pouvoir  !  Trop  heureux  les  Peuples ,  où 
vous  n'employez  qu'au  bonheur  public  le  pouvoir  que  la  Nature  - 
vous  donne  ! 

Comme  une  feule  catrTe ,  fouvent  très-foible  en  apparence , 
caufe  de  changemens  dans  lUniveri  !  Une  femme  fubjugue  l'im- 
placaple  At<mlpke ,  &  il  travcrfe  ïcs  Alpes ,  fe  jette  dansïa  Gaule 
Narbonnoife.  Là ,  Honorius  trouve  en  lui  un  Vengeur.  Jovin 
&  Séhajlien  s'étoient  révoltés  contre  cet  Empereur ,  &  avoient 
pris  Narbonne.  Ataulphe  mit  le  fiége  devant  cette  Ville,  l'enlevé 
aux  Rebelles ,  les  fait  mourir ,  &  envoyé  leurs  têtes  à  Honorius. 
On  fixç  à  ce  tems  la  folêmnité  des  noces  de  Placidie ,  &  de  fon 
Efclave  couronné.  Toute  la  magnificence  de  ces  tems  fut  dé- 
ployée dans  Cette  fête.  Tant  c^ Ataulphe  refta  dans  la  Province  > 
il  ne  fit  point  fon  féîour  à  Touloufe ,  comme  quelques  Auteur» 
Font  prétendu.  Ce  fut  le  lieu  de  Saint  (ailles,  qu'il  choifitpour 
fon  fejour  ordinaire.  II  y  fit  bâtir  un  vafte  &  fuperbe  Palais  j  & 
c'eft  de-là  que  ce  Heu  a  été  fi  longtems  appelle  le  Palais  des 
Goths. 

Si  l'onencroyoit  l'Hiftorien  Jornandès  ^  Ataiilpke  ierdit  en- 
core regardé  comme  le  Défenfeur  de  ^'Efpagne  contre  l'oppref- 
iion  des  VSndales.  Mais  cet  Hiftoricn  eft  accufé  avec  raifon  de 
cacher  tource  qui  peut  obfcureir  la  gloire  de  Éi  Nation.  D'autres 
Hiftoriens  parlent  oien  autrement  (fe  ces  tems  malheureux  j  8c 
leur  récit  mérite  bien  plus  de  croyance.  Les  Goths  qui  abhor-  * 
roient  les  Romains ,  virent  avec  mdignadon  l'alliance  que  leur 
Roi  avoit  feite  avec  eux  j  &  bientôt  ils  murmurèrent  hautement. 
Ataiilphe CTdii^mt  une  révolte»  ôcbicntôt  faflireté  &peut-ctre. 
fa  haine  première  l'emportèrent  de  nouveau  fur  les  tendres  re-> 
proches  de  Placidie.  Il  fe  déclara  ouvertement  contre  Honorius. 
Ce  fut  alors  que  cet  Empereur  donna  le  Gouvernement  des 
Gaules  au  Patrice  Cot^ance,  le  plus  vaillant  &  le  plus  fage  Ca-' 
ptiaine  qu'eût  alors  l'Empire  Romain  :  celui-<i  rallèmbla  tout  ce 
querEmpireRoinainavoit  encore  de  force.  'W.iomMxïs  Ataulphe  y 
le  force  a  quitter  la  camp^ne,  &-à  s'en&rmer  dam  l^arhonnt. 
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'ÂuHîcÔtla  Ville  eft  affiégée.  Le  Roi  des  Goths  craignant  de  tom- 
ber entre  les  mains  du  Patrice  ,  s'enfuit  à  Barcelone  ,  &  y  trouva 
la  mon.  Il  fut  ailàlEné,  les  ims  difent  par  le  ferviteur  d'un  hom- 
me qu'il  avoit  îût  mourir ,  les  autres  pat  une  conjuration  de  fes 
propres  fujets  ;  il  mourut ,  «omme  il  avoit  vécu ,  par  la  violence , 
&  dans  le  f^ng. 


CHAPITRE    VIII. 

XX  P  R  É  s  la'  mort  ^Ataiilphe ,  les  Goths  mirent  Pigeric  fur  le 
Trône.  M^s  ayant  découvert,  qu'il  vouloir  faire  la  paix  avec  les.. 
Romains ,  ils  le  maffacrerent  auffitôt.  Son  règne  ne  fut,  que  de 
fept  jours.  Le  Trône  des  VïfigOTS  fembloit  un  rocher  battu  de 
tempêtes  ,  d'où  je  Souverain  avoit  à  craindre  également  & 
ceux  qu'il  combattôJt ,  &  ceux  qui  combattoient  fous  lui.  ff^alUa 
eut  lanardieflè  d'y  m^ter>  &  par  une  révolution,  qui  n'éton- 
nera que  ceux ,  qui  nexonnoiflent  pas  combien  l'efprit  des  Peu-  . 
pies  eu  variable  i  ce  Prince ,  qui  n  avoit  été  couronné  qu'à  con- 
dition de  feire  aux  Romains  une  guerre  perpétuelle ,  mania  fi 
adroitement  les  efprits  àcs  Barbares  qu'il  commandoit,  qu'il  les 
conduiiît  à  défirer  eux-mêmes  la  paix ,  à  applaudir  auTraité 
qu'il  fit  avec  leurs  Ennemis  naturels.  Le  rôle  que  joua  Placidie 
dans  ce  Traité  fameux ,  le  rend  encore  plus  intéreflànt.  Cette 
Piincefie  fut  rendue  à  fon  frère  Honorius  i  veuve  alors,  &  maî-  ' 
trèfle  de  fuivre  les  fentimens  les  plus  chers  à  fon  cœur,  le  Patrice 
Confiance ,  qui  l'adoroit ,  &  qu'elle  avoit  aimé  avant  d'époufer 
Ataiilphe ,  rentra  dans  des  droits ,  dont  le  paftiotifme  l' avoit  dé- 
pouillé. Placidie  fut  heureufe  avec  un  grand  homme ,  qui  étoit 
le  bouclier  &  l'ame  de  l'Empire.  Son  Epoux  mérita  par  fes  longs 
iervices  d'être  aflbcié  à  l'Empire  par  Honorius.  Révolution  cou-  - 
chante  dans  le  Çott  de  deux  Héros ,  qui  avoient  fait  taire  l'a- 
mour ,  pour  n'écouter  que  le  devoir.  Le  fécond  article  imponant 
dans  lie  Traité  fait  avec  Wallia ,  eft  que  ce  Prince  des  Goths 
s'engagea  à  faire  la  guerre,  aux  Alains ,  &  aux  autres  Peuples 
barbares ,  qui  s'étoient  emparés  de  l'Efpagne,  Ce  Traité  une  fois 
£gaé,  lé  Patrice  Confiance  lui  donna  des  vivres  pour  fon  Armée. 
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Aiots  H  «icra  en  campagne  comme  allié  des  Romains  >  &  (es  {ïic- 
ces  joftifieteiK  les  e(pérànces  qu'on  aroic  conçues  de  ù.  raleor. 
Il  eKcennina  les  Sitinques ,  ^  s'étoienc  emparés  de  la  CalHUe. 
K  abatcic  les  Alains ,  tua  leurR<H  de  fa  main  dans  un  con^c , 
aaévmt.  leur  Royaume  ,  &  obligea  «ux  qiû  (iirvécurent  i  ces 
défaftres ,  de  fe  retirer  auprès  de  GunderiCy  Roi  des]  Vandales, 
dans  la  Galice.  Ceux-ci ,  quelque  cems  après ,  allèrent  chercher 
une  autre  recndte  en  Afrique. 

fFallla ,  après  ces  grande  eniloics  y.  fut  rappelle  en  deçà  des 
Monts  par  Confiance.  Ce  Patrice  pour  reconnohxc  les  grands 
fervices  que  fon  Allié  avoit  rendus  à  l'Empire  Romain  ,  lui  céda 
la'fèoonde  Aquitaine  avec  quelques  Cités  des  Provinces  Toifi- 
aes,  pour  poifëder  le  tout  à  titre  de  Royaume.  VtMci  comme 
Profper ,  ËcrivMU  ne  dans  cette  Province ,  &  qui  vivoit  dans  ce 
tems,  exprime  cette  donation.  »  Martus  &  Piima  étant  Con- 
»  fols ,  Confiantius  confirma  la  paix  avec  WalUa^  après  lui  avoir 
»  Eut  don  de  la  féconde  Aquitiûoe ,  ainfi  que  de  quelques  Otés 
»  des  Provinces  voilînes ,  pour  îTy  établioi  Favenir  ».  Or  le  Con* 
fulat  de  Maximus  ôc  de  JPlitua  arriva  Htn  419 ,  «(wès  Jefus- 
Chrifi.  Ceft  donc  à  cette  année  qu'il  faut  fixer  l'Époque  du  rè- 
gne des  Vifîgocs  en  ces  Pays,  Quoique  le  nom  de  Touloulè  ne 
îoit  point  expreflement  prononcé  dans  le  texte  de  Profper^  il 
rie  faut^înt  douter  cependant ,  que  cette  Ville  ait  été  une  des 
Otés  cooiprifes  dans  les  Provinces  limitrophes,  qui  furent  ajou- 
tées ^  l'Aquitaine ,  &  qu'elle  n'en  filt  même  la  Capitale  >  puifque 
WalUa  &  tous  fes  Soccefféurs ,  '•^c^iAlaric  Second y-^  fixèrent 
le  Siège  de  leur  Empirej  puifque  ce  féjour  fut  cauïc  qu'ils  pri- 
rent le  titre  de  Rois  de  Touloufe.  De-là  vient  auffi,  que  dans  la 
Préface  de  la  MeflS  de  Saint  Sernin  ,  qu'on  lit  dans  le  Miflel 
Gothique ,  que  le  Savant  Pcrc  M<UnUon  a  donné  au  pd?lic , 
(MCeda'iiâ  Touloufe  y  eft  appeUée  la  Rome  de  la  Garonne,  Roma  (*) 

CMM.  VoiU  donc  la  troifieme  Epoque ,  qui  divife  la  première  Partie 

.  de  l*Hiftoire  de  Touloitfe.  Cette  Ville  fiit  alors  mm-fetdement 
détachée  de  la  Gaule  Narbonnoife  i  mais  encore  elle  ceffà  de 
raconnokre  les  Romains  pour  fes  maîtres.  Cette  doniinadon  qui 
doroit  depuis  H  longtems  annonçoit  l'état  fbible  &  langifilTant 
des  Succe0èars  de  Confiamin.  WflBtt  aroic  rendu  de  grandis 
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feiVices.  Mais  démembrer  l'Empire  pour  le  récompenser  j  c  etoît 
manquer  À  toutes  les  loix  de  la  politique  î  c  étoit  en  fè  voulant 
Êùre  un  rcii^»art  contre  les  Peuples  barbares ,  &  préparer  à  ii»- 
rnême  un.Ennenû,  qui»  au  moindre  mécontememenc,  pouvoic 
ib  liguer  avec  eux ,  &  profiter  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  pour 
iè  rendre  formidables  &  pour  contrsùndre  à  lui  îakt  de  nou- 
veaux dons.  Les  conquêtes  que  les  Succeflèursde  Wallia.  fîrenc 
iur  les  Romains ,  prouvent  a^z  la  vérité  de  cette  oUènracîoti  >  Se 
elles  démontrent  en  même-tems  que  les  limites  du  nouveau 
Royaume  des  Vifigots ,  que  plufieurs  Auteurs  ont  étendus  juf- 
^1  la  mer  Tlûfrene ,  au  Rône  >  à  la  Loire  y  à  l'Océan ,  ^toient 
beaucoup  plus  étroites  >  puifque  les  Princes  qui  Aiccéderent  à 
Waiiia,  conquirent  plufîeurs  Places  de  la  Nemiere  Aquitaine , 
&  de  la  Gaule  Narboottoife  j  ce  qu'Us  n'euuènt  point  Êtit ,  fî  ces 
Provinces  eu&nt  été  comprîTes  dïuis  les  domaines  de  leur  ancien 
Royaume.  Nous  n'entrerons  poim  dans  des  détails  plus  longs  fiit 
cet  objet.  Quelques  Villes  de  plus  ou  de  moins  font  peu  impor- 
tantes au  %eâacte  inagni6c|ue  de  l'Hiltoire  des  Nations.  Les 
Epoques ,  qtû  chan^nt  la  nce  de  la  tene ,  &  le  fyftême  poli- 
tique des  Nations ,  (ont  feules  dignes  de  &ser  l'attention.  Nous 
avons  vu  Touk>ufe  Capitale  d'un  Peudk  conquérant  :  nous 
l'avons  vue  enOiite  Province  &  bîent&t  Colonie  Romaine.  Elle 
redevient  Capitale  d'un  nouvel  Empire.  Suivons  fes  faites  dans 
les  événemens  qu'ils  nous  oi&ent  ious  cette  fcu-me  nouvelle  de 
Gouvernemem. 


TROISIEME    EPOQUE. 


c  HA  PITRE    PREMIER. 

^I  nous  commençons  i  WalKalt  règne  des  Vilîgots  dans 
ToulouÊ: ,  c'eft  parce  qu'il  eft  très -peu  certain  que  cette  Ville 
ait  été  fonmiie  à  Atautvhe  ;  ic  ce  qui  eft  inconteftable  ,  c'eft  que 
jamais  il  n'y  et  fon  iejour.  Noas  fixons  à  ion  Succellèur  le 
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commencement  de  la  Royauté  des  Vifigots  à  Touloufe.  Ce 
Prince,  depuis  qu'il  s'y  fut  établi,  fut  toujours  en  paix  avec  lesL 
'  Romains,  &  y  mourut  après  trois  ans  de  règne  j  c'eftle  fentimenc 
qui  paroît  le  plus  vraifembl^le.  Wallia ,  etoit  brave  &  expéri- 
menté dans  la  guerre.  Il  traça  à  fes  Succeflèurs  le  chemin  qui 
devoit  les  conduire  à  humilier  l'Empire  d'Occident.  L'Epoque 
de  fa  grandeur  fut  celle  de  la  décadence  entière  de  cette  vafte 
Puiflànce,  qui  depuis  iZomu/ax  jufqu'à  Trajan  ,  avoit  toujours 
reçu  quelque  accroiffèment. 

Apjès  la  mort  de  Wallia ,  Théodonc  monta  fur  le  Trône.  Ce 
fut  en  41p.  Il  eut  à  peine  le  fceptreen  main  ,  qu'il  rompit  l'al- 
liaijce  que  fon  Prédeceflèur  avoit  faite  avec  les  Romains.  Il  atta- 
qua Arles ,  la  plus  florillànte  des  Villes ,  qu'ils  eulTenc  alors  dans 
les  Gaules.  Mais  Aêtius  ,  un  des  plus  grands  Capitaines  qu'ait, 
eu  l'Empire  Romain ,  &  qui  fut  pour  iui ,  ce  que  Philopémen  fiit 
pour  la  Grèce,  marcha  contre  Théodoric^  lui  fit  lever  le  fiége, 
&  le  força  de  fe  retirer.  L^inquiet  Vifigoc  ne  fut  pas  longteins 
fans  reprendre  les  armes.  Narbonne  appartenoit  aux  Romains  >  il 
en  fait  le  fiége.  Leaorius  commandoit  alors  les  Armées  de  Va* 
leminien  dans  les  Gaules.  L'ambition,  cette  paflîon  motrice; 
dçs  grands  talens ,  donnoit  pour  rival  au  brave  Aèdm  ,  ce 
JLittorius  f  qui  brûloit  du  défit  d'effacerfa  gloire ,  &  de  porter  le 
fiom  Romain  ,  plus  haut  que  fon  Emule.  Aînfi  les  trophées  de 
MiUiade  éveilloient  ThémifiocU.  Littorius  fait  un  Traité  avec 
les  Huns ,  joint  fes  Troupes  aux  leurs ,  met  fur  pied  une  Armée 
confidérable ,  forme  le  projet  de  réduire  Tkéodoric  à  s'enfermer 
dans  Touloufe  &  de  l'y  aflieger.  Le  Vifigot  trop  foïble  pour  tenir; 
la  campagne ,  fe  retire  en  effet  au  fein  de  fa  Capitale.  Littorius 
marche  pour  exécuter  le  plan  qu'il  avoic  conçu.  Tkéodoric  fentît 
alors ,  mais  trop  tard ,  la  faute  qu'il  avoit  faite.  Il  falloit  détourner 
l'orage,  qui  l^nenaçoitjoneut  recours  à  la  négociation.  Les- 
Prélacs ,  clans  ces  premiers  fiedes  de  l'Eglife ,  portoient  la  régu- 
larité des  inceurs  &  la  piété ,  i  un  point ,  qiii  leur  méritoit  la  vé- 
nation  des  hommes  mêmes  les  plus  barbares.  Saint  Orens  ^ 
Archevêque d'Aiïch ,  étoit  de  ce  nombre.  CeSaint  Perfonnage , 
accompagné  de  plufieurs  autres  Evêques ,  alla  trouver  Littorius 
pour  tacher  dç  ménager  avec  lui  quelque  accommodement, 
qui  fauvât  Tkéodoric  &  fa  Ville.  Littorius  croyoit  aux  Dieux  de 
Rome.  Ses  Augures  avoit  parlé  »  5c  comme  dans  tous  les  ficelés  ;. 
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fSh  n'a  toujours  promis  que  des  fucccs ,  aux  hommes  aflèz  puif- 
fanspour  ordonner  de  la  vie  ou  de  la  mort  des  prétendus  Devins , 
le  Généi;^  Romain  afliiré  de  vaincre ,  dédaigna  d'agréer  une 
médiation ,  qu'il  eut  cru  lui  arracher  une  vidoire  certaine  i  &  il 
continua  fa  marche.  S.  Orens ,  de  retour  à  Touloufe ,  fait  mettre 
tout  le  Peuple  en  prières.  Théodoric  lui-même ,  parut  en  public 
couvert  d'un  cilice.  La  crainte  de  Dieueft  le  précepteur  des  Roisi 
elle  leur  apprend  qu'ils  font  hommes ,  &  qu  il  eft  un  Etre  devant 
lequel  ils  peuvent  s'hmnilier  fans  rougir.  Après  ces  premiers  de- 
voirs remplis ,  Théodoric  enflammé  àe  cet  enthoufîafme ,  donc 
s'échauffe  ime  tête  exaltée  par  de  longues  prières ,  &  par  des 
élans  fréquens  vers  le  Ciel ,  fe  met  à  la  tête  àes  Vifigots,  &  des 
Touloufainsi  car  l'Hiftoire  fait  expreflement  mention  de  ceux-cî. 
Il  marche  à  la  rencontre  de  Littorius  ,•  le  combat  s'engage  s  &  ce 
qui  devoit  arriver ,  arriva  eiFeâivement. 

Littorius  y  bien  qu'il  comptât  fur  le  grand  nombrede  fes  Trou- 
pes ,  ne  négligea  point  pour  cela  de  prendre  tous  fes  avantages. 
Mais  un  Ennemi  au  défefpoir ,  eft  rarement  vainca  Le  carnage 
fot  affi-eux  de  part  &  d'autre ,  mais  la  rage  &  la  néceffité  l'empor- 
tèrent fur  le  fang  froid  de  la 
ces ,  &  Littorius  lui-même  fi 
la  barbarie  des  Vifigpts  au  t 
blé.  fl  fut  promené  en  trio: 
loufe ,  expofé  à  la  rifée  de  la 

jette  enfuite  dans  un  cachot ,  où  on  lui  trancha  la  tête.  Nous 
nous  garderons  bien  d'écrire ,  qu'on  ufa  contre  lui  de  tous  les 
droits  des  Vainqueurs.  Jamais  un  Général  captif  ne  donne  fur 
lui  des  droits  auffi  atroces  j  &  l'Ecrivain  qui ,  en  narrant  ce  fait , 
avoitparu  fuppt^erque  la  guerre  entraînoit  avec  elle  de  telles 
hcffreurs  ,  avoit  avancé  l'aiftrtion  la  plus  feuffe ,  &;  la  plus  trifte 
pour  l'humanité.  Cette  bataille  fe  donna  dans  l'année  42a ,  & 
la  quatorzième  de  l'Empire  de  Tkéodofe  ,  fils  £Arcadius.  Les 
Auteurs  qui  ont  écrit  la  Vie  de  S.  Orens ,  lui  attribuent  le  mérite 
d'avoir  obtenu  du  Ciel  cette  victoire  par  fes  prières.  Il  fuffirad'ob- 
ferver  que  dans  cette  guerre  il  ne  s  agiffoitpoint  des  droits  de  la 
Foi  Chrétienne.  L'ambitieux  Théodoric  avoir  été  l'aggreffeurj  Lit- 
torius n'avoit  fait  que  le  repouflcr  j  &  fi  la  Juftice  Divine  avoit  eu 
à  févir,  le  coupable  étoit  certainement  le  Prince  Vifigot.  Mais  il 
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fe  peut  que  dans  ce  fiecle  on  ait  penfé  que  ie  Saint  Archevêque 
avoit  rendu  ce  fervice  à  la  Ville.  On  prétend  même  que  la  Pro- 
,  ceflîon  qui  £e  fait  tous  les  ans  à  Touloufe  le  jour  de  la  Fête  de 
Saint  Orens  ,  &  à  laquelle  aififtent  les  Capitouls ,  a  été  inftituée 
pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  délivrance  de  cette  Ville  par  la 
médiation  de  ce  Saint  Prélat.  Son  Image  même ,  qui  eft  élevée 
far  une  des  Portes ,  qui  eft  celle  de  Maiebeuf^  iemble  appuyer 
cette  opinion.  Quoi  qu'il  en  foit,  telle  fut  la  fin  de  cette  guerre., 
dont  le  coinmenceinent  paroiflbit  devoir  faire  changer  Touloufe 
de  Maître  une  féconde  fois. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

.f\,PRf  s  cette  viftoire ,  Théodork  fit  fa  paîx  avec  les  Romains,  ' 
qui  y  confentirentj  preuve  fenfible  delà  foiblefle  de  leur  Gouver- 
nement. Combien  ils  étoient  dégénérés  !  Rome ,  ayant  Hannibal 
à  fes  Portes ,  ne  vouloit  point  entendre  parler  de  paix ,  ou  vouloir 
doniicr  la  loi.  Quelques  fiecles  après ,  on  faitpcrir  un  Général 
Romain  du  fuppUce  des  fcélérats ,  &  le  Prince ,  auteur  de  cette 
infamie ,  obtient  une  paix  avantageufe.  Quand  un  Empire  â  ainfi 
dégénéré  de  lui-même,  il  doit  néceflairement  périr.  X'ame  de 
tout  Etat ,  l'Honneur,  né  le  fouticnt  plus.  L'ignominie  &  la  dcf: 
truftion  l'attendent.  .      ,         , 

.  A  peine  les  Gaules  refpiroîent ,  qu'un  Tigre ,  honoré  du  nom 
de  Roi ,  cet  Attila ,  qui  fe  feifoit  appeller  le  Fléau  de  J?ieu ,  coti-; 
duillt  dans  les  Gaules  une  Armée  effroyable  de  Huns.  La  pliune 
de  tout  homme  fenfible ,  fe  refiife  à  décrire  les  horreurs  &  les, 
cruautés  inouïes , jar  lefquelles  ce  Monftre  croyoit  fe  fignaler. 
Dans  ce  teins  les  Francs ,  fous  la  conduite  de  leur  Roi  Mérouée , 
avoient  paffé  le  khin  ;,  &  s  etoient  établis  autour  de  Paris.  Cec 
Empire  naiifant  s'accrut  bientôt  avec  une  rapidité ,  pronoftic 
frappant  de  fa  grandeur  fiiture.  Dès  l'an  287  ,  les  Francs  avoierit 
eu  un  établiflèment ,  que  l'Empereur,  /«^/z  confirma  en  3^8. 
L'expédition  par  laquelle  Clodion  conquit  la  Ville  de  Cambrai  ^ 
&  tout  le  pays  clrconvoifin ,  jufqu'à  la  Somme,  fixa  cet  établiffe- 
inent  à  peu  près  vers  l'an  43  8.  Les  François ,  les  VjfigfiCS ,  & 
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les  Romaîos  virent  avec  effroi  quel  FUau  ravageoit  la  terre. 
Une  Ligue  néceflàire  réunît  toutes  leurs  forces. 

Attila  s'écoit  déjà  avancé  jufqu'à  Orléans.  Cette  Ville  n  etoic 
pas  aflèz  forte  pour  lui  réfîfter.  Uoe  bataille  femeufe  fe  donna , 
pour  décider  du  fort  des  Provinces ,  que  le  Roi  Huns  auroit  en- 
vahies. Les  Hiftoriens  ne  conviennent  pas  du  lieu.  On  nomma 
Champs  Catalauniques ,  le  Ueu  qui  lut  le  théâtre  de  cette  fan- 
glantc  Tragédie.  Mènerai  prétend  que  ce  fut  dans  la  Sologne , 
pays  voifin  d'Orléans ,  6c  qu'il  faut  lire  Campi  Selaunici ,  au  lieu 
de  Cara/aart/a,  dénomination  que  quelques-uns  difent  dériver 
d'un  lieu  appelle  Catalens ,  &  voifin  de  Touloufe.  Quelque  aît 
été  ce  Champ  fameux ,  la  bataille  qui  s'y  donna ,  fut  heureufe 
pour  les  Confédérés.  Attila  fe  retira:  500000  hommes  refterent, 
dit-on,  fur  le  champ  de  bataille  j  exagération ,  qui  annonce  au 
inoins  un  carnage  a&eux.  Tkàtdonc  y  perdit  la  vie.  Torrifmond^ 
fon  fils  aîné,  combattit  toujours  à  fes  côtés,  avec  ime  valeur  di- 
gne de  fauver  la  vie  de  fon  père.  Il  voulut  au  moins  la  venger , 
en  pourfuivant  Attila  dans  fa  retraite  j  entreprife  qui  pouvoir 
réduire  ce;  Barbare  aux  dernières  extrémités,  &  délivrer  pour 
jamais  les  Gaules  de  fes  excurfions.  Mais  l'Empire  Romain  étoit 
alors  fi  foible ,  que  tout  lui  faifoie  ombrage.  Aëtius  ,  feul  foutien 
de  cet  Empire ,  craignît  que  Torrifmohâ  ne"  fÛt  engagé  par 
Attila  ,  à  traiter  avec  luii  &  qu'ils  ne  fe  réunifient  alors-coritre 
lui.  II  fit  entrevoir  à  Tonifmmdy  qu'il  poiTvbitrifquer^  Cou- 
ronne î  (^e  pendant  fon  aDfence  quelqu  an  de^cs  frères  pouvoit 
s'en  emparer.  Torrifmond  craignit  en  effet,  revint  en  diligence  à 
Touloufe ,  &  monta  fur  le  Trône. 

La  bataille  des  Champs  Caralauniqoes  fé  donna  en  4^0 ,  Sd 
l'Epoque  du  Couronnement  de  Torrijmon^y  eft  par  confécjuent 
la  même ,  puifqu'il  retourna  à  Touloufe  après  ft'viâ;oire.  Les 
Hiftoriens ,  qui  ont  placé  ce  dernier  événement  en  4J2  ,  fe  font 
■évidemment  trompés. 

Torrifmond  ne  goûta  point  longtems  dans  la  Capitale  le  repos 
que  fa  valeur  fembloit  devoir  lur  mériter'.  Le  farouche  Attila 
arma  de  nouveau.  L'Italie  entière  fut  ravagée  par  lui  j  &.bient6c 
il  fe  jettaune  féconde  fois  furies  Gaules.  Les  Alains,  (Jùi  s'é- 
toient  arrêtés  dans  la  Celtique ,  l'invitoient  à  fe  joindre  à  eux. 
Torrifmond  CT\xt  devoir  s'oppofer  à  cette  jonction.  Il  marche  en- 
core contre  Attila^  le  combat  avec  faccès ,  &  te  forcé  à  fe  retirer. 
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Après  Cet  exploit ,  qui  lui  donne  tant  de  droits  à  tenir  dans 
l'Hiftoireun  rang  diftingué,  comme  Libérateur  de  fon  Pays,  il 
revint  à  Touloûfe ,  efperant  au  moins  jouir  à  l'ombre  de  fes  lau- 
riers de  la  paix ,  qui  étoit  le  fruit  de  fa  bravoure.  Mais  un  crime 
horrible  lui  ôta  &  le  Trône  &  la  vie.  Tous  les  Hiftoriens  con- 
viennent que  fes  frères  forent  fes  meurtriers  i  lefeul  tems  de  ùl 
mort  les  fait  différer  d'opinions.  Les  uns  lui  donnent  deux  ans  de 
règne ,  les  autres  dix. 

Mais  tous  fe  font  trompés.  Son  règne  fot  d'environ  cinq  ans  j 
&  la  preuve  en  eft  claire.  Il  eft  certain  que  ce  frit  par  l'orcfre  & 
au  commencement  du  règne  de  Théodoric ,  frère  &  Succeflèur  de 
■Torrifmondy  (m'Avitus  rut  proclamé  Empereur  dans  Touloûfe. 
Or  cette  proclamation  fe  6t  le  dix  du  mois  de  Juillet  ^SS  t  ^^ 
que  l'Hiftoire  le  marque  expreflemcnt.  Tkonfmond  ne  commença 
a  régner  qn'après  la  mort  de  Théodoric  »  qui  arriva,  comme  nous 
l'avons  dit ,  en  ^jo.  Ces  deux  Epoques  ainfi  rapprochées ,  don- 
nent par  conféquent  le  calcul  le  plus  jufte  du  temsque  ce  Prince 
régna. 


CHAPITRE    III. 

V-»  E  fat  donc  par  un  fratricide ,  que  Théodoric  Second  monta 
fur  le  Trône.  Si,  ce  crime  pouvoir  être  excufé  par  {es  plus  bril- 
lantes qualités,  jamais  Prince  n'eut  plus  de  droit  à  faire  oublier 
une  frtute  que  celui-ci.  Sidonius  ApoUituxris  qui  vivoït  de  fon 
tems,  &;qui  avoit  été  À  fe  Cour,  en  fait  un  portrait  trop  imérefîanc 
pour  ne  pas  le  rapporter  ici.  Théodoric  étoit  le  Prince  le  plus  ac- 
compli de  fon  fiecle,  L'expofé  de  fon  caraâere  &  de  fa  vie  pri- 
Yee  fervira  à  détruire  l'idée  de  barbarie  que  ces  noms  de  Vi- 
figot  &  de  Goth  femble  nous  offrir.  Voici  en  quels  termes  s'ex-r 
prime  l'Ecrivain  que  nous  avons  cité.  Il  écrit  à  ion  ami  Agricola , 
&  dans  la  féconde  du  premier  Livre  de  fes  Epîtres,  il  dit:  »  puiC- 
jç  que  vous  défirez  que  je  vous  apprenne  quelle  ftature ,  &  quels 
»  traits,  la  Nature  a  donné  au  Roi  Théodoric  ,  &  quelle  eft  fa 
»  manière  de  vivre  ,  je  vais  vous  fetisfaire.  Sa  taille  eft  un  peu 
»  au-deflus  de  la  médiocre.  Il  a  les  yeux  beaux  &  pleins  de  feu , 
»  les  fourcils  épais ,  Iç  nei  un  peuaquilin ,  ia  bouche  bell^  j  &  les 
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te  dents  blanches  comme  la  neige.  Il  a  de  grands  cheveux  blonds 
"  »'qai  lui  defcendent  le  long  des  épaules  y  comme  c  eil  l'ufage  de 
»  ceux  de  fa  Nation.  Quant  à  fa  manière  de  vivre ,  il  fe  levé  un 
»  peu  avant  le  point  du  jour,  afin  d'affifter  aux  matines  que  chan- 
»  tent  fes  Aumôniers ,  pour  lefquels  il  a  le  plus  grand  refped> 
»  pratique  de  dévotion ,  qui ,  de  vous  à  moi ,  tient  plus  à  la  po- 
3»  litique  qu'à  un  véritable  attachement  à  la  Religion.  Il  employé 
i>  le  refte  de  la  matinée  i  donner  audience  aux  Ambaflàdeurs 
»  des  Princes  fes  alliés ,  ou  aux  Envoyés  de  fes  Peuples.  En  finif- 
»  fant  cette  occupation ,  il  va  quelque  fois  à  la  cnaflè ,  où  fon 
»  adreflè  à  tirer  de  l'arc  eft  il  grande ,  que  jamais  il  ne  inahque 
»  de  frapper  ce  qu'il  a  vïfé.  Ses  repas ,  particulièrement  les  jours 
»  de  fête ,  font  également  propres  &  magnifiques.  On  y  recon- 
»  noît  la  politeflè  des  Grecs ,  la  profufion  des  Gaulois ,  &  l'art 
»  des  Italiens.  A  fa  Table ,  les  entretiens  roulent  fur  des  fujets 
»  férieux  >  &la  raillerie  n'ycft  admife ,  qu'autant  qu'elle  eft  aflèz 
»  fine  pour  plaire ,  aflez  délicate  pour  ne  pas  oiFenfer.  En  fortant 
3»  de  table ,  il  fe  Dvre  quelquefois  un  peu  au  fommeil  j  mais  le 
»  plus  fouvent  il  fe  divertit  à  jouer  aux  dez.  ïl  eft  fort  adroit  à  ce 
»  jeu }  &  foit  qu'il  gagne ,  foit  qu'il  perde,  jamais  fon  ame  ne 
»  fort  de  fa  tranquillité  ordinaire.  Avant  le  fouper ,  il  donne 
»  quelques  heures  aux  aifiiires  de  fon  Etat  j  &  avant  de  fe  co(i- 
»  cher ,  il  examiné  les  comptes  de  fes  Tréforiers. 

Plus  on  relit  ce  portrait ,  &  plus  il  femble  ne  rien  laiflèr  à 
défirer.  On  y  voit  détaillées  toutes  les  qualités,  qui  font  les 

grands  Princes  ,  &  toutes  les  occupations  qui  doivent  partager 
:ur  temsi  peu  de  plaifîrs,  beaucoup  de  travaux.  On  y  appcr- 
çoit  ce  caradere  diîtinftifde' la  haute  puiffance  qui,  dans  tous 
*  les  âges  du  monde ,  a  plus  ou  inoins  accordé  au  rit ,  en  raifon 
du  fiecle,  des  préjugés  des  Peuples,  &  des  intérêts  particuliers 
du  Trône. 

Pendant  la  première  année  de  fon  règne ,  Théodoric  fit  procla- 
mer Empereur  dans  Touloufe ,  Avitus ,  Gaulois  de  Nation  s 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  Cet  Avitus  fuccéda  à  Maxime, 
Plus  on  avance  dans  les  faftes  dç  cç&  tems,  8c  plus  on  voit  avec 
furprife ,  combien  l'Empire  Romain  dégéneroit  infenfiblement. 
Le  Roi  des  Vifigots  &it  un  &npereur  j  aftion  qui  prouve  bien , 
que  le  Fondateur  étoit  devenu  plus  puiflànt ,  que  le  Seigneur 
Suzerain  »  U  préfère  d'élire  cet  Empereur  à  l'être  lui-même  j 
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dédain ,  qui  annonce  combien  peu  le  titre  <jui  avoit  rendu  les 
Confiantin  fie  les  Augufte  les  premiers  hommes  du  monde  >  ten- 
toit  alors  l'ambition  j  éccomlMen  les  dangers  dont  il  menaçoit, 
femportoic  fur  la  vaine  dénomination ,  dont  il  fembloit  honorer. 

Tkéûdoric  trouva  bientâc  l'occafion  de  lîgnaler  fa  valeur. 
Ricciarius ,  Roi  des  Suïeiens  en  Efpagne ,  avoit  fait  une  irrup- 
tion dans  les  Provinces  de  Carthage  >  &  de  Tarragone ,  qui  £u^ 
Ibienc  partie  de  l'Empire  Romain,  ikiodoric  ^  qui  s  intérefloït  aux 
affaires  d'un  Peuple  auquel  il-  avoit  donné  un  Maître ,  lui  fit  dire 
3ar  un  Envoyé ,  qu'il  eût  à  refter  dans  les  Etats ,  fans  inquiéter 
£s  Voifins.  Riccianus  étoit  auffi  fier ,  que  cruel.  Jomandes  a 
confervé  la  lettre ,  qu'il  écrivit  en  réponfe  à  la  députation  de 
fon  Advcrfaire.  »  Si  vous  vous  plaignez  de  ce  que  j'ai  fait  »j'irai 
»  vous  attaquer  dans  Touloufe  même  >  Capitale  de  vos  Etats, 
»  Vous  vous  défendrez ,  fi  vous  aver  aflèz  de  courage  &  de  for- 
»  ces  pour  me  rétifter  ».  Tkéodoric  ne  crut  pas  devoir  pardonner 
ces  menaces  infuitantes ,  à  un  Prince ,  qui  étoit  fon  beau-frere , 
&  à  qui  ce  titre  fembloic  devoir  impoier  plus  d'égards ,  &  d'hu*- 
manité.  Le  brave  ViCgot  ne  perd  poénc  de  tcms.  Ifcourt  attaquer 
fon  Ennemi  au  fein  même  de  fes  Etats.  L'Efpaene  eft  mile  k 
feu  &  à  fang.  Les  deux  Rivaux  fe  rencontrent  :  les  Armées  en 
viennent  aux  mains  i  la  vidoire  eft  décîfivc  pour  les  Vifigots.- 
Leur  Roi  tue  Ricciarius  de  fa  propre  main  i  &  pour  prix  de  fon 
triomphe ,  il  fe  rend  maître  de  £es  Etats ,  &c  bientôt  efl  eft  paifible 
Poilèueur.  Le  droit  de  conquête  eut  femblé  devoir' lui  fuiKre. 
Mais  rEinpereur  Aviius ,  qui  avoit  à  le  récorapenfer  &  du  pré- 
fent  de  l'Empire  qu'il  lui  avoit  fait ,  &  des  exploits  nouveaux; 
par  lefqucls  il  s'étoit  fignalé ,  lui  donna  en  toute  propriété  les 
Etats  qu'il  avoit  conquis.  C'eft-U  le  premier  titre  au  règne  des 
Viiîgots  en  Efp^ne.  Car  bien  qu'avant  Tkéodoric  II ^  Ataûlphe, 
&  Wallia  y  euflent  porté  leurs  armes ,  ces  guerres  pafTageres  s'é- 
coient  bornées  k  des  «ccurfions ,  &  n  avoient  produit  aucunes 
conquêtes,  encore  moins  aucuns  Etabliflèmens. 

Après  avoir  cueilli  tant  de  lauriers ,  Tkéodoric  retourna  dans- 
fa  Capitale.  Quelque  cems  après  il  fe  rendit  maître  de  NaHraUne,' 
l-e  Comte  Agrippin ,  qui  s  en  étoit  emparé  ,  la  lui  remit  en  re- 
connoilTance  du  fecours  qu'il  lui  avoit  doilné  contre  le  GcHUte 
Gilles ,  avec  lequel  il  étcât  en  guerre- 

X'iffA^'c  avoic  régné  par  un  affiiffînat;.  S'il  eft  des  fapmmespuif* 
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ïànsqtirnecroyentpasàla  vengeance  céleftc,  ils  devroient  au 
moins  fe  fouvenir,  qu'en  donnant  l'exemple  d'un  crime,  ils  appren- 
nent d  ceux  qui  n'ont  pas  un  cœur  plus  pur  que  le  lei^ ,  coinmenc 
on  doit  fe  procurer  les  oîens,  que  la  fortune  ou  le  hafard  de  la  naït 
fance  ont  refufés.  Euric ,  frère  du  Roi  Vingot ,  le  fît  périr ,  coin- 
flie  Jui-mÊme  avoit  facrifié  à  fa  cupidité  ampitieufe  fon  frère  Tor- 
ri/moncL  Théodoric  ne  r^na  que  treize  ans  j  Prince  d'un  mérite 
aunleflùs  de  fon  fiecle ,  &  de  beaucoup  de  Primres  nés  dans  des 
tems  plus  fameux.  Il  fût  un  Guerrier  auflî  brave  que  prudent ,  un 
-Politique  aulÏÏ  délié  qu'ingénieux.  Mais  il  eut ,  outre  les  vices  de 
ion  rang ,  ceux  qui  font  propres  aux  Conquérans.  Plus  on  écrit 
i-Hiftoire ,  &  plus  on  fe  convainc ,  qu'il  eft  plus  mile  i  i'humanit# 
4'être  gouvernée  par  un  cœur  qui  fait  faire  le  bien  ,  que  par  un 
■génie ,  quine  veut  que  de  grandes  chofes. 

Chabanel^  dans  fon  petit  Traité  des  Antiquités  de  la  Dauradt 
a  écrit  que  ce  (at  Théodoric  j  ou  la  Reine  Ranichilde  y  (on  époufe, 
<jui  firent  bâtir  la  grande  nef  de  cette  ^lîfc  i  parce  qu'il  fuppofe 
que  le  dHciu*  eft  1  Emicyde  de  l'ancien  Temple  ^Âpoiloii  qui,  du 
tems  des  Pavens,  étoit  dans  Touloufe.  Cette  opinion  eft  fans  vrai  • 
femblance.  il  n'y  a  point  de  doute,  que  quelqu'un  des  Rois  Vifi- 
gots ,  qui  régnèrent  dans  cette  Ville ,  n'ait  fait  bâtir  cette  Eglife. 
Mais  «n  n'a  aucune  preuve  que  ce  foit  Théodoric  ^  ou  fon  Epoufe , 
plutôt  que  tout  autre.  A  l'égard  du  Tombeau  de  cette  Reine , 
qu'il  affure  êtrefiu'  une  des  Portes  de  la  même  Eglife  j  il  eft  clair, 
qu'il  n'y  a  dans  l'endroit  qu'il  défigne ,  qu'une  frife  gothique ,  qui 
regrie  au-deflùs  de  cette  Force ,  &  qui  n'offre  aucune  apparence 
d'un  Tombeau.  Chabanel,  Auteur  de  ces  Remarque?,  etoit  un 
homme  érudit  ^^mais  ami  de  tout  ce  qui  tenoit  au  merveilleux. 
On  trouve  dans  l'Hiftoire  fabuleufe  de  Touloufe ,  une  Reine 
nommée  Pedauque.  Notre  Ecrivain  Romancier  veut  que  Rani~ 
childe  foit  cette  lameufe  Pedauque  ,■  &  il  cherche  à  s'appuyer  de 
Sidonius  ApoUinaris ,  pour  donner  quelque  créatnce  à  fa  rêverie. 
On  ne  peut  trt^  fe  défier  de  ces  hommes ,  qui  écrivent  ainfi. 
l'Hiftoire  j  &  qui,  après  avoir  embrafle  un  fyftcme ,  s'efForceat  à 
le  rendre  probable.  Ce  défaut  dans  les  Hiftoriens  eft  ce  qui  a  nui' 
le  plus  &lé  plus  longtems-à  la  Philefophie  de  l'Hiftoire.    . 
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J2j  uric^om  Euarix ,  commença ,  félon  Ifidore ,  à  régner  l'an 

4^(?,  n'étant  encore  âgé  que  de  dix-huic  ans.  Il  fuivit  la  carrière 
des  armes  que  fes  Précfêcefliêurs  lui  avoient  ouverte ,  ÔC  les  effiiça 
tous  par  fes  fuccès ,  &  par  fon  génie.  A  peine  avoit-il  commencé 
i.  régner,  qu'il  porta  fes  armes  en  Ëfpagne.  Il  prit  Pampelune  ^ 
Saragoflè ,  &  paiTa  dans  la  Tarraconnoife.  La  Nohlelfe  de  cette 
province  arma  pour  réûfter  à  fes  progrès.  Euric  triompha  de  fes 
forces  rafiemblees,  fit  mourir  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  â 
cette  confédération.  Bientôt  toute  l'Efpagne  fupérieure  mt  ré- 
duite ,  &  foumife  à  fa  puiflànce.  Tout  trembla  devant  un  Prince , 
qui  étoit  alTez  puiflanc  &  aflez  heureux  pour  n'être  pas  olfenfé 
impunément ,  &  qui  coinptoit  pour  autant  d  ofFenfes  les  effi>rts 
que  l'on  faifoit  pour  fauver  les  pays  qu'il  prétendfflc  envahir. 
Après  ces  exploits  rapides,  Euric  repaffe  les  Monts,  &  regardant 
avec  mépris  cet  Empire  Romain,  autrefois  la  terreur  du  monde, 
il  rompt  le  Traité  que  Walliq  avoit  fait  avec  Confianùus ,  Se 
tombe  avec  la  rapidité  de  l'Aigle  fur  la  Novempopulanîe ,  qu'il 
fubjugue.  Une  conquête  le  conduit  vers  une  autre.  La  première  , 
Aquitaine  cède  à  cette  impétuofité  vrdorieufe ,  à  qui  rien  nç 
pquvoit  oppofer  de  digue.  Ces  deux  Provinces  importantes  font 
réunies  par  le  Vainqueur  à  fes  autres  Etats  j  &  ces  conquêtes 
éclatantes  lui  donnent  la  Loire  pour  borne  de  fon  Empire. 

Nepos  lenoit  alors  le  Siège  de  l'Empire.  Ce  foible  Empereur 
n'ofa  îè  mefurer  les  armes  à  la  main  ^  avec  un  Guerrier  aufli  intré- 

Fide  que  l'étoit  le  Prince  Vifigot.  Il  crut  que  la  négociation  d'un 
erfonnage  recommandable  par  fes  venus ,  feroit  un  Egide  plus 
propice  au  falut  de  fon  Empire.  Epipkane ,  Evêque  de  Pavie , 
parut  propre  à  Être  ce  Mécuateut ,  digne  de  défarmer  un  Con- 
quérant. Le  Saint  Prélat  fe  rend  à  Touloufe ,  c^^ai^é  de  deman- 
der l'exécution  des  Traités  faits  entre  les  Romains  &  lés  Prédé- 
cefleurs  à' Euric.  Ce  dernier  écouta  avec  le  refpe^  le  plus  appa- 
rent  le  difcours  plein  de  force  &  de  pathétique ,  que  le  Prélat 
Jui  adreflà  »  &  croyant  que  pour  un  Vainqueur ,  &  de  plus  un 
Héros ,  c'étoic  bien  aifez  de  fùfpendre  fes  conquêtei ,  pour  preuve 
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de  la  vénération ,  qu'il  avoit  conçue  pour  le  Député  oui  traitqic 
arec  lui ,  il  aflure  Èpiphane  qu'il  n'attaqueroit  plus  les  Provinces 
de  l'Empirç  Romain ,  &  qu'ilfe  contenteroi't  de  celles  qu'il  avoit 
déjà  conquifes.  Cette  réponfe  même  annonçoit  combien  Euric 
meprifoit  Nepos,  Auffi  eut-il  grand  foin  de  déclarer ,  que  le  mé- 
rite feul  à'Epipkane  pouvoir  arracher  fon  confentement  à  cette 
paix ,  qui  fans  lui  n'eut  pas  été  accordée.  Sans  douce  le  Vifigot 
mt  alors  trop  açlroît  pour  fronder  l'opinion  générale.  Ennodii/s , 
qui  a  écrit  la  Vie  à^ Èpiphane ,  dit  que  lorfque  l'Evêqqe  fortit  de 
Toulotife,  tout  iePeuple  foràc  pour  l'accompagneri  enforte  que 
la  Ville  parue  tout-à-rait  déferte.  Euric  ^  en  Politique  adrpit,  ne 
voulut  point  paroître  refufer  un  homme  ,  qui  jouiflbk  d'une 
confidération  lî  marquée.  La  guerre  ceflà ,  &  la  paix  fut  {ignée. 

Le  rufé  Conquérant  avoit  accordé  à  la  prudence ,  ce  quM 
avoit  cru  lui  devoir  :  il  fe  flatta  que  bientôt  fon  ambition  retrou- 
veroic  quelque  occafion  favorable  de  rçprendre  fes  droits  j  &fq 
promit  bien  de  ne  la  pas  laifler  écËapper.  Il  ne  fe  trompa  point , 
&  fe  tint  exaftement  la  parole  qu'il  sétoit  donnée.  Nepos ,  tout 
foiljlc  qu'il  étoit ,  fortit  cfe  fa  léthargie ,  pour  entreprendre  d'unir 
à  l'Italie  la  Viennoife  première ,  avec  les  Alpes  maritimes.  Cette 
jonftion  ne  pouvoit  être  potu*  Euric  un  fuiet  de  fairp  la  guerre. 
Sqs  intérêts  n'en  fouffi'oient  aucunement.  Maïs  il  fai^ï>  avec  joie 
ce  prétexte  de  recommencer  Les  hoftilii;és,  &  biençôt  il  mît  le 
iiége  devant  Arles ,  &  la  prit.  Marfeille  éprouva  bientôt  le 
même  fort  i  &  la  réduction  ae'^ces  deux  grandes  Villes  le  rendit 
bientôt  maître  de  la  plus  grande  partie  de  cette  belle  Province. 

Euric ,  ^  la  fureur  d'être  un  Conquérant ,  joignoit  celle  d'être 
întoléraoF.  Il  étoît  Arien  ,  comme  tous  ceux  de  fa  Nation, 
Comme  le  détail  des  perfécutîons  qu'éprouva  l'I^life  Catholi- 
due  >  nous  a  été  cranfmis  feplemeni  par  des  Ecrivains  de  cette 
Communion ,  on  ne  peut  favoir  ce  que  les  Pardfans  à^ Euric  au- 
roienc  pu  dire  pour  fadéfenfe.  Soit  que  ce  Prince  crut  qu'il  devoit 
fes  fuccès  guerriers  .à  fon  attachement  pour  fa  Rebgioq,  foit 
qu'accoutumé  à  ne  rien,  trouver  (}ui  lui  refiilat»  il  crut  que  totic 
ce  qui  étoit  foimtis  à  fon  fceptre,  devoit  auffi  l'être  à  (es  opi- 
nions >  on  trouve  dans  la  Itxieme  du  lèpôeme  Livre  des  Lettres 
de  Sidomus  ApoUinaris  ,  qu'il  déplore  l'état  àt^  Eglifes  de  l'A- 
quitaine &  de  la  Novempopulanie.  Il  fe  plaint  particulièrement 
c^Eutic  empËf^iâc  ïju'çn  ne  remplît  le  Siège  ^s  Prélats ,  qu'il 
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en  avoit  challes ,  ou  qu'il' avoit  fait  mourir  en  exil.  Sidonîus  lui- 
même  ,  qui  écoic  Eveque  de  ClermcMit ,  ne  fut  pas  exempt  de 
cette  perfécution.  Il  fut  relégué  à  Hivia ,  petite  Ville  du  Lan- 
guedoc, qui  fc  trouve  dans  les  Tables  Itinéraires  de  Peutingery 
entre  Carcaflbnne  &  Narbonne.  On  crcât  qu'elle  étoit  la  même 
que  Léfiffian. 

Apres  ces  détails  fur  rimolérance  donc  Euric  setMt  feît  un 

{irincipe ,  il  n'eft  pas  furprenant ,  qull  ait  aTpiré  au  titre  de  Légif- 
ateor  de  fon  Peuple ,  en  s'appliquant  à  recueillir,  à  redonner 
une  fonne  nouvelle  aux  Loix  fur  lefquelles  étoient  fondés  les 
anciens  ufages  de  fa  Nation.  Elles  n'avoient  point  été  écrites  au- 
paravant. Cette  entreprife  étoit  digne  d'un  grand  Prince  j  mais 
comment  croire  à  la  fagefle  d'un  Légiflateur  affez  peu  éclairé  , 
pour  exiger  le  fer  à  la  main  un  refpeét  fervile  pour  fa  Scde ,  & 
qui ,  dans  cette  étrange  milHon ,  fe  faifoit  fuivre  par  des  Bour- 
reaux ?  Pithou  eft  le  premier ,  qui  ait  donné  au  Public  ce  Code 
des  Vifigots. 

Les  Hiftoriens ,  d'un  accord  unanime ,  placent  fous  la  onzième 
année  du  règne  d'Euric ,  un  Prodige  arrivé  dam  Touloufe^  & 
qu'ils  attellent  tous  avec  la  plus  grande  confiance.  Ce  Prodige 
eft  qu'il  fortit  de  deflbus  terre  une  fi  grande  quantité  de  fang 
dans  les  rues  de  Touloufe ,  qu'elles  en  furent  remplies  pendanc 
un  jour  entier.  On  en  tira ,  mt  on ,  ce  préf^ ,  que  Wentôt  cette 
Ville  ne  fèroit  plus  fous  la  dominaticm  des  Godis.  Que  des  Ecri- 
vains du  cinquième  fîecle  ayent  rapporté  de  bonne-foi  ce  pré- 
tendu miracle  5  rien  de  plus  Hniple}  Us  payement  un  tribut  au  tems 
où  ils  vivoient.  Mais  qu'un  Ecrivain  moderne  ait  pu  conjeûurer 
de  cette  fable;,  que  le  Ciel  annonçoit  ainil ,  combien  il  étoit  ir- 
"ricé  des  perfétutions,  dont  faWcaccabloit  les  Catholiques  jc'cft 
s'avouer  fbi-mêmâ  d'une  crédulité  bien  puérile.  Pourquoi  cher- 
cher des  caufès  fumaturelles  à  des  effets ,  que  l'ordre  ordinaire 
des  chofes  humaines  dévoient  amener  fans  prodige  ?  Après  dix- 
huit  ■dns  de  règne,  Euric  mourut  dans  la  yule  d  Arles.  Il  avoit 
hérité. de  fts^  Pères  un  Royaume,  qui  étoit  le  prix' de  leur  va- 
leur, ïlfiit  digrte  éteuxi  ou  plutôt  il  les  effiiçatousi  &  par-là 
•l'héritage  glorieux  qu'il  en  avoir  reçu ,  acquit  une  grandeur  nou- 
velle, &  une  force,  dont  le  principe  étoit  dans  le  génie  de  fon 
Fondateur.  Une  Colombe  timide  fuccéda  à  cet  Aigle  altier,  qui 
■avtMc  plané  fur  la.  tête  des  Rois  fes  Contemporains  j  il  était 
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naturel  que  l'ouvrage  de  la  bravoure  fût  détruit  par  un  lâche. 
jilaric  fuccéda  à  fon  père  Euric ,  n'ayant  encore  que  vingt  ans. 
Sans  vigueur,  fans  expérience,  il  éprouva  bientôt,  qu'il  n'ap- 
partient qu'au  vrai  génie  de  fixer  lafortune ,  Ôc  que  quelque  puif. 
lance  que  l'on  reçoive  en  naifîanc,  le  fardeau  d'un  rrand  nom 
eft  bientôt  une  raiïbn  d'opprobre ,  quand  on  eft  trop  foible  pour 
le  {butenir.  Alaric  n'eut  qu'un  mérite  >  Se  il  doit  être  compté 
pour  quelque  chofe,  par  le  refoeft  que  nous  devons  à  la  Reli- 
gion. Il  fut  favorable  aux  Eveques  Catholiques ,  &  répara  les. 
maux  que  fon  Prédéceflèur  leur  avoit  fait  éprouver.  Il  permit 
aux  Eveques  de  s'aflèmble»  à  Agde,  ppur  travailler  à  la  réfonna- 
donde  leurs  Egli&s,  Six  Mécropolitaîns  fe  trouvèrent  à  ce  Con- 
cile j  favoir  ceux  d'Arles ,  de  Bordeaux ,  d'Aix ,  de  Bourges ,  de 
Narbonne,  &  de  Tours  ,  avec  plulteurs  Eveques  dépendans  des 
Métropoles.  De  ce  nombre  fut  HéracU^n  ,  Evêque  de  Touloufe. 
On  doit  remarquer ,  que  les  Eveques  d'Ëfpagne ,  qui^obéîflbient 
^  Alaric ,  n'aflifterent  point  4  ce  Concile.  Sans  dputè  des  raifpns 
de  poli|:ique  vouloient ,  que  les  deux  Nations  reilaflent  féparées. 
Où  doit  encore  obferver  àia  gloire  des  Prélats  de  la  domination 
Gothique,  que  quelques  efforts,  ç^ Euric  eût  fait  pour  établir 
l'héréhe  Arieime,  fie  Iît rendre  uni verfelle  dans  fes^tats,  aucun$ 
des  Sièges  Epifcopaux  ne  fut  tenu;  par  des  jEv^ques  vç^dys  à  M: 
Cour,  &,an^  faiblçs,  ou  allçz  ivtereffésppujr  trahir l4tug-^aif-; 
tere ,  &  mariquec  à  la  pr<^eâîpn  de  foi,  &  au  d^évoueinfent  hé-, 
roïque  qu  U  exigeoit  d  eux.  Tous  les  Eveques  des  Villes  corn?- 
prîtes  dans  l'Empire  des  Goçhs  en  deçà  des  Pyrénées ,  iç.  arouve- 
rent  À  cette  Aiîèmbléç  orrhodojK*.  TjOïis  ,  1^  Canoits  de  «^  Çan» 
cile ,  traitent  de  la  pqlice  extérieure .  ^  ^'Ëglifç.  Jl-  ^  daté  de  la  ■ 
vingt-deuxième  anaée  àui  règne  d'^^'c<j:^ço:péi}F,.lire  les  ac- 
tes dans  la  compilation  des  ConçileS;  ;;■ .' 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  qu-^jK/^ ,  pepdant  fon  règne ,  fit 
rédiger  par  écrit  les  anciennes  coutumes  des  Pelles  de  ià  Na- 
tien.  ^Âr«:',àl'exQnplede/bnpere,:§tfaireai}eîEtraitda.Code  ' 
Théodofieaï.  Aman^ioa  Qiaocelieiro  Jpriicionfulfiê éi-udit  Ô^pro- 
fond ,  y  ajouta  des  notes  qui  l'ÊXpUqyioieîlt  ]8c  qui  interprccoient; 
les  eoaroixs  les  moins  clairs.  Suivant  Caulj  Ce  .Kecueiî  bit  publié 
à  Aire ,  fou»  le  nom  de  Loi  Romaine ,  &Téd^é  à  Toulouiè ,  la . 
viimieme  année  du  règne  d' Alaric. 

D  eft  bpad'bbferTtfr  ici ,  que  les  Suiçtj  ^ Rois éç  Tojilqitfe. 

Hij 
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ctoienc  diftïngués  en  Goths ,  ou  Vifigots ,  qui  étoient  les  defcen- 
dans  du  Peuple  Vainqueur,  &cn  Romains,  qui  étoiwit  les  Na- 
turels du  Pays.  On  appelloit  ces  derniers  Romains ,  parce  qu'ils 
en  parloient  le  langage ,  &  qu'ils  fuivoienc  les  Loix  Romaines. 
Ils  fe  cohf&rmoient  par  confequent  au  Code  publié  par'  Alaric, 
&  celui  c^uEurîc  avoit  rédigé ,  étoit  pour  les  Vifigots.  Le  Re- 
cueil £Alaric  fut  publié  une  féconde  fois  d^s  le  Languedoc , 
la  vingtième  année  du  règne  de  CharUmagne ,-  d'où  1  on  doit 
conclure ,  que  cette  Province  a  de  tout  teins  été  gouvernée  par 
le  droit  écrit. 

Les  François,  comme  nous  l'avons  détaillé  plus  haut,  s'é- 
toient  établis  auprès  de  Paris.  Le  brave  Clovis  avoit  vaîncu- 
Siagrius ,  Général  des  Romains  j  &  le  Siège  de  la  Monarchie 
avoit  été  fijré  à  Soiflbns.  Dix  ans  après ,  il  fe  fit  Chrétien ,  Se 
bientôt:  fes  conquêtes  s'étendirent  par  de-là  le  Rhin.  Les  bords 
de  la  Loir"©  fervoient  do  bornes  ïtlors  aux  Etats  de  Clovis  & 
£  Alaric.  II  étoit  difficile  que  deux  Princes ,  également  puiffiins , 
ne  fe  vîfîènt  pas  avec  des  yeux  jaloux.  La  qualité  de  beaux- 
freres  fut  un  foible  obft^cle  à  leurs  inimitiés.  Quelques  paroles 
troplîeres,  &  reçues  plus  fièrement  encore,  fervirent  «  pré- 
texte. On  arme  des  deux  côtés  :  on  fe  cherche  avec  ardeur  i  & 
bientôt  les  deux  Armées  fe  mettent  en  bataille ,  dans  une  plaine 
appelléé  l^omllé  ,  à  deux  mille  de  Poitiers.  Les  Vifîjgots  font  ' 
entiércftnent  défaits  :  Clovis  fe  précipite  à  travers  de  leurs  ba- 
taillons ,  cherche  fon  beau-frere  dans  la  mêlée ,  le  rencontre ,  & 
.  le  renverfê  mort  à  fes  pieds.  Alaric  avoit  régné  vinet-trois  ans. 

A fhalnCf  ion  fils  ,  qui;navoit  pas  encore  attemt  lage  de  qua- 
torze ans,;&-qiîiàvoit  acccMnpagné  fonpcre  dans  cène  expédi- 
tiôri ,'  fe  ùîav^'é^s  fés Etats d'Eipagne.  Cette  journée  meurtxiere 
enleva  pour  iamais  aux  Vifigots  les  deiut  AquitaiJnes.  Clovis  fe 
rendit  à  Touloufe,  Se  is'em^ara  du  Tréfor  d'Aîaric.  On  ne  peut 
révoquer  en  doute  que  Touloufe ,  la  Capitale  de  la  féconde 
Aquitaine,  n'appella  le  Vainqueur,  pour  fe  foumettre  à  lui  j  la 
plupart  des  autres  Villes  en  firent  de,inêmé.  Les  meilleurs  Hif- 
toriens  font  d  accord  -fur  cette  foumifîion  générale  des  Villes. 
L'Arianifme  avoit  fait  haïr  la  domination  Gothique.  Les  perfé- 
cutions  f\u£uric  avoit  fait  fouf&ir  aux  Catholiques ,  étoient  au- 
tant de  plaira  qui  faignoîent  encore.  Le  crime  que  le  Trône 
avëlt  coûté  à  plus  d'un  Roi  Vifigot  y  avoit  jette  fur  ces  Princes 
i-  ■■ 
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un  vernis  de  haine  &  de  férocité ,  qui  avoir  aliéné  les  efprits. 
C/t>vis  étoic  une  nouvelle  conquête  que  l'Eglife  Catholique  avoit 
feite.  Ses  exploits  parloient  pour  lui }  &  (Tailleurs  le  châtiment 
dû  aux  fureurs  d'un, Prince  auffi  intolérant  (me  barbare ,  fembloit 
être  retombé  fur  Ùl  poftérité.  Dans  tous  les  Etats ,  les  grandçs  ré- 
volutions dépendent  du  plus  ou  moins  de  droits  que  les  Princes 
fe  font  donnés  à  confervec  l'amour  de  leurs  Sujets. 


QUATRIEME  ÉPOQUE- 


CHAPITRE    PREMIER. 

\J  N  E  nouvelle  Epoque  naît  pour  nous  dans  THiftoire  de 
Touloufe.  Après  avoir  été  quatre- vingt-fept  ans  fous  la  domina- 
tion des  Vifigots ,  elle  palTa  fous  celle  des  Rois  de  France.  Après 
U  bataille  de  VouilU^  Gejfalic ,  fils  naturel  ^AUtric ,  s'empara 
de  la  Stptimanie ,  nom  fous  Igquel ,  nous  défi_gnerons  déformais 
le  Languedoc  Gothique.  Mais  Th^àon<^  Roi  d'Italie ,  un  des 
plus  braves  Princes  de  fon  fiecle ,  prit  la  défenfe  à'AmalriCy  fon 
neveu ,  dont  il  &t  le  Tuteur.  IlchafIàC?£/^/[>desPays,  dontil- 
s'étoit  emparé  ,  Ôc  arrêta  les  progrès  des  François.  Ceux-ci, 
âvoieut  mis  le  fîége  devant  Carcal^ne  >  mais  le  Comte  Ibha ,  ■ 
qui  conamandoit  les  Années  jde  Théodoric^  les  força  de  lever  le 
fiége.  Quelques  Auteurs  ont  prétendu ,  qu'il  ne  borna  point  là 
Tes  fuccès.  Se  qu'il  reprit  fur  les  François  tout  ce  que  Oavis 
avoic  enlevé  aux  Viiigots.  Cette  fuppofition  eft  évidemment 
fauflè.  Car  s'ik  enflent  pris  ces  Provinces  aU;  François ,  l'Hiftoire 
feroit  mention  du  teim ,  où  ceux-ci  les  auroient  reconquifes.  Une 
preuve  non  moins  frappante  de  la  ËiulTecé  de  cette  fuppofition , 
efi:  que  depuis  C lavis  ks  Evêques  de  Touloufe  ,  de  même  que  : 
ceux  des  autres  Cités  de  l'Aquitaine ,  n'ailifterent  plus  aux  Con- 
ciles, qui  (è  tinrent  dans  les  Provinces  de  la  domination  Gothi- 
que j  mais  feulement  à  ceux  dufRoyaume  de  France. 
Ce  fot  auffi  de  ce  cems-|à,  que  l'Evêché  de  Touloufe  ceflà 
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d'être  fuffr^ant  de  la  Métropole  de  Narbonne ,  de  laquelle  U 
dépendoic  auparavant ,  8c  fiit  fournis  à  celle  de  Bourges  pour 
l'ordmation  de  fes  Evêques.  Ce  changement  fut  le  fujet  de  plu- 
fîeurs  differens  entre  ces  deux  Métropoles.  Quand  nos  Rois  de  la 
{êconde  Race  fe  furent  rendus  maîtres  de  la  Septimacie  fur  les 
Sarrafîns ,  qui  en  chaflèrent  les  Vifigots,  comme  nous  le  verrons 
bientôt ,  Narbonne  prétendit  que  cette  conquête  l'avoït  rétabli 
dans  fes  droits  premiers.  Bourges  ne  voulut  point  fe  foumettre  à 
cette  prétention.  Ce  différent  dura  jufqu'au  moment  mêtne  où 
le  Pape  Jean  XXII ,  érigea  le  Siège  de  Touloufe  en  Archevê- 
ché y  car  alors  chacune  des  Métropoles  foutenoit  que  la  confir- 
mation de  rAftrhevêque  de  cette  Ville  dépendoit  de  fa  Priinatie. 
Enfin  cette  difpuce  mt  terminée  par  Innocent  VIII^  en  i^-po. 
Ce  Pape  déclara  par  une  Bulle  expreflè,  que  Jean  XXII  y  en 
érigeant  Touloule  en  Métropole ,  avoit  prétendu ,  qu'elle  ne 
reconnut  d'autre  Primat  que  le  Saint  Siège. 

XjÇs  Vifigots ,' privés  du  Royaume  de  Touloufe,  fe  viren» 
forcés  de  fuivre  ia  fortune  de  leur  Roi.  Lïfpagne  n'avoit  été 
jufgu'alors  qu'une  Province  de  ce  Royaume.  Amalricy  fugitif, 
établit  à  Tolède ,  Capitale  de  la  Galice ,  le  Siège  de  fon  nou- 
veau Trône  j  &  de-U  lui  &  fes  Succeflèurs  envoyèrent  en  leur 
nom  des  Gouverneurs  dans  la  Septimanie,  comme  dans  une  Pro- 
vince du  Royaume  d'^pagne.  Carcaflbnne  en  étoit  la  frontière 
de  ce  côcé-lài  comme  Toulbufe  l'étoit  du  Royamne  de  France. 
Cette  révolution  anéantit  le  nom  des  Vifigots  &  de  leurs  Rois. 
Si  nous  en  parlons  encore,  ce  fera  moins  parce  qu'ils  étoient  en- 
core ,  que  pour  ce  qu'ils  avoient  été. 

Au  refte ,  il  n'eft  pas  Êicile  de  décider  fi  Touloufe,  dès  fa  pre- 
tniere  union  à  la  Couronne ,  fut  comprife  dans  l'Aquitaine  pour 
Je  Gouvernement  politique.  M.  de  Marca ,  dans  fon  Hiftoire  du 
Beam ,  a  cru  qu'elle  en  dépendoit ,  comme  elle  en  avoit  été  ht 
Capitale  fous  les  Vifigots.  Deux  raifons  très^frappantés  peuvent 
feiré  croire  qu'il  s'cft  trompé.  La  première  eft  que  dans  le  dé- 
nombrement des  Monafteres ,  qui  fut  fait  i.\x  Concile  d'Aix-la- 
Qi^elle  ,  fous  Louis  le  Débonnaire  en  8 1 7 ,  les  Abbayes ,  qui  ■ 
étoient  dans  le  Pays  Touloufain  ,  in  Pago  Tolofano ,  de  même 
que  celles  de  la  Gïucogne,  y  font  fpécifiées  &diftinguées ,  comme 
étant  des  Pays  différens.  Or  fi  le  dénombrement  particulier  des 
Abbayes  de  la  Gafcogne ,  a  été  une  raîfon  pour  M.  deMartay 
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de  fépftrer  ces  Pays  de  l'Aquicaine  j  pourquoi  un  iembUble  dé- 
nombrement des  Abbayes  de  l'ancien  Pays  de  Touloufe,  n'en 
feroit-il  pas  une  également  pour  le  féparer  aufli  de  l'Aquitaine? 
La  féconde  preuve  que  l'on  peut  apporter  contre  l'Hiftorien  du 
Béam ,  eft  que  peu  de  tems  après  que  Touloufe  eût  été  unie  au 
Royaume  de  France ,  nous  trouvons  dans  les  Hiftoriens  contenir 

{•orains  une  fuite  de  Ducs ,  ou  Gouverneurs  particuliers  de  Tou' 
oufej  car  en  ce  tems  le  nom  de  Duc  &  celui  de  Gouverneur, 
ne  fignifioient  que  la  même  chofe.  Ces  preuves  nous  feinblenc 
aflèz  claires. 

Ces  Abbayes  ou  Monafteres  de  l'ancien  Touloufain  démem- 
brés dans  le  Concile  de  817,  fous  Saint  Papoul,  aujourd'hui 
Evèché  ,  Sorêfe ,  le  Mafdafil  &  Fener^ue.  On  voit  par  leïlieux 
où  font  finies  ces  MonaAeres,  que  le  diftrift  du  Pays  Toulou- 
fain n'étoit  autre  que  celui  de  l'ancien  Diocèfe  de  Touloufe , 
avant  qu'il  eût  été  érigé  en  Archevêché.  Grégoire  de  Tours ,  & 
les  autres  Hiftoriens  de  ces  tems-là ,  font  fouvent  mention  du 
Pagus  Tolofanus.  On  le  chercheroit  en  vùn  dans  les  Hiftoriens 
plus  anciens  i  parce  que  ce  fut  feulement  dans  ce  tems  que  l'on 
commença  à  nomma:  ce  Pays  de  ce  nom ,  aiîn  de  le  diftinguer  de 
la  Septiinanie  &  de  l'Aquitaine. 

Nous  ferons  ici ,  pour  tout  le  refte*  de  l'Ouvrage,  une  obfer- 
varion  que  nous  croyons  néceflàire  pour  une  partie  de  nos  Lec- 
tturs.  (7cft  que  de  tems  en  tems  nous  donnerons  ainfi  quelques 
Vtails  particuliers,  qui  ne  rentrent  point  dans  l'Hiftoire  géné- 
rale de  la  Province ,  ou  des  Empires  alors  exiftans.  Mais  Jious 
prions  nos  Leâeurs  d'obferver ,  que  beaucoup  de  ces  détails  in- 
différens  en  apparence ,  ne  paroiflènt pas  tels  à  ceux  qui,  nés  à 
Toulouiè ,  aimeront  à  trouver  dans  les  Annales  de  leor  Patrie , 
tout  ce  qui  peut  fervir  à  prouver  fon  antiquité  ic  fon  illuftrationj 
plufieurs  de  ces  détails  aailleurs  intéreflans  par  leur  objet ,  qui 
traitent  ou  de  droits  qm  font  abolis  &  chaînes ,  ou  d'antiquités  , 
qui  peuvent  jettcr  de  la  clarté  fur  des  ufages  préfens ,  dom 
elles  expliquent  l'or^ine.  Reprenons  la  fuite  ot  notre  narration. 

Quelque  défir  que  nous  ayrais  de  joindre  l'Hiftoire  générale  à 
l'Hiftoire  particulière  de  Toulouiè ,  par  quelques  chaînons ,  qui 
les  rapprochent}  les  deux  premières  Races  de  nos  Rois  pffi:enp 
des  évenemens  fi  c*>fciirs ,  fi  multipliés,  8c  quelquefois  fi  rcbur 
tans  par  les  monftruoBtés  qui  y  fi)nt .  décrites  ^i  qufi  nous  ne 
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redonnerons  ici  que  le»  faits ,  qui  intéreflènt  expreffément  Tou- 
loufe.  Nous  ferons  un  Chapitre  particulier  de  ce  qui  tient  à 
l'Hiftoire  Générale  du  Languedoc. 

Sous"  ChiîpériCi  l'un  des  Succeflèurs  de  Clovis  ^  Didier  étoit 
Gouverneur  de  Touloufe.  Il  reçut  ordre  de  ce  Prince,  de  faire 
la  guerre  à  Contran ,  frère  du  Roi.  Ce  Duc  arma  auffitôt ,  & 
pour  obéir  à  fon  Maître  ,  chaflà  du  Périgord  &  de  l'Agénoîs 
Tiaynovaiy  qui  commandoit  en  ce  Pays  pour  Contran.  La  remme 
même  de  Raynoval  fut  perfécutée  par  Diditr.  Elle  s  etoit  faU-- 
vée  À  Agen ,  dans  l'Egliie  de  Saint  Capraife.  Didier  alla  l'arra- 
cher lui-incme  de  cet  afyle  facré  f  la  dépouilla  de  fes  richefles , 
&  la  fit  conduire  prifonniere  à  Touloufe.  Cette  Dame  trouva 
moye»  de  fe  dérober  i  fes  Gardes ,  &  de  fe  jetter  dans  l'Eglife 
de  Saint  Stmin.  Elle  y  demeura  quelque  tems ,  jufqu'à  ce  que 
Raynovali  fon  mari,  l'en  retira,  lorfqu'il  fut  de  retour  d'Ef- 
pagne ,  oh.  le  Roi  Contran  l'avoit  envoyé  en  qualité  d'Am- 
baflàdéur^ 

Ce  fiecle  étoit  véritablement  celui  de  la  bad>aiie  &  de  la  fé- 
rocité. Nul  droit  n'étoït  facré  :  nulle  alliance  n  etoit  refpeaée. 
Les  Arts  étoient  rentrés  dans  cet  oubli ,  d'où  les  Romains  les 
avoient  tirés  d'après  les  leçons  des  Grecs ,  leurs  maîtres  en  tout 
genre.  La  fuperltition  &  l'ignorance  avoient  répandu  une  rouille 
générale  fur  tous  les  efprics.  Les  vices  du  cœur  n'avoient  rien  de 
ce  qui  femble  les  pallier  dans  les  fiecles ,  où  l'on  fe  fait  un  art 
d'être  aimable ,  pour  juftifier  fa  corruption.  Etrange  fatalité  ém 
cœur  humain?  Eft-il  abfolumenc néceflàire ,  que  l'homme  ne 
puiflç  tenir  un  fage  milieii  entre  la  férocité  d'un  làuvage ,  &  la 
dépravatien  d'un  fybarite  ? 

Sous  le  règne  au  même  Chilpiriey  qui  avolt  dépouillé  ibn 
frère  de  deux  de  fes  Provinces ,  Rigunte ,  fille  de  ce  Roi  &  de  la 
Reine  Frédegonde^  fut  accordée  en  marl^^e^  Levilgidcy  Roi 
des  Vifigots,  qui  avoit  fondé  la  Monarchie  d'Efoagae.  Cette 
Princeflè  fe  mit  en  chemin  pour  fe  rendre  auprès  die  Ion  époui, 
&  s'arrêta  dans  Touloufe  f  le  prétexte  qu'elle  donna  du  féjour 
qu'elle  y  fit ,  étoit  que  la  Ipi^ueur  du  voyage  avoit  mis  dans  le 
plus  mauvais  état  tout  ce  qqr  ccHnpofoit  fa  wite.  Mais  la  vériça- 
ble  rcùfon  de  fes  délais  étoit,  que  pénétrée  d'une horrçur  invin- 
cible pour  répoux  qu'on  lui .  deftinoit ,  elle  ne  négligeoit  rien 
pour  différÉs:  un  hymen,  quelle  rpgardoit  çomm?  un  f^ppUee. 
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Pofts  le  même  tciiis  ie  Roi ,  fon  père ,  vint  à  mourir.  FréJegonJe 
^voit  donné  à  fa  fille ,  qu!elle  aimoit  beaucoup ,  des  richeflès  con- 
.  fidérables ,  fruit  defesconcuflions,  de  fes  crimes  ^&  des  violen- 
ces <]p'eUe  croyoitjuftes,  dès  quelles  ppuvoient  lui  être  utiles. 
Il  fuffit  de  notnmer  Frédegonde  y  pour  qh  donner  une  idée.  Qui 
ne  connoîc  pas  fes  attentacs  j  Si  foa  coeur  incapable  de  vertus  ôr 
d'humanité.?  Au  momçnt  de  la  mort  de  Chilpéricy  DidUrnétoa. 
point  dans  Touloufe.  A  peine  ce  Duc  en  fiit  informé ,  que  mé- 
prifanc  .la  veuve  &  \ts  enfans  de  fon  Maître ,  il  encra  dans  cette. 
Ville  à  main  armée,,,  arrêta  iîj!>urafe,  lui  enleva  tous  les  Tré- 
içrsque  famer&luiavoitdonnes,&laremitàdes  Gardes,  avec 
.  ordre  de  la  traiter  de  la  manière  la  plus  dure.  Cet  ordre  n'eut 
été  que  trop  bien  exécuté.  Mais  Rigunte  trouva  le  moyen  d'é- 
chaj^er  à  les  jàtellites  »  &  fe^jetta  t&ns  l'Eglife  de  Noire-Dame 
de  la  Daurade:  Qu'on  le  forme  une  idée  delà  rage  &  des  projets,  • 
de  vengeance  qui  tranfpoitoient  Frédegonde ,  quand  elle  apprit. 
k  fort  de  fa  fille. 

Tant  d'af&onts  éprouvés ,  tant  de  Tréfors  perdus ,  quel  ou- 
trage à  fa  fierté  !  Quels  regrets  pour  fa  cupidité  !  Combien  fa 
cruajuté  fe  promit  de  fe  baigner  dans  ie  fang  du  Duc  infolent , 
qui  Tavoit  oSéia^ée  fi  fenfiblement.  Le  Comte  Z^/ia/<^^voit  été 
chargé  par  elle  de  la  conduite  de  fa  fillcj  çUe^  le  dégrada  det 
Noblefle ,  &  le  livra  au.fupplice  des  lâcher,  ^u. mépris  p^blic^ 
pour  n'avoir  pas  eu  le  courage  de  s'oppofer  aux  violences  de 
jpidUr. 


C  H  À  P  IT  R  Ê    I  L 

Xj'histoire  de  ces  fiecles  horribles  n'offrent  facceffivemenç 
que  des  perfidies ,  des  -meurtres ,  dei  rébellion^  &  des  combats; 
Sous  le  règne  de  .Gow/an  j  un  GondehautfçdiùmSlsdeCiota^rey 
&:  fe  fit  proclamer  Roi  à  -Mrive  dans  le  Limoùfin.  Tout  ce  qui; 
annonçoit  une  révolution,  % mbloit  promettre  auifi  les  Bruits  des-, 
rapines  autorifées  par  la  guerre.  Aulli  plufîeurs  Seigneurs  ifuivi-^ 
rent  les  Etendards  de  Gondehaut ,  &  lui  formèrent  un  corps  dc; 
Trpupe?  confidérabl^.  Du  non^re  de  çes^ébeles ,  étoic  Muai', 
moUy  Patrice ,  ouGçuverneui  d'Av^poon,  l^Evéqiie  .$<^«flWjj; 
Tome  /.        '  "      I  ^ 


Digjtizecl  by  VJOOQ  le 


6(?  .AN?ÏArE"S-t)'E   Là  VICLE 

Blada^è ,  &  quelqiics  autres.  Ma»  Ic  ptus  puiffant  dft  tous ,  étoic 
le  Duc  de  Touloufe  Z^ic^/i-r.  Gowt/efeKf ,  après  avoir  engagé  dans 
fa  révolte  là  plus  grande  partie  de  l'Aqiùcaine ,  marcha  vers  Tou- 
loufe.  L'Evécju*  de  eetté  Ville  éçoit  ce  mêine  A^ï?^ttÀt,  qui 
avoit  affifté  par  fon  ï)éputé ,  au  feciind  Côïidle  de  Mâcon. 
C  etoit  un  ddeiii'  dro^t,  &  ua  efpric  fchne.  Gond^eitaut  envoya 
vers  lui ,  pour  Iiii  ordonaer»  quon  eût  à  le  fetonnoître  pour 
Roi  dans.  Touloufe.  Le  Prélat ,  auflî  Courageux ,  que  fidèle  à 
fon  Prince ,  ne  fe  contenta  point  de  tefufer  ce  panaget  une  tra- 
hifoni  ilafTemblâ  le  Peujplede  cette  Vitlê,  Stdans  Un  Difcourt 
diâé  par  le  Patriotifme, il  lui repréfenca ,  que  Çàntréri  étant  foa 
Roi  légitime ,  il  ne  dev<^t,  ni  ne  pouvoit  maïiquer  au  Terinent 
qu'il  avoit  fait  d'être  fidèle. 

Là  fermeté  héroïque  du  Prélat  ne  fervitqu'àmontretfa  gran-' 
•deur.  Elle  fut  inutile  à  fon  Maître.  L'adroit  i?!*^»/- ménagea 
des  intelligences  dans  Touloufe  i  Gdndeéftutît  préfenta  aux  por^ 
tes  à  la  tête  de  fon  Armée ,  &  elles  lui  furent  ouvertes.  Il  choifit 
fpn  logement  au  Palais  même  dé  l'Evêque.  Un  jour  qu'il  étoit 
i  table  avec  Magnulfe ,  ayant  demandé  au  Prélat  ce  qu'il  pen- 
foit  de  fes  droits  à  la  Couronne  :  »  Vous  leà  fondez ,  lui  ré- 
»  pondit  celui-ci ,  fur  ce  que  vous  êtes  fils  de  Cloîaire ,-  j'ignore 
»  fi  vous  l'êtes  en  efièt  :  mais  je  fuis  cert^n  que  vous  aurez  de; 
»  la  péîne  à  le  perfuader  aux  François.  Je  le  fuis  pourtant,  re- 
»  prit  Gondebaat  :  &  j'aJ.aflèz  de  forces  pour  le  leur  perfuader. 
»  On  me  verra  bientôt  dans  Paris  m'alleoir  fur  un  Trône  qui  . 
»^'Mtpartieijt.  Ce  fera  donc,  répliqua  Magnulfe ,  après  avoir 
«"èxterinmé  tous  les  Princes  dé  la  Maifon  Royale  ».  Aces  mots, 
le  Patrice  Mtemfi^ieavù  étott  à-  table, ,fe  feva^  &  dortna  un 
foufflet  à  l'EvéqiÂ ,  eii-lui  demandanr,  s'il  n'avoifpoint  de  honte 
de  parler  i  fon  Roi  avec  fi  peu  de  refped.  Didier  ^  en  même-" 
teins  V'oïdonrta  que  l'on  s'en  îaifît.  Les  outragés  les  plus  cruels  5c 
les  plits  aviliflans  lui  font  prodimiés.  Couvert  d'opprobres ,  & 
accablé  de  coups ,  le  généreux  Magnidje  fort  de  la  Ville ,  pour- 
fuivi  par  des  forcenés.  Son  Palais  hit  pillé  i  &  comme  les  nom- 
mes,  lorfqu'ils  couimettent  quelque  ^ute,  femblcnt  n'être  con-- 
tens ,  que  lorfqu'ils  y  en  ajoutent  une-  plus  atroce  encore ,  après 
avoir,  mis  au  pillage  tout  ce  que  l'Evêque  poffédoit ,  on  fe  répan- 
dit dans  les  Eglifes.  Les  Vafes  facrés  furent  emportés.  Mutnffiolé 
4c  Didier  cribmpheretK  «o  ^éfidanÈ  à  ces  feerHégei  j  U  l'aveugle 
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GotuUbaut  ne  comprit  pas ,  <}u  en  commençanc  fon  règne  par  des 
excès  vaSî.  inoi^lnKUX,  il  aurok  perdu  cous  fes  droits  à  rainotir 
de  fes  Sajets ,  quand  d'aUleurs  il  en  vca&K  eu  quelques-uns  au 
Trône.  -' 

Il  eft  ut'de  de  ^marquer  pour  ilnAniftion  dés  hommes ,  nés 
avec  quelque  penchant  au  crime  ,  qu'il  n'eûr  rien  qui  âor 
nonce  plus  un  cœur  &  un  efpie  incapables  des  grandes  chofes , 
que  cous  les  traits,  que  U  cruauté  coiueille,  &  que  ta  tyrannie, 
ou  l'avarice  exécntent.  Les  Ucfaes  font  pour  t'arainaire  tes  hotn- 
mAsHes  plus  cruels,  quand  ils  ont  ta  force  en  main  \  Se  kur  féro- 
cité eft  toujours  en  raiibn  de  ta  foiUefife  qu^îls  montrent ,  lorfqn'il 
s'a^  de  w  défende  «ur-'itfêmes.  Gentran  ne  vît  poii^,  km 
chercher  k  s'en  venger,  les  crimes  &  l'ambition  de  GondeSaut. 
LeudegiJiU^  Connétable  de  France ,  marcha  contre  le  Rebelle 
à  la  cêce  dWe  puîflànte  Armée ,  le  harcetla ,  le  força  de  quitter 
la  campagi^  «  &  de  iè  refermer  dans  Lyon  -de-  Çomenge  , 
qu'il  avoir  dioifi  pour  fa  place  tf  armes.  Le  Connétable  mit  bien- 
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Didier  j  plus  fin  politique  que  tous  ceux  qm  avolent  iùïvi  te 
parti  de  Gondebaut ,  avoic  prévu  les  fuites  de  cette  guerre  inal- 
neureufe.  Il  s'étoit  hâté  de  fe  récoDcilier  avec  Gontran ,  &  par 
cette  adrefle  bien  combinée  »  il  ne  fat  point  enveloppé  dans  le 
défailre  commuh  i  tous  les  autres.  Dans  le  mèihe  tems  Fréde- 
gonde  y  toujours  o^ctipée  du  fort  de  Ta  fille  cbérie ,  envoya  k 
Toulouiè  Cu/vuner,  un  des  Gentilshommes  de  Ta  Chanwre» 
pour  feciliter  révafion  de  Rigunte.  Il  trouva  cette  jeune  Prin- 
ceflc  réduite  i  l'état  le  plus  déplorable.  On  a  même  écrit ,  qu  elle 
avoit  efluyé  plufieurs  af&onts  ianglans ,  fans  que  l'on  en  aic,déG-r 
gné  les  auteurs..  Enfin  Cuppane:^  exécuça  l'ordre  qu'il  avoit  reçu  j 
&:  cette  tempête  mar<]uée  par  tant  de  noirceurs  &  de  cruautés 
fut  enfin  appaifée. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I  I. 

JLtE  calme  neiutpas  de  longue  durée.  Leshoinmes  de  ces  âges 
de  fer ,  iàns  Arts ,  ians  Manufaâures ,  fans  connoifîances  utiles 
ou  agréables,  fembloient,  pourfe  dédommager  de  leur  fôrt^ 
n'avMT  d'autre  reifource ,  que  celle  de  s'égcrger.  Un  peu  ayane 
la  mort  du  ^ohGontran ,  il  s'éleva  une  gueme  entre  les  François, 
&  les  Vifigochs.  Le  fujep  de  ce  nouvel  orage  étpit  le  même  que 
celui  qui  avoit  troublé  l'Empire  des  enfans  de  Clovis ,  en  les  ar-, 
piant  contre  Amalric.  Comme  Touloufeétpit  frontière  de  la  Sep-; 
timani^  Gothiquç,  ^Ue  eut  toujours- beaucoup.  4e  part  à  toutes 
ks  fcénes  fanglautes  qui  fe  paflêrenc  fur ,  cette  partie  du  théâtre 
dp.inqnde. ,'  .■      ,.  .,,.-. 

Ermenegildey  un  .des  fils  de  Heregiide,  quî'fegnoit  alors  ea 
Eipagne ,  avoit  époufé  Ingunde ,  fille  du  Roi  Si^bert.  Cette  Prin- 
ceflè  convertit  fon  iMri  à  la  Foi  Catholique,  Son  père ,  qui  faifoit 
profefiion  d'Ar^aiùfme,&  qui  avoit  toute  Topiiuatreté  a  un  Sec- 
taire ,  fut  indigné  de  l'abjuration  de  fon.  fils ,  &  de  la  témérité 
de  fa  bru.  Les.  Vifigots  pofledoïent  en  Afrique  la  Mauritanie.  Ce 
père  dénaturé  exila  ces  deux  enfans  dans  ce  climat  lâuvage.  Mais 
peu  content  de  ce  châtiment,  il  fat  aflez  barbare  pour  faire 
mourir  fon  fils  fous  le  Fer  d'un  bourreau.  L'Eiglife  dédommagea 
le  jeune  Prince,  en  lui  donnant  place  au  rang  dç  fes  Marc^, 
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La  jeune  PrinpefTe  fubit  un  fort  encore  plus  affreux.  La  doultur 
la  confuina  dans,  fon  exU  >  Se  elle  mourut  de  cette  mort ,  plus 
cruelle  que  celle  de  fon  mari ,  puifgue  c'eftaiom-ir  bien  des  fois, 
que  de  porter  le  fardeau  d'une  vie  que  Ton  maudit,  &  donc  cha- 
que inrfant  eft  empoifonné  parle  regret  d'être  encore,  &c  d'avoir 
perdu  robjet  fans  qui  on  ne  veut  plus  être. 

Contran ,  pour  venger  les  outrages  faits  à  une  Princeflè  de  fon 
fâng ,  mit  deux  Armées  fur  pied ,  fie  les  fît  entrer  toutes  deux 
dans  la  Sepcimanie  j  l'une  par  la  Provence  j  ôc  l'autre  du  côté  de 
Xouloufe.  Mais  ces  deux  Armées  firent  des  ravages  horribles 
dans  tous  its  Ijeux  oiv  elles  pallèrent,  fui  les  terres  même  de  ta 
France.  Les  Temples,  ôc  les  lieux  conlacrés  à  de  pieux  Etablif- 
iêmens ,  furexu  plus  que  tous  les  autres  les  objets  de  leur  râpa- . 
cité  i  parce  qu'ils  ren&nnoient  plus  de  Tréfors.  L'Armée  qui 
encra  par  la  Provence ,  ne  paflà  point  la  Ville  de  Nîmes,  qu'elle 
attaqua  inutilement.  Celle  qui  s'avança  du  côté  de  Touloufe ,  ne  " 
fit  point  plus  de  conquête.  Le  premier  Auteur  de  ct&  Annaïes , 
dit  que  le  peu  de  fuccès  de  ces  deux  corps  de  Troupes,  fut  une  ■ 
fuite  de  la  jufte  punition  par  laquelle  le  Ciel  fe  vengea  des  cri-  - 
mes  de  ceux  qui  les  compofoient.  Sans  croire  que  le  Ciel  prît 
plaiiîr  à  faire  périr  des  milliers  d'hommes  »  n'efc-il  pas  naturel  ; 
de  penfer  que  des  Troupes  livrées  au  plus  aÂreux  brigandages  &  ■ 
à.  la  licence  la  plus  effrénée,  diu-enc  néceflàïrcment  ëcre  les  vic- 
times des  vices  qui  les  infeftoienc  II  n'eft  pas  indifférent  pour 
l'Humanité,  qu'on lu>feireobferver,6cqu'on lui  répète  fouvent,. 
qae  fes  malheurs  naifTent  des  excès  auxquels  elle  fe  livre  j  fie 
qu'au  lieu  d*accufer  l'Etre  fuprême  des  maux  qu'elle  éprouve , 
çUe  devroit  fe  rendre  juftice ,  en  reconnoifîànt  qu'elle  feule  eft 
l'auteur  des  fléaux  qui  l'écràfent. 

Nous  ne  rapporterons  pas  un  trait,  que  narre  Grégoire  de' 
Tours ,  fie  qui  rdièmble  trop  à  ime  fable.  Nous  nous  bornerons  à 
remettre  pour  ta  dernierg  fois  fous  les  yeux  de  nos  Leâeurs, 
dans  quel  efpritnous#c9iv6ns  ces  Annales.  On  a  pu  voir  dam  le 
^rofpeSus  répandu  avant  l'impreflîon  de  l'Ouvrage,  &  imprimé 
à  la  tête  du  premier  Volume,  comme  Difcours  Préliminaire, 
quel  but  nous  nous  fommes  propofé.  Il  eft  de  trouver  toujours 
daiK  les  faits  hiftioriques,  quelques  ventés  morales  qui  en  réful- 
tenc  Tout  Hiftorien  doit  être  comme  un  homme  qui,  pour  ap-, 
prendre  à  des  enfans  chéris  les  principes  de  la  Botanique ,.  fèrbic . 
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Croître  les  plantes  oiédicinales ,  au  milieu  d'un  parterre  immeniê; 
enriçlù  des  plus  bnUames  fleurs.  Les  jeunes  Elevés ,  après  Mon 
d«*nant6é  &  reteoQ  le  ncMn  des  (Ëfféremes  fleurs  »  retiendroiène 
ea  ineme-cems  cehil  des  pkwites^  qui  feroient  oominées  i  leur 
twà'.  Il»  auroiene  joint  au  |4aifir  de  cu^ltir  des  bouquets ,  dc 
d'en  refpirer  le  parfum ,  l'avantage  d'une-  (eçon  inftmdJve.  Nous 
rjttUHtti^BS  donc  icî ,  pour  ne  plus  te  répéter  datis  cet  Ourr^e  , 
que  nous  îwrotts  firni  d'écarter-  tout  ce  qui  ùendra  dans  ks  faits 
anciens  à  une  forte  de  merveilleux ,  qui  ne  peut  fourire  qu'aux 
hommes  crédules.  Les  imaginations  loi&Ies  s'échauffent  pour  des 
puérilités.  Cette  loïbtciîc  dt  ordinairement  unie  à  xm  efpnt  opmiâ- 
trc.  Dans  les  objets  les  plus  frappans  ,  on  donne  quel^iefois  à  ce- 
qiù  paroît  prodige,  l'attention. qu'on  nedeTrcMieonnar,  qu'àee 
qui  eft  vraknent  refpeaable.  Dans  Aes  Annales  qui  dcùvenç  lervir  à' 
tous  les- jeunes  Nourriflbns  d'une  des  Provinces  les  pltis  dignes  <ril-' 
luilierla  Patrie,  on  ne  petfe  trop  avoir  foin  d'écarter  tout  ce  quî- 
peut  conduire  at^déîire  de  l'im^inacbn  &  à  la  fougue  de  l'enthou- 
Itafme.  On  écrit  pour  des  hpmmesj  &  (^c^  en  etix  qttll  fautleur' 
apprendre  à  clierchçc  les  caufcs  des  effets  qui  conftiraent  leur» 
infortunes  ,  leur  gloire ,  ou  leur  bonheur.  C^i  réflexicms  font  de 
notre  part  une  forte  de  profeffion  de  foi.  Notw  nous  hâtons  de 
fàivre  ta  marche  de  VHiftoire. 

L'année  d'après  l'expédition  rnfhnSueufe  des  deux  Armées  de 
Contran ,  Récaréde  que  Levigilde ,  fon  père  »  avoit  donné  pOTir 
Général  aux  Vifîgots ,  pafîà  tes  Pyrénées  à  la  tête  (f  une  Armée» 
dans  le  delfein  de  faire  repentir  les  François ,  de  la  guerre  qu  ils 
arvt)ient  portée  en  Septimanie.  Ceu3c<t  s'é^oient  caïupés  dans  un- 
lieu  qu'on  croit  être  Cafietnaadarly  chxtau  fatal,  fi  femeux  de-' 
puis  par  la  prife  d'un  Héros,  Le  Prince  Vifigot  enleva  tçnrcamp,' 
porta  le  fer  8:  fe  feu  jufqu'aux  porcesdfeTouîoufc,  &  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers.  Eïe-là  rctoarnam  for  fes  pas,,  &  paffanc 
i  Fatitre  extrémité  de  la  Septimanie ,  i^ntre  dans  la  Plrovence , 
attaque  Z^/via/n ,  Place  forte  près  d'Aitc*  &  la  prend  daflàut. 
Gontmu  \  pour  arrêter  iês  progrès ,  envoya  contre  lai,  Leude^' 
file  &  Nicct ,  Duc  d'Auvergne ,  qtii  le  contraignirent  de  fe  re- 
tirer à  Nîmes.  La  même  année  Levigilde  enleva  aux  François  - 
pluficars  Navires  for  la  Méditerranée.  Malgré  tous  ces  avanta- 
ges^, ee  Prince  fe  défiant  toujours  de  la  fortune  &  de  fcs  revers , 
envoyât  dct  Ambaifedcars  au  Roi  de  Fraacc,  arec  de  grands. 
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préfens  ,  pour  <^tenir  la  paix.  Mais  Gontrax  nécouca  aucune 
propofîtion  î  &  la  guerre  fe  continua. 

Environ  dans  le  même  tems  »  Contran  ayant  rendu  la  Ville 
d'Albi  à  Ck'udehen ,  fon  neveu,  Didier ^  Duc  de  Touloufe ,  qui 
avoir  de  grandes  terres  dans  l'Albigeois ,  fe  trouva  ofFenfé  par 
Ceae  donacioa ,  &  ci^gnic  <]ue  les  Alites  ne  lui  en  devioflent  61- 
oeAes.  Ckiide&en  ie  Isu^ic  >  &  le  Duc  ^  qui  foiw^^inoit  que  le 
Prince  pourroit  vouloir  le  dépouiller  de  fes  polfdEotîSj  mit  des 
Troupes  fur  fâed  pour  fe  détendre ,  en  cas  «Ju'il  fiît  attaqué  ( 
toais  lUt  pour  donner  le  change  à  fon  Eûnemi ,  foie  pour  amer- 
rir fes  Troupes ,  il  fe  mit  eô  marche  a*ec  elkï ,  &  les  mena  droft 
Â  Carcaflbnne ,  que  les  Vifigots  poffédoient*  Le  Comte  AflrpvtU 
commandoic  fbus  lui.  Les  habitans  de  la  Ville  fe  joignirent  à  la 
Gamifon  ;  &  réfolos  de  combattre  l'Affreficur  partout  où  ils  .1« 
lOKOntPeroieût,  n'faéâteretic  point  à  lui  epaignÊr  la  moitié  du  che^ 
min.  Mais  l'efièc  ne  répondit  pas  dans  la  fuite  à  cette  première 
•rdeur.  Diditr^  toujours  brave: ,  toujours  beureu;  jufqU'alàrsi 
pr(^ca  de  Ton  exp^ence ,  cuU>uca  leurs  bataîUom ,  &  les  pout>- 
îiiivit  fîUiS  relâtire  jufqu'aux  portes  de  leur  Ville.  Aiors ,  ceuli 
qui  y  Ftoient  reliés  pour  la  garder ,  (brtirent  pour  raiTurer  6c 
loucenir  les  fuyards.  On  ft  rallie ,  on  fait  tête  à  1  ennemi.  DiJitr  » 
-que  fon  ardeur  avoit  emporté  loin  de  ion  cOrps  d'Armée»  nef« 
trouve  qu'acccmipagné  de  peu  dé  Soldats  :  on  l'environne  :  U 
multitude  l'accabfe  :  fa  bravoure  n'y  tuffit  plus.  Il  combe  percé 
de  coup».  Le  peu  de  Guerriers  qui  combattorénc  auprès  de  lui^ 
meureat  à  fes  côtés.  Afiroval  pouvoit ,  à  ia  tête  du  refte  des 
Troupes ,  venger  la  mort  de  fon  Géoéral.  Mais  quel  àmbideux 
eoomit  jamais  les  regrets  touchans  de  l'Amitié  ,  &  les  devoirs 
qu'elle  impofe  à  l'honneur.  Afiroval  ne  vit  dans  la  taion  dg 
ï)idier ,  qu'une  raifon  d'eïpérer  de  lui  fuccéder  ?  Il  abatidoâaa 
les  Troupes  avec  lefquelles  il  pouvMt  achever  une  viâpire ,  que 
trop  d'ia^tétuofité  avoit  fait  perdre  les  fruits  s  &cOuruÉ  de*- 
inander  à  Contran  le  Duché  de  Touloufe.  Ce  Roi  lui  accorda  fil 
demande.  Il  Mtoit,  ou  qu'il  ignora  l'efpece.de  trahifen  du 
Comte ,  ou  qu'ii  iÛt  charme  de  la  mort  du  redoutable  Didkr, 
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CHAPITRE     IV. 

J;"^ENDANT  le  cours  de  cette  guerre,  Levlgilde  mourut,  6c 
Recaredè ,  Ton  fils ,  lui  ayant  fuccedé ,  il  cherc^  d'abord  à  cour 
dure  un  Traité  de  paix ,  avec  les  Rois  Gontran  &  Ckildebert. 
Ce  dernier  y  confeatit.  Mais  Contran^  que  fes  difgracespaflëes 
avoient  irrité ,  réfoiut  de  tenter  encore  le  fort  des  armes.  Ihtns  ce 
deflèin  il  ailèmbla  une  Armée  confîdérable ,  dont  il  donna  le 
commandement  au  Duc  Bofon.  Tandis  que  ce  dernier  fe  prépa? 
roit  à  cette  expédition ,  le  Duc  de  Touloufe ,  Aflroval  entre  en 
campagne  fuivi  de  fes  Touloufains ,  met  le  fiége  devant  Çarcaf^ 
fonne ,  &  la  prend.  Bofin ,  qui  avoir  le  même  deflèin ,  fiit  fâché 
d'avoir  été  prévenu  ^zi  Afiroval;  Se  cette  rivalité  mit  encre,  eux 
de  la  divifion.  Un  jour  Éofon  setoit  campé  près  d'une  petite 
rivière.  Sans  doute  la  difcipline  militaire  n  étoit  pas  fort  exade 
dans  fon  Armée.  On  ne  s'occupoit  que  des  plaifirs  les  moins  pro- 
pres à  conferver  cette  vigilance  qui ,  en  guerre ,  eft  auilî  eflèn- 
tiellc  que  la  valeur.  Les  Vifigots  le  harcelèrent  par  de  légères 
cfcannouches  ,  &  réuffirent  enfin  à  le  feire  tomber  dans  une  cm- 
bufcade.  Cette  furprife  fut  fuivie  de  la  défaite  générale  des  fiens  : 
lui-même  y  pérît.  Cinq  mille  hommes  refterent  fur  le  champ  de 
bataille.  Deux  mille  furent  faits  prifonni«rs.  Les  Hiftoriens  Efr 
pagnols  exagèrent  beaucoup  la  perte  des  François.  Mais  oa 
connoît  leur  goût  pour  les  Romans, 

.  L'Epoque^  ce  tems  eft  remarquable,  par  l'abjuration  qu« 
Recaredè  fît  de  l'Arianifme»  Il  fut  fe  prciiuer  des  Rois  Vifigots 
qui  embrafla  la  Foi  Catholique ,  au  fécond  Concile  de  Tolède , 
en  ^Sp  ,  qui  eft  Tannée  même  de  la  dé&ite  du  Duc  Bofoh, 
Sergius ,  Evêque  de  Carcaflbnne,  aflîfta  à  ce  Concilci  d'où  l'on 
doit  préfumer,  que  les  Vifigots,  après  la  défaite  du  Duc,  reprit 
rent  cette  Ville,  <^Afirovalïcm  avoit  enlevée.  Recaredè  ne 
permit  pas  que  lès  Sujets  de  Seprimanie  fuflcnt  attachés  à  l'héré-r 
fie,  tandis  que  fon  exemple  avoit  fait  triompher  en  Efpagnelc 
Catholiciûne.  Dès  ce  moment  rArianifme  fuc  aboli  dans  le  Lan- 
gijedoc,  pour  n'y  plus  reparoîtrç. 

Les 
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Les  Vifigots  concens  de  la  fupériorité  de  leurs  armes ,  ne 
penfcrenc  point  à  pouifer  plus  loin  leurs  avantages.  Contran  qui 
leul  s'opiniâtroit  à  lutter  contre  la  fortune ,  mourut  peu  de  ceins 
après.  Les  Princes  de  fa  Maifon  tournèrent  leurs  armes. les  uns 
contre  les  autres  j  &  ne  penferent  point  à  fe  mcfurer  avec  leurs 
Voifîns,  Auffi  l'Hiftoire  ne  fait-elle j^us  mention  de  guerre  entre 
les  Vifigots  &  les  François  fur  la  frontière  de  Tpuloufe.  Reve- 
nons aux  Ducs  qu'eut  cette  Ville. 

Outre  Didier  &  Âfiroval,  on  trouve  le  nom  d'un  troifieme 
dans  Fortunatî  ce  Poète  Evêque  le  nomme  Launeiotdès  ,  &  le  - 
l»ue  fort  d'avoir  bâti  dans  Toiuoufe  iine  EgUfe  en  l'honheur  de 
Saint  Saturnin ,  tandis  qu'il  érok  Diic  Fonanat  ne  marque  point 
le  tems  où  celui  quil  chante,  jouit  de  cette  qualité.  Peut-être 
fut-il  le  Succellèur  éîjéjiroval.  Car  Fonanat  écrivoit  vers  la  fin 
du  cinquième  fiecle;  tems  où  vivoit.  Afiroval^  6C-oii  fans  douce 
Launeboîdes  a  dû  vivre  auili.  . ,        ' 

Il  u'eft  pas  afé  de  décider  ,  quelle  eft  cette  Eglife  ^qùe  For>- 
tunat  a  écrit' que  Launeboldés  avoit  fait  bâtir  en  l'honneur  3lt . 
Saint  Saturnin.  Car  nous  ne  favonspoïnt  qu'il  y  ^t  jamais  eu  d'au- 
tre 
auj< 
tum 
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préi 
Tai 
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Etats  i  &  par  cet  afte  de  vigueur ,  il  fe  vit  le  feu!  Maître  de  toute 
l'Efpagne ,  depuis  les  bords  de  la  mer,  jufqaes  aux  Pirénées. 
C<Mtf/ s  eft  trompé ,  en  attribuant  au  Succeffeurde^yi^ciaf,  les 
tidoires  de  ce  dernier. 


CHAPITRE     V. 

i\ous  avons- vu,  jufqu'îci,  dans  cette  quatrième  Epoque, 
Touloofe  gouvernée  par  des:  Ducs  fous  la  domination  des  Rois 
,de  France,  après  avoir  étaCapitale  d'un  Royaumej  fans  chan- 
ger de  maîtres ,  elle  eut  de  nouveau  ce  titre.  En  62$ ,  Dagobert 
étant  monté  fur  le  Trône ,  il  donna  en  appanage  à  fon  frère  Arî- 
berty  le  Pays  de  Touloufe,  le  Quercy,  lAgenois,  le  Pcrigord, 
la  Xainconge ,  &  tout  ce  qui  eft  outre  ces  ProviiKCs  &  les  Monts  ' 
Pyrénées  ,  à  condition  qu'il  n'en  prendroit  pas  le  dtre  de  Roi. 
.  Mais  dès  K^Aiibert  eut  été  mis  en  poflèflîon  de  ces  Provinces , 
il  prit  cette  qualité ,  &  fixa  dans  Touloufe  le  Siège  de  fa  Royauté. 
Cette  Ville  fe  trouva  pour  la  ieconde  fois  Capitale  d'un  Royau- 
me. Mais  ellehe  conferva  pas  longtems  cet  avantage.  Aribert 
mourut  après  y  aroir  régné  trois  ans ,  &  laillà  un  fîls  en- bas  âge  ^ 
qiii  nedui  furvécut  que  de  quelque  jours.  Son  oncle  Dagoben 
fut  fodpçôhoé  de  lavoir  feit  raoïirir  par  le  poifon.  Tant  il  eft  vrai 
que  Ion  fuppofe  aïfément  aux  hommes  puifîans  la  volonté  de 
commettre  uti  crime;  >  qui  peui  leur  être  utile. 

Durant  fon  règne ,  Aribert  fir  la  guerre  aux  Bifcavens,  &  Us 

força  de  rentrer  kmsI^  Hominatibn  de  la  France.  Ce  lèul  exploit 

loiajnërîcé  iiné-place  d^s  l'Hiftoiré.  Dagobert,  après  (a  morcj 

éûvoya  fans  délai  le  Duc  de  Baronce  à  Touloufe ,  pour  fé  faifit 

dii  Tréfor  de.foa  frère.  Baronca  exécuta,  cet  orare.  Mais  en 

!e  Saint  Saturtàn ,  que  Dagobert 

Derà  SaxnzDeniâ  préside  Taris. 

»  TouLopfains  envoyèrent  dej 

bbayei,  pour-négocier  la'reftini- 

3n  fe  plaignoit  que  deptiii  que 

Je  ôainc leur.avTMt  été  enlevé,  on éprquvoit  dé  grands  malheurs. 

Ij'antàtttt  Annaliftè>'diti^z..plaifaiBincntr,  aVec-fa  naïveté  or- 

sUnaiie:,  que  ies  moiâQnSinf.pou^enti  venir  -à  maturité ,  ni  les 
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feinmes  mettre  des  enfans  au  monde.  Sans  rien  ajouter  à  ces  dé- 
tails lÎDguliers  y  nous  dirons  feulement ,  que  les  Moines  de  Saine 
Denis  rendirent  le  cbrps  du  Saine,  avec  le  conlèntemenc  du  Roi. 
Ce  Traité  fiit  conclu,  moyennant  une  échange  detrois  autres 
corps  de  Saints  que  Touloule  leur  donnai  ceux  o&  Saint  Patrode^ 
Eveque  de  Grenoble  >  de  Saint  Romsin ,  &  de  Saint  Hilaire  » 
Evêque  de  Mande.  Ce  iait  de  l'enleveinenc  &  de  la  reilieutiôn 
des  Reliques  de  Saint  Saturnin ,  eft  appuyé  fur  une  ancienne 
Chronique  manufcrite,  qiù  avoit  été  lue  par  Caiel,  Se  d'après 
laquelle  pIufieiH^  Hiftoriens  ont  rapporté  le  même  traie. 

Un  autre  fait  plus  incéreflanc  pour  la  gloire  des  Touloufains^ 
eft  une  expédition,  dont  tout  l'honneur  nit  pour  eux:  Si^ebut^ 
ce  Roi  des  Viiîgots ,  qui  porta  fi  loin  la  puiffance  de  fà  Nation , 
eut  pour  Succ^ur  i>vintilla.  Ce  nouveau  Roi  étoit  auffi  bar- 
bare ,  qu'avide  d'ai^eht.  Ses  exaftions  &  fcs  cruautés  ponerent 
fcs  Peuples  à  fe  révolter  contre  lui.  Un  Parti  confiderable  fe 
Ê^rma.  Les  plus  Grands  Seigneurs  du  Royaume  entrèrent  dans 
cette  Confpiration  générale.  Le  plus  illuftré  d'entre  eux,  ^& fans 
douce  celui  qui  étoit  le  plus  proc&e  de  la  Couronne ,  fe  nommoit 
Sifenand.  Il  palTa  en  France  pour  traiter  avec  Dagoben^  &  lui 
demander  pour  monter  fur  le  Trône  ^  uq  fecou);s  dont  le  prix 
dévoie  être  un  baflln  d'or  {*)  d'un  grand ■  prix.  Le  célèbre  {*)UxtJw 
Aêùus  en  avoit  autrefois  fait  préfent  à,  Torrifmond ,  Roi  de  Toti-  ^'^  .  po"«  1 
loufe.  Si  ledéfir  de  délivrer  un  Peuple  ender  dés  fur-fturs  d'un  Jî;  -^^2^* 
Tyran,  ne  juftifioit  pas  en  quelque  forte  Dagoben,  ne  feroic-ce  tndjû  par  le 
pas  une  baflèflè  digne  duplus  grand  reproche,  de  facrifier  des  •n»»'*'.^ 
milliers  d'honmies,  au  vil  défir  de  fe  rendre  maître  d'un  valfè 
dont  le  prix,  quelque  grand  qu'il  fiit ,  ne  pouvoir  jamais  égaler 
celui  du  fang  d'un  feul  de  fes  Sujets  ?  Mais  ces  devoirs  d'une  pa* 
temité  facree ,  pouvoient-ils  l'emporcer  dans  'l'anut  de  l'avare 
Dagobtrty  fur  fa  paflîon  favorite?  La  propofitioh  fut  acceptée 
avec  joie ,  &  il  s'engagea  à  donner  du  fecours  à  fon  nouvel  Allié. 
Sifenandétoit  à.  peine  dereeçur  en  Efpagne,  que  Itô  Grands^ 
aflurés  du  fecours  des  François ,  fe  révoltèrent  cohtre  SvintiUa\ 
&c  furent  bientôt  imités  par  le  Peuple.  En  même-tems  Hahài^ 
daniius  &  Ve/terandus  ,  Capitaines  pleins  de  valeur  &  d'expé- 
rience ,  traverferent  les  Pyrénées  à  la  tête  d'une  Armée ,  qui  au 
témoignée  de  l'Hiftorien  de  Dagoben  &  du  Moine  Aimoii* 
n'étoit  abfolum^u  compilée  que  d«  Toulousains.  Ces  braves 

Kij 
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Guerriers  fc  joigiùrenc  à  Sifenand ,  qui  alla  au-devant  d'eux , 
entrèrent  dans  Sarragoce ,  lans  trouver  de  réfiftance ,  Se  l'y  firent 
proclamer  Roi.  Svintilla  avoït  déjà  pris  la  fuite.  Après  cette  ex- 
pédition ,  les  deux 'Généraux  repaflerent  les  Monts,  &  ramenè- 
rent à  Toutoufe  leurs  Troupes  viâorieofes ,  chaînées  de  préfens 
ainil  que  leurs  Chefs. 

■  Sifenand  étoit  fur  le  Trône  :  mais  l'impatient  Dagohert  n'a- 
voit  pQÛnt  encore  reçu  le  prix  du  fccours  qu'il  avoit  donné.  Il 
l'envoya  demander  au  Roi  que  fes  Sujets  avoient  fait  i  &;  celui- 
ci  le  ht  délivrer  aux  Envoyés  du  Monarque  François  ,  avec 
toute  la  bonnerfoi  qu'il  lui  devoit.  Mais  lés  Vifigots  ne  purent 
fouffrir  qu'un  vafe  dune  richefle  auffi  confîdérable  ,  fût  enlevé 
de  l'Efpagne.  Ils  l'enlevèrent  aux  Députés  à  qui  on  l'avoit  remisj 
&  quoique  pût  faire  Sifenand ^  il  lui  fut  impomble  de  le  leur  fiùre 
reftituer.  Peut-être  lui-même  fut-il  charmé  d'un  obftacle ,  que 
fous  main  il  pouvait  favorifer.  Cependant  pour  dégager  fa  pa- 
role ,  il  fit  tenir  à  Dagoben  deux  cent  mille  fous  d'ai^ent ,  que;- 
ce  Roi  employa  i  faire  bâtir  l'Eglife  de  l'Abbaye  de  Saint  Denis^^ 


ç  H  A  P  I  T  R  E    y  I. 

As.  636.     ^-^  Ne. nouvelle  révolution  produîfit  de  nouveaux  intérêts  & 

de  nouvelles  guerres.  L'efpace  de  tems  qui  s'écoula  depuis  le 

Couronnement  de  Sifenand  ^  jufqu  i  cet  événement  fameux ,  qui 

fit  changer  l'Efpagne  de  Maître ,  6:  qui  pènfa  engloutir  la  France 

dans  le  défailre  qu'éprouvèrent  alors  plufieurs  États ,  n'of&e  au- 

xitin  fait  .htl^priqûe ,  :di^e  de  pafiTer  à  la  poilérité ,  quant  à  ce  qui 

regafde  Touloufe.  On  peut  feulement  obferver  que  fon  Siège 

par  de  grands  Perfonnages.  On  en  compte 

pcupere ,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  qui  ont 

ï.lui  propofés  par  l'Eglife  comme  un  modèle 

une  un  objet  de  vénération  j  ce  font  Saint 

•.mhert  &  Saint  Sylvain.  Des  détails  fur  leur 

;nc  pdint  dafts  notre  plan.  Le  culte  que  !"£- 

ir  fait  rendre ,  fupplec  avec  avantage  à  tout 

rrions  dire. 

?3gne  ÏQuiflbient  d'un  calme,  hçureux ,  lorf 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


DETOULOUSE.  77 

qu'un  crime  vengé  par  un  autre  crime  plus  horrible  encore ,  en- 
fanta une  des  plijs  fan^lantes  cacaftrophes  donc  les  faftes  des  ' 
hommes  nous  ait  cranfinis  le  fouvenir. 

Les  Sarrafins  poffédoient  de  grands  EtabUffemens  en  Afi^que. 
Les  ViHgots  avoient  au-delà  de  la  mer,  la  Mauritanie.  C'ell 
aujourd'hui  le  Royaume  de  Fer  &  de  Maroc.  Roderic  regnoit 
alors  en  Ëfpagne  :  Prince  cruel ,  fans  mœurs,  fans  génie ,  làns 
bravoure.  C  écoit  un  Tigre  qui ,  du  Trône  où  il  écoit  placé ,  s'é- 
iançoit  Cir  toutes  les  vidimes  que  fa  férocité ,  ou  fon  afireux  li- 
berùnage  lui  préfemoient  fous  des  traits  feits  pour  te  féduire.  Le 
Comte  Julien  étoit  fous  fes  ordres  Gouverneur  de  la  Mauritanie. 
Roderic  y  auffi  imprudent  que  farouche  &  débauché,  profita  de 
l'abfence  du  père  pour  infulter  lar  fille ,  &  lui  ravir  des  faveurs , 
qui  ne  méritent  ce  nom ,  que  lorfque  le  coeur  les  accorde. 

Julien  apprend  l'oueragfe  fait  à  (a  fille.  La  rage  s'empare  de  fon 
cœur.  Il  oublia  qu'il  avoit  été  citoyen  avant  que  d'être  père;  Se 
tien  ne  parut  pouvoir  le  venger ,  que  la  ruine  entière  de  fon 
pays.  Il  jetta  les  yeux  {\M  tous  les  Peuples  qui  l'entouroient , 
&  bientôt ,  il  choifit  celui  qu'il  crut  le  plus  propre  il  être  fon 
vei^eur. 

Tandis  que  l'Empereur  Heraclius  étoit  occupé  i  repouflèrle* 
Scythes  &  tes  Perfes ,  l'Arabie  avoit  enfanté  au  fcin  de  fcs  dé- 
fères un  homme ,  qui  fut  être  à  la  fois  Prophète ,  Légiflateur  èc 
Conquérant.  Il  femble  que  le  levain  d'enchoufïâfme  £c  d'ambi- 
tion que  la  Nature  avoit  mis  dans  fon  cœur,  fermenta  en  même- 
tems  dans  tous  les  cœurs ,  auxquels  il  le  commiuiiqua.  Un  Em- 

Îiire  immenfe  abforba  bientôt  tous  les  autres  i  &  ceux  qui  lui 
iiccédercnt,  fans  porter  d'autres  titres  que  celui  de  Vicaires  de 
l'Envoyé  de  Dieu,  changèrent  la  face  de  l'Univers,  dans  la  par^ 
tie  du  monde  qu'ils  habituent.  Bientôt  l'Afrique  fut  envahie  par 
lei^s  armes  i  &  le  moment  arriva  où  l'Europe  elle-même  fe  vit 
fur  le  point  de  changer  de  Loix ,  de  Mœurs ,  de  Religion  &  de 
Maîtres.  On  reconnoit  à  ces  traits,  Mahomet  ficfcs  Succeflèurs. 
Julien ,  irrité  contre  Roderic^  crut  qu'aucun  ennemi  ne  pouvoir 
lui  être  plus  redoutable  ,  que  ne  l'etoient  les  Sarrafins.  La  dif- 
férence du  cidte ,  les  maux  que  ces  Vainqueurs  Apôtres  de  l'AI- 
coran,  avoient  ùh  aux  Chrétiens,  tout  ^Uroit  le  Comte,  que 
fa  vengeance  feroit  zmSl\  ten^le ,  que  complette.  Il  traite  avec 
lesSarrafms,-&les\appeUe.en  E^iagne.  Bientôt  lui-ipême  fe 
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joint  à  eux.  Pendant  deux  ans  Rodetic  tâcha  de  défendre  fon 
Trône  ébranlé.  Sa  main  affoiblie  par  la  volupté,  ne  put  long- 
tems  foutenir  fa  Couronne  chancelante.  Des  batailles  multipliées 
On  (litqu'elie  l'affoiblifibient  fans  le  mettre  en  fureté.  Enfin  une  plus  déciiîve, 
dura  huit  jour».  2i\M  longue  quc  néceffaJre,  décida  du  fort  de  l'Efpagne  &de 
celui  de  fon  Roi.  Rodetic  y  fiit  tué  avec  la  plus  grande  partie 
de  fa  Nobleflè.  L'Efpagne  tendit  les  mains  aux  fers  de  fes  Vain- 

Ïueurs  i  le  nom  &  la  domination  des  Vifigots  furent  ainfl  abolis, 
.e  perfide  Julien  n'eut  d'autre  récompenie,  que  celle  de  repaî- 
tre fes  yeux  des  débris  fanglans  de  fa  Patrie  languiflànte.  Ceux 
qui  échappèrent  au  fer  des  Sarrafins ,  fe  fauverent  dans  les  Mon- 
tagnes des  Aflurics ,  afyle  confolant ,  que  les  Maures  voulurent, 
leur  enlever  j  mais  où  le  fameux  Pelage  leur  oppofa  fon  bras 
viélorieux ,  &  fonda  un  petit  Empire  >  il  y  conferva  les  reftes 
précieux  de  fa  Nation,  &  lailTa  à  fes  Succeflèurs  fon  exemple  à 
nniter ,  &  fon  ouvrage  à  défendre.  L'Efpagne  dès-lors  fut  fou- 
inife  à.  des  Gouverneurs  que  le  Calife ,  g  eft-à-dire ,  l'Empereur 
des  Arabes,  le  Vicaire  de  Makomei^  y  envoyoit  tous  les  trois 
ans.  Damas  en  Syrie  étoit  le  Siège  de  l'Empire  du  fier  Calife. 
Les  Hiftoriens  donnent  fouvent  le  nom  de  Rois ,  aux  Gouver- 
neurs qu'ils  envoyoientdans  les  difFérens  Pays  fournis  à  fa  domina- 
tion. Mais  onne  doit  pas  s'y -méprendre.  Ils  étoienc  tous  coimita- 
bles  de  leur  adminiftration ,  jufqu'au  moment  où  ces  Valïaux 
profitant  de  l'éloignement ,  s'approprièrent  les  Pavs  même ,  &  nie 
laifïèrent  aux  Succeffeurs  du  Prophète,  que  le  foible  honneur  de 
leur  en  donner  l'invelUture. 

Les  Sarrafms ,  après  s'être  emparés  de  l'Efpagne ,  ne  tardèrent 
point  à  faire  une  irruption  dans  la  Septimanie.  Ils  prétendirent , 

3ue  cette  Province  devoit  leur  appartenir  ,  comme  dépendante 
e  l'Efp^ne.  La  Ville  de  Narbonne  fut  la  première  attaquée , 
&Ia  première  prife,  Carcaflbnne,  Befîers,  Nillncs  &  Mague- 
lonne.,  eurent  le  même  fort.  Maîtres  une  fois  de  ces  Villes ,  ils  le 
furent  bientôt  de  toute  la  Septimanie.  Ces  progrès  rapides  leur 
firent  concevoir  le  projet  de  foumettrc  à  leur  Empire  le  refle 
des  Gaules.  Dans  ce  ddTein ,  ils  vinrent  avec  une  Armée  nom- 
breufe  mettre  le  fiége  devant  Touloufe.  Zama ,  leur  Roi ,  en- 
vahiflbit  déjà  en  idée  cette  fuperbe  Ville.  Ses  armes  jufqu'alors 
n'avoieat  reçu  aucun  échec.  Mais  Touloufe  fiic  l'écueil  de  fa 
fonune  ^  &  le  tombeau  de  Éi  gloire,  Mudes,  Duc  d'Aquitaine , 
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accourue  au  fecours  de  la  Ville.  Tandis  qu'il  combactoit ,  les 
Aflîégés  firent  la  plus  vigoureufe  fortie.  'L'Année  des  Sarrazins 
fut  taillée  en  pièces  ;  8c  Zama  paya  de'  fa  vie  fa  folie  ambition. 
Comme  il  eîl  inutile  de  rappetler  des  fables  ridicules ,  pour  le 
fcul  plaifîr  de  les  livrer  au  mépris  quelles  méritent ,  nous  ne  dé- 
taillerons pas  la  trahifon  prétendue  des  Juifs,  qui  étoient  alors 
dans  Touloufe ,  &qui,djt-on,  la  Dvrerent  aux  Sarrafins  j  ainfi 

■  que  le  conte  du  fouflSet  qu'un  d'eux  étoit  obligé  de  recevoir  en 
mémoire  de  cette  perfidie.  De  telles  àbfurcutés  feroient  trop 
indignes  de  cet  Ouvrage ,  &  du  fiecle  dans  lequel  nous  l'e* 
crivons. 

Cet  Eudes ^  qui  fut  pour  Touloufe,  ce  que,  dans  le  dix- 
feptieme  fiecle ,  Sohieski  fut  pour  Vienne ,  eft  le  fameux  Eudes  ^ 
qui  foutint  de  fi  grandes  guerres  contre  Chartes  Martel,  &  con- 
tre Pépin  fon  fils  ;  pai^ce  qu'il  afièftoit  de  paroître  le  Souverain 
des  deux  Aquitaine's,  dont  il  n'étoit  qu«  Duc.  Ces  prétentions 

■  ont  trompé  plufieurs  Hiftoriens ,  qui  lui  ont  donné  le  nom  de 
'Roi.  Mais  Charles  étoit  bien  un  autre  adverfaîre  que  Z«mo.  Il 
"  fît  toujours  céder  à  fon  génie  le  malheureux  Eudes ,  qui  laifla  à 

liunoud  Se  à  Gaifre  ,  qui  lui  fuccéderent  l'un  après  l'autre  ,  les 
droits  de  ce  Duché  a  foutenir.  Ces  deux  Ducs  éprouvèrent 
des  malheurs,  que  la  fupériorité  de  celui  qu'ils  attaquoient,  & 
par  qui  ils  étoient  attaqués,  devoit  leur  rendre  inévitables.  L'un 
&  l'autre  périt  d'ime  mort  déplorable,  après  avoir  perdu  toutes 
leurs  poflcffions  par  patries.  Hunoud ^  qui  furvécut  à  fon  fils, 
vit  réunir  fon  Duché  à  la  Couronne ,  &  en  mourut  de  douleur. 
-Pepïn  avoir  déjà  pris  fur  fon  fils  Gaifre ,  la  Ville  de  Toulôufc. 
'Il  étoit  erttré  dans  la  Seprimanie  par  le  Gévaudan ,  qui  îaiiioix.  paf- 
"rie  de  l'Aquitaine.  De  ce  que  Pépin  prit  Touloufe  fur  Gaifre\ 
il  femble  qu'on  en  doit  conclure  ,  qu  elle  étoit  fous  fa  domina- 
tion ,  &  qu'alors  elle  n'étoit  point  féparée  de  l'Aquitaine ,  ce  qui 
feroit  contraire  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  j  poifqu'il  pa- 
roît  vraifemblable ,  qu'elle  ne  poiivoit  appartenir  à  Gaifre  ■,  qu'en 
qualité  de  Duc  d'Aquitaine.  C'eft  aufli  la  conféquence  qu  en  a 
tiré  un  favant  Ecrivain  du  dix-feptieme  fiecle  j  &  il  y  ajoute 
pour  nouvelle  preuve ,  le  fecours  donné  à  Touloufe  par  Eudes'^ 
contre  les  Sarrafins. 

Mais  nous  ne  croyotts  pas  ces  raifons  aJîèz  fortes  pour  pou- 
voir détruire  notre  opinion.  Eudes  avoit  trop  d'intérêt  de  fecourïr 
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Touïoufe  contre  les  Sarrafins  pour  y  manquer ,  quoiqu'il  n*en  fût 
pas  Seigneur.  Il  étoit  ennemi  mortel  de  cène  Nation.  Leur  Roi 
avoic  fait  périr  fon  gendre  Alunu^a.  Peut-être  auffi  après  avoir 
fait  lever  le  iîége  de  Touloufe ,  Eudes  fe  trouva-t-il  aflèz  de 
forces ,  pour  profiter  de  la  confiance  que  ce  fervice  avoit  dû  inf- 
pirer  aux  Toulouiains,  &&  rendre  maître  de  la  Ville.  Celaeft 
d'autant  plus  vraifemblable ,  que  depuis  que  Charles  Martelzvoit 
envahi  la  puilTance  Souveraine ,  il  n'y  âvoit  point  de  Duc»  quel- 
que foible  que  fôt  Ton  pouvoir ,  qui  n'afièâât  aullî  les  marques 
de  la  Souveraineté.  Peut-êtr^  aufli  les  Touloufains  ,  fans  fe 
fouftraire  à  lobéiflance  qu'ils  dévoient  à  leur  Roi ,  prirent  alors 
ce  Duc  pour  gouverner,  afin  d'être  plus  facilement  fccourus 
contre  les  Sarraûns,  par  un  Seigneur  qui,  étant  leurvoifîn,  avoic 
plus  de  facilités  que  tout  autre  i  £cqui  d'ailleurs  juftifioit  ce  choix 
par  la  bravoure,  dont  il  avoit  donné  plufîeurs  fois  des  preuves. 
.Quelque  opinion  quetnos  Ledeurs  adoptent,  il  n'en  eft  p4S 
moins  vrai ,  que  cette  Ville  fut  fous  la  puiflance  d'Eudes  &  <1& 
fes  deux  fils ,  pendant  quarante-fix  ans.  A  compter  depuis  fa  dé- 
livrance par  ce  Duc  en  721 ,  jufqu'à  fa  prife  fur  Gaïfre,  par 
Fepin  en  7^7. 

Au  reftc  Pépin  ^  dans  le  voyage  qu'il  fit  dans  la  Septimanic,' 
fe  rendit  maître  de  toutes  les  Villes  que  les  Sarrafins  y  occu=i 
jppient  encore.  Parmi  ces  Villes  ,  Me:[erai  nommt  Béziers  ,  Nif- 
jnes ,  Maguelonne  &  quelques  autres.  C'eft  une  méprife  de 
cet  Hiftorien ,  qui  lui-même  avoic  dit  plus  haut  dans  u.  narra- 
.tion ,  qu'elles  avoienç  été  conquifes  par  Charles  Martel  y  père  de 
Pépin.  Cet  oubli  feroit  excufable  :  mais  il  fe  trompe  au  même 
endroit ,  quand  il  dit  qu'il  ne  voit  pas  à  quel  titre  ces  Villes  pou- 
rvoient appartenir  à  Gaïfre  ,■  &  il  ajoute ,  que  fi  elles  apparc&- 
-noient  encore  aux  Vifigois,  il  ne  voit  pas  plus,  quel  fujec  Pyi'n 
pouvoit  avoir  de  les  prendre  fur  ceux-ci.  Quelques  réflexions 
lur  l'Hiftoire  de  ces  teins ,  eufient  prévenu  l'erreur  oà  cet  Hifto- 
jrien,  eftimable  d'ailleurs,  eft  tombé  en  cet  endroit.  Ces  Villes 
n'appartenoient  point  à  Gaifre ,  &  n'avoient  jamais  appartenu  ni 
À  lui ,  ni  à  aucun  de  fes  Predéceflèurs,  puifque  elles  ne  faifoient 
point  partie  de  l'Aquitaine  >  &  ce  ne  &c  point  fur  lui ,  mais  fur  les 
Darrafins,  que  CAar/w  Martel  les  conquit,  parce  que  ces  der- 
niers en  avoient  dépoifédé  les  Vifigots ,  comme  nous  l'avons  dit, 
ii  n'y  A  q«  tw  inoment.  Ce  fut  donc  en  Vannée  73  7 ,  époque  de 
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•ia  piifè  de  ces  Villes  par  le  père  du  premier  de  la  féconde  Race 
de  nos  Rois ,  que  le  Languedoc  (ut  réuni  à  la  Couronne ,  à  l'ex- 
tèption  de  la'  Ville  de  Touloufe ,  qui  y  avoit  déjà  été  réuni 
fous  C/ovw  en  yo8  ;  on  voit  par  ces  détails  ,  auflî  curieux  que 
neceflaires  ,  que  cène  Ville  éprouva  cette  réunion  environ 
4etix  cens  trente  ans  avant  toutes  les  autres.de  la  même  Pro- 
vince. Après  une  anecdote  auffi  intéreJTante ,  on  peut  dire ,  que 
le  droic  de  préféance  qu'ont  les  CapJtouls  de  Touloufe  dans  les 
Etats  de  Languedoc  fur  les  Députes  de^autres  Villes ,  n'eft  pas 
moins  fondé  ftir  cette  forte  d'aîneflè  ,  qu'on  ne  peut  leur  cornet- 
-ter,  que  fur  la  d^niré  de  leur  Ville ,  qui  a  l'avantage  d'être  le 
Siège  <lu  Parlement. 


C  H  A  P  I  TR  E    VII. 

J_(E  Vainqueur  des  Arabes ,  ce  Héros  fans  lequel  ils  euflènt 
peut-être  envahi  la  France  y  avoit  terminé  (a  glorieufe  carrière. 
■J^epin  &  Cariomàa ,  Ces  deux  fils>  nooamereni:  un  Roi.  CkicUric 
III  y  aprài  un  iuKrregne  de  quatre  années.  £n6n  Çarloman 
jcrut  qu'une  v0oadon  particulière  lui  impofbit:  d'échanger  fou 
■eiaivè  ctmtre  un  froc.  L'heureux  Pêpinxs:  .trouve  ieul  inaicr* 
,lu  Trône  donc  il  fit  defcendre  ce  fiuKÔme  de  Rei  qu'il  avoit 
créé  pat  politique ,  fie  qu'il  défie  parce  qu'il  le  crut  iputile  à  fes 
ivues.  Ce  malheureux  Prince  fut  rafq  Jiuit  ans  après  fo^  Couroiv- 
jtemcnL  :-  qe  fils: qu'il  avoit  ftttl^ondamné  à  U:  plus  vile  obict^ 
zité ,  comme'  fon  père  ;  fie  la  fecopde  Race  des  Rois  de  France 
càmmeoce  à  .ce  Pépin, ,  doaii  la-gloirc  fiit  eiFacée-paf  un  fils  en- 
jc6re  plus  illuftre  que  lui.  CkarUmg^e,  mcMita  fur  ce  Trône^ 
|>rîx  de  U  v^eur  de  fon  peqe.-  -Qlu  a'a  point  entendu  parler  de 
ic«te  guerreîfemeufe,  çqnçre  (es,5a?5ons,  qu'il  fpuJlipt:  trente-trois 
(RW  %  de  fe4.donacioiis4r£gUfejdçrliQi|ie^<^S^dc  fon  Exaltation 
si  yEiïipif©,;d'Oççi4ent?  Au  tomméifceùiptitde  fon  rpgne,  Hcl- 
jtérêrdes  Chrétiens  l'ayant  ^pf^ll^  <e»  Efpï^oe,  il  y  porta^ 
armes.  JÙ  fournit  à  fon  kepcre.,  la  Navarre  >l'Arrj^ob,  fie  toiù 
ce  q^i  eft  depuis  les  Pyrénées  jufqu'i  l'Ebre.  Il  étatdic  des  Corn" 
^  dans  cous  lç9  ^)»y^  qu'il.  av.Qi(.(;oïiqui5.  Ce  is>Si  le$  «émei 
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Limei  Hirpa-  Pap,  que  les  HiftodEiis  de  ces  œms-là  appellenc  canmunémenc 

hÏ"  Mi^"  la  Mardie  d'Eipaene. 
panica.  Xaodis  mic  CAorks  retournoit  en  France  ,  &  repaffiùt  le» 

Pytéoécs ,  les  Gafcom  de  ces  Montagnes ,  cmi  s'éccàem  nûs  en 
embnii-ade  dans  le  deâèin  de  piller  le  b^^  de  l'Arniée ,  k  jcc- 
terent  fiir  l'anùxe-garde  &  tuereoc  cm  grand  nointre  de  braves 
âeignmrs ,  csaxre  autres  le  £uneux  Roland^  dnaamk  par  tAHoflt. 
Les  ETp^nols,  accoacnmés  i  l'hyperbole  ,  ajwelkreac  batail- 
le, uncaccaque ,  qni  réSsixicàmt  tant  i  un  a£â&nat  commis  par 
<les  brigands;.^  leurs  vieilles  Romances  ont  perpétué  la  jné- 
moiie  d'un  ^r,  qa'ib  dçvroâent  pour  leur  gloire  laiflèr  dans 
l'oubli. 

CharUmagnCy  à  Ton  retour,  trouva  que  la  Reine  Ildegarde^ 
fbn  ^oulè,  étoit accouchée  dans  le  ChâteaaRopl  deCaflài' 
gneul  en  Agénois  >  de  deux  Jumeaux.  L'un  d'eux  mourut  pref- 
que  auflïtâc  qu'il  fan  né-};  l'autre  Bk  Louis  ,  .£uniçmmé  le  Dé- 
bonnaire ,  &C  qui  hérita  féùl  de  l'Empire ,  &  dés  autres  Couronaes 
de  foD  père.  Dès  fa  naiiTance  ,  Charles  le  fit  Roi  d'Aquitaine ,  8C 
lui  donna  Âmouidoour  Gouverneur  &  pour  Chef  de  Ton  Con- 
fen.  Ce  nouveau  Royaume  corirorenoit  la^emiere  &  féconde 
Aquitâne,  la  ViUe  &  le  Pays  4e  Toidoufe,  la  Gafcogne,  le 
Lat^oedoc  &les  nouvelles  conquêtes  d'Ëfp^ne.  Touffe  en 
&t  U  Capitale  :  &  cette  Ville  &  vit  par-U  Chef  de  Rovaume 
-pour  la  treiûeaui  f<HS.  L'Auteur  de  la  Vie  de  Louis  U  Ùéèwtf 
■noire ,  dit  ^  peur  affiuer  à  ion  fik  ce  nouveim  Royaui«&» 
CAories  VfÂt  âes  Comtes  dans  les  principsdes  Cités.  Ces  V-lfleis 
-écoiemaa  nomWe  Celant,  dont  cet  îfiuonenfappoReles-Bom 
«ïffi  bien  qbeoeux  es  leurs  Comtes,  entra  kii(|«d$  celui  4c 

■  X^  ^pt^^ia  donné  lieu  à  rerreur  de  cecB  qid  «»  nipponél 
-ce  VÈiAs-îà  rorigiae  des  Comtes  d'Aquit^ne.  Il  y  avoît  eu  des 
tjomtes  auparavant  dao^  k  plupart  de  ces  ViUeis.  Ces  EcrtvainB 
^ent  «^bès'daascCtM  mépiilè ,  âidtc  d'avoir  à&z  r^échi^ 
4es  tertftes'^  cec-Hiffcwien.  Il  dit  -que  CAariei  àoboa.  d  c« 
Villes  iifes  GoMtes  de  îa  Nadon  Françoifc:  Or  céda  ne  figmfie 
^  y  qu'elles  n'tfeÉG^nt  pafit  «ù  ée  Comtes  avant  ce  tems }  on  doit 
cfHApTeiidFéfef^emeiH;,  que  ce  Monarque,  auflî  grand  politique, 
qu'excellent  guerrier,  orut  qu'il  étcHt  néceflàire  poor  Ih«i  éca- 
HK  ot  Ràytame  ^aiffiuit ,  de  n'y  cséer  pfMir  Comceï,  <^e  det 
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Seigneurs  François^}  parce  qn'îL  de^dc  penièr  natureltemeoc  ^ 

que  Vamaax  de  la  Pacrie  les  atcacheroit  plu  intiracmenc  iieuis  v 

devoirs  f  te  que  la  gtoà-e  <iu  Prince  étam  en  qoekiDe:  fiirce  ki. 

leur  pn^HC ,  Hs  vettkroiene  mieyx  qete  coui  scsaies ,  à  ce  que  les 

Peuples  voifîns  ne  fîflènt  éprouver  aucun  défaiVre  au  fils  de  leur' 

Souverain,  Seaux  Peuples  qu'il  lui  ^voit  fbuuuis ,  pour  l'accoucu- 

mer  dès  fou  en^cfLd  percer  le  fccptre  dignement. 

Avam  de  paflcr  à  nH^oiredes  Comtes  de  Tooloufé ,  nous 

~  dooneroiU  ici  h  partie  du  règne  de  Louis ,  pendant  laquelle  il 
&  fon  féiourdv»  cecee  V^le ,  tant  que  Charitmag^'récat.  Ccc    , 

,  ordre  eft  néceffitke  pour  éviœr  là  conâa^ion  dans  les  &ics  >  ic 
peiK-écre  n'eft^l  pas  indif^rciiE  de  coAA^ece  Plnoce  quiaft' 
fcienjuft^éceversdB  XHotnere  François: 

Tel  brille  au  fècoad  rang ,  qui  s'éelîpfe  au  premier. 

Loau  P>ia  fe&  nrenùeres  années  de  fba  ea&ace  h  ToaSaoTe  y 
àà:  it  âiceWvé.  pn  te  pnidem:  SCrefpeûable  Amaut  CkarUmagn» 
avoic  choifi  ce  f^  Gouverneur  ,  &,  commeiMUis  Kamis  dé}k 
die  T  l'avoic  noinaté  Ovef  <ia  Coofeil  de  fon  fils.  Il  n'aivok  pas 
encore  diK^mcans,  que  l'amour patemeLiu^demdrToirl'ob-' 
jec  de  fes  cnii^ai&nces,  le  cappella  à  la  Cooir  dn  Héros  de 
TOoc'iàexa^  Louis  fit  ce  vojrage  accompagné  d'an  giraod  nombre 
de  GentiSianmies;  GaTcDas,  de  nrëmei^  qiur  lui,  £clàifia  le 
Rot  i  Pëder^v  en  AUen^ttc.  Llïiftonea  de  la  Yir  dt  Zccrir 
Kmarqoe  qu'il  fe  nrélèma  au  Roc  vèm  aaUt  à  la-  Gafconne  ;  tc 
décrit  ainlî  cet  bamliemenc;  Hs  portoieiic  une  e^ece  de  manteau 
attaché  atitour  du  cou ,  qur  leur  lombt^c  &i  rond  aa-4eflàus  du 
geaoa ,  &  fst  deffinis  une  Sàe  ,  on  juflS'au-cotps  avec  èjsi  man^ 
cKes  &n  amples.  Ils  anoeisnc  desépeions  attadiér  i  lear  chauf- 
fixce  :  Ac  poctoient  diacun  un  UTctot  al»  maioi.  LaaU  reçut  de 
foa  père  i'aecudi  que  fa  tendre^  crus  devoif  loi  pnxfigoer , 
pour  pretrve  de  £1  vérité.  II  demei^a  quelques  xjoxt  k  la  Cour 
de  FtaBcc  r  &  Mtournji  eii&ite  À  Toulouili. . 

L'aimée  d'après ,  Chorjon ,  que  l'on  ne  peut  doucentvoir  été  le  -    ^n.  786. 
premier  des  Comtes  de  Touloufe ,  fut  ainfi  q^AUUric ,  Duc  des; 
Gafcons  ,  accufé  d'avoir  tramé  quelque  conCpiration  contre 
l'Etat.  Li'un  &'  l'autre  fut  cité  devant  Louis  à  une  Aflèmblée 

2a*il  tint  dans  la  Septimanie ,  dans  un  lieu  appelle  la  mon  dei 
'Oths.  Ils  lurent  renvoyés  abfous.  Majs  làns  douce  Chariemagne , 
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mieux  îriftruit,  crut  qae  les  Juges  avoient  été  corrcHtipus.  II  les 
fit  citer  de  nouveau  i  Worms.  Leur  faute  y  fut  prouvée  î  & 
Texil  fut  prononcé  contre  eux.  Guillaume  fut  mis  à  la  pLacé 
de  Ckorfon.  Nous  parlerons  de  ce  Guillaume  à  rarticle  des 
Comtes.  . 

Cependant  les  Gafcons,  dont  le  carafkere  fier  &  emporté  né 
fupponoit  pas  volontiers  un  traitement  qui  paroiflbic  un  ade  de 
defpotifine ,  s'irritèrent  de  la  condamnation  de  leur  Duc.  Qoel- 
ques  émeutes  aflez  vives  annonçoient  de  plus  grands  mouve^ 
mens ,  lorfque  Louis ,  autaiit  par  fa  prudence ,  que  par  la  terreur 
de  fes  armes,  fut  étouffer  des  étincelles  dangereufes,  qui  pou* 
voient  produire  un  incendie.  Dans  la  même  année,  il  aflèqsblà 
fes  Etats  dans  Touloufe.  Abataurus ,  &  quelques  autres  Ducs 
de  l'Efpagne ,  lui  envoyèrent  des  Ambafladeurs  pour  faire  al- 
liance avec  lui ,  &  s'aflurer  de  fon  amitié.  Ils  lui  offrirent  même 
de  riches  préfens.  Mais  Louis  ne  voulue  ni  recevoir  leurs  offran- 
<les,  ni  figner  un  Traité  avec  eux ,  ians  avoir  reçu  de  fon  père 
des  ordres  qui  le  lui  penmflènt. 

.  L'année  fui  vante ,  il  fit  un  fécond  voyage  en  Allemagne  poi» 
voir  le  Roi  fon  perè.  Il  fiic  fait  par  lui  CnevaUcr  à  Rtivesberg\ 
idans  une  cérémonie  publique.  A  fon  retour  i  Touloufe,  il  reçut 
ordre  du  Roi  fon  père  ,  de  raflcmbler  le  plus  de  Troupes  qu'il 
lui  feroit  poifible ,  &  de  les  mener  au  lècours  de  Ptpin  foù 
&ere ,  Roi  d'Italie ,  qui  faifoit  la  guerre  dan&  ce  Pays!.  Louis 
obéit  à  cet  ordre.  Il  formé  un  corps  de  Troupes  très^confidé^ 
lable ,  fe  met  à  leur  tête ,  traverfe  le  Mom-Ccnis,  &  joint  foâ 
frère  à  Rtvenne  vers  les  fêtes  de  Noël.  Les  deux  &eres  ayant 
uni  leurs  forces^  fe  jettent  fur  le  Pays  ennemi  i  c'étoit  Bénévmt. 
Ils  fe  rendent  maîtres  des  principales  Villes  de  cette  Province,  & 
y  laiflent  des  Gamiftms.  Après  cette  expédition ,  ils  fc  lâettent 
«ù  chemin  l'un  6c  l'aiitre,  &  vont  en  Allemagne  Êdùer  le  Roi 
leur  père.  Ils  le  trouvèrent  à  Salt^.  Il  les  reçut  comme  un  perê 
tendre ,  qui  embrailê  .deux  fils  vlÀoiieux ,  qu'il  croit  dignes  de 
lui  fiiccéoer. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V  I  I  I. 

J_jDtJi&  paflàun  an  auprès  du  Roi  fon  père,  &  retourna 
enfuitcà  Touloufc.  Peu  de  tems  après  fon  recour,  il  fit  un  Rè- 
glement qui  lui  mérita  l'amour  de  cous  fes  Sujets.  Dans  ces  iîe- 
cles ,  où  l'on  ne  connoifîbit  d'aiure  arc  que  celui  de  la  guerre , 
les  Peuples  étoient  obligés  de  nourrir  tous  ceux  qui  fuivoienc 
les  drapeaux  du  Prince.  Les  Albigeois  en  particulier,  étoient 
dans  l'obligation  de  fournir  tous  les  ans  une  quancicé  de  denrées 
pour  la  fublîAancM^s  Troupes.  Louis  abolit  cet  ufage  &  ce  fub- 
£ddbl  prit  fur  foSPréfor  les  fomines  néceflàires  pour  fournir  à. 
Xa  folde  de  fes  Troupes.  H  ne  facrifioit  qu'un  peu  plus  d'or  &. 
d'argent  j  &  les  vœux  que  la  Nation  qu'il  gouvernoit  fit  au  Ciel 
pour  lui ,  furent  des  dédommagemens  bien  précieux  d'un  facrir 
fice  volontaire.  Il  théfaurifa  dans  le  cœur  de  fes  Sujets;  feiil 
getjre  d'avarice  ,  que  les  Souverains  devroient  connoître.  Charles 
magne  ne  vit  point  (ans  admirarion ,  ce  que  fon  fils  avoir  fait 

Four  fes  Peuples.  Il  étoit  trop  grand ,  pour  qu'une  baflè  jaloufie 
empêchât  aiiniter  l'exemple  qu'il  avoir  reçu.  Il  fit  un  pareil  Ré- 
;lemenc  dans  tous  fes  Etats.  Louii  avoir  dans  cej:ems  à  la  tête 
Je  fes  Confeils  &  de. fes  Armées,  Megenarius^  que  l'Hiftoire 
loue  pour  fa  fagefîe  &  pour  fa  valeur.  Cette  feule  remarque  ex- 
plique peut-être  l'énigme  de  la  grandeur  que  Louis  faiioit  pa-  ■ 
loStre  alors  »  &  de  cette  pufiUanimité  qu'il  fit  voir  dans  la  Suite. 
Plus  d'un  03av<  eût  ainfi  befoin  d'un  jégrippa. 

Louis  en  750,  tcnoit  encore  les  Etats  de  fon  Royaume  dans 
Tooloufe  j  ïoifquc  ^Ivkonfe  ,  Roi  de  Galice ,  &  Sahaluc^  Prince 
Sarrafm  d'Efpagne ,  lui  envoyèrent  des  AnJaaflkdeurs  pour  rc- 
nouvellcr  cet  aâe  de  paix.  Dans  cette  même  année  il  époufa 
Ermengarde ,  fille  du  Comte  Nigrin. 

Le  printems  Suivant ,  il  afiembla  fes  Troupes  pour  les  mener 
au  Roi  fon  père ,  qui  fe  préparoit  à  faire  la  guerre  aux  Saxons. 
Il  fervit  fous  lui  pendaùt  toute  cette  campagne  j  &  ne  contribua 
pas  peu  aux  victoires  que  ce  Monarque  remporta  fur  cette  Nâ- 
*ion .  belliqueufe.  CAar/e/Tïc^*  vouloit  être  Conquérant  8c  MiC- 
iîonnîùre  ;  »  fiireur  finguliere ,  qui  femble  n'appartenir  qu'à  des 
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9  tèccs  Européennes.  Dans  l'Afie  &  dans  l'Afrique ,  on  tic  des 
»  hommes  puifîans  faire  fervir  le  dogine  à  leurs  conquêtes  ;  mais 
»  on  ne  vit  qjue  dan»  notre  partie  ou  monde  »  le  faâatifme  faire 
»  fervir  les  conquêtes  au  dogme.  Cefl:  peut-être  qu'alors  on 
»  voyoit  plus  en  granddansces  Pays  qu'éclaire  ua  Ciel  plus  pur 
»  &  plus  fécondant.  Nous  n'avons  acquis  qu'i  force  de  iîecles  & 
»  de  réflexions  y  ce  qui  ne  codte  que  le  halard  de  la  naifiànce  à 
»  des  Peuples  que  nous  avons  quelquefois  l'audace  8c  la  petircflè 
»  de  ridiculifer  ».  Nous  verrons  inceffamment  des  faits  qui  prou- 
veront combien  ces  vérités  font  frappantes.  Après  Cm  expédition 
contre  les  Saxons ,  ù>uis  retourna  de  nouveau  à  Toufoufê.  A 
peine  il  y  étoit  arrivé ,  que  Charles  le  manda  pour  l'accompagner 
i  Rome,  où  il  alloit  fe  faire  couronner  Eiitpjlkur.  Louis  £^oic 
déji  tom  les  préparatifs  néceA^es  à  ce  voyage ,  lorlqull  W(^ 
des  ordres  contraires. 

Quelque  tems  après ,  les  Sarrafîns  d'Efpagne  le  forcèrent  è.  €ç 
mettre  en  campagne.  Il  entra  dans  leurs  terres  par  le  RoulEllon.' 
ZadJo  ,  Comte  de  Barcelonne  ,  qui  étoic  de  l'obéî^ce  de 
Lûuîsy  vint  au-devant  de  luij  mais  u  ne  lui  donna  point  entrée 
dons  cette  Ville.  Louis  palTa  outre  &  mit  Le  fiége  devant  Lvida  j 
&  après  favoir  forcé ,  il  le  mit  au  pilfî^e  ^  8£  fe  rendit,  maître 
de  tous  les  lieux  voifins.  De-làil  mstrcna  contre  la  Ville  A'HuefcAi 
mais  comme  l'hiver  approchoic,  it  fe  contenta  de  faire  des  ex- 
curfîonsâux  environs  j  &  retourna  enfuite^Toulûufe.  Zaddo^ 
dont  nous  venons  de  parler ,  encretenoic  des  intellieences  avec 
les  Sarrafîhs  d'Efoagne  >  &  cette  raifbn  étoit  la  feule  pour  la- 
quelle it  avoit  refufe  i  L<mis  l'entrée  de  Barcelonne.  Ce  Roi  fît- 
arrêter  le  Comte  i  Narbonne,  &  l'envoya  Â  l'Empereur  {fxi 
père.  L'Hîftoire  ne  dit  point  ce  que  Z^ddo  ctevint. 

L'année  fuivance  Louis ,  en  fuivanc  le  plan  adopté  alors  de 
fubltituer  à&s  Comtes  François  i  ceux  de  totis  les  autres  pays , 
ôta  à  Borgoing  le  Comté  de  Perenfac  ,  pour  en  inveftir  Luitard. 
l\  y  a  apparence  que  le  premier  étoic  G^con ,  &  le  fécond  Fran- 
ooiis  de  Nation.  Ce  changement  fut  pour  les  habitans.  de  ce 
Comté, le  fujet  d'une  rébellion  ouverte.  Elle  aUa  û  loin,  que: 
lioacontens  de  forcer  Luitard  à  fe  retirer ,  ils  lîrent  périr  beau- 
coup d'hommes  de  fa  fuite ,  les  uns  par  le  fer ,  les  autres  par  le 
feu.  Low^  afièmbla  de  nouveau  fes  Etats  dans  ToiUoufe ,  u  y  fît 
citer  le»  principaux  coupables.  Ib  comparurent  &  furent  tous 
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{mais,  comme  le  remarque  THiilcHre,  par  la.  peine  du  talion. 
Cette  ievérké  intimida  le  relie  des  habitans,  &  les  fit  rentrer 
dans  leur  devoir. 

Apràscet  exeqiple  néceflalre  i  la  tranqoUUté  de  Louis ,  U  iè 
■remit  en càmpagae»  &fitleAége  de  Barceloone^  ijuela  capti- 
vité de  làa  Comte  avo^^igagée  à  fe  révolten  11  divilà  Ibn  Ar- 
4née  en  trois  corps.  11  roKt  l'un  aupr^  de  lui  dans  l£  RoulliUon, 
où  il  s'arrêta  î  l'anire  ibus  la  condÂii£e  de  Rofiamen ,  Comte  de 
Gironne  »  fit  le  fiége  de  Barcellonne}  S  le  troifîeme  eut  ordre  de 
camper  au-deU  de  'cette  Ville',  pour  s'oppofer  au  fecours  des 
.Saïraâns.  Ce  Corps  éioit  coanmandé  par  GuiiUume ,  qae  l'Hif- 
<olre  î^^telle  premier  Pon£-Enreigne.C'étoituaedesplnsgran- 
des  dignités  de  ce  sems-LL  C'eft  le  même  GuUlaum* ,  Comte  de 
Touloufe ,  doat  j'ai  parlé.  Ce  camp  avancé  ne  lut  pas  inutile^ 
car  le  Roi  de  Coràoue  t'éaat  mis  en  marche  pour  iècounr  Barr 
^xibne^  'A  n'ofâ  point  Iiaûider  le  combat,  &ie  retira  avec  ïcs 
Trouves  ve»  les  Aflnries. 

Cependant  ks  labictos  de  Baiceliwne  (e  déienddent  avec 
jcant  de  'vigueur ,  mi'ik  e^reoenc,  4|ue  les  rigneurs.de  l'hiver 
forceroient  leurs  Ënoenis  à  fe  retirer.  Mais  3s  s'aperçurent 
bientôt ^ue  le  lîége  atloit  ie  chasg^ireabjncus^  les  vivxes.conv- 
snençoient  -à  leur  manipier.  Us  envwerent  des  Députés  au  Roi 
-dans  le  Rouâîllon ,  pour  l'aHiirer  qu  ils  avoient  réloki  de  ne  & 
«eadre  Wi  Ipi  feuli  ils  kijvpréféntereix  en  mème«iiems  qa'il 
^tait  4e  &  gloire  de  les  dompter  pluiÂt  par  les  armes ,  <]ue  jpû  la 
iamine.  i^ais  k  icadit  an  camp  pour  y<»œmander  enpeifonne. 
•Sa  démarcfaB  t&  d'aman  phis  £iiguUere,  ^ue  ne  xombattaoc 
que  fes  Sujets,  il  n'avait  aucuiie  «iXi»  de  compofçr  avec  des 
«t<lMJles.Mais«ihaaie  fiecka  <êslHen£:ances  cornue  la  préju- 
gés. £01»  attaqua  tes. iUEégés  qù  ie  repooSèienc  pendant  lix 
«naines,  &«u  foaàtieBt  ploféurs  atopcs,  làas  pouvoir  être 
£>rcés.  Bnfin  ib  fe  rendiiaK  àcco^fidoBi  ie  lendemain  de  la 
«eddidon  de  JaPhue,  le  Km  y  £t  fimentrée  i  la  t£i£  de  {ta 
.Troupes ,  précédé  d'un  grand  nonilwe  de  Fr£tres ,  qni  chao:-^ 
«sent  des  nymoes.  11  'deioendit  dam  l'Egtife  de  Saûuè  Çroitc-^ 
-acy  mnditmcei  Dttai  de  cette  viAoire,  Avant  &n  départ  il 
donna  le  Conné  de  cène  Ville  i  Sera  ,  un  des  Seigneurs  de 
iàCom: 

D^uit  cette  expédiôan.,  jaSafiith  moctidlr  Çfua-hMp"f 
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Louis  porta  fcs  armes  "en  Efpagne ,  contre  les  Sarrafins.  Il  défît 
dans  un  grand  coxrhax  y  Abaude  y  Duc  de  Tortofe,prit  cette 
,  Ville  après  une  défenfe  auffi  opiniâtre  que  l'attaque,  &  fe  ren- 
dit maître  de  toutes  les  Places  des  environs.  Les  Gafcons  setattt. 
révoltés  une  féconde  fois,  il  marcha  contre  ^cyj ,  avec  fes  Troii- 

fies  ,  fit  citer  les  principaux  Auteuugfe  la  rebelUgn  ,  Se  fur 
eur  refus  de  comparoitrc  ,  il  fit  <^aftcr  leurs  terres.  Ce 
châtiment  les  obligea  d&  rentrer  dans  leur  devoir,  &  de  fe  li- 
vrera la  difcrétion  de  Muis.  Ce  Prince  vrament  Débonnaire  y 
ne  fe  vengea  d'eux  qu'en  leur  pardonnant. 

Les  longues' guerres  d'£W£j  &  defesenfans,  avoîent  produit 
un  relâchement  fcàndaleux  dans  la  difcipline  du  Cierge  &  dés 
Moines.  Louis  donna  tous  fes  foins  à  réformer  des  ï^us  doat  le 
culte  &  les  mœurs  foufiroîent.  Beaucoup  de  MonaAeres  avoienc 
été  ruinés  dans  le  cours  de  tant  de  guerres  affreufes.  Il  les  réta- 
blit avec  magnificence,  Ôclesdcta  denouveau.  L'Hiftoriende  fa 
Vie  en  npmme  jufqu'à  vit^-quatre  j  nombre  exorbitant ,  par 
Tefpece  de  larcin  qu  il  faîfoit  à  ion  Royaume,  quant  à  la  popu- 
lation &  aux  Arts.  Son  exemple  d'ailleurs  engageoit  fes  Sujets 
les  plus  opukns  à  faire  de  pareilles  fondations.  Ce  fyftéme  pro- 
duilît  les  malheurs  de  plufieurs  fiecles;  &  il  fallut  une  longue 
-fuite  d'âges  pour  prouver  le  ridicule  &  le  danger  d'un  abus,  qiû 
avait  été  enfin  poufle  à  l'excès.  Louis  avoit  un  goût  décidé  pout 
l'Etat  Monaftique  :  goût  finguUer,  qui  paroîtroic  un  paradoxe 
après  toutes  les  guerres  que  ce  Prince  avoit  foutenues ,  fi  nou$ 
ne  ûivions  pas  que  le  propre  du  cœur  humaincft  d'allier  les  con^ 
tt^tts.  Lduis  zvoK  même  une  fois  réfolu  d'imiter  fon  oncle 
-Carlomàn ,  &  de  finir  comme  lui  dans  le  Cloître  une  vie  qu'it 
"potivbit  confacrer  au  bonheur  du  monde,  L^Kmpereur  îaa  père 
l'en  çmpêcha.  Heureux,  fi  en  ledifiuadant  defuivreunjMvjecv 
qui  ne  pouvoir  que  l'avilir  aux  yeux  de  la  poftéricé ,  il  lui  avoit 
■i^»pris  en  même-tems  ce  qu'il  fe  devoir  À  loi-même,  &  quelles 
limites/féparoient  lés  deux  Puiflancesl- Cette  coûnoiflànce  eut 
'épargné  k  Louis  deï  maux  affreux,  qui  :oht  &it  ^x>que  dans 
l'Hïït^ire  du  fenatifme  &  des  excès  y  où  les  prétendons  ultrajnon^ 
taines  on^été  portées  fi  fouvent.  P'aillairs  il  étoit  jufte.  liconr 
^IsUrroit  trois- jours  par  femaine  à  donner  audience  à  fes  Sujets-, 
fie  à  devenir  le  méaiateur  de  leurs  différens  j  occupation  auguAf^ 
trop  négligée  de  nos  jours  >  fiç  cep«idâm  £  digoe  d'iUuAter  tout 
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Îere  de  ces  familles  immenfes  ,  connues  fous  le  nom  4e  Nations,' 
ainais  l'Aquitaine  &  la  Septimanie  n'avoient  été  plus  heureufes 
que  fous  le  règne  de  Louis.  Il  vécut  trop  longtems.  CharUmagné, 
meun  j  fon  fils  monte  fur  un  Théâtre  plus  vafte.  Ses  irrfbrtunes 
parurent  alors  autant  en  effet  de  fa  foîBlcflè ,  que  de  l'audace  de 
les  Ennemis.  Il  avoir  enrichi  l'Eglife  :  (on  père  âvoit  donné  un 
patrimoine  à  fon  Chef  j  ficTEglife  écrafa  le  fils  de  fon  Bienfaic- 
teur  »  qui  lui-même:  avoit  tant  fdt  pour  die:  Leçoff  terrible , 
que  les  Princes  ne  doivent  jamais  oublier,  même  dans  les  liecles 
OLl  ils  paroilïènt  n'avoir  plus  à  craindre. 

Ckarlemagne  mourut  à  Aix-la-Chapelle  en  814.  Louis  ^  cette 
mêmeanaée,  quitea  Touloufe  «ù  il  avoit^  pendant-Q-em^-fîx 
ans  ,■  rempli  le  Trôhe  de  l'Aquitaine ,  5c  alla  pïendre  fes  '  rênes 
de  l'Empire  d'Occident ,  que  fes  foibles  mains  laiflèrenc  bientôt 
échapper.  Ses  deux  frères  »  Charles  &  Pépin ,  étoient  morts 
quelque  tems  auparavant.  Le  fardeau  de  tant  d'Etats  à' gouver- 
ner fut  impofé  à  ce  Prince  ,  dont  le  furnom  fembla  rnoiiis  louer 
la  bonté ,  qu'annoncer  la  foiblefle. 

Ainfî  finit  pour  la  troifieme  fois  le  Royamne  d'Aquitaine'  i  c'eft 
auffi  le  troifieme  à  compter  depuis  celui  des  Vifigots  qui  fut  le 
premier  :  le  règne  SAriben  fut  le  fécond.  Tous  trois  eurent  la 
Ville  de  Touloufe  pour  Capitale.  Mais  l'Aquitaine  ne  /ubfiità 
pas  longtems  en  cet  état.  Louis  ^  après  fon  avènement  à  la  C©u- 
tt)nnç ,  en  détacha  de  nouveau  cette  grande  Province ,  pour  la 
donner  à  titre  de  Royaume  à  Pépin ,  fon  fécond  fils  i  &  quelques 
anhées  après  il  la  lui  ôca  pour  en  inveftir  Charles  ,  fon  autre 
fils  d'uïi  fécond  lit.  C'eftie  même  Charles ,  qui  fut  furnommé  le 
Chauve.  Cependant  Pépin ,  &  après  lui  fon  fils ,  qui  portôit  le 
même  ncun  y  ne  laiflèrent  pas  de  s'en  dire  Rois.  Ils  furent  même 
s'y  m^ntenir  par  la  voie  des  armes ,  &  par  le  fecours  des  Grands 
du  Royaume  qui  fuivoient  leur  parti.  Il  n'eft  pas  cependant  cer- 
tain que  Touloufe  ait  été  eomprife  dans  l'Aquitaine  fous  les  deux 
Pépins,  «omine  elle i'avoit  été  pendant  le  règne  ^Ariben  &  de 
Louis  le  Débonnaire.  On  doute  même  fi  elle  ne  refta  pas.  unie 
à  la  Couronne  fous  le  Gouvernement  de  fes  Comtes.  Ce  qui 
pourroit  nous  porter  à  croire  quelle  y  étoit  eomprife  ,  ç'eft 
qu'en  844 ,  lorfque  l'Aquitaine  le  révolta  contre  le  jeune  Pépin 
ëc  appeila  Charles  »  les  premières  armes  de  ce  Prince  eurent 
pour  objet  de  mettre  le  fiége  devant  Touloufe.  On  peut,  à  ce 
Tome  /,  M  . 
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qu'il  paroît ,  conclure  de  ce  fait  hiftorique ,  que  cette  Ville  étoit 
de  fon  appanage.  Nous  détaillerons  plus  bas  cet  ^énement. 
L'Hiftoire  des  Comtes  va  maintenant  être  l'objet  de  nos  recher- 
ches &^e  notre  nao-ïttioa 


CINQUIEME     EPOQUE. 


CHAPITRE    PREMIER. 


De 


Feux  Auteurs  ont  écrit  fur  les  Comtes  de Touloufe  :  Caul 
&  Marca^  Tous  deux  ont  établi  des  opinions  diifërentes.  Catel 
feiiU^loit  n'avoir  rien  lailTé  à  délirer  fur  ce  fujeti  Cependant  l'Hif- 
torien  du  Béarn  prétend  qu'il  eft  tombé  dans  beaucoup  d'er- 
reurs 5  qu'il  avoit  omis  quelques-uns  des  Comtes  ,  &  qu'il  en 
avoic  placé  dans  la  lift«  qu'il  en  a  donnée,  quelques-uns  qu'il  a 
confondus  avec  des  Ducs  de  Septimanie.  C'eft  au  Chapitre  fécond 
&  fuirons  du  cinquième  Livre  de  fon  Hiftoire ,  où  il  a  traité  ce 
fujet  comme  Epifode ,  qu'il  détruit  ainfi  le  travail  que  Ca«/ avoir 
fait  fur  le  même  objet.  Sans  entrer  dans  des  difculïïons  trop 
arides  pour  nos  Lecteurs,  fans  prétendre  conciher  les  fentimens 
des  deux  Ecrivains  ,  nous  nous  déciderons  pour  l'évidence  des 
raifons ,  par  les  autorités ,  &  furtout  par  les  faits  bien  reconnus 
pour  authentiques.  Afin  d'éviter  l'embarras  d'une  diflèrtadon 
auffi  iêche  »  nous  placefons  ici  la  lifte  que  ces  deux  Auteurs  ont 
donnée ,  &  «os  Lofteors  pourront  enfuice  comparer  par  eux- 
mêmes  -la  différence ,  qui  aura  diftingué  notre  opimon  de  la  leur. 


COMTES  DE  TOULOUSE 
SsL-OTf  Catel. 

L        ToïtciN  ou  Chorson. 

IL  Guillaume,  Fonda- 
teur du  Monaftere  de  Saint 
GuiUaumc  le  défert  y  père  de 


COMTES  DE  TOVLOUSE 
Selon  Mauca. 

778.  L        Chorson. 

78p.  IL  Guillaume. Ce 
n'eft  pas  le  même  que  Guil- 
laume j  Comte  de  Narbonnea 
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D  E    T  O  U 
Bernard t  Bue  de  Septimanie, 

IIL       BtHANOEIl. 

IV.      Bernard,  Dac  de 

Septimanje. 


V.       Guillaume,  fit  du 
Diic  Bernard. 


VL       KiGIHOND. 

VII.    Bbkmard. 

VIII.Od<x 
K.    Rat  H  ON  D. 
X.       Pons. 
2U.    Raymond; 


L  O  U  S  E.  91 

qui  eft  le  Fondateur  du  Mo- 
nafteré  S.  Guillaume. 

8lJI.   m.       BliRANGER  ,    fiU 

de  Hugues ,  Comte  de  Tours. 
8j(J.  IV.  Egcridus, établi 
par  le  jeune  Pépin ,  Roi  d'A- 
quitaine. Voyez  Nitard,  Liv. 
4 ,  de.fon  Hifloire. 

84J.   V.  GHILLAUME.Ce 

n'eftpasle  Guillaume  y  Vtincc 
de  Gothie.  Il  étoic  frère  de  la 
femme  de  W^rin  ,  Comie 
d'Ai^Qulême ,  qui  viroit  du 
tems  de  Charles  le  Chauve  ; 
laquelle  re^u  endot  le  Com- 
té d'AgénoS.  lafrag.  Hiji. 
dAquit.  .  ■         ' . 

84g.  VI.  FrëDelon.  Ilfit 
hommage  de  ce  Comté  i 
Charles  U  Chauve. 

BSi.  VII.  RArHOKD.feett 
de  FMéloa.H  fonda  i'Ak 
baye  de  Praires  en  Stfy.    '  ^ 

871.  VIII.  Bernard, filsds 
Raymond. 

877.  IX.  O  D  O,  frère  de 
Bernard.  - 

poo.  X.  Raymond,  fils 
d'OJà. 

P}0.  XI.  PoNs.filsdeiîijy. 
mendiciao  Saeceflèur  en  la 
Comté  de  Toulaufe,  parent 
SErmengaud ,  &  fiin  Succef- 
feur  en  la  Principauté  de 
■  Gothie. 

P44.  XII.      RATHOND,Com- 

te  de  Touloufe ,  ta  Prince  de 
Gothie,  Succeflêur  «la /'DM, 

Mij 
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On  ne  trouve  ici  dans  l'une ,  ni  dans  l'autre  de  ces  liftes  >  les 
Comtes  qui  fuivirent  ceux  qui  y  font  cités  j  parce  que  leurs  opi- 
nions ne  différent  que  fur  ceux  que  nous  avons  nommés.  Nous 
avons  dreffé  une  nouvelle  Table:  des  Comtes  de  Touloufe.  On  la. 
trouvera  à  la  fin  de  cette  première  Partie. 


CHAPITRE    IL 

Premier  Comte. 

J.\|  ous  ayons  rapporté  plus  haut  le  choix  que  fie  Charlemagne 
de  Chôrfon ,  pour  Comte  de  Touloufe  en  778 ,  &  la  raifoh  pour 
laquelle -cécElmpereur  le  dépofféda  de  cette  dignité  en  75p. 
■Tous  J^Hiftoriens  s'accordent  à  le  recomioître  pour  le  premier 
Comte  de  cette  Ville.  Les  Auteurs  contçmporains  difent  tous . 
en  tcrfties  pofidfs  ','  qud  Ckorfon  étoit  François  de  Nation.  Les 
Hiftoriens  qui  <^t  prétendu  qu'il  étoit  Sarrafm,  &  que  Char- 
lemagne ne  f  avoit  honoré  de  ce  Comte ,  qu'après  avoir  embrafle 
ia  Religion  Chrétienrie ,  ont  cité  envain,  pour  appuyer  cette 
feble/traMàoufcrit  où  et  fait ,  felon  eux,  étoit  alïuré.  Ce  donc 
«nne  peut  douter,  c'eftde  fingratitude  du  Comte  qui  confpira 
cbnb-e  fôû  bienfeideur ,  &  qui  s  attira  fon  indignation.  ITans  tous 
les  fieéles ,  les  ingrats  ont  été  l'opprobre  de  l'humanité. 

DïU'XiEHE    Comte. 

(■";   tC  ,:.-■.  ),;  Y  ;  /'        .V."  .■    ■  ■  - 

Guitiaumt  Premier,  {lïccéàz  au  perfide  Ckorfon.  Quelques 
Ecrivons  font  fuéEédec  à  ce  dernier  un  Efaurety  qui  né  fut  ja- 
mais. •Guillaume  fiit  le  fécond  des  Comtes  que  nomma  Charle- 
magne. A  fon  avé'neinénr  au  Comté ,  il  trouva  que  les  Gafcons 
écoient  prêts  àXe  réyoltex»  Sa  prudence  contribua  beaucoup  à  les 
fjùrèrcntrcrdahs.-jieuidevoir.  Il  fallut  cependant  y  employer  la 
force  des  armes.  L'expédition  àé  ce  Comte  doit  s'entendre  des 
Peuples  de  Fancietine  Gafcogne",  noiiimés  proprement  Gafcons  > 
on  nedoitpointlarcftreindreà  ceux  qui  étoienc  Sujets  de  Tou- 
kmfe.  Getce  remarque  êft.néceflàire  pour  réfuter  une  erreur 
adotée  par  Oyenard .  Catel  veut  tirer  de-U  une  indu^on.  Il 
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iWppofe  que  les  Comtes  de  Touloufe  dominoienc  même  fur  la 
Gaicogne.  C'eft  une  erreur.  Il  y  avoit  dans  ce  tems  un  Duc  deS 
Gaicons  ;  on  ne  trouve  aucun  monument  hiftorique  ,  qui  paille 
donner  à  penfer  que  les  Comtes  Touloufains  ayent  jamais  rien 
poflëdé  dans  la  Gafcogne.  Ce  que  l'oiî  doit  croire ,  c'eft  que 
Guillaume  fut  le  mécCateur ,  dans  cette  rébellion  des  Gafcons  »  ' 
foit  que  Louis  le  Débonnaire  l'eût  chargé  de  cette  négociation , 
foit  que  de  lui-même  il  eût  pris  fur  lui  ce  foin ,  comme  étant 
voilln  de  ce  peuple. 

Feu  de  tems  après.  les  Sarrafins  d'Efpagne  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  laSeptimanie,  Gw^dum^^ôc  quelques  autres  Com- 
tes François  «  ayant  réuni  leurs  Troupes,  us  donnèrent  bataille 
près  de  (*)  •iS'i^fln.  La  viftoire  ne  fut  point  complette  du  côté     (*}Ce(îuii 
des  ToUloufains.  Mais  les  Sarrafins  perdirent  tant  de  monde ,  ^ourg    entre 
qu'ils  fiifent  obligés  de  fe  retirer.  La  Chronique  de  ,ce  fiecle  af-  HgHJ^  ^ 
ftire ,  que  Guillaume  prouva  dans  le  combat ,  qu'il  joignoït  la 
prudence  la  plus  réflécnie  à  la  valeur  la  plus  extraordinaire. 

Selon  Catelt  ce  Comte  eft  le  même  qui  après  avoir  embraflë 
ïétat  Monaftique  ,  fonda  l'Abbaye  de  Saint  Guillaume  le  défert^ 
dans^le  Diocèfe  de  Lodeve.  M.  de  Marca  prétend  que  le  Fon- 
dateur de  cette  Abbaye  eft  un  autre  Guillaume,  quietoit  Comte 
de  Narbonne  j  &  Dubouchet ,  dans  fon  Livre  de  l'origine  de  la 
M aifon  de  France,  veut ,  contre  l'opinion  de  tous  les  Jeux  »  que 
ce  foit  Guillaume ,  Duc  d'Aquitaine ,  qu'il  prétend  avoir  été 
auili  Comte  de  Touloufe ,  &  être  le  même  que  ce  Comte  Guil- 
l^ume  ^  dont.il  s'agit  ici.  L'examen  de  ces  différentes  opinions 
feroit  trop  long ,  &  fans  doute  inutile.  Un  Comte  'du  nom  Guil- 
iaume  fuccéda  à  Ckorfon  /  quelqu'il  fÛt  t  l'état  de  Touloufe  fous 
lui  eft  ce  qui  doit  nous  interelTer  >  8c  nous  avons  donné  fur  cet . 
objet  les  feuls  détails  qui  puiffent  être  curieux. 

Troisième    Comte. 

Caiel  &  M.  de  Marca  s'accordent  à  ^re  fuccéder  Berenger  i 
Guillaume  Premier.  On  ignore  la  mort  de  celui-ci.  On  ne  fait 
par  conféquent  en  quelle  année  JBiranger  commença  à  être 
Comte.  E^nard  en  rait  mention  Vers  l'an  81  p.  Il  raconte  que 
Béranger  »  Comte  de  Touloufe ,  &  Gerin ,  Comte  d'Auvergne , 
ayant  joint  leur  Troupes,  &  attaqué  enfemble  Loup  CemuUe^ 
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Duc  des  Gafcons ,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains  j  que 
Loup  fut  défait  >  fie  qu'il  ne  fauva  fa  vie  que  par  une  fuite  préci- 
pitée ,  après  avoir  jïcrdu  fon  frère  Gerfand  dwis  le  combat. 
Ces  deux  Comtes  ,  peu  faôs&ts  d^avoir  accablé  CenmUe  par 
les  annes  >  le  voulurent  encore  fouinettre  î^u  glaive  Àss  Loïx.  Ils 
laccuferent  de  félonie  devant  l'Empereur  Louis  le  Déhonnaire. 
Le  CouMble  ne  put  fe  juftifier  de  Vaccufàeîon  intentée  contre 
lui  i  fie  l'Empereur  prononça  contre  lui  une  Sentence  de  bannif- 
fement.  Les  Gafcons ,  qui  dans  ces  teins  étoictK  toujours  enclins 
à  la  révolte ,  ne  purent  voir  fans  murmurer  la  condamnation  de 
leur  Duc.  Etes  murmures  ilspafierent  aux  plaintes ,  &  des  plain- 
tes à  une  révolte  déclarée.  Pépin  entra  fur  leurs  terres  les  armes 
à  la  main ,  par  ordre  de  l'Empereur  fon  père  ;  &  le  câline  fiit  de 
iK>uveau  rétabli. 

L'HiAorien  de  la  Vie  de  cet  Empereur  a  écrie  qu'en  835 ,  il 
convoqua  une  Aflèmblée  à  Fremiac  dans  le  Lyonnois ,  au  fujet 
d'un  différend ,  que  la  vacance  des  Sièges  de  Lyon  &  de  Dau- 
phiné  avoit  fait  naître.  Il  ajoute  qu'avant  que  cette  Afl^blée 
fe  féparâc ,  il  voulut  terminer  un  autre  différend  entre  les  Peuples 
de  la  Sepcimanie ,  dont  les  uns  fuivoient  le  parti  de  Biranger^ 
Comte  de  Toutoufe ,  fi:  les  autres  celui  de  Bernard ,  Duc  de 
Septimanie  >  mais  que  dans  ces  mtrefaitës ,  Béranger  étant  vena 
à  mourir,  toute  l'autorité  demeura  à  Bernard.  Comme  le  texte 
Ladn ,  en  parlant  du  premier  ,  dît  Huronici  ^aondam  Comitis 
fiius^  Caieied  très-incertain  qui  pouvoit  être  ce  Comte  Huronicg 
mais  M.  de  Marca  prétend  qu'au  lieu  de  Hfironicij  on  doit  lire 
H.  Turenici,  &c.  c  eft-à-dire ,  fiis  de  Hugues ,  Comte  de  Tours. 
Cette  correâion  paroît  d'autant  plus  raifônnable,  que  ce  Hugues 
fut  un  Seigneur  très-conlidéré  fous  le  règne  de  Cnarlema^e ,  Sc 
que  cet  Empereur  l'envoya  en  Ambaflade  vers  l'Empereur  I/icé' 
phore ,  en  8 1 1  >  ainfî  qu'on  le  peut  voir  dans  Eginard.  Au  refte , 
à.  compter  du  plus  loin  que  l'Hiftoirc  ait  parlé  de  Béranger , 
îufqu'au  moment  de  fa  mort ,  Biranger  eut  le  Comté  de  Tou- 
louîê  environ  feize  années. 
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JJ 


CHAPITRE    III. 

x\.  PRIÉS  Sirattger^  Cote!  nomme  Bernard,  qu'il  prétend  avoir 
été  Comte  de  Touloufé.  G'eft  ce  même  Bernard  qui  fot  prcmîé- 
remenc  Comce  de  Barcelone  &  enfuice  Duc  de  Scpcimanie  ;  & 
qui  fit  tant  parler  de  liù  fous  les  règnes  dc'Louis  le  Débonnaire , 
&  de  Charles  U  Chauve,  Celui-ci  le  fit  mourir  >  &  cette  anec- 
dote mérite  d'être  détaillée. 

La  guerre  qui  s'étoit  élevée  entre  les  Comtes  Béranger  & 
Bernard ,  ayant  été  terminée  par  la  mort  inopinée  du  premier , 
Bernard  fit  la  paix  avec  Charles.  Le  Coi^tê  de  Touloufé  &  l'Em- 
pereur fcellerent  leur  renonciation ,  en  jurant  chacun  de  leur 
côté  fur  la  Sainte  Eucliariilie. 

Dès  que  le  Traité  eut  été  figné ,  le  Comte  vint  a  Touloufé. 
L'Empereur  étoit  alors  dans  l'Abbaye  de  Saint  Saturnin  s  &fon 
,  Vafiarvint  lui  rendre  hommage  >  en  fe  mettant  à  genoux  devant 
-lui.  Charles  le  faifit  de  la  main  gauche ,  comme  pour  l'aider  à  fe 
relever  >  &  de  la  main  droite,  au  moment  où  le  Comte  pouvoit  le 
moins  s'en  défier,  U  lui  plongea  un  poignard  dans  le  côté,  £c 
rétendit  mort  à  fes  pieds. 

Après  avoir  poné  ce  coup ,  Charles^  dont  la  fureur  fembloit 
s'accroître  ,  en  contemplant  le  cadavre  palpitant  de  fon  Ennemi, 
.sécria»  malheur  à  toi,  icélérac,  qui  as  fouillé  le  lit  de  mon  pereSc 
»  de  ton  Roi  i>.  Pour  mieux  entendre  cette  exclamation ,  il  faut 
fovoir ,  que  la  mère  de  Charles  le  Chauve  avojt  brûlé  de  "amour 
le  plus  violent  pour  Bernard.  On  eut  dit  même  que  la  nature 
gvoit  pris  plajfir  à  attefter  cet  adultère ,  tant  la  reCemhlance  de 
Charles  &  du  Comce  étoit  happante.  Au  refte ,  fi  la  palfîon  que 
Bernard  âvoit'iT^^irée  y  étoit  un  crime,  il  eft  bien  uirprenant, 
que  celui  qui  pouvoit  fe  croire  fon  fils,  eût  pris  fur  lui  le  £:>in  de 
le  pimir  par  une  mort  aufli  monftrneufe.  Quel  que  fût  le  fenti- 
ment  du  Meurtrier ,  fon  adion  n'en  étoit  pas  moms  im  parricide. 

Afiafliner  d'ailleurs  un  Allié ,  qui  ne  vient  que  fur  la  foi  d'ua 
Traité  juré  fur  l'acte  le  .plus  facré  de  la  Religion  ,  c'eft  vm  crime 
qui  raJlèmble  je  ne  fais  combien  denuances  puis  odieufes  les  unes 
que  les  autres.  Le  cadavxe  de  Bernard  reAa  pendant  -deux  joues 
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fans  fépulture,  étendu  fur  la  terre.  Le  troîfieme  jour  Samuely 
Evêque  de  Touloufe,  le  fit  enterrer,  &  plaça  une  infcription 
fur  fon  tombeau.  L'Empereur  n'apprît  qu'avec  fureur ,  avec 
quel  concours  le  Peuple  s'étblt  rendu  à  la  pompe  Funèbre  de  fon 
Ennemi.  Il  étoit  alors  occupé  à  challèr  dans  la  forêt  de  Vafitge , 
à  trois  lieues  &  demie  de  Touloufe ,  vers  le  bas  Languedoc.  Sans 

fierdre  de  tems ,  il  le  fit  citer  par  trois  fois  à  comparoître  devant 
on  Viguier  j  8c  comme  le  Prelac  ne  comparût  point ,  il  perfîfta  à 
demander ,  que  fa  caufe  fût  jugée  par  les  Evcques  >  le  Roi  le  fit 
condamner  à  une  amende  ,  &  le  força  d'être  préfent  à  la  déma- 
iirion  du  Tombeau  qu'il  avoit  fait  élever  au  Duc.  ' 

Ce  trait  de  la  vie  de  Charles  le  Chauve  eft  rapporté  dans  les 
Annales  de  Saint  Bénin  >  dans  celles  de  M^tz ,  Se  plus  au  long 
encore  dans  un  Fragment  cité  par  Borel ,  dans  fes  Antiquités  de, 
la  Ville  de  Cajlres.  Quoique  dans  ce  Fragment  Bernard  foit  toiii 
jours  nommé  Comte  de  Touloufe ,  les  opinions  reftent  parcai- 
gées,  pour  favoir  fi  l'on  doit  ou  non  lui  donner  ce  titre.  L'opi- 
nion que  nous  adopterons  ici ,  &  qui  paroît  la  plus  plaufible ,  eft 
que  lorfque  fon  Compétiteur  fiit  mort ,  Bernard  fe  trouva  dans 
la  Province ,  fans  Ennemi  qui  la  lui  difputât  i  le  parti  des  Lan- 
guedociens qui  favorifoient  fon  Rival ,  s'étant  diffipé  dès  qu'il 
ne  fut  plus.  Ce  Bernard,  quelques  ayent  été  fes  titres ,  eut  deux 
fil? ,  Bernard  21^  &  Guillaume ,  qui ,  après  la  more  de  fon  frère 
«îrié  ,  fut  Duc  de  Septknanie.  Celui-ci ,  pour  venger  le  meur- 
tre de  fon  père  fe  révolta ,  &  fit  révoltei'avec  lui  contre  CharUs 
le  Chauve ,  toute  la  Province.  Pour  mieux  fe  foutcnir  dans  fa 
rébellion ,  il  fit  alliance  avec  Ahderachman ,  Koi  des  Sarafins 
d'Efpagn*.  Il  eut  d'abord  quelques  avantages  î  mais  bientôt  les 
fiensle  trahirent,  &  le  livrèrent  iAlderan,  qui  lui  difputoitla 
poflèflîon  du  Comté  de  Barcelone,  Son  Rival  lui  fit  couper  |^ 
tête  dans  la  Place  publique  de  cette  Ville. 

Ce  même  Guillaume  efl:  celui  que  Catd  donne  pour  SucceC-. 
leur  au  Comté  de  Touloufe ,  au  Duc  Bernard ,  poignardé  par 
Charles  le  Chauve.  M.  de  Marca  n'ayant  point  admis  le  père  dans 
la  Lifte  qu'il  a  donnée ,  en  exclud'aufiî  le  fils.  Une  àts  raifon* 
•qui  prouvent  le  plus  contre  Catel ,  &  qu'aucun  Auteur  n'a  en- 
core alléguée  i  ceft  qu'il  n'eft  pas  vraifemblable,  que  le  vindi- 
catif Charles  eût  fou^rt  que  le  fils  d'un  homme  qu'il  avoit  haï 
BU  point  de  le  féiluire  par  lafoi  d'un  Traité,  pour  te  procurer  le 

plaifir 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


©E    TG trr OUSE.  .  ^ 

plaifîr  de  le  pngnarder  cte  la  maiB ,  fût  Comte  d'une  Ville  fi  im- 
porcance.  Nitardy  HiftOTÎeaéxaâ  &  digne  de  foi ,  »  dit  ^'Eg' 
»fnde ,  Comce  de  Touloufe,  qui  étoit  du  parti  de  Ptpin ,  le  deâc 
»  de  tous  ceux  qui  avoient  étécnvoyés  pour  le  faire  périr ,  &  le» 
»  fit  tous  mourir  les  ups  par.  embûches ,  &:  {es  autres  à  fo«ce  ou- 
»  verte  ».  Nous  oou»  comormeroos  à  ce  paflage. 

Quatrième    Comte. 

Egfiidt  j  Comte  de  Toulouiê ,  asoït  tes  les  appa- 

lences ,  été  nommé  à  ce  Comté  par  le  je  Charles ,  qni 

djfputoic  alors  l'Aqnhaine  à  ce  Peïocç»  .  iàîre  tuer  le 

Comte  y  qui  iècoudoit  les  projets  de  fbn  lt.  Le  fait  que 

cite  Niturd,  eft  placé  par  lui  en  84?.  '  t  ime  preuve 

contre  Topinion  que  Bernard  ait  jamais  été  Comte  de  Tou- 
louse.» puifqu'il  ne  mourut  qu'un  an  après  l'élévation  ^Bgjride^ 
à  cette  dignité. 

Cinquième   Comte. 

Après  Egfride ,  Guillawr»  Il  eft  nommé  par  tous  les  Hifto^ 
^ns.  Mais  la,  ctifficnjcé  d'écafcîir  qtrel  étoîc  ce  Guillaume  ,  eft  en- 
core plus  pénible  à  réibudre  ,  par  la  multiplicité  des  opinions- 
Cette  digreflian  produiroit  trop  peudlmérêt ,  5;  ne  tient  pas. 
d'ailleurs  à  des  evénemens  affcz  imércfîans ,  pour  jetter  nos  Lec- 
teurs dans  une  nomerxlacure  qui  les  rebuteroii.  Nous  dirons  feu-^ 
iemcnt  ici  avec  le  mêu;ie  I^itard^,  que  nousavons  déjà  cité ,  Si 
qui  inériie  plus  de  croyance  ,  vu  foa.  exat^ude ,  que  ce  Gml~. 
fytume.  y  Coime  de  Touloufe  ,  étoàt  le  même  dont  la  £xnr  fuc 
maiiée à  U^ègrin ^Comte  d'Ângoulême ,  à  ^û  elle  port^  ea  doc 
ïc*  Comtés  dv4^en  &  dci^^n^^uj:.  Nous  ferons  deux  remarques. 
^  çe^fujec  :  la  prôniere,  que  tts  detuc  Comtés  étant  dépen- 
dants de  l'Aquitaine  ^  il  ^  appartenoit  qu'à,  \m.  Duc  de  eetter 
Province  d'en  .difpofer  >  pour  les  donner  à  titre  de  doc.  La  fé- 
conde remarque  eft  que  Pon-  ne  peut  obferveo  ,  que  dès  le  tem& 
de  CharUs  le  Chauve ,  les  dignités  de  Comtcs.&  les  autres  fembta- 
Elles  ,.avoienc  commencé-  à  devenir  héréditaires  j^puifqac  Guil- 
^tume  a'auroitpik  donneren  dot  à-fa  ^ur  les  Cçottés  d^Agen  8C 
de  Péiigpeux  ,  s'il  n'en  avoit  pas  eu  la  propriété.  . 

TomeZ:  '*  N      " 
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S  I  X  I  E  M  E      C  O  M  TE. 

A  KruiÙduine ,  Mîthjïni  de  Gochfe ,  Ca«/-fàïi  fiiccé<fer  Jîay- 
A0/li^  /.  t)àn^  !a  Lîfte  de  M.  de  Marca ,  ce  ^ccefièdô-^  /^/v- 
dclon ,  frère  aîné  de  Redmond.  Ce  fàvanc  Hiftot^n  eft  le  premier 
qui  ait  découvert  ce  Comte ,  d'après  la  Chronique  de  Fontand^ 
que  Catel  n* avoît  pu  voir ,  parce  qu  eHe  ne  fut  imprimée  qu'a- 
près fa  mort.  Comme  l'endroit  de  cecœ  Chronique ,  d'oiï  M.  de  ■ 
Ijdarca  tire  fa  preuve ,  ne  fert  point  feulement  a  faire  connoître 
Frédebn  comme  Comte ,  mais  encore  ejEpofè  d'autres  paràcula- 
rités,  gui  ont  dn  rapport  eflcmiel  avec  fHiftoire  de  Touloufe, 
notis  citerons  ici  ce  paflage  en  entier.  Mais  avant  cela ,  nous  de> 
vons  rapeller  à  nos  Lefteurs,  c^c  Charles  le  Chauve  6c  Pépin 
U  Jeune  fe  difpùtbicnt  l'Aqimaine.  Pépin  y  écoît  alors  le  plus  fort. 
Ce  Prirtce  étoit  né  avec  des  incliftâdbns  vicietftîs.  Il  fe  ploo- 
geoit  dans  les  débauches  les  plus  eflrenées  ;  les  Peuples  gémil^ 
foient  fous  les  impôts  donc  U  les  accaBloit.  Ces  excès  foulevereoc 
contre  lui  tous  les  efprits.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  l'Aqui- 
taine fécondèrent  la  haine  &.  rindignation  des  Peuples.  Quelle 
sûreté  peut  avoir  un  Prince ,  qui'mérite  à  la  fois  d'être  haï  if, 
méprife  ?  Charles  fut  profiter  dd  peu  de  prudence  de  fon  Rival.' 
Il  s  avança  à  grandes  journées  vers  l'Aquitaine.  La  ViHe  de  Li- 
riiogés  lui  ouvrit  fès  portes.  L'entrée  qu'il  y  fit ,  fut  une  eïpecd 
de  triomphe.  De-là  ilmarcha  au  fi^e  de  Touloufe  ;  &  c'efl  i  cd 
mèïhent ,  que  nous  citerons  la  Chronique,  i»  Charles ,  après  avoi^ 
»  fait  avancer  tine  partie  de  feS  Troupes  pour  comrhenccr  le  fiége 

*  de  Touloufe  »  s'y  rendit  enfuite  en  perfoiihe  avec  le  reflc  agi 
»  foil  Armée.  Il  donhe  l'aEtagne  de.  la  borté  de  la  Ville ,  qu'on? 
»  appellË  la  porte  Narbonnoile ,  à  Herîhert ,  Abbé  de  Fontanel', 
»  fie  à  OdoA ,  uA  dés  Seigneurs  de  fa  Cour.  Les  gens  de  l'Abbé 

.  A  pôuflèrent  Vigoureufement  ceux  qui  défendpient  cette  porte , 
»  (k  y  mirent  le'feu.  Une  telle  épouvante  fe  fwfit  àcs  Affiégés, 
a  due  Fredelôn  qui  commandoit  dans  la  PlacÊ  ,  fe  rendit  le  len- 

*  demain  i  Charles  qiti  entra  dans  la  Ville.  Ce  même  jdut-  s'étairf 
)i  fait  prêter  fefment  de  fidélité  par  Freddon ,  il  lui  en  cOnferv» 
»  le  Gotrtériic'mént  », 

Aardle,  Ueft  a  remarquer  que  U  Chronique  ne  demie  d'au- 
tre qu;iUté  Ï.Fridehn  ,  que  celle  dt  Cujhs  thitatèt  î  Si  que  jjlt» 
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5as,  on  trouve  ces  mets:  reddita  efi  ilU  civitas  ad  cuflodièndutm. 

^laisle  langage  ufité  dans  les  Chroniques  de  ce  tems,  ne  donne 
ientendrepar  céimoc  Cuflas^  que  Comte  on  Marquis..Lajirèiïçè 
«n  éft  <^- Aiderait  iqûi  &it'Comi:e'de  Barcelone,;  diqukliné  dans 
laineme  Clmwiîqàeidfc /onron*/;,  Cuflas  B anÀnoTuevrài  hmuis 
iiifpanui-tx^-éSi^t^ve ,  Gointe  de  Barcelone  &  .de  Ik  Marché 
id'Êipagne.  On  lîb  T^àc  donc'Wvocjtœr  en  douce ,  que  Fredeion 
n'ait  été  Comte- de  Touloufe,  &  <^u'il  ne  doive  être  place-aprcs 
■Guillaume^  Il  'y  âiibeancoup  d'apparence  que  le  Siège  de"  Tou*- 
l6ufe :&c ûnç-ïuite éàswnsxvài- mouvemens excités  «iL:Â(fàitaàiic 

.  jïarieiïiécofttenn»nëntrdes:Eenples;  Peut*«tre  Predeii^'ieitàt^A 
■été  i^it  Comte  par  /'^^E^^  dansiecems-^ùceiiu-rcidonaoicla  loi 
ien  Aquitaine.  Pent-êtte  auffi  Fredelèn  voyant'  qje  la  foraine 
aroit  changé  ,■  ne  fe  fit-il  pas  un  devoir  de  garder  une  foi  bie* 
fcrupulenie  à  un  Prince  qoe  le  foit  abandonà^it;)-  ^  par-ua 
Traité  focrec,jifc  ra!;put.que  Châtier  eut  cbnfentï  '-k  maiAoénif 
Fredeion  dans  fa  place ,  fous  la  condition  qu'il  fe  rendrojr  te  pltiiâi^ 
qu'il  lui  feroit  poffit^e.  Tous  ces  détails  doimenV  aflèi  à  pei^r , 
âue-Touloufé  étoit  de  la  dépendance  de  l'Aquitaine  fous  les 
deux  Pepitts.  '  ^  ■ 

-  La  date  feule^  du  fiége  de  Touloufe  forme  un«  dUficuIté.  La, 
GhKMiiqué  quenbnsavohs'citée,  le  place  en  8^9.  M.  de  Maria 
ScJ^r^erahen^m mention 'Q» an  pluc&t.  Cependant Cia(^>Bt 
des  CepitalairesiATBiées  de  l' Abbaye  de  Seûoc  ■Sèmini.,-  Se  do  ;  mois 
de  Jum  de  la  quatrième  année-de  f<Mi  règne.  Il  donna  deux 
Chartres  dans  le  mêiiw  tems  :  ces  deux  autres  Lettres  font  éga- 
lement datées  de  l'Abbaye  deSùnt  Sernin . pf è5  de'Toulou{£r,  ^ 
de  la  mênîe' année. -Or  tom  les  ;  Hiftoriensf  conviennent  qut 
Charles  monta  fùrle Trôneenï^o. Il èftdoficxlair qu'il doni]a 
les  Capitulaîres  8c  les  Chartres  en  844.  Mais  ce  qui  Te  lit  -dans 
une  de  ces  dernières  eft  pofitif.  Après  là  date ,  il  y  a  dùm  oM.de" 
remus  Tolofam  ;  pendant  que  nous- tenions  Touloufe-  ciffiégié. 
Cette  Chartre  eft  ua'  pri^iiege  que  CfcirtferiqtScdrda  a  jqueitjue* 
familles  d'Efpagne ,  qui  étoient  venues  s'établir  auprès  de  Be- 
ziers.  On  le  peut  voir  dans  CatelSc  dans  Cafeneuve.  Quelque  Mem.  du 
contrariété  que  ces  diiFérentes  dates  préfentent,  il  femble  que  t-ang-  Li"-  3- 
tant  de  titres  joints  enfemble ,  l'emponent  en  autorité  fur  la  ^nw- Sueu 
Chronique.  i  u  fin. 

Ce  fut  donc  à  Touloufe ,  ou  dans  TAbbaye  de  Saint  Semin, 

Ni) 
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2ui  alors  êtoit hors  dé  reiiceime  de  la  Ville,  que  Charles  tt 
'hauve  fit  CGS:  Capuulaifes\  afin  de  pourvoir  auxplaintes ,  qu^ 
les  Curés  de  Sepumanie  Lui  ponerenc  coocreites  Évoques,  qui 
les  accahlotent'noidam  leurs  vifitesl  Par  l;'f^iàel&&coad ,  il  re- 
lie, la  ponton- de  denrées,- que  chaque  GuréditMc  pâyer.à  Iba 
SvÊqué.iCcàse  portion, étoic  une  certaine  mcfare  de  .vin ,  une 
autre  de  Êioment ,  &  une  troîfîeme  d'orgcou  d'avoitae  ,  avec  un 
porc  ;  laiflànt  au  choix  de  l'Evêque  de  prendre ,  au  lieu  de  tout 
cela,  deux  fols  deux  deniers.  Quand  on -confidere,  Œielle  étok 
alors  1^  coodition  ides  Prélats,  en  Les  examinant  d'^es-ks  droits 
dont  ils  jouiflbiënc  j  on  ne  peut:  penfer  hns  étonncmiùn ,  quels 
cbai^mens  le  t^s  aj^rce  à  tout  ce  qui  eft  fourrage  des  Jiout- 
mes.  Combien  le  luxe  eft  rapide  dans  Tes  prc^ès  !  Combien  il  a 
iacrifié  le  grand  -nombre  au  plus  petit  !  L  amour  du  fafle  e(b  ce 
^ui  arpmpu,\plus  que  toute  autre  caufe ,  les  liens  qui  devroient 
unir  les  hcnnines:  Plus,  de  fraiernité  i  chez  -un  Peuple  -,  où  le  luxe 
feultricBiiphèj  ;      a  .   •  '  i .  , 

.  Q}xi^zPndehni  on^peutafiiirer  qu'il  étoit Comte  dans  les 
©iemieres  années'db  régne  de  Charles  te  Chauve.  Au  r«fté  ce  fut 
Ibus  ce  Comte ,  ou  fous  fon  Succeflèur  au  plus  tard ,  que  Tou- 
ioufefiitypdfe  par  les  Normands.. L'Auteur  de  la  Chronique  de 
^ife\.  dans  le  .îjénombïemerit. qu'il  fait  des  Villes  prifes  par  ce* 
Conquérans.  tenus  diij  Nord  du  tems  de  Charles  .le  Chaînée , 
nomme  pa^ticuliétemeût  ■  Touldufe.  Aymoi%  le  ;Mc>iae  ,  .dans 
i'Hiftoire  ^u'il  a  &jte  des  Reliques  de  Saint  Vincent ,  dit  .que 
lAbbé  de  Caftres.  o^  ces  Reliques  étoientdépofées,'. les  tranf- 
.^Drcâ-  dansjToûloufe ,  dès  qu'U  apprit  que  leS.NonP3nds  ayoienc 
îàit  une  imiptioa  dans  l'Aquitànes;  mais  quîai^uKfû:depui$, 
:qûiUi>ihaijehoicnt.pottr,affléger  cette  Ville ,  il  lés  avoir -reportées 
idans  fgnjAbbaye.  C^'cettei  tranHaxion ,  fuivant  4ytfV>n  »  fc  fit 
-en  84.j.,La  prifé^eTouIoufe<Joit^tre  datée  du  même  tems,  8c 
.fous  la.  domination  ou  A^^redelon  ,  ou  de  Raymond  Premier  y 
i&p  fucçeflbur.  JU.premiw  rive^u:  co  8^43  &  fe  fécond  en  8^y. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     I  V. 

7  Septième    CoHTK. 

J\.  Fredelon  fuccéda  Rœynwni  Premier,  fon  frère;  L'afte  Je 
la  fondation  qu'il  fit  de  l'Abbaye  de  Vabres ,  ai]^ouid'hui  Siège 
Èpifcopal,  eneft  une  preyve.  Ce  Titre ,  que  l'on  voit  tout  en- 
tier dans  Catel^  fert  beaucoup  à  édaircir  l'Hiftoirc  des  Comtes 
de  ce  teins.  Il  ne  permet  point  de  douter,  que  Fredelon  n'ait  été 
Comte ,  puifque  ion  frère  lui  en  donnela  qualité.  Quoique  le  nom 
de  Touloufe  ne  foit  point  écrit  dans  l'aÛe,  cependant  ce  ne  peut 
être  que  cette  Ville.  La  même  fondation  nous  apprend  auffi  que 
les  deux  frères  étoient  fils  de  Fulguald  &  de  Sénégonde.  Elle 
nous  apprend  encore ,  que  Raymond  avoit  époufé  Berteys ,  de 
laquelle  il  eut  crois  enfans  mâles  Bernard ,  Fulguald  &  Odon , 
dont  les  deux ,  Bernard  &  Odon ,  furent  fuccelUvement  Comteis 
de  Touloufe.  Au  reftc  Raymond  doxsi  cette  Abbaye  deplufîeurs 
domaines ,  qui  font  fpéciriés  dans  l'ade  de  donation.  Il  eft  daté 
dû  1 1  Novembre  de  la  vingt-troiûeme  anné.e  duregnede  Charles 
U  Chauve ,  qui  revient  à  l'an  86,5. 

Huitième     Comte. 

Raymond  Premier  eut  pour  Succefleur  Bernard ,  fon  fils  aîné. 
Il  fïit  le  premier  qui  mit  dans  [es  Titres ,  par  la  grâce  de  Dieu 
Comte  de  Toulou/e.  Ceîi  pour  cette  raifon  que  dans  1:^  Table 
Généalogique  des  Comtes ,  nous  ferons  commencer  à  celui-ci 
les  Comtes  néréditaircs.  Ce  point  d'Hiftoire  cft  difficile  à  fixer.  Il 
eft  cependant  vraifemblable ,  qns  ce  changement  n'eut  pas  lieu 
tout  d'un  coup. 

Suivant  le  Continuateur  du  Moine  Aymon,  ce  frit  à  ce 
Bernard  que  Char/es  le  Chauve  fit  don  des  Comtés  de  Carcaflbnnc 
&  de  Raies ,  dans  l'entrevue  qu'ils  eurent  dans  l'Aquitaine  en 
871.  Nous  voyons  par-là  rentrer  dans  la  Maifon  de  Touloufe 
CCS  deux  Comtés  qui ,  par  fucceffion  de  tems ,  n'en  compoferent 
qu'un  i  celui  de  Carcaflbnne  ayant  abforbé  celui  de  Kafes. 
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Mais  nous  ne  voyons  pas  fi  facilement ,  de  quelle  manière  iU 
en  fortirent.  Il  n'eft  poinc  indifférent  pour  l'Hiftoire,  que  nous 
traitions ,  de  découvrir  cointnent;  cela  arriva.        . 

L'HiftoiK  des-Coimes-de  CarcaHônne-àiec  i  la  tête  de  ces 
Comtes  un  Roger.  Les  prqpîers  Titres  qui  font  mention  de  ce 
Rogar^  font  à.t']^iknnéè'^i.  Bernard ^  Comte' de  Touloufe , 
mourut. en  877,  II  eft  donc  évident ,  que  dix  ans  après  la  mort,âe 
Bernard,  Roger ^o^éàdit  le  Comté  de  Carcaflbnne  en  qualité 
de  Comte,  fans  qu'il  foit  dit  dans  l'Hiftoire  de  quelle  manière 
elle  pafla  de  Bernard  ou  d'Odôn ,  fon  Succeffèur ,'à  Roger. 

Il  y  a'  lieu  de  croire,  vu  le'  peu  de  tcms  qui  s'écoula  entré 
Bernard ,  Comte  de  Touloufe ,  &  Rogtr^  (Jointe  de  Carc.^-' 
fonne ,  que  celui-ci  n'étoit  originairement ,  que  Vicomte  de  cett<i 
Ville  ,  ôi  que  Bernard  l'y  avoit  établi  pour  commander  fous  fort 
aucoriié.  Mais  que  Roger  ,  après  la  mort  de  Bernard ,  ufuroa  k 
«qualité  de  Comte ,  aum-bien  que  les  droits  dont  fes  Succenéurs 
conferverent  depuis  la  poflèflion.  Cela  eft  d'autant  plus  vraifem- 
blàble  >  que  le  tems  de  la  mort  de  Bernard  tombe  en  la  même 
année  que  celle  de  Charles  leCkauye  i  &  que  ce -moment  eft 
l'Epoque  des  invalîons  mutuelles ,  par  lefquelles  les  Seigneurs 
empiétèrent  fur  leurs  poflèffions  récipriDques,  L'Hiftoire ,  il  eft 
vrai ,  ne  fait  point  mention  que  les  Succefleurs  de  Bernard  au 
Comté  de, Touloufe,  ayent  jamais  fait  aucune  tentative,  pour 
reprendre  l'autorité  Comtale  fur  les  Succefleurs  de  Roger. 
Mais  peut-être  fe  contenterent-ils  de  la  Suzeraineté  fur  Carcaf- 
fonne  î  &  les  Comtes  de  cette  Ville  fe  (buipirent  à  l'hommage 
qu'ils  dévoient  alors  en  qualité  de  Vaflaux ,  pour  ne  pas  s'attirer 
les  armes  d'un  Voïfin  puifîant ,  &  dont  les  prétentions  paroifr 
foient  ft'être  pas  fans  quelque  fondement.  Plus  on  réflécnit  fur 
cette  conjefliure ,  &  plus  on  croit  à  fa  cenitude ,  lorfque  fon 
trouve  que  quelques-uns  des  Comtes  de  Touloufe,  ont  auiïî 
pris  le  atre  de  Comte  de  Carcaflbime.  Du  Tillet  aifure  avoir  vu 
dans  le  Tréfor  des  Chartres  de  France  ,  un  Titre  de  l'an  1 080  , 
dans  lequel  Guillaume ^  Comte  de  Touloufe,  fe  qualifie  Comte 
de  Carcaflbnne  ;  c'eft  Guillaume  IV.  Or  ce  Comte  ne  pouvoit 
prendre  cette  qualité  que  comme  Seigneur  dominant  de  ce 
Comté ,  j)uifqu  il  n'en  avoit  pas  la  Seigneurie  féodale.  De-là . 
vient  auili  que  plufieurs  Auteurs  eftimés ,  entre  autres  le  favanc 
Cafeneuvc ,  ont  penfé  que  les  Comtes  de  Carcaflbnne  relevaient 
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anciennement  de  ceiuc  de  Touloufe.  Peut-être  en  trouveroit-on 
des  Titres ,  fî  l'on  prenoït  quelque  peine  pour  y  parvenir.  En 
voici  un ,  qui  fe  trouve  dans  les  Arcnives  de  i'Hôteî-de-Ville  de 
Touloufe,  liaffe  yo  î  &  qui  femble  le  prouver.  Ceft  un  privi- 
lège c^Alphonfe  ,  Comte  de  Touloufe,  donna  aux  Chaflès- 
inarées ,  qui  portoient  du  poiflbn  en  cette  Ville,  de  fce  payer 
que  deux,  deniers  Touloulaîns  à  chaque  péage  de  leur  route. 
Or  comme  les  Chaffes-marées  ne  pouvoient  venir  des  bords  de 
la  Méditerranée  en  cette  Ville ,  fans  pafïèr  fur  les  terres  du 
Comté  de  CarcaiTonne ,  ce  privilège ,  qui  ne  pouvoit  être  ac- 
cordé que  par  un  Seigneur  prééminent ,  femble  fuppofer  que 
les  Comtes  de  Touloufe  àvoient  une  fupériorité  deVief  dans 
toute  l'étendue  de  ce  Comté.  Revenons  au  Comte  Bernard. 

Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  un  Marquis  de  Gothie  du 
même  nom,  que  Louis  le  Bègue  ruinii  en  87J).  Ces  deuji  Bernard 
étoient  contemporains,  &les  vieux  Hiftoriens  les  nomment 
fous  les  mêmes  dates.  Cela  eft  caufe  que'  plufieurs  Ecrivains  mo- 
dernes les  ont  confondus  i  &  cette  erreur  en  a  produit  une  plus 
frande  i  celle  d'avoir  fuppofé  que  tous  les  Comtes  de  Touloufe 
toient  Marquis  de  Gomie  j  ce  qui  eft  vrai  à  l'égard  des  der- 
niers ,  mais  faux  à.  l'égard  de  tous  ceux  qui  ont  précédé  Pons  ' 
Premier.  Ce  Bernard  dont  il  s'agit  ici ,  mourut  fur  la  fin  du 
xegne  de  Charles  le  Chauve  ,  vers  Vannée  877. 


Q. 


CHAPITRE     V. 


_;  U  E  L  Q  U  E  aride  que  cette  Partie  de  nos  Annales  puiffè 
paroître  à  quelques-uns  de  nos  Leéleurs ,  il  n'eft  point  indiiFé- 
renc  cependant  d'établir  cett^  facceflîon  des  Comtes ,  qui  va 
nous  conduire  à  des  faits  beaucoup  plus  intéreilàns.  Oi^oit  au 
reftie  avec  quelle  attention  nous  ne  ferons  qu'effleurer  flWifcuf- 
fion  des  opinions  des  différends  Auteurs.  Nous  nous  hâtons  d'ar- 
river ^aux  momens  où  lUiftoire  offire  des  événemens  plus  frap-^ 
paie ,  Se  plus  de  détails  à  développer. 

Neuvième    Comte. 
Nous  avons  dit  plus  haut ,  que  Bernard  avoit  trois  frères* 
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Sans  doute  il  mouruc  fans  laiflèr  de  poftéricé.  Odon ,  fon  frère 
aîné ,  lui  fuccéda.  Catela  très-bien  prouvé  cette  fucceflîon.  Mais 
les  Mémoires  fur  lefquels  il  a  fondé  fes  preuves,  n'apprennent 
■  nen  de  ce  Comte.  Raymond ,  fon  Hls ,  lui  fuccéda. 

Dixième    Cohti. 

Raymond  II  fut ,  félon  Caul ,  le  même  qui  ayant  joint  fes  ar- 
mes t  celles  de  Guillaume  ,  Duc  dAquitaine ,  furnommé  le 
Dévot ,  remporta  une  victoire  fignalée  fur  les  Normands ,  en 
P25.  M.  d£  M(trca  eft  d'un  avis  contraire.  Il  prétend  que  non- 
feulement  cette  viftoire ,  mais  encore  la  plupart  des  faits  attri- 
bués par  Cattlkct.  Raymond t  font  tous  d'un  autre  Seigneur  du 
même  nom-,  fils  d'ErmengauJ  ,  Duc  de  Septimanie  ,  &  contem- 
porain de  Raymond.  Sans  vouloir  décider  cette  queftion,  nous 
nous  contenterons  de  dire  ici  d'avance ,  que  félon  M.  de  Marca , 
J'oni  ,  dont  nous  allons  parler,  fuccéda  a  cet  Ermensaud,  Duc 
de  Septimanie  ,  ouà  Raymond,  fon  61s,  au  Duché  de  Septima- 
nie ,  ou  Marquilàt  de  Gothie ,  qui  ne  font  que  la  même  chofe  » 
comme  on  l'a  vu  iujqu'icï. 

Dans  la  Vie  de  Saint  Gérard,  écrite  par  Saint  Odon ,  Abbé 
de  Cluny  ,  il  eft  rapporté  que  Raymond  tenoït  injuftement  dans 
les  prifons ,  Benoît ,  Vicomte  de  Touloufe.  On  y  ajoute ,  que 
ce  Saint ,  qui  étoit  oncle  de  Benoît,  apparut  à  Raymond  pen- 
dant la  nuit}  &  qu'en  conféqucnce  de  cette  apparition ,  il  déii* 
vra  fon  Captif  après  fept  mois  de  détention.  Cet  endroit  a  mé- 
rité d'être  rapporté ,  parce  que  Ton  y  découvre  qu'il  y  avoit 
des  Vicomtes  dans  Touloufe,  fous  les  premiers  Comtes.  L*s 
Viguien ,  qui  furent  établis  par  les  Comtes  fuivans,  tinrent 
lieu  des  Vicomtes.  On  ignore  le  tems  où  Raymond  itiourut. 

Onzième    Comte. 

m 

Pons  y  premier  du  nom ,  fuccéda  i  Raymond,  fon  père ,  dont 
nous  venons  de  parler.  Dans  les  vieux  Titres ,  il  prend  tantôt  le 
nom  de  Pons  ,  tantôt  celui  de  Raymond,  Sk  quelquefois  tous 
les  deux  enfemblej  ce  qui  a  caufé  beaucoup  de  confiifion  dans 
llliftoire.  Sous  ce  Comte ,  la  tMaifon  de  Touloufe  fe  trouva 
dans  une  grande  fplendeur.  Car  avec  le  Comté  de  Touloufe , 

Pons 
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Pons  poffedoit  non-feulement  ceux  de  Cahors  &  d'Alby  dans 
l'Aquitaine ,  m^  encore  le  Duché  de  Septimanie ,  ou  Marqui- 
fat  de  Gothie.  C'eft  de  là,  que  dans  l'aAe  de  la  fondation  de 
l'Abbaye  de  Pons  qu'il  a  faite,  il  prend  le  mr&  àt  Prima rchio, 
c'eft-à~dire ,  de  premier  Marquis  de  Septimanie.  Il  y  prend  auffi 
celle  de  Duc  des  Aquitains,  non  qu'il  fut  Duc  d'Aquitaine,  mais 
parce  qu'il  poffedoit  de  grandes  terres  dans  cette  Province. 

Au  refte ,  on  ne  trouve  plus  aucun  monument  foit  dans  l'Hif- 
toire ,  foie  dans  les  Archives  des  Peuples  de  ce  tems,  qui  nous 
indiquent  comment  le  Comté  de  Cahors  avoit  été  uni  a  fes  au- 
tres poffeiEons.  A  l'égard  de  celui  d'Alby,  la  MaifondeTou- 
loufe  en  avoit  acquis  la  propriété  dès  Raymond ,  père  de  Pons 
Premier.  Ce  dernier  Comte  avoit  hérite  du  Marquifat  de  Go- 
Aie,  ^Ermengaud,  Titulaire  de  ce  Marquifat.  On  en  trouve 
les  preuves  dans  M.  3e  Marca  »  au  huitième  Livre  de  fon  Hîf- 
toire  de  Béarn. 

Pons  fut  un  des  plus  braves  Guerriers  de  fon  fiecle.  Les 
Hongrois  firent  dans  ce  tems  une  irruption  dans  le  Languedoc. 
Le  vaillant  Comte  fe  mit  à  la  tête  des  fieus  j  &  remporta  des  vic- 
toiresTignalées  fur  ces  barbares.  Âymeric ,  Archevêque  de  Nar- 
bonne  .  ainfi  que  fes  Suffragans,  écrivirent  une  Lettre  au  Pape 
Jean  X,  pour  l'informer  des  exploits  guerriers  de  P«ns.  Cette 
Lettre  cft  un  monument  glorieux  pour  fa  mémoire.  Les  éloges 
les  plus  grands  y  font  donnés  à  fa  valeur  j  tous  y  nomment  Pons 
leur  Seigneur;  &  le  fuffrage  unanime  de  ces  Prélacs  étoit  un  cri 
cxpreflif  de  leur  reconnoiflance.  Pons  ,  comme  nous  rav<Mis  dît 
un 'peu  plus  haut ,  fonda  la  fameufe  Abbaye  de  Saint  Pons ,  qid 
eft  a  préfent  un  Sîége  Epifcop*l }  fie  il  fit  cette  fondation  tant 
en  fon  nom ,  qu'en  celui  de  Gerfinde ,  ou  Gorfinde ,  fon  époufe. 
Catel  a  inféré  dans  fon  Hiftoire  l'aâe  du  Fondateur  i  il  ell  daté 
du  mois  de  Novembre  de  l'année  p  j  5. 

Il  eil  afl»  intérelfant  dobferver  que  ce  fut  dans  cette  Ab- 
baye ,  &  en  109;  ,  que  Sanckès^  Roi  d'Arr^on ,  fit  prendre 
l'habit  monaftique  au  Prince  Ramire ,  fon  troifieme  fils ,  que  dès 
le  berceau  il  avoit  voué  à  l'état  de  Moine.  Pierre  &  Alphonfe , 
les  deux  frères  aînés  de  Ramire ,  moururent  tous  deux  fans  en- 
fans.  Les  Efpagnols  furent  obligés  de  fe  créer  d'autres  Souve- 
nùns.  M:ùs  bientàt  la  cruauté ,  l'oi^eU  &  la  cupidité  de  ces 
nouveaux  Maîtres  >  révoltèrent  la  Nation.  Après  quarante  ans 
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d'une  vie  pafiee  dans  robfcurité  du  Cloître,  &  dans  Tigiuvance 
des  fecrets  de  l'Etat,  Ramire  fut  appelle  par  frs  Sujets  à  venir 
les  commander.  Le  Pape  AnacUt  I/yle  aifpeulade  fes  vœux( 
&  par  une  difpenfe  plus  extraordinaire  encore  ,  il  permit  au 
Prince  de  fe  marier ,  quoi  qu'il  fftt  Prêtre.  Ramire  en  confé- 

Juence  époufa  ^^^j ,  Iceur  de  S.  Guillaume ^  Duc  deGuyenne. 
>e  ce  Mariage  il  n'eut  qu'une  fille ,  mariée  à  Raymond  dé- 
ranger y  Comte  de  Barcelone.  En  la  mariant,  il  lui  céda  &i 
Béranger ,  fon  époux ,  le  Royaume  d'Arragon  >  ceflîon  qui  fut 
l'origine  de  la  première  réunion  de  la  Catalogne  avec  ce  Royau- 
me. Après  avoir  doté  fa  fille ,  il  fe  retira  dans  une  Abbaye  qu'il 
fonda  près  d'Huëfca ,  pour  y  reprendre  la  vie  Religieufe  ,  qu'il 
avoit  quittée  pour  les  embarras  du  Trône.  Il  y  mourut  en  ob- 
fervant  fcrupuleufement  la  règle  de  Saint  Benoit  ^  coimnune  à 
cette  nouvelle  Abbaye  &  à  celle  de  Sain^Pons  ,■  retraite  imitée 
depuis  par  plufieurs  Souverains,  £cqui  peut  fervirÂ  détromper 
ceux  qui  penfent  que  le  bonheur  n  eft  véritable ,  qu'en  raiu>n 
du  plus  ou  moins  de  grandeur  dont  on  jouit. 

Cette  Anecdote  auez  intérelTante  par  elle-même ,  nous  a  éloir 

!;né  de  Pons  Premier}  nous  y  revenons.  Le  favant  Père"  MaiiV- 
pn  nous  a  donné  le  Teftament  de  ce  Comte.  Cet  afte  fert  i  vé- 
rifier un  fait  hiflorique ,  que  Catèl  avoit  révoqué  en  doute. 
C'étoit  de  favoir  fi  Raymond ,  Succefllèur  de  ro/u ,  étoit  ou 
n'étoit  pas  fon  fils.  On  ne  peut  plus  douter  qu'il  ne  le  fût  d'après 
le  texte  du  Teftament  ;  &  l'on  {ait  déplus,  que  le  Comte  eut 
im  fécond  fils  nommé  Hugues,  que  jufqu'alon  on  n'avoit  point 
connu.  Au  refte ,  il  eft  furprenantde  quel  grands  nombre  d'hé- 
ritages £AUeus  y  &  de  Fie&  Pous  difpofe  dans  {on  Te{hnient. 
Ce  Titre  n'e{l  point  daté  ainfî  que  la  plupart  des  Titres  anté- 
rieurs à  l'année  looo.  Il  feroit  a  défirer  cependant  que  la  àaxs 
de  ce  Te{lament  s'y  fÛt  trouvée.  Elle  auroit  éclaircî  une  dif- 
ficulté, en  donnant  l'Epoque  de  la  mort  de  Pons  P rentier  î 
hc  la  clarté  de  l'Hiftoire  n  en  eut  pu  que  recevok  un  grand 
avantage. 


lo 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


DE    TOULOUSE. 


107 


CHAPITRE     VI. 

Douzième    Comte. 

^  E  L  0  N  le  Teftamenc  de  Pons  Premier ,  donc  nous  venons 
de  parler  »  ce  Comte  eut  deux  fils,  Raymond  ^Hugues.  On  ne 
Giit  point  quÈl  fut  le  fort  du  (econd.  Quant  au  premier,  la  plus 
commune  opinion  eft  qu'il  fuccéda  à  fon  père.  L'Hiftorien 
Flodoard  rapporte  qu'en  P44,  le  Roi  Louis  tf  Outremer  fit  le 
voyage  d'Aquitaine  avec,  la  Reine  GerBergefoa  époulè;  &  qu'il 
y  eut  une  conférence  entre  le  Roi  &  "Raymond,  Prince  des 
Gochs.  M.  de  Marco,  applique  ce  paflage  à  Raymond  III ^  & 
Catel  à  Pons  Premier.  Cette  différence  d'opinions  vient  de  ce 
que  Pons  ,  comme  nous  l'avons  remarqué ,  prenoit  tantôt  ce 
nom ,  tantôt  celui  de  Raymond  ;  fie  quelque  fois  tous  les  deux 
enfemble.  Cette  équivoque  a  produit  une  difficulté  plus  pénible 
encore  à  expliquer. 

On  lit  dans  Laitprandy  que  Hugues  ^  Roi  d'Italie  ,  après 
avoir  été  chaile  de  ion  Royaume  par  Béranger,  fon  Compéti- 
teur ,  vint  en  Provence  demander  du  fecours  i  Bofon  %  Comte 
de  cette  Province.  Celd-ci  avoit  époufé  Berthe ,  fille  d'un  autre 
Bofon. ,  Marquis  de  Tofcane,  frère  de  Hugues.  Cet  Hiftorien 
ajoute  que  Raymond^  Prince  des  Aquitaines,  alla  trouver  Hu- 
gues y  &  s'eng^a  à  le  fecourir  moyennanc  mille  mines ,  qu'il 
reçut  pour  prix  du  fecours  qu'il  promettoiL  Mais  la  mort  de 
Hugues  rendit  ce  Traité  inutile.  Raymond  n'eut  pas  à  entre- 
prendre l'expédition,  pour  laquelle  il  avoit  d^uiné  fa  parole.  Peu 
de  tems  après  Bofon ,  Comte  de  Provence,  étant  mort  auffi, 
Raymond  épou&  Berthe,  fa  veuve  >  £c  reçut  d'elle  en  doc  des 
richefîès  immenfes ,  que  Hugues ,  fon  oncle,  lui  avoit  laiiïëes  en 
mourant.  Tel  eft  le  récit  de  l'Hiftorien  que  nous  citons.  Gui- 
ckenon,  dans  fon  Hiftoire  de  la  Maifon  de  Savoye,  attribue  k 
Pons  ,  père  de  Raymond ,  ce  que  tous  les  autres  Ecrivains, 
avant  lui ,  ont  appliqué  à  Raymond  lui-même.  Et  voici  fes  pro' 
près  ezpreffions  dans  la  Table  Généalo^que  qu'il  a  donnée  de< 
Comtes'dc  Touloufe. 

Oij 
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»  Pons  époufa  Berthe ,  veuve  de  Bofon ,  Coince  de  Provence. 
»  A  eaufe  de  quoi  il  foc  excommunié  par  Etienne ,  Ëvêque 
»  d'Auvergne,  Il repric  depuis  Gerjînde  fa  première  femme,  avec 
»  laquelle  il  vivoic  Van  p  7  j  i  comme  il  eft  indiqué  par  une  Char- 
»  cre  de  L'Abbaye  de  4Saillec.  Il  mourut  après  1  an  neuf  cenc 
»  foixance-dJx-fep[  ». 

IL  eft  allez  eflènciel  d'examiner  cec  endroic  de  Guickenon. 
Car  fi  on  eft  forcé  de  reconnoîcre  la  vérité  de  ce  qu'il  avance  , 
il  s'enfuit  qu'il  faut  retrancher  de  la  Lifte  des  Comtes  de  Tou- 
loufe ,  Raymond  111 ,  dont  nous  parlons  ici  j  ainfi  que  cet  Au- 
teur L'en  a  retranché  lui-même  ,  en  feifant  fuccéder  Pons  11, 
iminédiatemenc  à  Pons  Premier.  Trois  points  hiftoriques  fervent 
à  Guichenon  de  preuves  dans  fon  opinion.  Mais  îL  fe  trompe  éga- 
lement dans  tous  les  crois.  Premièrement  l'excommunication 
lancée  par  Etienne ,  eft  un  de  ces  faits  avancés  fans  preuve. 
Aucun  Titre ,  aucune  Chronique ,  aucun  Aûe ,  ne  prouve  que 
cette  Sentence  de  l'Evêque  aie  été  prononcée.  Secondement  fe 
Titre  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Gaillac ,  n'eft  coût  au  plus 
qu'équivoque.  Il  eft  que  PolStius ,  Evêque  d'Alby ,  avec  Ray- 
mond t  Comte  de  Touloufe,  &  la  Comteflè  là  femme ,  fondèrent 
ou  docerenc  cecte  Abbaye.  Le  nom  de  cette  Comteffe  eft  diffé- 
rent dans  pLufieurs  endroits  de  cec  Aûe  j  or  queLque  Leçon  que 
l'on  adopte ,  il  n'eft  pas  plus  favorable  à  L'Hiftorien  dont  nous 
con^attons  le  fentiment  >  qu'à  ceux  qui  font  du  fencimenc  de 
CateL  Troifiémement  enfin  L^poque  de  La  mort  de  Pons  placée 
en  P77 ,  eft  une  fuppofition  qui  ne  tend  qu'à  feire  reprendre  à 
ce  Comte  fa  femme  Oerfinde ,-  ce  qu'il  n'auroit  pu ,  s'il  etoit  mort 
avant  la  fondation  de  1  Abbaye  de  Gaillac,  Entre  des  opinions 
qui  ne  font  pas  abfolumenc  prouvées,  la  raifon  veuc  que  l'on 
préfère  celle  qui  paroît  la  plus  vraifemblable ,  &  qui  offre  moins 
de  contradiAions.  Le  càraÂere  même  de  Pons  ne  permet  pas  de 
fuppofer  qu'il  ait  d'abord  époufé  Gerjinde  pour  la  répudier  en- 
fuite,  afin  d'époufer  Berthe;  &  que  par  une  nouvelle  infidélité 
il  ait  renoncé  a  Benhe  ,  pour  replacer  de  nouveau  Gerjînde  dans 
fon  Lit.  Tous  ces  changemens  ne  pouvoient  arriver  lâns  porter  à 
la  fainteté  des  nœuds  de  l'hymen,  des  atteintes  peu  comparibles 
avec  Les  principes  de  Pons.  Enfin  une  raifon  décifive  contre  le 
féntimenc  de  Guichenon ,  c'eft  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  écrit 
des  Comtes  de  TouLoufe ,  ont  compris  Raymond  111  dans  la 
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Lifte  qu'ils  en  onc  données  opinioa  prouvée  d'ailleurs  par  le 
Teftainent  de  Pons ,  donc  nous  avons  parlé. 

Il  eft  aflèz  écoonane ,  que  le  favant  Père  Maèillon  ait  adopté 
le  (èntiinent  de  Guichenon.  Ce  favant  Antiquaire  ayant  trouvé 
dam  le  Teftament  du  Comte ,  qu'il  y  fait  mention  d'une  Berthe , 
fans  que  le  Teilateur  lui  donne  aucun  autre  Titre,  il  a  voulu  lui 
en  donner  une ,  Se  fans  aucune  autorité ,  il  a  mis  à  la  marge  le 
mot  Latin  qui  exprime  que  Btnhe  étoit  femme  de  Pons,  Mais 
pour  combattre  cette  nouvelle  erreur ,  il  fuffit  que  l'on  puifle 
pofer  en  Êiic,  que  du  tems  de  Pons  it  étoit  plus  d'une  femme 
nommée  Benht ,  &  autre  que  la  veuve  de  Bofon.  On  peut  con- 
clure de  ce  que  le  Teflateur  ne  lui  donne  point  le  nom  de  fa 
femme ,  qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Toutes  les  fois  qu'il  parle  de  fes 
fils  Raymond  Ôc  Huguesy  il  leur  donne  ce  nom  de  fils.  Il  eft 
même  de  la  formule  de  ces  fortes  d'A£tes  que  les  maris  défi- 
gnent  toujours  leurs  femmes  fous  ce  nom ,  qui  exprime  le  nœud 
conjugal.  On  peut  confulter  fur  cet  objet ,  les  Livres  du  Droit 
Civil  i  on  n'y  verra  pas  un  feul  Aâe,  où  la  formule  des  Titres 
«xpliqués  ne  foit  fuivie  fcrupuleufement  j  &  il  eft  #aucanc  plus 
Tïùfonnable  d'appliquer  une  maxime  de  Jurifprudence  au  uijet 
que  nous  traitons ,  qu'il  s'y  agît  d'un  Teftament. 

Nous  fuivrons  donc  ici  l'opinion  de  Catel  Ôc  de  M.  de  Marca. . 
Ils  ont  cru,  &  nous  établirons  d'après  eux,  que  Raymond , 
Siséi&Pons ,  fiit  Comte ^e  Touloufej  qu'il  le  devint  avant  Tan- 
née 944  j  qne  ce  fiit  ce  Raymond  qui  epoulà  en  premières  no- 
ces Berthe ,  nièce  de  Hugues ,  Roi  d'Italie ,  &  veuve  de  Bofon , 
Comte  de  Provence  ;  &  en  féconde  noces  Gilfande ,  dont  il  eft 
parlé  dans  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Gaillac. 


C  H  A  P  I  T.R  E     V  I  I. 

T.TEiziEHE     Comte. 

X  ONS  Second  du  nom,  fuccéda  ^.Raymond  ///;-on 
croit  qu'il  étoit  fon  fils ,  fans  que  cette  opinion  foie  prouvée  :  le 
Titre  tiré  de  Sainte  Cécile  d'Alby ,  fur  lequel  fe  fonde  M,  Marcel 
pour  l'aflùrer  dans  iâ  LJfte  des  Comtes  de  Touloufe ,  prouve 
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feulement  que  le  Pons  dont  on  y  parle ,  eft  le  même  que  celui 
dont  nous  ferons  mention  ici.  Il  poflëdoit  le  Comté  en  5)87 , 
comme  Cor;/ l'a  prouvé,  par  un  AÂe  de  cette  date,  qui  contient 
une  fauve-garde  accordée  par  ce  Comte  à  l'Abbaye  de  Vmus 
en  Reuergue.  Nous  ne  nous  arr^rons  pas  à  diïcuter  fi  un 
Titre  extrait  dcTEvêché  duPuy,  peut  fe  rapporter  à  ce  Pons. 
Nous  nous  hâtons  d'arriver  ï.  des  momens  où  l'Hiftoire  va  nous 
ofirir  un  champ  fécond ,  où  les  Comtes  de  Touloufe  moiflbnne-. 
rent  en  même-tems  de  la  gbire  &  des  lauriers. 

Quatorzième    Comte. 

Pons  II  eut  pour  SucceOeur  GuiUaume  III  t  fumoinmé 
TûilUfert  Caul  a  cru  qu'il  fut  marié  à  SancAe^  SWe  de  Ramire  , 
Roi  d'Arragon.  Mais  Honoré  Bouche  «  qui  depuis  Catel  à  écrit 
i'Hiiloire  de  Provence ,  prouve  que  ce  Comte  avoit  époufé  £me , 
&i[ç  de  Roiaut  y  Comte  de  Provence. 

Comme  ce  mariage  eft  la  première  ori^ne  des  drcHts  de  Ut 
Maifon  de  Jifoiiloule  fur  la  Provence ,  il  eft  néceflàire  de  rap« 
porter  ici  ce  qu'en  dit  cet  Auteur.  Rotold  ou  Rehaut ,  qui  fe 
qualifioit  Comte  de  Provence  i  çaufe  de  fes  Comtés  de  Venaif' 
jm  &c  de  Forcatquier ,  eut  d'E/mengarde  ,  fa  femme  ,  un  Hls  & 
une  âUe  î  GuiUaume  II  y  qui  fuccéda  à.  fun  pere>  &  £m€  t  qui 
fut  mariée  à  Guillaume  III  y  Comte  de  Toulouîè ,  fumommé 
TailUfer.  Guillaume  II  ^  fils  de  Rotold ,  étant  mon  (ans  ea^s ,- 
laifia  tous  fes  Etats  à  Eme  ,  fa  fœur,  qui  les  porta  dans  la  Mai- 
fon  de  Touloufe.  TailUfer ,  de  fon  mariage  avec  Eme ,  eut  deux 
fils  >  Pons ,  qui  continua  la  fouche  de  Coîntes  dâ  Touloufe  y  & 
Bertrand.  Pons  retint  le  Comté  Veiiaiflîn ,  &  donna  à  Bertrand, 
fon  frère,  celui  de  Forcalquier,  avec  hommage  &  droit  de  re- 
verfion  aux  Comte?  de  Venaiflîn  &  de  Totdoufe.  Ce  Bertrand 
fut  le  Chef  de  la  lêconde  Race^es  Comtes  de  Forcalqnier. 

Ces  faits  ét^lis  par  Honoré  Souche ,  &  qu'il  prouve  par  des 
conjectures  très-folides  ^  &  même  par  des  Titres ,  font  encore 
appuyés  par  une  obfervation  qui  femble  décifîve.  Elle  eft  que 
Bertrand  Sc  fes  Succeflèurs  au  Comté  de  Forcatquier ,  portè- 
rent les  Armes  pleines  de  Touloirfe ,  fans  autre  différence  que 
c^e  de  la  brifure  des  émaux,  comme  étant  les  cadets.  Caiely 
^il  eut  pu  voir  ces  Titres ,  eut  certaiaemem  adopté  l'opinion  de 
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l'Hiftorien  de  Provence.  Par-là  il  n'eut  poinc  été  fi  cmbarrafle , 
pour  prononcer  fur  le  f#iet  des  guerres  que  Raymond  de  Saint 
Gilles  fît  en  Provence.  €atel  ne  Taie  commencer  les  droits  de  la 
MaiCon  de  Touloufe,  qu'à  l'Epoque  du  mariage  de  Fayàide^ 
fille  de  Gilbùt ,  Ck>mte  de  ce  Pays-là ,  avec  A^honje  Jourdain , 
fils  de  i?«y/no;i</ de  Saint  GiV&j.  Par-là  il  ne,peut  s  expliquer  de 
lui-même,  quelles  pouvoient  être  les  prétendons  de. iîoy/noni/ 
fur  la  Provence.  Les  Titres  ,  rapportés  par  l'Hiftorien  de  Tou- 
loufe .  donnent  la  folution  de  ce  problême  biftorique  i  ils  prou- 
vent que  ce  Comte  faifoic  remonter  fes  droits  plus  haut  que 
Ca£^/ ne  l'aprouvé.  Quelques  Auteurs  ont  cru  que  Confiance^ 
femme  du  JRoi  Rohtn ,  étoit  fille  de  Guillaume  tlL  Mais  félon 
la  plus  commune  opinion ,  elle  étoit  fille  de  Guillaume  Premier , 
Comte  d'Arles  &  de  Provence. 

Cette  femme  finguliere  mérite  que  nous  entrions  dans  quel- 
ques détails.  Robert  avoir  fuccédé  aux  droits  que  la  valeur,  la 
raa^animité  »  la  prudence  &  l'héroïfme  de  Hugues  Capet  lui 
avoiçnt  acquis  au  Trône  des  François.  Le  fils  de  ce  Héros  avoir 
en  piété  mal  entendue ,  ce  que  fon  perc  avoit  en  génie  &  en  bra- 
voure. Il  avoit  époufé  d'abord  Benhe ,  veuve  du  Comte  de 
Chartres  &  de  Blois,  fille  de  (  ^%op\^  >  ^^ 

coufine  au  quatrième  de^é ,  £  oie  tenu  un 

enfent  fur  les  Fonts  de  ^aptêi  Uemand  do 

Nation,  &  créature  à'OtAon  a  'oit  excom- 

munié Robert ,  pour  le  forcer  Après  des 

débacs    auffî  honteux  pour  l'humanité,  qne 
Souverain  qui  en  fut  la  vidime,  Benhe  fat  c 
fur  lequelle  monta  cette  Confiance ,  fîUe  du  Coi: 
belle,  impérieufe,  accoutumée  auxplaîfîrs  d'u 
à  ia  volupté ,  8c  qu'un  trait  que  notis  allons  c 
connoltre  quant  aux  qualités  de  l'ame.  C'eft  elle  qui  la  première 
mie  en  vt^ue  ces  Troubadours ,  qui  donnèrent  naifiânce  à  la 
Pocfîe  en  Lai^e  vulgaire.  Ainfi  l'on  peut&ire  remonter  juiqu'à 
elle  l'origine  de  ce  goût  pour  l'art  des  Racine ,  des  Rouleau  fie 
0B  ^o&<u/%,.que  tant  de  fiecles  fèrvirent  à  en&nter,  avant 
qu'il  eut  acquis  toute  la  grandeur  à  laquelle  il  eft  parvenu. 

A  peu  pra  dans  ce  même  tems ,  on  découvrit  qu'une  héréfie 
a&z  femblf^ie  à  celle  des  Manichéens ,  s'étoit  mtroduite  en 
France.  Une  femme  Italienne  l'y  avoîc  apportée ,  &  deux  Prêtres 
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Françoîs  étoient  les  Chefe  du  Parti ,  dont  la  Dévote  étoît  l'aine; 
Ces  deux  Minières  du  fanatiCne  d'unertête  exaltée  par  fes  mé- 
ditations ,  s'adonnoieoc  au  plaifir  d'act»éditer  leur  Sefte  avec 
cette  fureur  y  qui  caradérife  tous  les  hommes  allez  infenfés  pour 
attacher  un  mérite  au  ridicule  d'être  les  martys  de  leurs  erreurs. 
Ces  deux  hommes  étoient  Etienne ,  ConfeiTeur  de  la  Reine 
Confiance ,  Sc  Lifois  ,  Chanoine  de  Sainte  Croix  d'Orléans.  Ces 
Hérétiques  n' admettoient  aucuns  des  dogmes  du  Chrillianifme. 
Ancienne  nouveau Tcftainent,  Sacremens,  devoirs  du  Mariage, 
Enfer  &  Paradis  ,  tous  ces  objets  de  la  croyance  de  l'Eglife  Ca- 
tholique y  leur  paroiflbient  autant  de  chimères  £d>rurde$.  Il  s'af- 
rembfoient  dans  une  mailbn  deftinée  à  leurs  myftercs.  La  nuit  ic% 
couvroic  de  fes  ombres.  Ils  récicoient  alors  une  forte  de  litanies 
en  l'honneur  des  mauvais  génies  j  étrange  aveuglement  de  ces 
infenfés.  Ils  ne  croyoient  point  au  Dieu  des  Chrétiens  ,  8c 
croyoient  k  des  démons ,  qu  ils  ne  cefibient  d'invoquer ,  jufqu'à 
ce  qu'ils  vîflènt  l'un  d'eux  defcendre  au  milieu  de  l'aîlèmbléc 
fous  la  fonne  d'une  petite  béte.  On  comprend  bien  que  quelque 
Impofleur  plus  fin ,  plus  adroit  &  moins  crédule  que  tous  les 
autres,  préfidoit  en  fecret  à  ceuc  magie  abfurde,  pour  fe  feirc 
payer  de  la  crédulité  de  fes  dupes  Quand  le  démon  étoit  cenfé 
avoir  defcendu  ,  on  éteignoit  les  lumières ,  &  alors  la  commu- 
nauté des  femmes ,  principal  dogme  des  Seélaires,  recevoit  tout 
l'hommage  dont  le  zèle  des  afliftans  étoii  capable. 

Robert ,  effrayé  des  fuites  d'une  pareille  SeÛe ,  fie  aflèmbler 
un  Concile  à  Orléans  en  1017.  Les  Hérétiques  y  furent  inter- 
rogés &  convaincus  par  un  Gentilhomme  Normand ,  un  de  leurs 
Net^ites ,  mais  qui  avoit  révélé  le  fecret  de  leurs  principes  ; 
aflors  il  leur  Ëillut  opter  ou  de  iè  rétraéter  ,  ou  de  périr  par  le 
feu.  Le  fanatifme  l'emporta  fur  la  crainte  d'un  fi  horrible  fup- 
plice.  On  les  mena  hors  de  la  Ville  >  fous  une  cabane  oft  étoic 
allumé  un  grand  feu ,  &  ils  y  périrent  tous.  Par  une  barbarie  di- 
gne de  cts  fiecles  reculés,  Robert î\iz  préfenc  à  cette  abomina- 
ble exécution.  Toutes  les  femmes  de  la  Cour  s'y  trouvèrent  Â  la 
iiiiie  de  la  Reine  Confiance.  Cette  Reine  cruelle  creva  l'oeil^ 
iba  Confeflèur  d'une  baguetœ  qu'elle  tenoit  à  la  main;  aâion 
qui  révolta  tous  les  Speâateurs  ;  &  qui  fen  bien  à  peindre  un 
iiecle  féroce,  où  l'on  ne  conuoiflbit  le  plaifir  que  par  l'effervef- 
eeoce  dc$£râs,  &la  piété,  que  par  la  tyratrôe  de  l'iatolérance. 

Ccçte 
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Cette  Seâre  avojt  trouvé  des  Profélites  dans  le  Languedoc. 
On  brûia  publiquement  à  Touloufe  plùfieurs  viAimes  des  réduc- 
tions des  nouveaux  Seâaires.  Rien  de  plus  plaifànt ,  que  la 
bonne-foi  avec  laquelle  un  Chroniqueur  contemporain  aifure 
qu'il  y  avoit  aux  environs  de  Touloufe  un  Payfan ,  qui  portoit 
lur  foi  une  poudre  faites  d  oflemeos  d'enfans  morts  au  beiceau  > 
&  que  cette  poudre  étoit  un  talifman  qui  forçoit  d'adopter 
cette  héréfie  tous  ceux  à  qui  il  trouvoit  le  moyen  d'en  taire 
prendre  i  &  l'on  ne  peut  que  trouver  aulîî  plaifante  la  réflexion 
d'un  Moderne  qui  ecrrt  à  ce.fujet,  qu'un  enchantemeitt  qUi 
avoit  la  force  de  faire  changer  de  Rebgion  étoit  fon  difficile  à 
croire.  Cette,  difficulté  qu'il  allègue ,  fendile  annoncer  un  défit 
de  croire  j  quand  on  écrit  l'Hiftoire  peutK)n  fe  permettre  de 
■  telles  foibletfes ,  ou  de  telles  abfurdicés? 

Les  principes  que  nous  avons  adoptés  en  écrivant  ces  Ânnof 
ies  ,  ne  nous  permettent  pas  de  pauer  fous  filenct  un  trait  au. 
.fujet  dei  Hérétiques  dont  nous  venons  de  parler ,  qui  doit  fervir 
de  modèle  dans  tous  les  tems ,  &,  chez  tous  les  Peuples-  Apres  les 
exécutions  (akos  à  Touloufe  ,  on  crut  que  l'hérefie  avoit  péii 
avec  fes  A   "  --  •         -     »  ■^' 

Qu'elle  avo 
.'Evêque  < 
Gérard  i  & 
reconnoifla 
Prélat  fit  ai 
livrer  aux 
lence ,  qui 
nions,  en  < 
me  &  qui  j 
plorant  le 
Les  pleurs 
tir.  Les  Sci 
féduits.  Ge 
noit ,  &  1*5 
dans  fes  bri 
.cles  des  M 
dont  notre 
Dans  le 
fiaHiquâjO 
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On  ignore  COUS  ceux  quj  fuT  le  chemûi  nommé  Siaj?is  dajis  le  texte  Làtîn  ; 
qiici  lieu  c'é-  jufquauK  portes  de  Touloufc,  Icveroîentdes  péages  fur  les  den- 
""■  rées  &  fur  les  marchandifes  que  l'on  txanfportoit  en  cette  Ville. 

On  en  excepta  le  péage  que  Donat  dt  C^raje/og-fixigeoit  légi- 
timement *  parce  que  lui  &,fes  prédcccïïèurs  aboient  obtenu 
un  pouvoir  de  nos  Rois ,  de.  faire  tenir  le  marche  où  ils  jug^ 
roient  à  ppopœ  ,  depuis  le  Deu  défigné  par  le  mot  Siapis ,  juf 
ques  aux  Portes  de  Touloufe.  Les  Archevêques  d'Aucii  &  de 
.Narbonne  fe  trouvèrent  à.  cette  Aiîèmbléc  avec  plufieairs  de 
leurs  Sufiragdns.  Rt^mond  JI  y  tenoir  alors  le  Siège  Epifcopal 
de  Touloufe.  ' 

On  ignore  le  teins  de  la  mort  de  Guillaume  III.  U  laiiDi  deux 
iîls  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut.  \Pons ,  qui  lui  fnc- 
céda  en  fon  Comté  de  Touloufe,  &  B£nr{md^  Chef  de  ia  fe- 
conde  Race  des  Comtes  de  Forcalquier  ,  félon  'Honoré  Bouche. 
La  Légende  de  Saint  Bertrand  ,  Evcquc  de  Coramenge ,  nous 
apprend  que  Guillaume  eut  encore  ime  fille  ^  qui  fut  mariée  k 
un  Se^neur  de'Biicaye  nommé  Otton ,  père  dé  ce  Saint.  Ce 
que  nous  difons  Ici  de  ce  Saint ,  peut  fervir  k  corriger  un  ana- 
cronifme ,  quç  l'on  peut  remarquer  dans  Mènerai  ,  qui  le  fait 
vivre  beaucoup  plutôt  qu'il  ne  vécut  en  effet.  On  croit  que 
Guillaume III sÇt^ntcTté.  dans  un  des-quatre  TombeaiHc  que  1  on 
voit  dans  la  petite  Chapelle ,  qui  joint  la  mura^le  de  l'Eglifc  d« 
S.  Semia,  vis-A-vis la  parte  de  inôpind  àes  Pèlerins. 

Q  u   I  N  Z  I  E   M  E      C   O   M   T  E. 

îe  du. nom,  &  ûisa^aé^eÇutilaume  fil  y  fut 
Ton  père.  On  ne  fait  point  précifément  la  date 
it  au  Comté  de  Touloufe.  On  fait  feyjjement 
;  en  i04y.  Il  époiifa  Ada/nàldis-ç^  Almodis  ^ 
is  Efpagnols  ont  tant  loué  la  vertu.  Guillaume 
Hiftor;en  Aoglois,  ;dlji>ien  éloigné  d'en  faire 
Jnfano  muïf&rcuU  pruritu  ,  eftl  ejfpreffion  in-- 
: fett  ppur  la  difFaiper; .^préiieiid  qii ellé;quithi 
:mier  inarij.pQiu-.épouièi:  R,aymond  Bér&netry 
>nne ,  combine  ellç  avoit  auparavai?t  quitte  thi 
Comte  d'Arles  ppur  fe  ipafterà  Pons.  Ces  imputations  ont  bien 
l'air  d'iêçre,l^iiKr^_4!ff^..<alçilÇ*i^te)*r:^j,  d'ailleurs,  dans  fon 
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Ouvrage  fe  plaît  A  répandre  tout  le  verùn»  que  la  haine  djftil^ 
Sut  tout<e  qui  tieat  à  la  Nation  Françotfe.  Les  Hi^riens  mo- 
dernes ae  s'accordent  pas  fur  la  Maifon  àpat  étoic  An»iJis.  Les 
uns  la  wft^t  fille  de  Btrnafi  Premier  ,  Comte  de^  la  Itlarche  : 
les  autres  la  font  descendre  de  la  M^on  de  Carcallbnne  >  & 
Catel eft de  leuràvls." tl bf^end  avec  roib  1^ Hiftoriens  Efp*- 
gnols ,  que  ce  fut  cette  Frincefîè  qui  porta  dans  la  Mailbn"des 
Coinces  de  Barcelonne ,  les  droits  qiTitl  ettfeht  depuis  (Ur  les 
Comtés  dé  Cïuvallbnne  8c  dé  Ral^ ,  &  qu'ils  Hrent  valoir  de- 
puis au  point  d'en  prétendre  ta  SouvèrtÔKcé.  Cects  diicuffioâ 
n'entre  point  dans  notre  pian. 

Pons ,  de  £bn  n^age  avec  Am&yU ,  «at  deok  fils ,  Gai/^à' 
me  &  KayrtionJ,  qui  fiirtnc  fiioccflîvement  Cooitrs  de  Toû" 
ioufc.  Ce  fat  fous  ce  Comte  &  fous  le  Pontificat  de  yi9or  //» 
alnfi  ^ue  par  fon  Mandeinetit  ,-que  fe  tint  à  Tduloufe  le  fàméuic 
Concrie  contre  les  Simomaques.  Ramhaud ,  ArchcvéqfU:  d'Aï*- 
ies ,  &  Pont ,  Archevêque  d*A\lch ,  y  préfiderent  en  quaitté 
de  Légats  du  Saint  Siège.  Les  Evêques  qm  s'y  woavèicoc  cvmst 
Arnould,  de  Touloofe  j  Bernard^  (fe  Beticrss  i  Gontùr^  d'Agde , 
Bernard^  d'Agen;  Raymond,  de  Bafas  ;  j^r/mu^^  de  Magile- 
lonne  ;  Eifand ,  d'Apt  i  Pierre ,  de  Rhodes  î  Prottrve  ,  de  Mit 
inesi  Roftàng,  do  Ltideve  j  fliradius ,  tfe  Torbe»  Btrmrd^ 
de  Commet^  s  Béfnard^  de  Consèrans  >  Se  Amauld,  d'Etne.  1^ 
en  peut  voir  les  déciets  dans  la  CoUeâicai  des  Conciles.  Il  dl 
<late  du  mois  de  Septembre  de  l'année  io;f. 

Poney  félon  Catel  y  mourut  en  lotfo.  On  ne  peut  doixcef 
qu'il  ne  foit  enterré  dans  un  des  quatre  Tombeaux  donc  nous 
avons  parlé  plus  haut.  Mais  il  eft  impoffible  de  rien  dite  de  poi 
fitif  à  i'égarâ  des  antres.  Quelques  peines  qiie  Too  fe  fbit  don- 
né pour  prononcer  fur  ees  mctfiumens ,  on  n'a  rien  pu  tiviiver 
qui  méritt  d'être  conËurré  paf  l'HlftoiM. 


«Pij 
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■     C  H  A  P  r  T   RE     V  ï  r  t 

!  .  :    ^  S  E  1  Z  1  E  M  E     C  O  H  T  E- 

1  0-us  ceox. qui,,  avant  Catel,  ont  écrit  des  Comte»  Jr 
Touioufe,. placent  un  Aymiric-  après  Pons  IlL  Mais  Catd  x 
prouvé  claireinenc  que  cette  fuf>pofition,  d'uA  Aymeric  cft  ab^ 
feltunent  clkiinérique.  Guri/aume  IV  iûecéida  inunédiâtevienc  i 
J'<>/tj  i//^  fon  père.  .11  fuE..marié  deux  &is  >:  la.  premïeK  ài 
MaiitiUs  yceSt  maieU  au  langage du.Paysf  on  ignoredc  qaéUc 
Mairdb  elle  étoit.'  Sa  fèc<Hide  ^imiie  fuc  Ème  ou  Emint  y  fille  dç- 
JHo&en  V  Coimè  de  Mortaigne  ,  qui  fobjugua  l'Angteterre.  H  ne^ 
£iat  pas  lia  confondre  avec  cette  Eme  y  fille  de  Rotold,  Comte- 
4e.  Prorence,  &  fimunje  d£  GuiUaumc  JJI^  dont  nous  avons: 
parlé  plus  haut»  .  .  .        . 

Guillaums  IV  a  été  célébïé  par  les  HiKlorienï  de  fon  tems^ 
à  eau&de  fa  pieté.  Ce  fut  lui  qui  en  iQtf7,.fitpréfent  à  Durand-^ 
Abbé  de-MoiiTac,  dt»  Terres  en  aleti,  ^  desautresdroit&dot 
Prieuré  de  Saine  PUm  des  Cuifines  de  Touloufe.  Cft  Prieuré^ 
^dépendok  par-là  de  l'Abbaye'  derMolflac,  ap^areienrmain*^ 
tienanc:  à  laChartKufe  de  cetce  VUle ,.  depuis,  l'union  qu'en  fit  à. 
cette  Maifon  le  Pape  Paul  V^  par  une  Bulle  é&  iiannée  i  o  i  Tw 
Ce  fat  auffi  à  la  follicitatipiv  de  ce  Conve ,  myYfam ,  Evéque 
de-  Touloufe ,  obligesi  les  Chanoines  dc.l'Egbfe  Cathédrale  dr 
Saint:  Etitnnc  ^  de  renoncer  à  la- vie  féculiere  ,.pour  embrafler  is' 
&egle  de-  Saint  AtguJ^in ,  commt  cet  Evéque  le  déclate  par.- 
VAâeqvtil  fie  à  l'occafion  de  ce  cb^ngemfint.  Ils  gardèrent  cette- 
règle  jufqu'en  l'année  i.$:k^,.ou  environ ,  temsi auquel  ils  fe fir 
rent  fëcularifer ,.  candis  que  Jean  d'OrUanj  tenoit  le  Siège  Epit 
copal  de  Touloufe,  Guillaume  tV  éc*it  préfent  à  la  réda^ioi> 
de  l'Afte  du  premier  changement  i-H  y  déclare  qu'en  confidéra-    , 
tJQii  de  cette  réforme  ^  3  renonce  au  pouvoir  qu'il  av^t  d'élire 
fEvêque  de  Touloufe  j  &  il  ajoute  en  confêqnence  de  ce  pouK 
voir,  que  fet Ancêtre». Tavoient  ufurpé  in|uûeinent  fur  l'Eglife^ 
I^  même  Evêque  >  pour  pfaire  à  Guillaum*  ^  fît  préfent  em 
.XQjt  y  à  Bitgucs  s,  Abné  de  Quni  ^  de  l'Eglife  à&  Notre4)ams: 
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de  cette  Viiie,  qui  fut  depuis  appellée  la  Daurade.  Ceft  le 
premier  Titre  des  Religieux  de  Saiût  Benoît  fur  cette  Eglife. 
Elle  eft  aujourd'hui  très-floriffante  fous  les  Religieux  de  la  Con- 
grégation de  S.  Maur.  . 

Guillaume  avoit  une  déyoïion  toute  particulière  à  cette  Eglife. 
Il  demanda  aij  Pape  Urbain  II,  qu'il  lui  fut  permis  de  faire  bâtir 
lin  Cimetière  auprès  ,  pour  y  être  enterré  lui  &  les  fiens.  Le 
Pape  le  lui  accorda  par  une  buLle  expreflè ,  par  laquelle  il  ac- 
corde indulgence  de  tous  péchés  en  faveur  de  ceux  qui  y  feront 
enterrés ,  avec  ordre  à  l'Evêque  Yfarn  de  le  bénir.  Le  Pape 
Pafchal ,  Succeilèur  £  Urbain ,  donna  une  pareille  Bulle  en  fa- 
veur de  ceux  qui  choilîroient  leur  fépulture  dans.ce  Cimetière. 
.  II  y  eut  fous  re  même  Comte  un  grand  différend  entre  les  Cha- 
noines de  Saint  Etienne  &L  ceux  de  Saint  Sernin  ,  au  fujet  des 
Sépultures  des  habitans  de  Touloufe.  Ce  différend  fiic  terminé 
par  l'entremife  du  même  Prélat  Yfarn  ,  aidé  àes  confeils  des 
Evèques  d'Agen  &  de  Carcaffonne.  L'accord  portoit  que  l'E- 
vêque de  Touloufe  ,  le  Comte ,  les  Chevahers,  leurs  veuves  fie* 
leurs  enfans ,  en  quelque  endroit  de  Touloufe  qu'ils  mouruf- 
fent,  feroient  enterrés  dans  le  Cimetière  de  Saint  Sernin  î  à  la 
réferve  d'un  Chevalier  nommé  Hugues ,  qui  avoit  demandé  à 
£tre  enterré  dans  celui  de  Saint  Étiewte.  C'eil  de-là  que  le 
Cimetière  de  Saint  Sernin  s'appelle  encore  aujourd.'hui  le  Cime- 
tière des  Nobles.  Mais  lorfque  les  hoînmes,  dont  l'orgueil  Se  la 
vanité  paffent  même  au-delà  du  tombeau,  eurent  penfé  qu'il 
feroit  plus  glorieux  pour  eux  de  fe  faire  enterrer  dans  l'intérieur 
même  des  ^lifes ,  ils  laifferenc  au  vulgaire  du  Peuple  fcnceinte 
confacréé  par  tant  de  Bulles  célèbres.  On  impofa  un  tribut  à 
rorgueiileufe  affe^ation  des  riches  :  il  y  eut  un  luse  pour  eux 
après  la  mort  y  comme  pendant  la  vie  5  les  honneurs  du  tombeau 
devinrent  un  objet  de  commerce  &  de  finances.  Le  Cimetière 
de  Saint  Sernin  fut  comme  les  autres ,  abandoimé  par  les  hom-  , 
mes  d'un  certain  état.  La  pauvretç  fut  reléguée  dans  les  lieux 
illuftrés  par  les  indulgences  que  les  Papes  avoient  accordées  j 
tant  il  elï  vrai ,  que  l'oftentation  des  hmnains  cherche  tou- 
jours à  fe  furvivre  a  elle-même  i  tant  il  eft  vrai ,  que  dans  les  ob- 
jets mêmes  les  plus  ^crés ,  le  vice  obtient  des  oroits  fie  le  fafte 
des  prérogatives  !  ... 

.    RevenojBS  au  Comtâ  GuiUaume,  La  grande  affeâJon ,  qu'4 
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svok  pouF  l'ordre  Eccléiïaftique ,  lui  fie  comtnetEre  une  a£Uon 
violence  :  ce  fut  de  chaflèr  de  Saint  Sernin  les  Chanoines  régu- 
liers qui  j  réiîdoienE ,  pour  y  |ïlacer  des  Religieux  de  Saint 
Benoit.  Cette  violence  déplut  fort  aux  Touloufains  ,  &  particu- 
lièrement an  Clergé  Séculier.  Elle  lui  attira  l'écrit  le  pius  fulmi- 
nant de  la  part  du  Pape  qui  régnoit  al<M-s.  C'écoic  ce  fier  Hilde- 
érandy  connu  fous  le  nom  de  Grégoire  yJI,  &  qui  pottz  fi  ioiii 
le  defpotifme  du  Saint  Siège.  Guiliaune  trembla  devant  l'En- 
nemi de  TEmpereur  Henri  IV ^  de  Philippe  Premier^  Roi  de 
France ,  &  de  Deaucoup  d'autres-  Souverains.  Il  rétablit  les  Cha- 
noines j  &  l'Aile  de  ce  rétabliflèment ,  que  Ton  trouve  dans 
Catel ,  eib  rempli  des  termes  d'une  foumimon ,  qui  ne  pouvoït 
que  nourrir  l'oi^eilleux  defpotifme  d'un  Pontife  »  qut  le  pre- 
mier ofa  prétendre ,  que  les  Papes  pouvoient  dépofer  les  Empe- 
reurs &  les  Rois.  GwV/iiHBw  mourut  en  lopo,  ou  environ  i  &ne 
laifla  qu'une  fille  nommée  Pkilippt^  qui  après  la  mort  de  foa 
père ,  mt  mariée  à  Guillaume  Vttl ^  Comte  de  Poitiers.  Ce  m»- 
^age  fut  l'origine  de  guerres  longues  &  cruelles,  dont  nous  par- 
lerons plus  bas.  Après  les  détails  dans  lefquels  nous  fommes  en- 
trés fur  la  prédiledion  de  Guillaume  pour  le-  Cimetière  de  la 
Daurade  ,  il  y  a  grande  apparence  qu'il  y  fut  enterré.  On  y 
voit  eacore  un  Tombeau  avec  les  armes  des  Comtes  de  Tou- 
loufe  î  &  quoi  qu'il  n'y  aît^aucune  infcription,  il  eft  à  préfumer 
que  c'eft  le  fien. 

Ce  fut  du  vivant  de  Guillaume ,  en  1 0(58 ,  que  le  Pape 
Alexandre  II  y  ayant  envoyé  le  Cardinal  Hugues  le  Blanc  y  en 
qualité  de  fon  Légat  en  France  Se  en  Efpagne ,  ce  Cardinal 
tint  un  Concile  à  T^uloufe ,  dans  lequel  cm  extïrpa-l^éréfie  des 
Simoniaques.  On  y  réfolutaulTi  de  faire  rebâtir  l^glife  de  Lec- 
toure,  dont  on  avoit  enlevé  les  matériaux  &les  autels,  pour 
en  conftruire  un  Monaftere.  Onze  Èvêques  affifterent  a  ce 
Concile  3  te  Durand ,  Evêque  de  Toulouîe,  fut  de  ce  nombre. 
Catel  a  donné  le  premier  les  Ades  de  ce  Concile ,  dans  ks  Mé- 
mmres  du  Languedoc ,  à  l'anicle  de  la  Vie  de  cet  Evêque.  En 
lopo ,  environ  dans  le  tems  où  Guillaume  IV  mourut,  on  cé- 
lébra dans  la  même  Vil'e  un  autre  Concile ,  que  THiftoire  ap- 
pelle un  Concile  général,  àcaufe  du  grand  nombre  d'Evêques 
de  différentes  Provinces  qui  s'y  rendirent.  Il  fut  indiqué  par  leK 
ordres  ^UrUin  //,  ÔC  deux  Légats  de  ce  Pape  y  préfiderent. 
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li'Hiftœre  ne  les  nomme  pas.  Yfxun ,  ^rêque  de  Touloufe ,  fe 
ji^fia  Canotùmiemenc  des  ciiiués  donc  il  avoic  été  accufé ,  &: 
pourlei^ueîs  a  avoir  été -excommunié,  quoique  fcs  mcetirsfuf- 
îènt  irréprochables.  On  réforma  auffî  daos  ce  Coiiuté  pluGeurs  < 
abiàs,qms'é(K»eiit  gliOes^ans  lesËglifesi  &  l'on  y  réfolutd'fo- 
voyer  des  Députés  en  Efpagne  ,  pour  tâchfir  d'appaifer  le  diffé- 
rend qui  s'étoit  élevé  dans  ce  Royaume  ,  à  l'occafion  du  Rit 
Monarchique ,  ou  Moiarahe.  Le  Roi  Alphonfa ,  à  la  pcrfuafion 
de  la  Reine  fon  épouie ,  vouloir  y  abolir  ce  Rie,  pour  y  fubfti- 
tuerle  "Rk  Romain  o\x.GaUican. 

Rien  de  plus  bizarre  &  de  plus  étrange  que  les  fuites  qu'eut 
ce  différend.  On  convint  une  îbis  de  les  tenniner  par  un  duel. 
Un  Champion  fii^  donné  à  chaque  Rit  î  &  celui  du  Gallican  fut 
vaincu.  Par  une  coutume  dkne  de  c^  tems  fuperllitieux ,  on  en 
vint  à  la  preuve  par  le  feu.  Le  Livre  du  Rit  Gallican  fut  con- 
fumé  pairies  âaaimes ,  fans  que  l'autre  fiît endommagé.  Nos  Lec- 
teurs tentent  tnen  que  dans  cette  épreuve,  il  fallut  que  les  Dé- 
fcnfeurs  du  RJi  Mo^abe  ftrfïcnc  jilus  adroits  que  leurs  Compé- 
titeurs. Mais  ils  eurent  beau  employer  des  fccr«s  ignorés  de  leurs 
Rivaux,  Alphonf^  crut  que  la  meilleure  manière  de  venger  de 
fes  difgraces  le  Rit  Romain,  écoit  de  déployer  toute  l'autorité 
Royale.  Son  opiniâtreté  réuffit  ;  &  malgré  tous  fes  Sujets  il  le 
mi'i  en  ufage  dans  fes  Etats }  inftitution  qui  fuivant-  l'Hiftorien , 
<lonna  lieu  à  ce  Proverbe  Latin  j  quo  volunt  Reges  ,  vadum 
Leges  ;  Proverbe  qui  répond  à  cette  vielle  règle  du  droit  Fran- 
çois. Qui  peut  le  Roi ,  fi  veut  la  Loi. 

Depuis  Torcin ,  premier  des  Comtes  de  Touloufe ,  jufqu'à 
Raymond  IV ^  fumommé  de  Saint  Gilles ,  Succeffeur  de  Guil- 
laume ,  l'Hiftoire  npus  a  offert  un  champ  aflèz  aride  ,  où  les  épi- 
nes fembloient  étouffer  le  peu  de  fleurs  que  le  goût  défiroit  y 
cueillir.  La  vérité  des  faits  ,  la  fuccefiîon  des  hérédités  »  la  cer- 
titude des  dates ,  étoicnc  autant  d'objets  de  difcuflîons  auffi  pé- 
nibles ,  que  quelquefois  infrudueufes.  Maintenant  l'Hiftoire  des 
Comtes  va  nous  oflrir  une  riche  Galerie  de  Tableaux  auflî  va- 
riés qu  intéreffans.  L'ordre  des  fuccefïions  eft  auffi  bien  étabM  , 
que  fes  Epoques  Hiftoriques  font  célèbres.  Mais  avant  d'entrés 
dans  cette  narration  brillante ,  fixons  un  peu  nos  regards  fur 
l'Hiftoire  générale  du  Languedoc.  Parcourons  rapidement  cette 
.  vafte  .Sçençi  &  l'enfemble  magnifique  de  ce  grand  tout  nous 
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ramènera  nécefiairemem  au  fpedacle  de  l'HiAoire  particulîere 
de  louloufe.  Nous  ne  ferons  tjuefquiner}  mais  ce  Précis  rapide 
fervira  À  donner  à  notre  Plan  toute  ladigiùcé  qui  lui  convient» 
en  étendant  la  fphere  que  nous  nous  foinmès  prefcri^e  >  en  par* 
courant  cous  les  diffeiens  points  d'où  nous  pouvoQ&  partir,  pour 
revenir  à  fon  centre.  ' 


PRÉCIS 
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ou  s  avons  détaillé  les  expéditions  des  Volces  Tedofaget 
icArécomiquet ,  la  marche  différente  qu'ils  tinrent  fous  uq  Cnef 
particulier  -,  enfin  l'établiflement  des  premiers  près  la  Foret  Her- 
cynie ,  conduits  par  Sigovèfe ,  leur  Général.  La  Thrace  &  rilly- 
ne,  la  Germanie  &  la  Grèce ,  une  grande  partie  de  l'Afîe  mi- 
nepre  furent  conquifes  par  Tes  ïlluftres  Guerriers.  AUxandre  lui- 
iqéme  eftiinatettr  -valeur,  &  ne  troubla  point  la  paix  dont  ils 
jouiflbienc  fmis  fon  règne.  Le  célèbre  Pyrrhus  fut  leur  compa- 
gnon d'armes  \  le  Turtnm  de  Carthage ,  Hannibaly  après  avoir 
paiîé  les  Pyréoées  j  dirigea  la  marche  vers  le  Rhône ,  6c  traverûi 
Tom  l  Q 
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le  Languedoc.  Après  quelques  cfcannouches  entre  IiM  ÔC  les 
Voicés ,  il  les  gagna  par  fes  préfens  &  par  les  affuranCes  cpi'il 
leur  donna  de  refpeétcr  leurs  pôflèifions.  Ils  luû  fournirent  du 
bois..  Se  creuferent  des  troncs  d'arbres  en  forme  de  bar<Jues  a^ec 
deux  jours  le  Général  Cartte^aois  , 
flàge  Sx  Rhône.  Ainii  Rome  fe  vie  .  j  ^ 
[thage,  par  le  fecours  même  que  les 
3lent  donné  à  fon  fuperbe  Ennemi, 
l'ils  dépendoient  d'eux  d'empêcher. 
;s  que  longues,  varièrent  le  fort  des 
Romaine.  L'Afie  en  fat  longceiïw  le 
théâtre.  Oniagon  '  de  tous  les  Tétrarques  des  Teftofages ,  étoit 
le  plus  iiluAre par  fes  talens  militaires,  parfon  sénie  politique  & 
furtout  par  fes  vertus  morales.  Ckiomar^^  fa  Femme,  Princeflè 
digne  d  un  époux  auilï  recommandable ,  eut  le  malheur  d'être 
faite  prifonniere  par  un  Centurion  Roipain.  Celui-ci  ne  j^vant 
fléchir  laréfiftance  généreufe  d'une  PrincelTe,  dont  la  pudeur 
égaipit  la  beauté ,  crut  pouvoir _ufer  des  dernières  violences  con- 
tre fa  Captive i'ficpenfant  alors  la  confoler  de  l'iniure  qu'il  lui 
avoit  faite  ,  il  lui  oiïrit  là  liberté ,  en  la  mettant  a  un  prix  qui 
,  pût  fati^ire  fon  avarice.  Elle  cocrfentit  i  tout.  D'après  fqp  con- 
îentement,  lé  Centurion  lui  permit  d'en  avertir  le  Roi  fon  époux. 
Deux  Gaulois  fe  rendirent  la  nuit  fuivante  près  d'une  rivière 
où  ils  dévoient  recevoir  Chiomare,  Le  Centurion  la  conduific 
au  rendez -vous,  pour  s'aflurer  par  lui-même  de  la  rançon 
dont  on  étoit  convenu.  On  la  lui  comptoit  en  effet  >  il  s'occupoit 
à  vérifier  le  calcul  de  la  femme  ,  lorique  Chiomare  ordonna  en 
fa  Langue  aux  deux  Gaulais  chargés  de  la  ramener  à  fon  époux, 
de  couper  la  tête  au.  Centurion.  On  lui  obéit  fur  le  champ.  • 
Chiomare  prit  cette  tètG ,  l'enveloppa ,  &  la  porta  elle-même  au 
Roi  fon  époux.  Avant  de  l'embrafièr ,  elle  fe  jetca  à  fes  pieds , 
&luiofiitce  gage  d'une  vengeance  bien  méritée.  Oniagon  fur- 
■  pi-is,  fe  fit  expliquer  cet  étrange  incident  j  faifî  d'admiration,  il 
s'écria  :  Que  ia  fidélité  eji  une  belle  venu  !  Oui ,  lui  répondit 
Chiomare  ;  mais  c'efi  encore  quelqu€cho[e  de  plus  beau  pour  rkoi 
de  voir  en  vie  le  feul  objet  à  qui  je  dois  être  fidèle.  Il  h'êft  pas 
inutile  de  rapprocher  de  tels  traits  àçs  mœurs  de  notre  fieclc. 

Prefqùe  dans  le  même  tems  on  vit  un  "autre  exemple  d'une 
pareille  fidélité.  Camma , femme  de  Cinnaïus ,  feignit  de  confentir 
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à  s'allier  au  Meurtrier  de  fon  époux  Sinorix.  La  coupe  nuptiale 
étoit  ânpotfonnée.  Elle  venga  fbn  mari ,  enVefuiànt  de  lui  fur- 
vivre  i  douple  plaifîr  digne  aune  aqie  forte.  Tkomas  ComeiUcz 
misce  ^jec  fur  ia  &ene ,  S:  il  en  écoic  digne. 

Le  luxe  de  l'Aile  corrompit  avec  le  tems  les  Gaulois  Teât^t- 
gés  de  cette  Partie  du  Monde  j  &  les  habitans  des  PrùVinces  Mé- 
ridionales des  Gaules  perdirent  aulÏÏ  de  leur  ancienne  valeur 
guerrière ,  par  leur  commerce  avec  les  Marfeillois  leurs  voifins. 
Les  autres  Peuples  des  Gaul«  Septentrionales  conferverent  plus 
loDgtems  l'aufterité  àe&  mœurs ,  &  leur  réputation  de  bravoure. 
Les  RcMnains  qui  du  centre  de  leur  domination ,  fembloient  por- 
ter chez  les  Peuples  encore  libres ,  les  vices  qu'cux-mêtnes  avoient 
acquis  eh  devenant  puiflans ,  fembloient  attendre  auffî ,  que  cei 
germes  de  corruption  fe  déreloppaflènt  en  fermentant  dans  ces 
corps  politiques  donc  ils  étoienr  devenus  lame.  Enfin  ils  crurent 
que  le  tems  de  conquérir  la'Province  NaibMmoife  étoit  arrive. 
I)es  premières  expéaittons  annoncèrent  cette' conquête  ,  &  com- 
me nous  l'avons  dit ,  Fabius  triompha  des  AUobroges ,  &  bientàt 
après  de  tout  le  refte  des  Peuples  de  la  Gaule.  Alors  i'Ariftocra- 
rie  iinît  parmi  eux.  Plus  de  ces  Confeils  publics ,  où  Tes  femmes 
afliftoient  >  plus  d'élections  de  premiers  Ma^lh^ ,  <m  de  Rois. 
"Sucs  mœurs ,  les  uf^es ,  les  loix ,  tout  changea.-  • 


SECONDE     EPOQUE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

J_jE  premier  loin  des  Romains  après  la  conquête  de&  Gaules, 
fut  de  (aâr^i  aimer  leur  domination  aux  Nations  fubjuguées.  L'i- 
diôme  devint  le  même  entre  les  deux  Peuples.  Deux  Confuls 
fiirent  envoyés  tous  les  ans  pour  les  gouverner.  L'amour  de  la 
liberté  n'étoit  encore  qu'un  feu  mal  éteint ,  toujours  prêt  à  fç 
rallumer.  Celui  des  deux  Confuls  que  la  Réptu>lique  envoya 
d'abord  pour  gouverner  la  Gaule  Xraolàlpine,  fut  aui£  Gour- 
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verneur  de  la  Cifalpine.  Mais  lorfqu  enfin  on  eût  fondé  là  Cô- 
.  lonie  de  Narfîonne  ,  les  detix  Gouverneurs  ,  qui  n'en  flKfoiene 
qu'un ,  furent  Céparés  ;  &  la  Gaule  Transalpine,  deveime  Pro- 
vince ordinaire  ,  fut  gouvernée  piar .  un  Frocoujful ,  ou  par  un 
Préteur.  '  '.     ■ 

L'établiflèment  de  cette  Colonie  de  Narbonne  ,  une  des 
Villes  les  plus  florifîantes  &  les  mieux  Htuées  de  la  Provmce , 
parut  au  Sénat  le  moyen  le  plus  propre  à  contenir  des  Peuples , 
que  le  ibuvenir  de  leur  ancienne  indépendance  fen^loit  toujours 
appeller  à  la  liberté.  On  crut  que  le  mélange  des  Nations  con- 
foodroit  les  intérêts  >  que  ce  feroît  un  rempart  oppofé  aux  Peu- 
ples nouveUemenc  ailujettisj  &  un  pafîage  qui  aHurerojt  les  ex- 
{>éditions  des  Troupes  que  i  on  enverroit  en  Efpagne.  Cette  Co- 
onie  fut  la  première  que  les  Romains  établirent  dans  les  Gao* 
les ,  Se  la  féconde  hors  6e  l'Italie.  Un  décret  du  Séifat  la  confin- 
era i  avantage  qu'elle  eut  fur  beaucoup  d'autres,,  qui  étoient  pu- 
rement militaires.  Chaque  Colonie  eut  fes  propres  Magiftrats'j 
&  pour  confoler  les  Vaincus ,  on  peqnit  à  leur  Ville  d  adopter 
tous  lés  monumens  qui  décoroient  la  Capitale  du  Monde  connu. 
Capjtole ,  Amphithéâtre ,  Cirque,  Temples,  Palais,  Marché 
public  ,  tout  fembloit  annoncer  la  grandeur  Romaine,  &  n'étok 
en  effet  qu'un  hommage  qui  lui  étoit  rendu. 

Le  Proconful  ou  Préteur,  alïïftoit  aux  Aflêmblées  qui  fe  te- 
ntàent  tous  les  ans  dans  chacun  des  Cantons  de  la  Provmce.  On 
y  décidoit  les  affaires  des  Particuliers.  Caufes  civiles  &  crimi- 
nelles  ,  Caufes  générales  &  propres  à  toute  la.  Province,  ordres 
des  Magiftrats  Provinciaux  ,  tout  fe  régfoit  dans  ces  Aflèmblées, 
.  Ainfi  Rome  avoit  affiijetti  à  fes  Lois  c€s  Peuples ,  qai  fous  tant 
de  CheÊ  valeureux ,  avoit  porté  la  flamme  &  le  fer  jufqu'au  mi- 
lieu de  fes  murailles,  lorfque  les  Cimbres,  Nation  qmdefcen- 
doit  de  ces  anciens  Gaulois ,  qui  après  avoir  fubjugué  la  Grèce , 
étoient  eytrés  dans  la  Thrace ,  &  s  étoient  étendus  jufqu'aux  em- 
■bouchurès  du  DaniJ)e ,  vinrent  fe  répandre  dans  la  Gaule  Tran  - 
falpine.  Leurs  ravages  y  furent  affreux.  Ils  menaçoîent  d'aller 
envahir  l'Italie ,  &  d'aroorer  leurs  étendarts  fur  les  débris  fii- 
mans  du  Capitole.  Tonloufe  même  crut  que  le  moment  de  re- 
couvrer fa  liberté  ufurpée  par  les  Romains ,  étoit  marqué  par 
le  déftin.La  Gamifon  Romaine  dui  y  étoit  établie ,  futfeitepri-' 
foooiere.  Mais  Tooloufe  fut  prifeà  fon  tourj  &  Cepion ,  fon 
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TâJhqbeiif^Iatmc  au  pillage.  Mais  bientôt  les  Cic^resja  vengea 
rènt  Ils  râgnerent  trois  grandes  batailles  confécutives.  Enfinie 
célèbre  Marius  extermina  ceae  Nation  formidable  ,  à  laquelle 
le$  Teucons.s'écoiejit  réunis:  le  Languedoc  fut  de  nouveau  pa- 
ciHé  y  juCc^u'ku  moment  de  la  guerre  fociale ,  où  ces  étincelles  de 
rébellion  toujours  prêtes  à  pr.oduife  un  incendie ,  fe  ranimèrent 
de  nouveau ,  &  dé  nouveau  furqjit  affoupies. 

Mais  bientôt  la  guerre  de  Sylla  contre  le  Vainqueur  Aes  Om- 
bres excita  de  nouveaux  troubles  dans  la  Province  Romaine. 
Ses  Gouverneurs  prirent  le  parti  de  Senorius.  Pbaipde  comba^t 
les  Rebelles  i  Fonteîus  fut  nommé  enfuite  par  Itû  pour  achever 
de  tout  ^aciâer)  mats  (tscotmiSioDS  fouleverém  èacpre  lés  Peur 
pies.  Pompée  ftit  obligé  de  revenir  une  féconde  fois  calmer  touc 

Î>ar  fa  préfènce.  Pontùus  (ut  accufé  à  Rome  comme  concuC^ 
ionoairc.  Cicéron  le  défendit  :  faute  fînguliere  dans  un  lî  grand 
homme  i  abus  fatal  de  l'éloquence  >  qu'on  nedevroit  jamais  fe 
permettre  >  puifque  le  droit  de  propriété  étant  en  morale  un  dei 
objetslespmsfacrésf,le  crime  qui  viole  ce  droit,  eft  le  moins  par-'  - 
doQuable  de  tous  ceux  que  l'on  fe  permet  en  politique.  Un  Peu- 

Sle  cmier  ne  fe  plaint  jsdnais  à  tort.  La  Province  fiit  indignée 
'apprendre  que  foQ  Ennemi  avoir  été  abfous,  Çatilina  parut 
alors  i  &  le  dépit  lui  fit  trouver  des  alliés  dans  un  Peuple  irrité 
d'avoir.  â«  facrifié  i  un  feul  Iv^nme.  .Cette  nouvelle  rébellion 
finit  avec  Catilina  :  mais  te  levain:  fermectoit  toujours  four^ 
dément. 

Enfin  Céfar  après  les  viâoires  les  plus  fignalées ,  pacifia  eot 
tàérement  les  Gaules.  U  les  diviia  en  deux  Provinces  Romaines  i 
cette  divifion  fubfifta  juiqu'au  moment  où  Augure  Jes  diviù^  en 

Îuatre.  Céfar  récon^en»  fplendidcuaent  tous  les  Peuples  du 
.ans^ueiiac  des  fecours'  qu'ils  lui  avoient  donnés.  '  Nous  ayoni 
parie  dés  ihonumens  d'eftime  qu'il  a  confacrés  dans  fes  Cdmmén-: 
taires  en  Tfaonnéur  de  leur  bravoure.  • 

A  peine  ce  grand  Homme  étoit  de  retour  à  Rome,  que. la 
guerre  civile  entre  lui  &  Pompée  .partagea  Rome  &  le  Atonde. 
en  deux  fanions.  Marfeille  fut  amegée*&  prife  par  Céfar.  Les 
Marfeillois  perdirent  leurs  privilèges.  Dès  ce  moment  ils  perdi- 
rent leur  autorité  fur  leurs  anciennes  Colonies,  ,/^gtie  devint 
parde  de  la  Province  Romaine. 

Alors  UColonie  de  Narbonne Sax, rétablie ,  &  celle  de  Bezierr 
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fat  ionéâp.  Cette  ikniiere  fat  formée  des  Vétérans  de  la  fejv- 
tieme  Légiooi.  Bientôt  le  goût  des  Romains  pour  les  BeUes<- 
LectreSj&ttraiïfinisaax  Peuples  du  Languedoc.  TerentUuvtirTO^ 
<]u'it  ne  ^REt  pas  confondre  avec  l'érudit  Fanwi ,  célèbre  Ro^ 
main^  méraareftioied'Ovri^,  de/*w/>e«e,  tcdeStaci,  Quù»- 
xiiïea.âtËiitles  plus  grands  éloges. 


«  ÇH  A  P  I  T  R  El  L 

.A-  Céfary  Antoine  &  O&tve  fuccédèreoe  fiir' ce- Théâtre. ifi 
fouvent  ^rofé  du  fang  de  tant  de  Nations.  La  Prorince  Ro- 
maine fat  le  lieu  de  réunion  où  Lepide  &  Antoine  fignerent  Jin 
Traité,  qui  tendoic  à  aflèrvir  la  République.  Bientôt  k  T^ium- 
rirac  prie  naifiance.  Lepide ,  indigne  d'entrer  dans  le  parcs^  de 
ÏUtàv&a ,  n'eut  pour  lui  que  l'Auique.  Antoine  prit  pour  Uii  les 

•  Gatdes ,  que  iès  Lieutenans  traitèrent  comme  un  Pays  conquis 
Enfin  un  nouveau  partage  ne  laifla  que  l'Orient  à.  Antoine.  Les 
Gaules  furent  foumifes  à  Augujîe,  Agrippa ,  fevori  de  ce  Prmce , 
fat  uu  des  Préteurs  qu'il  y-  envoya  pour  commander  en  Ibn 
nom. 

Ceft  à' cette  Epoque,  ou  du  moins  à  un  voyage  d' Agrippa 
•Axas  les  Gaules ,  que  l'on  l'apporte  t'établiflèment  de  la  Colonie 
de  Nifmes.  Elle  devint  très-célebre  par  la  fuite.  Rome  n  avotfc 
sa-deflus  d'elle ,  que  fa  vafte  étendue.  Elle  eut ,  comme  cecce 
Capitale  du  Monde ,  fept  collines  dans  fon  enceinte ,  des  Ma-» 
siraracs,  des  Pontifes,  qui  avoient  les  mêmes  noms,  &  qui  kà* 
uiient-les  mêmes  fonctions ,  que  ceux  de  Rome.  Là  beauté  cb 
fon  climat ,  la  fécondité  du  fol  engagèrent  un  nombre  infini  d'ilr 
luftres  Romains  à.  s'y  venir  établir.  Elle  eut  un  Amphithéâtre , 
un  Capitole ,  un  Champ  de  Mars*,  des  Ponts ,  des  Bùns  publics. 
Les  Arts  fe  difputerent l'honneur  de  l'embellir.  Toute  la  pompe 
des  Monuinens  publics,  toute  la  magnificence  de  rArchitcfture 
fc  déployèrent  à  t'envi:  Son  circuit  étoit  de  4J00  toifes.  Ses 
murs  écoient  fortifiés  de  j»o  Tours.  On  y  entroic  par  dix  Pones. 
Elle  fabfifta.  dans  cette  fplendeur ,  jufqu  au  tems  de  CharUt 

■  Martel, 

\  pSavt  fit  le  partage  des  Provinces  de  l'Empire  avec  le  Peuple 
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Romain,  au  commencement  de  l'année  727  de  Rotic,  &  peu 
après  reçut  le  nom  àAugufte ,  que  le  Peuple  lui  déféra  de  cchï;- 
cen  avec  le  Sénat.  Il  partit  enfuitc  pour  tes  Gaules,  &  tint  ^ 
Karboniip  l'Aflèmblée  générale  des  Gaules.  Bientôt  cette  Pror 
vince  étant  abTolmnent  pacifiée,  ^ugufle  la^céda  au  Peu|^e 
Roinain  -y  qpi  la  gouycma  par  des  ProConfiib.  Agrjppa  fe  fit  ua 
d^yoÎT  d'embellir  l^Na^-bonnoife.  Il  fit  conAruire  ces  grands  che- 
nùns.,  quifont  encore  l'objet  de  l'adn>iration de  l'Europe.  Nar- 
honne  crut  ne  pouvoir  mieux  reccmnoître  la  vénération  qu'elle 
refleûcoii  eouf  l'Empereur,  ù>n  bienfaLâeur-j  qu'en  luL;dedlant 
tinAut.el.Xe  cuite,  de  ce  nouveau  jPïeu ,  «ut^^j Temples»  fe^ 
■  Piêccvis  Sc/onRit):  prpftituuoo.aboioit)abl«>dç;f;e,fencimenc  jCr 
ligieux  que  la  rôcw^oiflàncâ  œ^^^it  coa£)crer  qu'à  l'Ecra 
fupixme.  a        *  ^^ 


C  H  A  P  t  T  R  E     I  I  J. 

J[  I S  E  x:£  fuccéda  au  Politique  adrok  qtû.avcMt  alTervi  los 
Komains,  enparoillànc  venger  fonpere.  Unepaix  profonde  fut 
le  partî^e  du  Languedoc  fous  le  regae  du  Philippe.  II  dcî  R<?-j 
mainf.  Mais  CaJiguia ,  (ap  Sqcceflèur. ,  les  opprima.  Ciaude ,  'qui 
monta  fur  le  Trône  après  lui ,  répara  les  maux  que  Ti&ere  avoiç 
faits ,  &  que  l'iafenie  Néron  renouvella  pour  les  augmenter  en- 
core. Ce  Monâse  excita  une  révolte  générale  dans  la  Narboiv 
noife  de.  dans  les  Gaules.  Les  grands  Qdniinels  fout  pour  l'or^yt- 
saire  aoÛi  lâches  que  perfides.  Néron  trembla  en  voyant  une 
pareille  rérolutidQ  j  &  de  défefpoir  il  fe  poignarda- .  Galha  qid 
vint  après  lui ,  eut  pour  le  Languedoc  une  MTet^ionfinguUere, 
La  Ville  de  Vienna  lut  comblée  de  fes  bienfaits.  Touloufe  fut 
osic  de  divers  Monuqiens  Public». 

Othon  &  Vitellius ,  après  le  mafiàcre  de  Galha  »  fe  difpucfr* 
relit  la  Naftbonnoife.  L'un  &  l'autçe  périt  i&  Vefpo^w  fiit  Ejar 
pereur.  So^-regde  fin  doux  &  tranquille.  Celui  ae  Titus  fut  û 
gloire  du  Trône  .&  lâs  délices  de  l'humaniié.  Up  XDitoyea  d^ 
rii£iaes  fiit  fait  Préteur  par  ce  bon  Prince.  Alors  Narbonne, 
Nifmes  &  Touloufe  fe  aifpatoient  la  gloire  de  prpdHÎre  detf 
hommes  célebresd^Qs  1«5  ^ç.ve^%%jDomitifti.È^  ukoi^fi  d'&e  veu^ 
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Nerva  &  Trajari  firent  oublier  ii  févérité  i  Naifconftiè  étc*»-*  uiîè 
Statue  à  ce  dernier.  La  juftice  &  la  paix  fleurirent  fous  ce  Prin- 
ce. II  accorda  différentes  prérogatives  à  Narbonne  8:  à  Nifines» 
Adrien  lui  fqccéda,  &  comme  lui,  coinbiaie  Languedoc  defes 
bienfaits.  Il  ific  coni^ire  à  Nifmes  en  rjtonneur  de  Platine, 
veuve  de  Trajan ,  v^  Palais  digue  d'être  leMonument  qu'il  de- 
voit  au  don  que  lui  ayoit  fait  cette  Princcfle^u  plus  grand  Em- 

})ire  qu'il  y  eut  alors  fur  la  terre.  On  attribue  au  méine  Adrien 
a  cbnftrudion  de  l'Amphithéâtre  de  Nifmes  ,  de  plufieurs  an- 
ciens Monumèns  qui  Uluftrera  la  Province ,  «itre  autres  du  fu- 
perbe  Pont  du  Gard^  trop  connu  pour  en  donner  ici  une  def- 
cription  y  niais  qu'il-fuffît  de  nommcrpouroffi'ir  l'idée  d'une  des 
plus  fublimes  entreprîfes,  d'un  des  plus' hardis  che&rd'œuvres , 
^■u  le  génie  des  Arts  puilTe  être  capabfc.  Oi^  trouve  dans  ce 
t^ms  plufieurs  hommes  célèbres  par  les  honneurs  où  leur  mérite 
les  éleva ,  nés  tous  ou  d  Arle^,  ou  de  Narfxînne.  Tite-Antonin  ; 
adopté  MT  Adrien ,  écoit  originaiœ  de  Nifines.  Beaucoup  de 
fléaux  affligèrent  la  Nature  fous  fon  règne.  Mais  (es  foins  pater- 
nels confolerent  les  hommes.  Il  fut  le  père  de  tous  les  Peuples 
qui  lui  obéiflôient ,  &  fon  nom  n'eft  encore  prononcé  qu^vec 
attendriffement.  A  ce  grand  Homme  fuccéderent  ou  des  lâches  ^ 
ou  des  barbares;  j'^vc/ï,  qui  perfécuta  les  Chrétiens»  Caracola  ^ 
le  Meurtrier  de  fou  frère,  &  le  moins  ^np^ant  des  hommes  j 
Maerin ,  homme  peu  fait  pour  juget  le  vtAi  mérite ,  &  toujours 
trompé  parfesMmiftreS)  /ft/togTa?fl/« ,  dont  le  nom  feul  annonce 
un  infâme.  Alexandre  Sévère  travailla  au  bonheur  de  la  Narion  i 
mais  il  fiic  aflafliné  par  Maximin ,  dont  les  vices  firent  fentïr  da-^ 
varitage  combien  on  avoit  perdu  à  la  mort  de  fon  FrédéccffeuA 
Enfin  Maxime ,  auparavant  Gouverneur  <fe  la  Narbonnoife ,  fiiç 
élevé  Â  l'Empire  par  le  Sénat  en  même-tems  que  SalBin.  Les 
Prétoriens  les  manâcrcrcnt  tous  deux.  Le  ieune  Gordien  fiie  mis 
à  leur  place ,  &  lui-même  égorgé  par  la  Fadion  de  Philippe , 
qui  prit  fon  fils  pourTon  CoUegue. Tous  deux  furent  tués  à  leur 
tour,  &  l'Empereur  Becie  occupa  le  Trône  des  Céfam.  Sous  fon 
règne  les  plus  anciennes  Eglifes  de  la  Province  furent  établias. 
Nous  avons  parlé  de  Saint  Saturnin ,  Evêque  de  Touloùfc, 
Saint  Faulîat  celui  de  Narbonne ,  &  Saint  Trophime  celui  d*Ar- 
les.  Saint  Apkrodife  fut  le  premier  Evêque  de  Beziers  y  &  Saint 
f  tours  celui  de  Lodevç.  L'Empereur '/^a:/*  pcrfécuta  les 

Chrétiens. 
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Chrétiens.  On  cite  beaucoup  de  Martyrs ,  viftimes  de  cette  per- 
ieçution.  Sous  Aurélien  Id  Narbonnoife  fut  divifée  en  deux  Pro- 
vinces, Cinq  ans  après  Narbonne  donna  trois  Céfars  à  l'Empire , 
M.  Aurdius  Carus  ,  &  fes.  deux  fils,  qui  périrent  tous  deux , 
l'un  par  les  mains  de  fon  propre  frère ,  t'autre  au  milieu  d'une  fé- 
dition  de  (es  propres  Soldats.  DiocUiien  fut  enfuite  porté  à 
l'Empire ,  auquel  il  s'affocia  Maximilien  Hercule. 


C  H  A  P  I  T   R   E     IV. 

JcLnfin  Confiamîn  erabrafla  le  Chriftianifmè.  Ç  iè  tint  fous 
lui  un  Concile  à  Arles  contre  les  Donatiftes.  Tous  les  Evêques 
d'Occident  s'y  rendirent.  Conflantin  confia  fes  frères  à  la  Ville 
de  Touloufe ,  &  fes  neveux  à  celle  de  Narbonne.  En  mourant 
il  partagea  fon  Empire  entre  fes  trois  enfans^  dont  deux  péri- 
rent iniférablement.  Confiance ,  le  troîfieme  d'entre  eux ,  eut  le 
cèlera  Julien  pour  Succefîeur.  Ce  Prince  fut  grand  homme  de  ■ 

gierre  &  grand  Politique  i  fes  Succefleuri  ne  l'égalèrent  pas. 
DUS  Falentinien  Premier  ,  Narbonne  ÔC  Touloufe  fe  fignale- 
rent  par  les  Ecoles  Publiques  oii.  l'on  enfeignoit  les  Belles- 
Lettres. 

■  Les  Prifcillianiftes. ,  Seftaires  "  aflèz  conformes  aux  .  Mani- 
chéens dans  leurs  opinions ,  fe  répandirent  dans  le  Languedoc. 
On  tint  en  jpo  ,  un  .Concile  à  Nifmes,  Saint  Martin  ,  Evêque 
de  Toutj ,.  voyi^êant  par  eau,  apprit,  dit-pn  ,  par  un  Ange ,; 
tout  ce  que  les  Evêques  avoient  tiécidé  pendant  le  Concile.  Il 
eft  bon  a  obferver  comme  les  meilleurs  Hïftoriens  ont  tranfmis  ■ 
des  détails  apocryphes ,  fans  égard  pour  la  raifon. 

Après  cette  longue  fuite  d'Empereurs ,  qui  depuis  Augufle  ■ 
avoient  donné  à  la  terre  l'exemple  de  tant  de  crimes  ,  d'excès , 
de  fcélérateflèj^  après  une  longue  fuite  de  fiecles  marqués  par. 
tant  d'aflaflioats,  de  guiçrres  civiles ,  de  trahifons  &  de  perfidies  ,• 
au  miliep.  defquels  à  peine  trouve-t-on  de  tems  à  autre  quelque* 
Prince,  dont  le  nom  excufe  l'humanité ,  les  Goths  fe  répandirent 
en  Italie  &  menacèrent  dès-lors  les  Gaules.  Le  foiblc  Honorius 
partageoit  alors  l'Empire  avec  fon  frère  Arcadius  ^  non  moins 
foible  que  Ijii.  Les  Vandales  entrèrent  dans  le  Gévaudan  ,; 
Tomet       "     '  R 
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afliégerent  Alhe ,  Capitale  du  Vivarais ,  &  la  détruifirent.  NiC- 
mes ,  Ufez  »  Agde  fùrenc  ravagés  par  les  Barbares ,  îûnfi  que  Va- 
lence ,  Apc ,  Carpentras ,  Avignon  &  plufieurs  autres.  Enfin  la 
Narbonnoife  première  devint  le  Siège  de  l'EmjHre  des  Vifigots. 
Narbonne  &  Touloufe  fî  célèbres  par  les  Maîtres  fameux  dans 
les  Betles-Lettres ,  qui  y  donnoient  des  Leçons ,  furent  en  proie 
à  des  Barbares  qui  éteignirent  dam  le  fang  ces  flambeaux  ra- 
dieux, qui  du  leinde  ces  deux  Villes  répandoiem  leur  clarté 
dans  tout  le  refte  des  Gaules. 


TROISIEME    EPOQUE. 


No 


j  o  u  s  avons  déttùUé  déjà  comment  (è  fît  l'écabUflèment  êtes 
ViiïgoGS.  AUric  PnaàtTy  Roi  des  Vifigots,  avoit  été  appelle  par 
Stilicony  Miniftre  &  Général  ^Honorius,  Ce  Traître  cfpércHt 
Élire  monter  fon  fils  &ir  le  Trâne,  Il  mourut  de  U  mort  des  per- 
fides ,  fiir  un  écbafaud  >  mais  les  maix  dont  il  étoit  U  caute  ne 
furent  poént  réparés  par  fbn  fupplice.  C^  fait  quelles  fiirent  leurs 
fuites.  Kome  (ut  miie  en  eiclavage.  Bientôt  le  Succeâèur  £Ala- 
ric  fuivit  fon  plan  de  conquêtes.  Narbonne  fut  prife ,  &  Marfeille 
manqua  rêtre.  Pendant  dix  ans  entiers  la  NaroomiDiiê  avoit  été 
en  proie  i  des  Barbares  ai^  indifciplinés ,  que  fanguinaires. 
Elle  rentra  de  nouveau  kxs  robé^ànce  £H«nofius.  Les  Evo- 
ques d'Ailes  alc»:s  prétendirent  i  la  Primatie  fur  toote  r«ncienne 
Karbonooife.  PoirocU,  akvs  Evéqoc  de  cette  Ville ,  cinim  cette 
Frimitie  fur  Nai^nne  y  àa  Pape  Saçyme ,  donc  il  fnrprh  la 
bonne-foi.  L'Empexeur  voulut  que  les  AfièmUées  des  fept  PFe- 
viQ»e»fe  tiofièzic  danscette  Ville.  Il  ordonna  que  chaque  Pk>- 
vioce  «n  géoécat,  &  chaque  Ville  es  pardcuàicr,  enrerroient 
Itour  Députés  i  FAfibmbléc ,  des  peifo^s  nciables,  outre 
ceux  qtù  par  leurs  emplcùs  avoient  droit  éy  î^fter  i  Ct  qoe  ceux 
des  Députés ,  qui  ne  poavoient  wMm  y  affiOsr ,  r  eaverroient 
leurs  Lientenaos  pour  les  re^éfenter.  Ces  AfTenwtéfs  des  No- 
tables ,  détt  en  ufaçe  dans  la  Narbonnoife ,  avant  que  les  Ro- 
mains i'eDnèntfbttmilê  à  leur  domination,  parcMfïènt  être  la  véri- 
table oôpnë  db  la  tenue  des  Etats  de  Languedoc.  Qtolqnes 
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changemeos  que  les  invaHons  des  Barbares  euflèot  apportés  dans 
l'adimniftfation ,  on  Erpavecepcndiai^Ies  Monumeas  qiû|Mou' 
vent  que  les  afiâires  grâérales  de  laYrovince  obc  tou)ours  été 
difcucees  &  fixées  dans  les  Ailèmbiées  des  Notables  iofqu'au 
moment  où.  Saine  L0uis  maincint  les  Peuples  dans  leur  ancien 
droit  de  tenir  tesÂflèœbiées  Provàiciales  j  drok  auguAe  par  iaa 
antiquité  >  par  1a  rellbmblance  qui  le  rapproche  de  la  liberté  pri- 
mitive des  hotOHies  »  enfin  par  £p»  o^ùnioas  différentes  qu'il  con- 
fond pour  en  coinpofer  un  tout  de  fenciatens  &  de  réneaions  , 
qui  donne  à  la  LégiQjKioB  cette  tuianîmité ,  cette  indépendance^ 
fie  furtouE.  cette  faculté  de  voter  »  de  difcuter  &  de  nùfenner ,  par 
laquelle  les  L«»x  font  le  rérulrat  d'une  lageflè  unaoiine ,.  8c  d'unâ 
fandion  paaiorique. 

Tandis  que  les  Vi^pcs  étoient  fans  ce£fè  annés  &  prêts  ^  le» 
dépouiller  de  quelqiM:  Province ,  les  Empereurs  Romains  ièin'- 
bleroiene  n'avoir  dû  s'occuper  que  du  foin  d'anéantir  une  Puif- 
£uice ,  qm  terwfoic  i  ée&pfêr  bientôt  la  leur.  Mais  ces  lâches  Sou- 
verains fe  combactoient  réciproquement ,  égorgeoient  leurs  Su- 
jets, firtraitDiem  avec  leurs  Ennemis. 

Toutoufe  ators  devint  la  Capitale  des  "Vifigots.  Honorîus  leur 
céda  l'Aquitaine-,  depuis  Toulou£s  iu£àur'Àl'Cic«an»  L»Taulou* 
fain ,  TAgénois ,  le  BourdeloJs  ,  le  Périgord  ,  la  Saintonge  , 
rAuni&,  i'ABgaumeis  ,  le  Poitou  con^âerœn  ce  aotnreau 
Royaume:  Peu  à  peu, il  s'étendit  jufqu  à  la  Loire  j  &  avant  fa  fin 
du  cinquième  fiecle ,  il  comprit  tout  le  Paj-s  renfermé  entre  les 
Pvnénécs,  la  Méditerranée  5:  l'Océa».  En  42  r,  FEVêqjie  de 
]NadH>na£&it  réc^ïtî'daBs  fer  droits  deMétPOpolitaiit.  Axp^  de» 
^»Tces  fengtantâs  entre  lès  Saccefeors  SHonanur  &  dAhnc 
Preumcr^  Actila^  Rmtfesïltms,  fut  un  aCQveaa^Eéaa  pour  les 
GaiJes.  Il  fiit  vaincu.  Mais  i  peine- IeS'Romainy&  lies  Vifigots 
eurent  dé&it  cet  Smemi  eomnnm ,  que  tieuïs'  dHSntions  reeom'^ 
fflcncerenc.  A  trou'  Epoques  £fl&entsss  .Arlier  fut  alÏÏégée; 
Enfin  l'Empeidur  Séver&  leur  céda  Warfionnc-  &  xnx  grande 

tartœ  ïfe' laNarbennoife  en 4^1.  Les deur  Confotde ,  père  &: 
ISjAÊMwu^iA&jf,  Pôrfoamage  Cbnfulairc ,  le  Jurifoînfalter 
Uon  r  MapedUtt  SB  tiviary  l'an  célèbre  parfi»"  Pocfiey,  l'aticre 
par  (as  connoiffîmees^  dans  le  Vient  Givil'j  ea^Matùus-Miro  ^ 
ÎUuftcQiâm  aioi9-Naibenne. 

Gbaq^  ivgae'  ém  Princes  Vifigots  ajoucoic  i  là-puiiSm.fr^ 
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ce  nouvel  Empire.  En  47 1 ,  toute  l'Aquitaine  première  leur  fut 
fouinife ,  à  la  réferve  du  Byri  &  de  l'Auvergne.  Bientôt  tout  ce 
qui  netoit  point  foumi^e  la  Narbonnoue  première,  le  fut 
alors.  Nifines  reconnut  ces  Vainqueurs ,  qui  enfin  conquirent  le 
Berri  &  la  Touraine.  En  ce  tems  les  Bourguignons  fe  rendirent 
maîtres  du  Vivarais.  Enfin  en  4.7  y  ,  coûte  l'Aquitaine  &  toute 
la  Narbonnoife  première  furent  cédées  fans  réferve  aux  Vïfigots. 
Euric  étoit  le  Héros  qui  donnoit  le  mouvement  à  tous  les  ef- 
forts de  fa  Nation»  pour  triompher  des  Peuples  fesvoifins.  En 
480 ,  il  fournit  la  Provence  à  fa  '  domination.  La  more  vint  ter- 
miner une  cariere  fignalée  par  tant  de  viftoires  &  de  grandeur. 
Bientôt  fon  fils  Ataric  ^ntit  quel  fardeau  la  gloire  de  fon  père 
luiavoit  impofé.  Le  vîftorieux  Clovis  lui  fit  la  guerre»  levàin- 
qdt  î  &  cette  défaite  fiit  l'inftant  d'une  nouvelle  Epoque  coax- 
mune  à  tout  le  Languedoc  »  ainfi  qu'à  Touloufe. 


QUATRIEME    ÉPOQUE. 


CHAPITRE    PREMIER. 

i\]  ARBONNE  alors  fut  prife  par  Gondebaud^  &  Carcaflbne  ' 
aflîégée  par  Cbvis ,  dont  le  fils  Thierry  s'empara  d'une  partie 
de  la  Narbonnoife.  Angoulême  fut  eiAportée  par  le  Monarque 
François.  Mais  Narbonne  fiii  reprife  par  les  Vïfigots ,  &  devint 
la  Capitale  de  leur  Royaume.  De  forte  que  k>rfque  Clavir 
mourut  »  tous  les  Pays  qui  compofent  aujourd'hui  la  Pro- 
vince du  Languedoc  ,  étoient  partagés  entre  tes  Gots  qui 
en  poirédoient  la  meilleure  partie ,  les  François  ,  &  les  Bour- 
guignons ,  qui  étoient  les  maîtres  du  Vivarais.  Les  enfans  de 
Clovis  partagèrent  entre  eux  ce  qu'ils  pofledoient  dans  le  Lan- 
guedoc. De-Tà  des  guerres  fanglantes  entre  des  Potentats  dont 
les  Etats  étoient  limitrophes ,  dont  la  jaloufie  ambitieufe  faifîf- 
foit  avidement  toutes  içs  occafions  favorables  de  fe  nuire  mu- 
tuellement. Une  bataille  donnée  devant  Narbonne  en  yji^  en- 
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tre  ChiUebert  &  Amalric ,  ruina  là  puiffiince  des  Vifigots  dan<r 
les  Gaules.  Théoiehen-,  fils  de  Thierriy  Roi  de  Metz,  conquit 
beaucoup  de  Villes  fur  les  Vifigots.  Enfin  en  y  3  3  ,  tous  les  Vifi-- 
gots  fc.  retirèrent  dans  les  Etats  de  Tkeùdis ,  leur  Roi ,  en  Efpa- 
gne ,  ou  dans  la  Septimanie ,  la  feule  Province  qu'ils  conferve- 
rent  dans  les  Gaules ,  &  qui  alors  étoit  comprife  dans  J'Efoa- 
gne.  Tolède  devint  en  JJ4,  laCapltale  du  Royaume  des  vifi- 
gots ,  titre  qu'elle  conferva  150  ans ,  jufquau  moment  de  la  def- 
truckion  de  ce  nouveau  Royaume. 

Clotafre  Premier  qui  en  j  y  j> ,  réunit  en  fa  perfonne  tous  les 
Etats  de  la  Monarchie  Krançoife ,  partagea  en  mourant  fes  pof~ 
ie/Sons  entre  fes  quatre  fils.  Trois  d'entre  eux  eurent  des  éta- 
biiflèmens  dans  le  Languedoc,  qui  réunis  au  Roi  des  Vifigots 
Atkanagilde  ,  Maître  de  la  Sepamanic ,  fonnerent  quatre  Sou- 
verains ,  toujours  prêts  à  enfangla^ter  ce  Théâtre  de  leur  ambi- 
bition  &  de  leurs  fureurs.  Un  des  trois  frères  mourut  :  ce  qui  oc- 
cafionna  un  nouveau  partage.  La  France  fut  partagée  en  trois 
Royaumes  j  ÉivOir  en  Neuftrie  ,  Auftrafie  &  Bourgogne.  Le 
Touloufain  ,  compris  alors  dans  l'Aquitaine  ,  fut  le  partage 
de  ChUpéric  ,  le  troifieme  des  fils  de  Clotaire  ;  &  depuis  ce  mo- 
ment Touloufe  devint  la  Capitale  de  l'Aquitaine  Neuftrienne. 

Depuis  tous  ces  partages  faits  entre  différens  Princes ,  tous  les 
Pays  formèrent  àts  Gouvernemens  particuliers.  De-là  l'origine 
des  Ducs  &  des  Comtes ,  dignités  qui  forent  d'abord  amovibles , 
&  qui  dans  la  fuite  devinrent  héréditaires.  Trois  Jurifdiftions- 
partaeeoient  alors  chaque  Diocèfe;  celle  des  Ducs,  qui  com- 
maiidoient  les  Troupes ,  8c  qui  rendoient  la  Juilice  dans  toute- 
l'étendue  de  leur  département  ;  celle  des  Comtes ,  qui  exer- 
çoient  au  nom  ^  fous  l'autprité  des  Ducs  les  mêmes  fondions  >■ 
enfin  celle  des  Viguiers,  Vicariif  qui  étoient  les  Lieutenans 
des  Comtes. 

Une  guerre  cruelle  s'éleva  entre  les  Roîs  François.  Le  Péri- 
gord,  l'Àgénois,  le  Berri ,  l'Aquitaine,  furent  fucceffivement  en 
proie  aux  horreurs  des  plus  cruelles  excurfions.  Deux  fois  Nar- 
bonne  ftit  affligée  de  la  peAe  en  trois  années.  L'Albigeois  fot  ra- 
vagé par  le  même  fléau.  On  ne  parcourt  qu'avec  indignation 
l'Hiftoire  de  ces  fiecles  barbares.  Il  femble  que  les  hommes  conf- 
piraflent  contre  eux-mêmes  pour-  féconder  les  élémens  qui  les 
pobrfuivoient  >  tant  ils  cherchoient  réciproquement  à  s'accidsler 
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pac  des  ccafiUuas  aujSS  multipliées  que  réTobames.  Clotaire 
^rvaûtt  a-voic  eu  un  Sis  naturcL  nommé  GonJeèaud,  Des  incri- 
s«*s  de  Cour  fif-Qi^^'oo  vouhiç  placer  fur  le  Trône  ce  re jetton 
lUégiciine.  Didier^  Duc  de  Touloufe ,  fayorifa  ce  noaveau  Prio-.- 
cc  Le  ToulouÉiin  de  ^AlbigeMs.  furent  conquis  ^C^nihbaud. 
Vovei  piaï  -^«WBH^"!! ,  Evéqoe  de  Touioiife ,  fat  eiUé  pour  n«  Tavoir  pas 
laut ,  p.  6â.  voulu  rèconnoître.  Cet  Ufiirpoteuif  &ik  comme  tant  de  iès  fem- 
blables  ont  fini ,  par  une  mctrc  viotepte.  DiSer ,  Iw^xiéme ,  périt 
peu  de  tems  après ,  dans  un  combat  contre  tes  Vifigots. 

Cette  Naiioa  &  les  François  s'attaquoient:  fans  ceife  ftwrceffi- 
vement.  Après  de  longs  débacs  entre  Gontran  >  Roi  de  France , 
&  Récaretu,  Roi  des  Villes  >  le  premior  attaqua  la  Septmaaie 
8:  prit  Carcaironne^  Une  batîuUe  fangfewtte  perdue  par  les  Fran- 
çois ,  fit  recouvrer  cette  Ville  à  leurs  Enaenûs,  Les  fuîtes  de 
c-ette  bataille  doonée  auprès #»  O^caflbnne, iurent  que  la  paix 
fe  eooçliK  entre  tes  deux  Peuples^ 

L'année  $  8  j>  &it  remarquablic  pac  te  troifieme  Ccmcile  de  To* 
lede ,  auxqueh  fe  rendirent  tous^  ks  Evéques  de  la  Septimante. 
Les  Prélats  de-  B»ier» ,  d'Elue ,  de  Carca^nne,  (^Agde  y  de 
Lodeve ,  &*y  rendisent  en  perionne.  L*fiTéque  de  Naibonne  oe- 
cupa  la  quatrième  place.  Child^Btn-y  Roi  d*Auftraiie ,  fe  vit 
fcul  maître  du  Languedoc  François ,  ap^s  1^  more  de  Gontran  ,^ 
Roi  de  Bourgogne  ,  èftypa.  Ses  Jeux  firs  felepapeagerent-,  lorf- 
qu'Us  fijccéderent  à  Ibur  pe^e.  L^ig  d'ea»  égergea  fon  frère , 
pour  jooip  feul  de  tous  les  Etats  François.  Il  nt  tomber  fous  le' 
même  fe^  deux  de  fës  neveux  ;  mais  U  ne  jouit  pas  -tongtems  de: 
fbncnma  Le-glaive  dont  il  s'étoit^mé  noxHiiba  fur-fés  prc^es 
eckËuis.  Ik  fârem  maffiicrés  par  Claeair&  /^,,  arec  leur  a^euW 
Sfunehau*  ;  &  le  Languedoc  paf&  fous-lït  demi  naàoO'  de  ce  aoa-< 
veau  Souvwain ,  q«ù^  reunit  ooute  la-  IWK^eahîe  Ftançdfe;  "Ba 
6x2 ,  il  partagea  lïmpire  avec  fon  fils  Dagoèertj  vraàs  îl  con^ 
fesv»  toujours  le  Lan^edoc. 

N&U6  avons  Eut  mention-  du  renouveUentem  <fe- Royaume  de 
"^Milbufe  fous  Gharièert.,  frère  puîné  de  Stage^rt.  Ce  Prince  & 
ion  fils  looururent  i  peu  de  tems  l'un-  de  l'autre  »  êS  le  Monarque 
François  réunie  de  nouveau  ce  Royaume,  à'  Qt  ^buronne. 
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CHAPITRÉ    il. 

JL'HitTornB  d«  ta  Proviace  n'affie  dais  Ces  flecles  éloignés 
ou'une  fuectflian  coticitiuellc  tk  pannes  êi  dd  Kéuaiens,  &jtt 
de  diicuflsiu  aufE  acides  que  pÉa  inbuâië.  Depuii  l'intiée  S;  i , 
jufqu'en  fi;  3 ,  sn  trouve  quattc  Conciles  tenus  i  Tolède.  L'Evê- 
que  d'Agde  &  ce)ui  de  CarcalTonne ,  funent  les  feiils  Evéques  de 
Septimanie  oui  fie  rendifent  au  huitième  de  ces  Conciles.  Le 
Languedoc  François  jobifibit  pendant  «es  demieces  années  d'une 
tranquillité  rare  dans  i£  f  ays  !  mais  la  partie  de  cette  Province 
encore  lôumife  attz  Viiigots ,  éprouva  des  fflcouflcs  violentes. 
Un  Conue  de  Nifines  fc  révolta  contre  Watiàii ,  Prince  Vifî- 
got ,  qui  étoic  monté  fur  le  Trône  d'Ëfpazne  par  une  éleAion 
unanime  des  Grands  U  du  Peuple.  Ifamia  avait  envoyé  foM 
Général  le  Due  Paul,  pour  réiablit  l'ordre  k  la  paix.  Mais  le 
Duc  fe  joignit  au3t  !Ub«lks  U  s'empara  àt  Nartonne.  Teut  te 
tefte  de  la  âeptlmani«  (ùc  féduit  par  fés  inttigueSi  ëc  la  Catalo  • 
gne  entre  autres  Pays ,  joignit  fes  armes  aux  Senfies.  IFamia  fe 
mit  lui-même  à  la  t£te  de  tes  Troupes.  Il  preflà  le  traître  Paul, 
le  força  de  fuir  devant  lui,  afljégea  &prit  Narbonne  i  Beziers, 
Agdc  k  Maguelonne  eurent  le  même  fort  Paul  s'étoit  retiré 
dans  NlUnes  î  mais  fe  voyant  fur  te  poinr  d'y  être  forcé ,  ^rge^ 
iaui,  Ëvéqae  de  NarboniK  ,  fut  député  vers  le  Koi^  pour  ob- 
tenir la  erace  des  Coupables.  Ni&nes  té  fouAiC,  il  tes  Coupables 
eurent  u  vie  fauve.  Les  Prifonniers  François  recouvrèrent  leur 
liberté ,  par  la  générofité  ^de  ^Wamha  î  le  Duc  Paul  fut  con- 
danmé  à  une  pnfoa  pervétnelle  p«ur  le  refto  delà  vie}  mais 
le  Succeilèur  dé  Ivairàa  lui  rendit  la  liberté ,  ainfi  qu'à  fes 
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de  cette  partie  du  Royaume  d'Auftrafie,  qui  fouffroient  avec 
peine  la  cfoinination  d'un  Roi  de  Neuftrie.  Toutes  les  Provinces 
Méridionales  des  Auftrafiens  fe  rangefcnt  du  parti  de  ce  Fourbe. 
Mais  bientôt  après  s  être  fait  craindre,  U  crut- devoir  joindre  à  la 
force  des  armes  ,  la  fouplelTe  de  la  négociation.  I^e  foible  Thierri 
Iç  nomma  Maire  de  fon  Palais.  Le  faux  C&vw  rentra  dans  l'obf- 
cumé  dont  un  Rebele  l'avoit  tiré  j  &  l'impitoyable  £^wi  dé- 
ploya toute  la  dureté  de  fon  caraâere  ,  pour  fe  venger  des  Sei- 
gneurs de  Neuftrie  &  de  Bourgogne ,  qui  n'avoîenc  point  fécondé 
les  projets  ambitieux.  Thi^rn  regooit  depuis  fept  ans  »  lorfoue 
l'Abbaye,  de  Moiffuc  fut  dotée  par  Ni^iTius ,  homme  fore  ricfie , 
de  dix-huit  Villages  fîtués  partie  dans  le  Touloufàin ,  partie  dans 
J'A»énpis,;^de  dçiix autre?  4ïWis le Diocèfe  d'Eautei  mais  ce 
(iecle  malheureiix  n'offre  ainfi  qu'à  peine  quelques  exemples 
louables  de  l'ufage  que  l'on  faifoic  des  ricfaene$  connues  alors. 
Le  refte  des  hommes  ne  femblpient  occupés  quç  du  foin  de  s'en- 
tredétruirp,  L*5  Auftrafiens  brûloient  toujours  du  défir  de  s'af- 
franchir .du  joug  que  leur  impofoit  le  Gouvernement  dç  Neuf- 
çrie.  J)hgob(rt  Ift  leur  Roi,  mouruf  fans  poftéritéi  Thierri  III^ 
devoit  fuccéder  à  tous  fcs  Etats.  Mais  la  haine  générale  que  fon 
Miniftre  Ebroin  avpit  méritée,  outre  la  rivalité  fecrette  des 
deux  Peuples ,  fecondçrept  les  vues  de  Pépin  ,  dit  â^HértJiat , 
père  dp  Charles  Manei  ^Sçcelie  de  Martin ,  fon  côufin  germain. 
Ces  deux  Seigneurs  j'-empare/çnt  de  coupe  l'autorité  dan?  l'Auf- 
trafic  y  iine  bataille  Qii  le  premier  pcnfa  périr ,  &  ^ans  laquelle 
le  fécond  périt  en  el&t ,  rétablit  les  affaires  de  TAifrri ,  Çc  força 
les  Auftrafiens  de  le  reconnoître  pour  leur  maître. 


Ç  H  A  P  I  T  RE    I  I  ï, 

Jbl  u  I T  ans  fe  paflèrent ,  Eppcjue  de  j|  fond«ion  de  l'Abbaye 
de  S.  Chaire  en  Vêlai ,  des  douzième ,  treizième ,  quatorzième 
&  quinzième  Conciles  de  Tplçde  j  &  furtout  des  guerres  de  Fc- 
piiit  àîHériJîat^  contre  Tkîçrri  lîl.  En  vain  les  Auftrafiens 
avpient  paru  reponnoîire  cç.  dernier  ppùr  leur  Rpi  ;  l'ancien  le-' 
vain  de  naine  &  de  fédition  fermçntoit  toujours.  Pépin  gouver-. 
ns>ic  i'Auftf  afie  çn  Roi ,  &  faifoit  la  guerrç  au  foible  Monarque, 
'  ■  '    toutes 
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toutes  les  Gais  que  ia  valeur  ou  fon  ambition  croyoîent  pouvoir 
y  trouver  quelque  imérêt.  Enfin  une  bataille  décida  de  nouvea* 
le  fort  des  deux  Rivaux.  Pépin  cette  fois  fut  vaincu ,  pour  ne 
plus  s'en  relever.  Captif  de  celui  qu'il  avoit  cru  punir ,  à  peine 
conferva-t-il  le  nom  de  Roi.  Tout  1q  Languedoc  Auftrafirai  ap-* 
plaudit  au  trioinphe  de  fon  Héros  >  Se  la  France  entière  lui:  ^t 
Ibumife ,  en  lui  donnant  le  titre  de  Prince  des  François.  Il  regar- 
doit  furcout  l'Audrafie  comme  fon  patrimoine ,  du  moins  quant 
à  la  partie  Orientale  &  Septentrionale.  La  partie  Méridionale 
j»allà  pour  lors  entre  les  mains  du  fameux  Eudes  ^  qui  avoit  fuccé- 
dé  à  fon  père  &  à  fon  oncle  dans  le  Duché  deTouloufe }  ceux-ci 
l'avoienc  reçu  fous  le  titre  d'appanaee  mouvant  de  la  Couronne, 
du  Roi  Dagoben ,  après  la-  mort  <fc  Ck&ribert ,  Roî  de  Tou- 
loufe ,  Se  du  jeune  Chilpéric  fon  Als. 

Si  Pépin  ne  peut  être  excufé  d'avoir  tenu  fon  Maître  dans 
i'efclavi^e,  on  ne  peut  auiTi  trop  célébrer  la  beauté  de  fon  gé- 
nie ,  &  la  v^ueur  qu'il  fut  donner  au  Miniftere  François.  Thierri 
mourut  ignoré,  dovis  III  ^  encore  enfant ,  fils  aîné  de  Thierry  ^ 
fut  mis  fur  le  Trône  par  l'habile  Maire  ,  qui  crut  avoir  befoin  de 
montrer  encore  au  Peuple  ce  fantôme  de  Roi. 

Nous  fommes  arrives  au  moment  oh  les  Sarraiins  envahirent  p.  77.  &  fûn 
l'Efpagne.  Nous  avons  donné  les  détails  de  cette  révolution ,  qiii 
mit  iîn  au  Royaume  des  Vifigoths.  Ce  célèbre  événement  eft 
une  chaîne* d'attentats,  où  l'on  vit  les  Rois  d'E^)agne  &  leurs 
Sujets ,  difputer  de  perfidie  &  de  fcélérateflè.  Les  mauvaifes 
mœurs  font  toujoiu's  la  ruine  des  Empires. 

Alon  le  Languedoc ,  tel  qu'il  eft' aujourd'hui,  reconnoiflbic 
pour  Maître  Eudes  ,  Duc  <f  Aqiùtaine  ,  Se  Childebert  III-,  ou 
plutôt  Pépin  d'HJiriJial^  quant  a  la  partie  du  Vivarais.  Ce  Roi 
mourut  en  7 1 1  î  &  rhcoreux  Miniftre  continua  à  régner  fous 
le  nom  de  Dagobert ,  fils  du  Monarque  mort.  Tant  depuiflànce 
eut  pu  finir  avec  celui  qi4  l'avoic  créé,  s'il  n'eût  laii^  en  mou- 
rant un  fils  digne  de  foutenir  par  fon  génie  l'autorité  qu'il  avoic  . 
hérité  de  fon  père. 

Ce  grand  Homme ,  après  avoir  été  un  an  en  prifon  à  Colo- 
gne, reparut  dans  l'Auftrafie  avec  toute  la  fierté  d'un  Héros. 
Cfùipénc  régnoit  alors.  Il  avoit  reconnu  Hugues  pour  Souverain 
de  tout  l'aiàcien  Royaume  de  Touloufe.  lueurs  intérêts  devin- 
rent communs.  Mais  bientôt  Charles  Martel  ^  fils  de  Pépin ,  fit 
Tomel,  S 
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tfeinbler  l'iln  &  l'autre.  Une  bataille  lui  livra  fes  deux  Ennemis. 
CAUféric  j  comme  le  plusfoible,  fut  ta  viâime  du  Traité  dm- 
lequel  Eudes  Ô£  Charles  terminèrent  leurs  différends.  Celoi- 
ci.accords  une  penflon  honnête  au  Souverain  qu'il  dépotiilloki 
&;ÎQ  Duc  d'Aquitaine,  quin'avoic  fu  ni  le  fervip ,  ni  le  venger, 
courut  dans.fcs  Etaps  s'oppofer  aux  Sarrafins ,  qui  tentoîcnt  alors 
d'envahir  la  Gaule  Narbonnoife.  La  Septïmanieleiu- céda  bien- 
tôt. Touloufe  fut  affiégée,  &  le  brave  £u^j  la  délivra,  après 
avoir  remporté  une  viftoire  lignalée.  Deux  irruptions  confécuti- 
ves  des  Sarralîns  dans  les  Gaules ,  expoferem  à  toute  la  fureur 
de  ces  Barbares,  le  Touloutairi,  l'Albigeois,  le  Gévaudan  &  le 
yelai.  Ëoân.  Eudes  fut  obligé  de  traiter  avec  eux.  Sa  Slle  qu  il 
donna  en  mariage  au  Général  Maure ,  fîit  le  gage  de  cette  paix , 
oïl  la  politique  l'emporta  fur  les  allarmesde  la  Nature,  uir  la 
différence  des  Religions. 

Ce  Mariage  eut  les  fuites  les  plus  funeftes }  Mujtu^a ,  le  Géné> 
rai  Arabe ,  ïwt  la  viclime  d'un  projet  qui  caufa  .une  nouvelle  ir- 
ruption de$  Sarralins  dans  les  Gaules.  Il  fe  donna  lui-même  la 
mort;  &  la  Prince0e  d'Aquitaine  Ton  époufe,  fut  conduite  à 
Damas ,  pour  être  une  des  femmes  du  Serrail  du  Calife.  Eudes 
Itii-mêœe  fut  vaincu  par  les  Sarrafîns.  Pourfuivi  par  un  Ennemi 
viftorieux  ,  privé  de  toutes  reflburces ,  il  n'eut  plus  d'autre 
moyen  d'éviter  le  fort  funefte  dont  il  étoit  menacé  ,  que  d'aller 
implorer  la  valeur  de  ce  même  Charles  Martely  qu  il  avoit  tant 
de  fois  offèofé.  Charles  lui  pardonna  &  le  défendit  en  Héros. 
La  France ,  &  par  cooféquent  l'Europe ,  dût  la  confenrationde 
fà  liberté ,  de  fa  Religioin  &  de  fa  gloire ,  à  la  prudence  &  à  la  bra- 
voure de  ce  grand  Homiae. 

Eu^es  mourut  *a,  757.  Charles  étoit  trop  généreux ,  pour  que 
leur  réconciliation  n'eue  pas  été  iîncere.  Son  Rival ,  devenu  ibn 
aini ,  âok  heureufement  une  cariere  célèbre  par  tant  d'événe- 
mens  divers ,  &  par  des  talens  qui  l'euflèut  rendu  le  premier 
homme  de  la  France ,  fi  Charles  n'eut  pas  eiifté.  Celui-ci  com- 
battit d'abord  les  enfans  à' Eudes ,  &  finit  par  leur  accorder  la 
paixj  mais  "à  condition  qu'i/r  tiendroiem  leurs  états  à  foi  & 
hommage  de  lui  &  de  Carloman,  &  de  Pépin  fes  enfans.  Ces 
paroles  font  d'autant  plus  remarquables ,  que  Charles  y  com- 
mande en  Souverain ,  &  ne  paroit  pas  même  fe  fouvenir  de 
Thierii  fon  Roi. 
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Pendant  les  guerres  de  Charles  avec  les  enfans  et  Eudes ,  les 
Sarrafins  avoient  pris  Arles ,  Avignon ,  Ufôs ,  Viviers  &  Valence. 
Lyon  &  Vienne  éprouvèrent  tout  ce  dont  la  rage  eft  capable , 
quandelle  eft  unie  au  fanatifme.  Les  Autels  étoien^^ofanés ,  les 
hommes  égorgés ,  les  femmes  livrées  à  la  brutalité  du  Soldat,  & 
les  cnfàns  écrafés  fous  les  débris  des  maifons  incendiées.  Le  fer  j 
le  feu  &  le  défefpcwr  défoloient  en  nrâne-tems  ces  Pays,  oà 
triomphoient  totis  les  crimes  à  la-  fois.  Charles  accourut  au  fe- 
cours  de  ces  Peuples  infortunés.  Une  nouvelle  viâwre  fignala  fa 
valeur.  Il  refwtt  Avignon,  fit  démanteleir  Beziers ,  Agde,  Ma- 
guelohne ,  Briller  les  Portes  de  Nifinei ,  &  mettre  le  feu  à  l'an^ 
cien  Amphithéâtre  bâti  par  ks  Romains ,  qui  fervok  alors  de 
fbrtereffè. 

Après  tant  d'exploits ,  le  Héros  de  ce  fieclc  (ê  repofa  i  l'om- 
bre de  lauriers  fi  bien  mérkés.  La  mort  vint  le  fiirprendre  au  feia 
de  la^ÎK.  ïlpartE^a  le  Royaume  encré-fes  cnfkns.-Vih^-cinq 
ans,  de  triompnes  6c  deSouvenùftecé ,  lui  onc  donné  place"  paririi 
les  phiy  grands  Hommes.  Il  fut  futtériCur  à  fon  fieclej  &  fes 
grandits  aôions  méritèrent  c^ll  laifïat  à  tes  fils ,  pour  en  jouir  ea 
Souverains ,  Iç  Royaume  dont  il  avoit  été  le  bras  &  le  bouclier. 


C  H  A  P  I  T  RE    I  V. 

X  sp  /.w  fit  la  guerre  au  Duc  Hunold.,  après  avoir  nommé  Roi 
•CkHjxéi'k  ///,  fils  àéChilpéric  II.  Cariqman ,  frère  de  Pépin, 
préftra  la  vie  MoHaftîque  ayx  fembarras  du  Trône.  Enfin  aa 
coinmencement  duinois  de  Mars  de  l'année  7^2,  ChiUérîc  fat 
dépofé  après  dix  îhw  de  regiïe ,  par  la  Nation  afièmblée.  Il  fut 
rafé  &  feit  Moine.  Pépin  monta  far  le  Trône  des  iPrançoîs  ;  & 
fon  éleâion  fut  la  fuite  du  fuffrage  unanime  des  PeutJes.  II  fe 
montra  digne  d'un  fi  grand  honneur.  La  Septimanie  rat  par  liii 
enlevée  aux  Sairaniis.'  Cette  acqùifition  eft  le  premier  titre  de  la 
propriété  ôc  du  domaine  "de  nos  Rois  fur  cette  Province,  qiri 
forme  de  nos  jours  la  principSte  partie  du  Languedoc.  C'eft  k 
cettaconqucte  ,  8c  aux  Traités  "folemnels  qui  en  turent  la  fuite, 
que  remontent, les  droit»,  les  privilèges  &  les  libertés  aecordés^i 
•cette  Province  i  privilèges  devenus  facrés ,  parde  ■  qu'on  jura 
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dès-lors  aux  habitans  de  ce  beau  Pays ,  de  les  mïùmenir  dans  I  a  '■ 
fage  de  leurs  loix  &  de  leurs  coutumes  j  privilèges  dûs  à  une  fotr- 
nuffion  volontaire ,  &  fortout  i  une  fidéuté  inviolable. 

BarcdoQiw  Si.  Girone  fe  rendirent  auflî  à  Pépin.  U  ccnnbla  de 
Ses  bienfaits  la  Métropole  de  Narbonnej  ainfi  que  Icsaucrçs  ÊgO- 
ifes  de  la  Septimanie.  Il  rétablit.  l'Abbaye  de  Joneels ,  dans  le 
biocèfe  dé  Beziers,  &;  fonda  celle  de  Sorèze ,  dans  l'ancien  Dio- 
cèfe  de  Touloufc  Le  Berri  fut  fournis  dans  le  mêrae<ems  & 
réuni  i  la  Couronne.  Mais  une  conquête  plus  iinportante  en- 
core, &  qui  coûta  à  /'tf/j/n  neuf  années  de  guerre,  fut  celle  qu'il 
fit  de  toute  TAquitaine  fur  Gaifrct  fils  de  Hunold  y  qiii  en  étoit 
Duc.  Le  Toulôufain,  l'Albigeois ,  le  Gévaudan ,  le  Rouerçue  » 
fe  fournirent  aux  armes  du  Roi  de  France  >  les  Gafcons  Iiu  en- 
voyèrent une  Ambaffade  folemnelle  »  &  jurèrent  de  lui  être  fi- 
dèles. Enfin  le  malheureux  Gaifre  fut  afTafliné.  Il  eft  cruel  pour 
nous  d-être  obligés  de  dire  avec  l'Hiftoire ,  que  Pépin  avoît 
apoflé  cet  I^hes  Meurtriers.  De  pareilles  reflburces  devroienc 
être  ignorées  4e  tous  les  hommes ,  &  furtout  des  Princes  dont 
l'exemple  influe  tant  fur  les  mœurs  publiques.  Le  Conqué- 
rant ne  furvécut  pas  longtems  à  l'Eimemi  qu  U  avoit  vaincu.  Il 
mourût  en  7^8 ,  trois  mois  &  dix  jours  après  Gaifre. 

On  fait  quel  fiit  le  Succeflèur  de  ce  premier  Roi  de  là  fé- 
conde Race.  Charles ,  à  qui  l'on  donna  le  nom  de  Grand  ^  8c  qui 
le  mérita  par  ^%  viftoirés  j .  Charles  e^ça  la  gloire  de  fon  père  & 
de  fon  ayeul.  Il  unit  la  Couronne  de  l'Empire  d'Occident  à  celle 
de  la  France  j  Louis ,  depuis  nommé  le  Débonnaire ,  fut  défî- 
gné  par  liij ,  Roi  d'Aquitaine.  Pour  .contenir  ks  Peuples  de  feç 
souveltes  conquêtes  ,  il  forma  quinze  Comtés  ou  Gouyeme- 
niens  »  des  deux  Aquitaines  &  du  Toulôufain ,  qui  eu  faiioit  par- 
tie. Nous  avons  parlé' de  celui  de  Touloufe,  Sccommececte 
■Ville  redevint  la  Capitale  du  nouveau  Royaume  d'Aquitaine , 
érigé  par  CharUmagne.  Ce  Prince  ne  fit  aucun  changement  dans 
la  Septimanie.  C'elt  en  ce  tems  que  fleurit  Saint  .fi^imwV^  fils  d'un 
Comte  de  Maguelonne,  d'abord  Guerrier  intrépide  ,  &bientôc 
Solitaire  célèbre  j  il  fonda  l'Abbaye  A'Aniane  en  782.  Les  Ab- 
bayes de  Saint  Tiherri ,  de  la  Gtttffii ,  de  Saint  Nilaire  &  deSaint 
Polycarpe ,  fiirent  fondées  À  peu  près  dans  le  même  tems  ^  ainfi 
^e  celle  de  MomoUeu.  , 

L^uif  ,  fils  de  Charlemagne,  quoique  âgé  feulement  de 
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trois  ans,  fût  reconnu  dans  le  Royaume  que  fon  père  lui  avoic 
donné.  Nous'avons  décaillé  ce  fait  particulier  de  l'Hiftoirc  de  P-Sj.  &fui?. 
Touloufe.  Les  Sarrafins  fe  jetterent  de  nouveau  fur  l'Aquitaine. 
Ils  furent  vaincus.  Toutes  ces  excurfions  fe  bornèrent  de  leur 
©art  à  d'afireuz  ravages  ,  fans  autre  avantage  quelconque.  La 
Septimanie  feulement  fiit  défolée  par  une  famine  cruelle  j  Epo- 
que trifte  pour  les  Peuples  de  ce  fiecle ,  mais  gloriçufe  pour  la 
mémoire  de  Saint  Benoît ,  dont  la  charité  fe  l^ala  par  les  fe- 
cours  qu'il  donna  aux  Pauvres.  Ce  Saint  Cénobite  aflîfta  avec 
d'autres  Abbés  de  Septimanie,  au  Concile  de  Francfort  en  754. 
11  donna  tous  fes  foins  k  détruire  une  héréfie  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  progrès  dans  la  Septimanie.  Le  céleore  Atcuin  le  fé- 
conda de  fon  éloquence  &  de  fa  plume. 


CINQUIEMEÈPOQ  U  E- 


CHAPITRE    PREMIER. 

Jj  "Histoire  Générale  du  Languedoc  devient  moins  fécondé 
en  faits  intérefiàns ,  depuis  les  conquêtes  de  Pépin  &  de  Char- 
iemagne.  Elle  tient  davantage  à  llliftoire  particulière  de  Tou- 
loufe. Nous  ne  donnerons  ici  que  les  principaux  événemens. 

'Louit  le  Déhnnaire  fuccéda  i  l'Empereur  (on  père.  Il  avoîc 
donné  il  Toulouse  en  807,  un  diplôme  en  faveur  de  TAbbaye 
de  Gillonne  ;  &  nommé  pour  en  être  l'Abbé ,  JuUofred ,  proche 
parent  de  CharUmagne.  A  peine  Louis  avoit  été  reconnu  pour 
luccéder  à  l'Empire  >  à  peine  U  avoit  envoyé  Pépin ,  fon  fécond 
fils ,  pour  être  Roi  en  Aquitaine  ,  aux  mêmes  conditions  que 
CAariemagne  lui  avoit  impofées  à  lui-même  en  le  lui  donnant , 
que  la  guerre  fe  ralluma  entre  les  Sarrafins  &  les  ï^rançois.  On 
en  ignore  les  détails.  On  fait  feulement  que  la  famine  Se  la 
pefte  furent  les  fuites  de  ce  fléau  exécrable  ,  dont  les  hommes 
ont  fïût  un  art,  &  qui  attribue  aux  deftrucleurs  de  l'humanité 
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cette  immortalité  qui  ne  devrait  être  la  réccMngenfe  que  des 

cœurs  vertueux  &  bienfajfans. 

Louis ,  au  milieu  de  tant  de  calamités  &  de  défaftres ,  s'occupa 
de  la  police  intérieure  de  fon  Royaume,  &  particulièrement  de 
la  difcipline  du  Clergé  Séculier  &  Régulier.  Il  tint  un  Concile  i 
Aix-la-Chapelle. en  817.  On  y  fait  mention  de  dix-huit  Monaf- 
teres  fitués  dans  l'étendue  du  Languedoc,  tel  qu'il  eft  aujour- 
d'hui. Outre  ces  dix-neuf,  il  y  en  avoit  beaucoup  d'autres ,  dont 
àa  ne  parle  point  dans  le  Statut  émané  du  Concile ,  fans  doute 
par  un  refpeft  pour  leurs  Fondateurs,  qui  ne  fuppofoit  pas  que  ces 
Monafteres  euflent  befoin  de  réforme.  La  Galcogne,  dans  l'an- 
née fuivante ,  fut  érigée  en  Duché.  La  guerre  fe  renouvella 
encore  contre  les  Sarrafins.  Pépin  Premier  ,  Roi  d'Aquitaine,* 
aflîfta  à  la  Diette  que  lEmpereur  fon  père  tint  au  Palais  d'Atti- 

?iy,  fur  la  rivière  d'Aifne.  Il  y  époufà  Ingeltrudty  fiSe  de 
'héodeben ,  Comte  de  MadrJe  en  Néuftrie.  Ce  Comte  étoit ,  à  ce 
que  l'on  penfe ,  père  d' Odon  ,  ou  Eudes  ,  Comte  d'Orléans ,  Sc 
du  Comte  Robert  le  Fort ,  dont  l'Augulle  Alaifoa  1  qui  donné 
aujourd'hui  des  Loix  à  la  France ,  tire  fon  origine. 
"  Ij^  Sarrafins  étoient  toujours  en  armes  fur  les  frontières.  Les 
Comtes  Hugues  fie  Macfred ,  commandoient  l'Armée  Françoife 
fous  Pépin  ,  à  qui  l'Empereur  fon  |»ere  lej  avoit  donnés  pour 
guider  fa  jeunefle.  Bernard ,  Duc  de  Scptimanie ,  avoit  befoin 
de  fecours.  Les  deux  Généraux  furent  trop  lents  à  lui  en  don- 
ner i  &  les  Peuples  de  cette  Province  furent  en  proie  à  toutes 
les  horreurs  de  la  guerre.  Les  Comtes  furent  flétris  comme  des 
Idches  par  l'Empereur ,  que  les  plaintes  du  Duc  Bernard  rendi- 
rent encore  plus  inexorable.  La  haine  que  les  Comtes  en  coa- 
eurent  contre  le  Duc ,  firent  naître  dans  le  Royaume  ces  trou- 
bles affreux ,  où  l'on  vit  deux  fils  dépofer  leur  père.  Bernard 
avoit  été  créé  premier  Miniftre  fii  Grand  Qiambellan.  Les  Re- 
belles publioient  qu'ils  ne  vouloient  qu'affranchir  l'Empereur 
de  ï'efcîavagc  oh.  le  tenoit  ce  Duc  ambiueux.  Bien  plus ,  on  pré- 
tendoit  que  l'Impératrice  Judith  entrctenoit  avec  lui  un  com- 
merce criminel.  Louis  effrayé  de  cette  rébellion ,  éloigna  fa 
femme  &  fon  Miniftre ,  poiu-  ôter  aux  Méconteus  un  prétexte  à 
^ourfuivre  leur  attentat. 

Mais  la  Nature  avoit  perdu  tous  fes  droits  fur  le  cœur  de  trois 
fils  ingrats ,  indignes  d  entendre  fa  voix.  Louis  trembla  fous 
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Tor^ièilleux  Lothaire ,  jufqu'au  moment  où  il  put  défunir  ces 
Re&eles  &  reprendre  fa  puiflancc  avec  fon  rang.  Les  Failieux 
furent  punis  :  Judith  fe  purgea  par  un  ferment  de  l'accufation 
intentée  contre  elle ,  ainii  que  Bernard ,  qui  offrit  de  fe  juftifîer 
par  le  duel ,  fuivant  les  Loix  des  Francs.  Mais  perfonne  ne  fe 
préfenta  pour  le  combattre ,  &  il  fut  reconnu  pour  innocent. 

De  nouveaux  intérêts  armèrent  encore  les  fils  d*  Louis  contre 
leur  père.  Bernard  retiré  de  la  Cour  ,  &  mécontent  de  la  ma- 
'niere  dont  il  enavoit  été  traité ,  engî^ea le  Roi  d'Aquitaine  à 
fe  révolter  ccwitre  l'Enipereur.  Celui-ci  ne  lui  donna  point  le 
tems  d'armer  contre  lui.  Il  le  força  de  verùr  tomber  à  fes  pieds, 
te  lui  demander  une  grâce  que  ce  père  trop  fecile  accorda  avec 
autant  de  Joie  &  de  racilité,  que  fi  lui-même  avoir  été  le  fugitif. 
Le  Duc  Bernard  flit  dépouillé  de  fon  Duché  de  Septimanie.  Le 
'pardon  accordé  à  Pépin  ne  le  rendit  ni  fujet  plus  fidèle  ,  ni 
fils  plus  tendre.  Louis  le  priva  du  Royaume  d'Aquitaine ,  pour 
le  donner  à  Charles ,  le  dernier  de  fes  fils.  Pépin  irrité  de  voir 
fon  plus  jeune  frère  en  pofleffion  de  fes  Etats,  fit  fi  bien  qu'il 
entraîna  fes  deux  autres  frères  dans  fa  rébellion.  Lothaire  fit 
"déclarer  l'Empire  vaca&t  :  l'Archevcoue  de  Naibonne,  &  plu- 
-£eurs  Evêques  de  la  Septimanie  fe  aéclarerent  en  fa  faveur. 
Louis  ^  trop  Débonnaire  ^  fe  fournit  i  une  pénitence  publique. 
SVtais  une  nouvelle  révolution  le  rendit  à  fes  Peuples.  Bernard, 
dépouillé  de  fes  dignités ,  crut  pouvoir  profiter  de  la  circpnAance 
pour  fe  rendre  neceffaire.  Il  y  réuiïit.  L'Empereur  le  rétablit 
dans  fon  Duché  ,  après  en  avoir  reçu  d'alTez  grands  fervices. 
Lothaire  i  fiineux  de  fe  voir  trompé  une  féconde  fois  dans  {çs 
efpérances ,  arma  de  nouveau.  Il  fit  égorger  tous  les  parens  & 
"tous  les  amis  de  Benwrd;  la  fœiu-  &  lé  frère  de  ce  Duc  fiirent  deux 
vicUmesquilfacrifiaà  fa  fiireur. Enfin  ^^Van^er, Comte  de  Tou- 
loi^e ,  négocia  une  dernière  réconciliati<Mi  entre  Lothaire  & 
Louis,  Ce  Comte  avoit  mérité  le  nom  de  Sage.  Sa  prudence 
acheva  ce  que  les  exploits  de  ^Êr/Mr^/avoient  fibïen  commencé. 
Tout  fut  pacifié  j  &  la  Nature  au  moins  ne  fut  plus  outragée  par 
des  crimes  fi  propres  à  la  révolter. 

Jamais  la  France  ne  jouiflbit  d'une  tranquillité  parËùte.  Une 
guerre  étrangère  fuivit  cette^erre  civile.  Les  Sarrafins  armèrent 
encore.  Antoine ,  Vicomte  de  Beziers ,  mit  des  Troupe*  fur 
pied  pour  les  repoufler.  Lerefte  dç  la  vie  de  Louis  U  Débonnaire. 
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fut  une  chaîne  de  ruptures  &  de  réconciliations  entre  lui  de  fôf 
fils.  Avant  de  mourir  il  fit  recottuoître  fon  fils  Charlts  U  Chauve 
pour  Roi  d'Aquitaine. 


C  H  A  P  I  T  R  E     I  L 

jL 'ambitieux  Lothaire  eut  à  peine  appris  la  mort  de  fon 
père ,  qu'il  fe  promit  d'envahir  toute  la  Monarchie  Françoife.  Le 
Duc  de  Septimanie  négocia  la  paix  encre  Charles  U  Chauve  & 
le  jeune  Pépin,  y  mais  Tarrivée  de  Lothaire  rompit  tout  Traité. 
Il  mt  cependaat  obligé  d'en  faire  un  avec  Charles  ,  par  lequel  ce 
dernier  conferva  l'Aquitaine  &  la  Septiinanie.  Mais  cet  accord 
même  ne  put  différer  le  defir  que  ces  frères  avoient  de  melûrer 
leurs  armes.  Après  plufTeurs  combats  peu  décififs ,  le  a  ;  Juiq 
de  l'année  84 1 ,  la  trop  fameufe  bataille  de  Fontetm  pùt  Charles 
le  '  CÀauve  en  état  de,  donner  la  loi  à  fes  &eres.  La  plus  grande 
partie  de  la  Nobleflè  Françoife  \:  périt  j  &  lorfque  les  Normand; 
vinrent  attaquer  U  France ,  le  Royaume  épuifc  n'çut  pi\is  alïèï 
de  forces  pour  réfîfter  à  cq&  Brigands  du  Nord, 

Charles  le  Chauve  »  après  fa  viâoire ,  punit  ceux  qui  avoient 
pi;éféré  de  fuivre  les  Etendaffs  de  Lothaire.  Pendant  près  dç 
neuf  années  l'Hiftoire  n'offi-e  que  des  partages  frauduleux  ,  de$ 
réconciliations  fimulées ,  4ies  Traités  infidieux ,  jufqu'au  nio 
ment  où  Charles  U  Chauve  ,  en  84^ ,  prit  Touloufe ,  &  fubjugua 
par  cette  conquête  le  reftc  de  l'Aquitaine ,  qu'il  enleva  pour 
toiuours  A  Pépin.  Charles  enfuite  fit  un  voyage  en  Septimanie , 
&  le  rendit  après  i  Bourses.  Il  fe  fit  recognoître  deux  fois  par 
les  Aquitains  pour  leur  Rpi.  Pépin  qui  pherchoit  toujours  des 
moyens  de  rétablir  fes  affeires ,  fijt  ^t  prifonnier  par  lui  ,  & 
renfermé  dans  le  Monaftere  4e  Saint  Médard  de  Spiflbns.  Il  fe 
faiiva  de  fa  prifon  quelque  tems  apr^s.  Les  Aquitains  fe  révoltè- 
rent contre  Charles.  Un  nouveau  Traité  les  fit  recevoir  le  fils  de 
ce  Prince ,  qui  fe  nommoit  comine  fon  père.  Une  féconde  rébel-r 
lion  fomenta  de  nouveaux  troubles}  &  par  ur  nouvel  efïèt  de 
cette  fermentation ,  qui  rétabliflbit  ce  qu'elle  avoit  détruit ,  le  fil$ 
;de  Charles  le  Chauve  reçut  une  féconde  fois  l'hommage  des 
AquicÙQS.  Enfin  Fepin  défcfpér^  4'être  fans  forces ,  fans  a^nis 
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&  rans'Koy^ume;,  fe  ligna  avec  les  Nonnands  j  mais  il"  fut  rc- 

foufle  de  (devant  Toutouiè,  qu'il  affiégea.  Etranges  effets  de 
ambition  !  Un  Prince  François  s'allier  a  des  Barbares  pour  dé- 
truire l'IïéritB^e  de  (es. pères ,  pour  livrer  fa  Patrie  à  des  T^'imcs 
&rcençs,  au  lieU  de  goûter  en  paix  les  douceurs  dfipatriotiTme! 
&  de  la  û;aterpitéy.Ce  Furieux  inourut.  dans  les  fers  des  vœux- 
monîïf^iques.  Les  fentiinens  des  Auteurs  font  partagés  fur  le 
genre  véritable  de  fa  mpiï  tra^qi^e  >  mciis  tous  conviennent  qu'il 
mourut  mtférableinent. 

,CAarUs  le  Ckauvt  dpm^.pluiicms  diplômes  en^faveur  de, 
l'Abbaye  de  Grailê.  ,11  donna  iians  le  meme-tems  à  Bernard  ^ 
Comte  de  Tpuloufe ,  le  droit  de  Suzeraineté  fur  les  Comtés  de 
Carcailonneôc  deRafeSj&permJtaulIîdans  lemême-teinsi.Zoui> 
/e  Bègue ,  fon  fils ,  d'aller  prendre  poflèiïîon  du  Royamne  d'A- 
quitaiiiei  &.lo|rfq^'U  partit  lui-même  pour  fe  ^aire  couronner 
EiW^iiepx 'CIP  Itafi^»  il  it^  con6a  le.  Gouvernement  ^  toute  la 

Ffapee.,.-   .  "1   .    -      ;.,/y.:,..       '.■  ...'■-  ,;■; 

L'Kmpeçear  convoqua'  à  Kierjî  une  Dîette  en  877.  Ily  çon- 
finnii  l'hérédité  des  grandes  Dignités  &c  des  Fiefs  qui  avoient- 
déjà  commencé  à  s'établir.  Cette  même  année  fut  celle  de,  fa. 
iBort.  Lç  Rqi./iDaij',  "ion  fils  unique,  réunit  tout  le  Royaupie; 
Ffjiqçpip  à  celui  d'Aquitaine  ou  de  Toulojùfe  ,.  qu'il  .ppflT^dpiv 
déjàj  &  cetce^Époque  cft  celle  de  la  fin  de  ce  dernier  Rqy^ue. 


C  H  A  P  I  T  RE    III. 

Xj  a  Septimanie  &>  ks  autres  Pays  qui  compofent  auio:urd'hui  U 
PEOTÙice  dv  Langi^doc ,  furent  pendant  la  féconde  Race  de 
n(»s  Rois } habités  par  trois  Peuples  de  différente  origine,  par  les 
Romains  anciens  Coloqs  du  Pays-,  par  les  Goths ,  Se  par  les  Fran- 
çç^£  Au£î  les  uns  &:lçs.. autres  confervereiitrils  les  lobe  &  les 
c<>uçumes  qu'ils  avoJem  reçttes  de  leurs  ancêtres,  l^es  Juifs 
étoient  un  autce  Peuple,  que  nous  î^e  comprenons  point  dans 
ces  trois  claffes  >  pafc^  qu'ils  étoient  regardes  coâune  un  Peuple 
étranger.  Les  Loix  Romaines  étoient  les  plus  en  ufage.  Les  an- 
ciens Peuples  des  Gaules  parlaient  une  Langue  que  l'on  nom-» 
moit  aulu  Romaine.  Ce  n'étpit  quune  corruption  du  Latii);. 
TomeL  ■     'ji 
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Elié  étoit  peu  différence  de  celle  due  l'on  parle  aûjourtfbni  en 
Languedoc  Se  en  Provence.  Les  Françcris  au  neuvieLne  fiecle> 
fe  fervoiait  encore  de  l'idiome  Tudeïque. 

Les  Peujleî  du  Langiieclpc  étolent ,  ainfî  que  le  reftc  des  Gau- 
les, (fivîfçs.en  deiTxclaffès;  les  libres  &  les  ferfi.  Les  premiers 
avbierit  feuls  le  droit  de  pofleder  des  biens  en  Jlleu  j  c'êft-à- 
dire ,  de  fuccéder  liérémtairement  à.  leurs  parens.  Les  AUeus 
étoient  exempts  de  toutes  charg«&:  de  toutes  redevances}  ufî^e 
émané  des  Loix  Romaines ,  &  qui  fubfifte  encore  en  Langue- 
doc, où  le  droit  R'omain  a  toujours  été  en  vigueur.  Les  Terres 
fiircnt  feulement  afliijetties  p'aj  la  fuite  à  divers  droits  Seigneu-' 
xvaxoif  lorfque  vers  la  fin  du  neuvième  fiteolè  i  l'ufage  des  Fiefe 
commença  a  s'établir.  ... 

Le  Domaine  du  Prince  confifloît  en  pluCetirs  Terres,  où  nos 
Rois  avoient  des  Palais,  &  faifbient  alternativement  leur  féjour. 
Les  Terres  kermès  ou  vacantes,  fàifcient  auffi  partie  des  Wens 
dcMnaniaux ,  au  ncnnbre  defquels  on  doit  mettre  les  profits  fur  ïe 
droit  de'  faire  battre  inonnoie ,  dont  le  Roi  feul  jotûflbit  dans 
toute  l'étendue  du  Royaume.  Les  fubfides  confiftoient  en  dons 

fratuits ,  que  les  Peuples  ofFroient  tous  les  ans  au  R<« ,  dans 
Aflèmblée  générale  de  l'automne.  Charles  le  Chauve  ordonna 
une  impofition' extraordinaire  dans  tous  fes  Etats,  pour  fbutenir 
la  guerre  contre  les  Normands.  .  ■ 

Les  .Monumens  Hiftoriques  laiflènt  à  crtnre  que  les  Nobles 
n'étoient  point  diftii^ués  des  perfoimes  libres.  Tous  les  François 
étoient  Soldats  &  libres-dans  rorigine  de  la  Ntâonj  leur  No- 
blefîe  étoit  dans  la  profeilîon  qu'ilsîaifciént  de  l'état  ÎVlilJtaire  >  & 
tous  regardant  cette  profeflîon  comme  letir  état  naturel  ii.fT^ 
BiitiF,  ils  étoient  par  cohféquent  tous  Nobles.  L'hérédité  des 
Fiefs  changea  cette 'conftitution  première.  Il  y  etrt  dcsNbWesi 
&  des  Roturiers?  diflindion  qui  parut  devenir  néceflàire,  Icrf-' 
qu'au  treizième  fiecle  la  fervitude  en  FraïKC  fut  abolie. 

L'hérédité  des  Duchés  $c  des  Comtés  s'établit  peifrJà-pea.  Les'' 
guerres  cK-iles  obligèrent  les  Princes  a  s'afltirer  des  Fartifàris' 
puiffans  >  les  Seigneurs  firent  la  loi  aux  Souvéraihs  qui  inan- 
dioient  leur  appui.  Cette  forte  d'iifurpation  des  Seigneurs  conv-' 
mençà  fous  CAar/M  le  Simple;  S<.  iarlcpe  Hugues  Capet  monta 
fur  le  Trône ,  elle  avoit  acquis  toiitc  fà  force.  Par-là  périt  le  reftfc 
de  liberté  que  les  Villes  Municipales  avoîent  confcrv^,  depuis' 
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Si*elle$  eij  aToieac  joui  fous  la.  dpûûnAtion  des  Roaidias.  Le 
ouverneineai:  defpouque  dés.  Comces  ou  de,  leurs  Officiers , 
anéantit  cette  prérogative.,. inonument  facré  de  ce  que  Rome 
aToit.  ^  poiu-  aflitrcf  ,1e  boabeur  «les  Peuples  .quelle  go» 
remoiit 


CHAPITRE     IV. 


Mjotri.s  le CanlûmanhaséietGQti Louis U  Segue.  Carlo^an 
eue  ie  Langaedoc  dans  (oh  appan^.  IL  donna  pUiTieui?  .diplô» 
sacs  en. faveur,  des'  £glifès  de  la  Proviiicéi  Kentot  il  fticcéda  au 
Roi  Louis  m ^  foD  icere ,  qui  mourut  dans  le  mois  d'Août  de 
l'anoée  8S2 ,  d'une,  rupture  caufée  par  les  efKurs  «cçraordinaires 
qu'il  aroit  iÙL  en^remportant  fur  les  Nonnands  une  vi^oire  ^. 

fnalée.  ËBvicon  dms  Wmêniêtêuis,  le  Siège  Ëpifcopal  de  Ve* 
Vf  fut  craiiiwité  dans  la  Ville  du  Puy .  Une  coot:eftation  eatre  les 
doux  Abbés  noinmés  par  le  Cierge  de  l'Egiife  de  Vêlai,  <jui 
s'écoit  parcage  Cir  le  choix  èix  Succefleur  de .  Guy ,  premier  Evê- 
que  de  cette  Ville ,  âic  caufe  de  cei^  crat^acion.  Far  un  ac< 
CMunodeinenc  ,  Norhtn^  l'un  des  Sujets  élus ,  «da  la.'V'Ueà 
Vitxd  t  £«re  du  Vicomte  de  PoUgnaç ,  &  ^ansfëra  fa  jéfidenco 
i  là  Ville  d'Aunis  ou  du  Puy.  Par-là  elle  devint  la  Capitale  du 
Pays  ,  &  le  Si^  Ëpi&opal  y  eft  toujours  refté  depuis  ce 
moment. 

Au  refte  y  les  Defcendans  dé  et  Vicomte  de  PoUgmç  »  QO 
pcirenc  ^e  Titre  que  vers  ia  .fia  du  onzième  fiecle  j  tems  où  La 
.  plupart  d'entre  eux  fixèrent  leur  dénomination  par  le  chef-lieu 
de  Unr  dol&iaihe.  Ce  Vicomte  fobiîfle  encore  a'ujourd'hui  dans 
la  Province  :  c'eft  un  des  Fiefs  les  plus  anciens  ^ui  s'y  foient 
conièrvés.  Celui  qui  le  poflède  tient  le  fécond  rai^  pannl  les 
Barons,  quiainAem  »iz  Etats  Généraux  du  Languedoic<. .  , 
.  GtarUs,  ia  Gro^,  que  plufîeuis  Hiftoriens  n'onc  pas  daigné 
compter  parmi  les  Rois  au  nom  de  Charles  ,  mourut  en  888^ 
au  moment  oà'tous  fes  Sujets  l'abandonnoienb.  Les  François 
MTcablés  par  les  încurfions  des  Normands ,  prièrent  les  Seigneurs 
de  leur  donner  pour  Maître  un  Guerrier  digne  de  les  détendre. 
On  oublia  queie  jeune  Charles  t&UdsIauuU.Bxgu^i  écoit-Ls 
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defcendant  cîe  CkarUmagncy  ac|que  le  Tirône  lui^appaite^bJtr. 
Ekits ,  Comte  de  Paris,  fils  de  Robert  U  Port ,  &t  poné  far  le 
Trône.  Ses  exploits  récens  contre  les  Normands,  étmcnc  deve- 
nus fes  droits  i  I4  Couronne.  Lareconnoillànceiît  pour  lui  ce 
que  le  hafard  de  la  n^ffance  avoit  fait  pour  tant  d'autres.  Dei 
guerres  civiles  naquirent  de  cette  éleâion.  La  Sepciinanie  &  la 
Marche  ^Tirpagne ,  refiiferent  de  reconnoître  le  nouveau  Roi. 
Eudes  ,  Comte  de  Poitiers,  £è  fit  proclamer  Roi  d'Aquitaine. 
Arnoul,  Roi  de  Gennanie ,  s'avança  contre  le  nouveau  Roi,  à 
la  tête  d  une  puiffante  Année.  Enfin  ces  deux  Princes  s'accdui- 
moderent.-£u</ej  conferva  le  Trâne.  Si  la  valeur  y  donne  des 
droits ,  ii  en  avoit  plus  qu'aucun  de  {e.%  Rivaux.  Le;.  Normands 
vinrent  de  nouveau*  feiire  le  fiége  de  Paris.!  IHes  défit  entière- 
Afl.  889.     ment.  19000  refterent  fur  le  champ  de  bataille.   . 

Eudes  vidorieux  s'occupa  des  affaires  intérieures  du  Royau-* 
me ,  &;  donna  de  nouveaux  diplômes  en  feveur  des  Ëglifes  d^ 
Septimanie.  Mais  bientôt  des  conjurations  nouvelles  s'élevèrent 
contre  lui. CÂnr/^s ,  depuis  nonnnéle  SimpUyîiWàeijUiuisk 
Begne ,  touchoit  à  fa  quatorzième  année.  Son  âge  Le  nlëttoic  en 
état  de  gouverner,  &  fembloit  répéter  la  grandeur  dont  il  avoic 
été  dépofledé.  L'Aquitaine  pacifiée  par  Eudes ,  fe  révolta  de 
nouveau  j  un  Archevêque  de  Rheimsétoità  latctedureDedes 
Conjurés.  On  arma  en  taireur  de  Charles- ^  &  lé  Royaume  fe-vît 
déchiré  en  même-tems  par  les  Pirates  Normands  6c  par  les  Prin- 
ces de  la  Nation  Françoifc-Enfin  l'Archevêque  de  Rhèims  né* 
gocia  un  Traité  entre  les  deux  Princes.  Eudes  conferva  lAquJ*  ' 
tainej  la  Septimanie&la  Marche  d*£fp2^n£.iApràs  lajcon  de 
te.  Prince  ^  Ckarsle  U  Simple  fut  de  nouveaucoaronné  Raï-,  SC 
poiTéda  la  plus  grande' partie  du  Roj^ume:        .         .',     . 

En -^to*,'  Guillaume  le  Pieux ^  Duc  d'Aquitame  &  Man^uis 
de  Gôthie ,  fonda  l'Abbaye  de  Ciuni.  L'année  fu'ivame  Amufie^ 
Archevêque  de  Narbcrane,  tint  un  Concile  à  Font^couviène. 
Ckarles-fit  alors  la  paJxiavec  les  Normands.  Il  céda  ^célèbre 
îiôlïi>n ,  ieur  Chef,  unepanie  de  laNeaftriç,  qui  depuis  reçut 
le  nom  de  ces  Peuples.       1  I    ,;     . 

Guillaume  U  Pieux  mourût  en  $118.  Son  JVÏarqoifat  paflâ 
après  fa  mojt ,  dans  la  Maifon  des  Comtes  de  Touloufe.  Cette 
pofîeffirà  augmenta  beaucoup  la  puiflance  dom  jouifibient  déjà 
les:  Comtes  dans  Ja- Province.  A  la  fin  du  xegne.dc  Ckarks  U 
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'^unpU\  la.M3ifoh  ^jCcmco^dé  Toûioii&  ooivoyoÎK^àiTciiifa 
des  Grands  Vallàux  de  la  Courontiequi  ris  lui.  cédât  .^jfôlt  pourj 
la  grandeur.,  faiç  pôiir  l'éceaduede  les  Domaines.  Lç  peu  de: 
vigueur  de  Charles ,  la  foibleiTe  de  fon  Gouvememenr,  .âû  kôl 
tsàubles  çjuiieni réfutcteèniii iuiieiit!il'ç>rigil)« jde.inde ia&éfda- 
daaai  qu'àft^reiic  bi«iicqt-le»S«>|itaa:^P:9ireir«iâ^s.de9.gaiiili| 
Eic&.jLe/Sqiiie.yi>>)>iei^bei«i«ites4'ËBQpi(itïilu3~ptnfiMUi^uai 
lui'^  parleur  aomlcvë.Àç  pàf  fes.fecpurs  qu'ils  fei4oaaqielit.il«iT 
proquement.         ■;      :  ".      ilii> 

•,■  Mohn ,  fi«ire.dij  Rdi  Sadesjk  fit  au/rf  éUie'Roiipar  onipsnil 
qu'i.anàt.formié.  CÀ>/;/«-  fiu  .<Wjgê;d».JeCE<»rf»^oie.vIl  «ait: 
fbis:  btavç  Gueàfcc  <|iwigrsm(j  rPdljtjfjiiftiJ^  esB««*t«i  damsiâ 
mèUehn  Eoolsiiii;,  ^■Mifis^'etftLmvtfUesifiiAsuMs&sifmtK: 
TJcloijs.ne  frntjt-pcautià.rjé.tablir  fa'puiffBnps.r-^B^jjifilsd* 
Roitrty  veojta.lil  malt  de  /on  per^fe  k  JhêiBiS  çfimafàe  ba»:. 

£aml..  Dut  de  B<*i»aaâi»iil»«?iGpl!M»deiajPBlfluft  »afijfcjis«r. 
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d'Aijdtainei-'nouvèau'-Tuiàc  de  guErréinafe  dc'CbiâiEi  4c -Pdh. 
tiers,"  l^tufeurè.'du'  Duché  d'Aquitaine,  &  Jlugitei  qui,  en- 
mour^,  kilTa  cette  grande  rivauié  à  décide^  par  les  aiines^  à 
fiai 61s.. ir-'.i.-Ti  viix"-:  :  ■-■  ^!.  .'.  ,i,.     ■. .  ,'.  .     ■ 

'  iilKtôIlm  ;£(»(«>«  ^'iffmnitfou^àucantiéqà'aTscibieanoixip  de: 
peiOGilÇe  imiax^'ectf  Soi  {>eiir  [>cé$i^«feXangcièdocrecoi>- 
tiutî&<i0ffiii|acicia.  Dans:  cette  «êttia'tuuiéevi^i[Sw:tEv£()ue  dé 

ice  très- 
li  légEia 
keres>de 
èfe.Le» 
Itmt  les 
ïleieivi'' 
eux  ans" 
;parfoa 

lieux  «te 
'"^>7'-  Riatini 

UB  Se'"- 

Epoque 

8c'  de» 

■<!'-■-■  lu  Un. 

fauPltja 
l^'il  fe 

;Q4naa** 

a  te  de. 
nsd'Ef- 
aCou' 
::  digne 
ôur-r&^' 
t-fotili 
eacac- 
'"'■    '  bUgéUe 

Royauy 
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-  Laàts  i^nwdKft.  fur  le  Trône  i  &n'ypari]itqu'un;an.8cqvi»t 
ques  mois.  Bianche  ,  fa  femme  ,  qui  ne  l'aimoit  pas ,  dont  il 
avoic  été  quitté  ,  &  qu'il  avoit  eu  lafoibleflè  de  reprendre,  l'em,- 
poifonna ,  dif^  les;npftorïehs4ece,tems. J^  n'avoit  encorejque 
■ifingt. ans. ,11  wt;6oœmé  Fainéant  parJde§;Hi^ç^iepsqHi:©e^fr• 
Tcnt  paint  attention  àla'  briéyecé.-qp  foa  règne, ■&ifun:oii.t;â  la 
valeur  ^iftinguée  qu'il  avoit  fait  pdroître  W^ti'it^  avoit  oflîégé 
Rheims. .  /     . 

Hugues  CaD«,  petit  neveu 

farav^ic  avçwE  été  çlu'Roi  de 
exdxifioii  ÀerCJiarles^  Vhic  A' 
nei  Aè  L0uis:V.  IJfittçouron 
doc  refiifa  lonMems  d'obéir  à  < 
Beziers ,  de  Maguêlonne  &  i 
ainG  qué.rAlbigegU-  Le;  Velay 
«lui  (^fieta  lé  .plbs  longteips^a 
DociUe  Lotraineii'qui  avoit  i 

dans  quelques PrOTintei,:8c-énfre  aHtrgsidanslqQnercj^  étant 
Tombe  aTecfesdeiiX' .fils  Zc¥^w  ^iChdrks  ^  ^thtceïçs  mains  oe 


Jsriikntes ,  tant  Ig  Nâ|iQii  parût  le  jcecevoïnÂvecviendrefie  poux 

fon Maître!. Ilpçftiafl'ea.fingulieKjqttélesiAuteuia  de  IKiftoiqc 
Généralerdi^JLàngujédpiCi,  ^itKASlq.ue  tuxqs  aviàns-dic  rdanj  nbs 
iÂnnaUs ,  de  cttte  Cojj/mwc*'jlfemine:de  i^c^^rr.  Ilsl^:préten- 
■deiM;fiUe  duComtedeTpiilpuiiç,  Guiiiàume  Tai^tjèn.  iieSanec- 
dottes  que  nous  avons  rapponées  ne  ifont  que  ittop'iiotiiàcréc» 
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^tî'fiiftôiï'éT^  .lâff^ibiëffè  de  fctodévot  époux  poiw'IesVo- 
Ôofttésdc  cette  ferùme  iiiipérieufe  ,  ne  conttibftcrelit  pas  peu  i 
rabaifîer  le  Mohafguè  au-dcflbus  tic  fon  rang.  Il  eft  bon  de  re- 
^ti^ise^'c^e  cé^ -exécutions  d&  Manichéens  condamnés': uiX 
-flammes  i  &  fuppilciés-foW  Ife  yetix  même  du  Roi ,  ne  £urenc 
Wunfe  fuite  dei-it^^cinèns  de  ce'  Prince  pour  la  Cour  de 
:É|bmG,;iflft'd'enobceniriadiflbtution  die  fon  mariage  avec  Ser- 
the ,  fa  première  femme.  L'Hiftoire  n'eft  ainfi  pleine  <jue  de 
crimesachetésou  payés  par  des  crimes.  En  iiooj  ,  mourut  Saint 
'Sticrand  .lEvê^pielM  Lodevé ,  dont' nous  avons  déjà  célébué  kf 
Vecaip'Ôc'lagrandttû-.iDans  1(&  mcitte^JeiiB'on  tkjtiX'V^ff/un* 
Aflèftîbïée  Provinciale  il'AAe' de  cc^eë  l^lTeinblâe  prou^  que  ■ 
k'  Province  EcclefiaftiqUc  de Nj^boHnëécoif -alors  compofée  tfe 
ju'au  de-là  des  Pyrénées  <,  outre 
me  teins  éft  i'Epoqué  des  avah* 
'),  Seigneur  dii  Éofijquxij  dans  la 
:  die  ce  <|u'il  éprouva  eft  aJSez  et 
iUiie  de  <^e^ecie  était  t^  faire  oés 
[ue4'on  peut  le  corijeâurer,  par 
e  ce  fieae,  Raymond  avoit  fervi 
is.  C'étoit ,  outre  le  préjugé  do- 
minant ,  une  railon  pour  avoir  adopté  -tout  l'enthoufiafioe  doM 
les__^Efpagiiols  étoient  enflammés  contre  des  Peuples  d'une  autre 
croyanoÊ,  Sa  qui^eûravoient  donné  des  fers.  Ray mond  y ovdàt 
faire  un  voyaas  daqs  la  Terre  gaipte  ,  ■  ïl  s'çmbafqua  en  Tof- 
cane.  Si  ce  récit  étoit  un  Roman ,  il  paroîtroit  tout  Cmple  de 
it  une  en  ei&t ,  qui  brifa  \fi 
l'Ediiip^e'périie.  Raymond 
lèûls'qtti 'échappèrent.  Le 
,  "'  ^'aittioa.  for  une  planche 
borda  en  Italie  {  &  retourna 
:1  malheur  ravott  féparé  de 
i  UD  douiS'  poiiip  que  fsa 
)ricipliiiï  /jirompçanend  fon 
toi£tVmilouver  époux  f  â: 
:qu'éUaayoit:de  fotipremîer 
oins  qu'un  Seigneur  voifîi). 
venger  fes  filles  des  entre- 
frilës ttoaç^niBre  4énaïurée.      -     .  :  -         .  .:.-r.,   .  ^. 

Cependant 
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Cependant  Raymond  s  etoic  fauve  par  le  même  moyen  qui 
avoic  confervé  la  vie  à  fon  Domeftique.  Les  vents  le  jetterent 
fur  les  côtes  d'Afrique.  Trois  jours  il  erra  fur  le  rivage.  Enfin 
une  troupe  de  Pirates  le  iît  prilonnier,  &  l'emmena  comme  im 
efclave  qu'ils  auroient  acheté.  On  alloit  l'employer  aux  vils 
travaux  deftînés  pour  les  Efclaves,  lorfque  Raymond  déclara 
qu'il  étoit  Guerrier ,  &  que  toute  fa  vie  it  avoit  fait  profeffion  des 
armes.  Les  Pirates  charmés  de  fa  valeur ,  &  furtout  de  fes  con- 
Boiflàûces-  luilitdres,  le  chargerait  d'un  commandement.  Ils 
étoiencen  guerre  contre  les  B^barins,  Peuple  d'Afrique,  Mais 
ceux-ci  ayant  rencontré  leurs  Ennemis  ,  leur  livrèrent  bataille , 
&  remportèrent  une  vïdoire  complette.  Ladeftinée  de  Rwmond 
émit  de'  porter  des  fers.  Fait  prifonnîer  une  féconde  fois  ,  il 
éprouva  que  chez  tous  les  Peuples ,  la  fupériorité  du  talent  inf- 
ptre  une  iorte  de  vénération ,  &  triomphe  même  de  la  barbarie. 
Il  ÊiE.de  nouveau  employé  par  fes  Maîtres,  qui  combattoient 
sreCque  journellement  les  Sarrafios  de  Cordoue.  Raymond  eut 
lin  .même  fore  qu'il  avoit  déjà  éprouvé.  Captif  pour  la  troifieme 
fois,  il  dût  toujours  i  fa  brafoure  &  à  fon  génie  guerrier  une 
confîdération  attachée  dans  tous  les  tems  &  dans  tous  les  pays , 
aaivrai  méàte.  Enfin ,  après  avoir  encore  changé  une  fois  de 
Mi^e ,  il  comfaartifi  dans  l'Armée  des  Alubites ,  contre  Sanche, 
Comte  de<ïjaftille..On  eutdît  que  A)n  malheur  influoit  fur  tous 
ceux  qui  raflbcîoicnt  à  leur  fortune.  Les  Alubites  furent  vain- 
cus. Raymond  fut  pris  ,  &  trouva  dans  Sanche  un  bienfaiteur  gé- 
aéreux ,  qui  non-^lement  lui  accorda  la  liberté  dès  qu'il  fut 
ian  rang  &  fes<  malheurs  ,  mais  qui  en  xiutre  le  combla  de  ri- 
obefïès  âb  de  dons.  Enfin,  après  trois  ans  d'an  ekil^marqué  par 
tàmdiif fortunes:,  Ray/nondietoxanai  aii  Boujquet,  Il  chana  celui 
çpù,  avoit  ufutpé  fesbiens  &  fon  lit  i  heureux  encore ,  fi  ies  mal- 
neurs  le  guérirent  de  la  folie  des  pèlerinages. 


Tome  1. 
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CHAPITRE    VI. 

mL  n  1018,  l'Hiftoire  foie  mention  de  la-  inanicre  généreufc  dont 
les  h^itans  de  Narix>nne  repoulTerent  les  Sarrafins  de  Cordoue 
&  d'Andaloude.  Ces  Pirates  s'étoient  mis  en  mer>  &  avoient  dé- 
barqué denuit  fur  la  côte  la  plus  voiiîne  de  Narbonnc.  Chaque 
Peuple  a  fes  Charlatans  en  fait  de  pronoftics ,  cfpece  mcnfoogerc 
qui  k  &ic  payer  de  fes  impofturcs.  Ceux  des  Sarrafins  ,  leur 
avoient  promis  qu'ils  prendroient  Narbonne,  La  prédiftion  fut 
démentie  bien  cruellement  pour  eux.  Les  faabitam  de  cène 
Ville  en  pafferent  la  plus  grande  partie  au  fil  de  l'épéc ,  &  firent 
le  reftç  |)rifoaniers..I>amïe  même  tems  un  Duc  de  N<>nnandie 
alla  port^  U  guerre  dans  te  Pays  mêine  des  Satn^ns.  jP/<m., 
Evêque  de  Touloufe  ,  fuivit  le  rdace  Normand  dans  fes  expé- 
ditions ,  &  partagea  fes  exploit  j  ufage  afiez  cominim  alors  parmi 
les  Prélats  ^  &  qui  fut  une  des  prïnc^ales  caufes  de  la  grande  dif- 
férence qu'il  y  eut  infenfibtement  entre  les  moeurs  du  Clergé  de 
ce  fiede  &  celui  de  la  primitive  £glife.  Le  R(^  Rehert  que  les 
M<»nes  à  qui  il  donna  beaucoup ,  louèrent  beaucoup  en  confé' 
quence ,  av(»c  fait  fa  princtpaie  affiûre  pendant  iai^  règne  de 
s  occuper  des  pèlerinages  qui  entroient  dans  {cm  carââere  dévot; 
U  en  ht  un  en  Languedoc ,  où  il  viiîta  beaucoup  de  Couvens  de 
d'EgUfes.  La  mon  Te  furpû  dans  fes  pieofes  occupatioiis,  plus 
dignes  d'un  Céad^tte  qne  d'an  Koi.  Il  laiflà  la.  Couronne  à 
•  Juillet  103Ï.  Henri  ^ianSXt.  On  tint  ca  104.1 ,  nn Concile  kTulajesyï  ttaîs 
milleade  Pefj^igQan.  Le  dcQxnifme  des  SdgneursjmàGlpàrvéà 
fexçès  leurs  rapines  &  leurs  violences.  Le  pouvoor  do  Moaan^. 
ne  fervoit  plus  de  contrepoids  à  toutes  ces  Pœâ&aces  qui  iê 
heurtoienflàns  ceflè.  L'Etat,  proprement  dit,  n'étoit  pas  en 
guerre ,  &  la  Patrie  étoit  en  proie  aux  foreurs  de  fes  propres  en- 
lans.  Les  Grands  Seigneurs  annoient  fans  celfe  les  uns  contre  les 
autres.  Ils  trainbient  leurs  lidraiix  fur  le  champ  de  bataille  oà 
îc  décidoiem  leurs  querelles  particulières.  Le  Concile  dreflà  des 
Canons  pour  tâcher  de  remédier  à  tant  de  maux.  On  eflaya  d  af- 
furer  le  repos  Ae%  femmes ,  des  cnfans ,  dç  défendre  les  poflet 
fions  du  Laboureur ,  &  les  grâces  de  la  beauté  naiflante ,  contre 
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les  attentats  de  la  SoM^refque.  Enfin  on  établit  ce  qu'on  nomma 
la  Trêve  de  Dieu  :  c'eft-à-dire ,  des  jours  où  l'on  fufpendoît  toute 
hoflilité  ,*  foible  rempart  contre  la  cupidité  &  là  rudeffc  des 
hommes  nés  dans  un  fîecle  où  l'on  ignoroit  jufqu'^ix  premiers 
élémens  du  droit  des  gens.  La  Province  de  Narbonnë  adopta 
cette  Trêve  de  Dieu ,  ainfî  nommée  parce  que  l'on  crut  que  Dieu 
puniroit  ceux  qui  oferoienc  la  violer. 

L'Archevêque  de  Naibonne  donna  le  premier  l'exemple  de 
Finfradion.  Ltf  Vicomte  de  cette  Ville  &  lui  fe  firent  la  guerre  i 
plufieurs  reprifes  î  ea  vain  le  neuvième  Concile  tenu  dans  la 
même  Ville  en  lof^irenouvella^  anciens  anathêmes  pronon^ 
ces  contre  les  infracteurs  de  ta  Trêve  de  Dieu  j  le  Prélat  mit  des 
Troupes  en  campagne.  La  coiraflè  &  le  bouclier  remplaçorent  te 
Pallium  i  &  les  campagnes  défertcs  femhloient  demander  en  vain 
le  Laboureur ,  eotratoe  au  combat  par  le  Miniftre  d'un  Dieu  de 
paix.  Pendant  ces  différends,  qui  cauierent  dans  le  Languedoc 
des  mauX'ai&eux ,  le  Roi  Henri  aflbcia  au  Trône  Philippe  ,  fon 
fîls.  Mais  aucun  Seigneurs  du  Languedoc  ne  font  nommes  parmi 
ceux  qui  le  trouvèrent  à  Rheims  au  Couronnement.  Cependant 
Philippe  ,  après  la  mort  de  Ton  père ,  fiit  reconnu  dans  la  Pro- 
vince fans  aucune  difficulté. 

Cependant  chaque  année  voyoit  n 
entre  les  autres  Grands  Vaflàux  de 
Robert  y  Comte  d'Auvergne  ,  difput 
&  i  Raymond it  Saint  Gules ,  fon  fre 
la  première  femme.  Le  Roueimae'l 
rivaux.  Enfin  Raymond,  à  qui  icai  fi 
ceflîon  de  Berthe ,  la  recueillit  toute 
a.  fe  forma  une  Croifade  en  France 
gnç.  Les  Cro^s  marchèrent  du  côi 
crerent  tous  les  Juifs  qu'ils  rencoi 
cpureurs  de  ces  autres  Croifades ,  qu 
tranfporter  dans  TOrient  des  millior 
de  mille  mons  diffirentes.  L'année 
de  l'origine  de  la  Ville  de  Beauca 

lartage  fait  entre  les  fils  de  Rérang. 

>' Prince  avoir  été  longtems  en  d 

que.  Dans  ces  œms  les  deiu  Puiflances  luttoient  fans  ceflè  1  une 

contre  l'autre  j'Tk  Ibuvent  l*EgUfe  elle-même  fe  déchiroît.  Dans 

Vij 
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un  Plaid  tenu  à  Narbonne  ,  l'Abbé  &'les  Chanoines  de  Saint 
Faui  diJbutcMent  avec  un  Seigneur  du  Pays  poiir  quelque  Do- 
maine. Cfotnme  l'accord  paroiffoit  diffidle,  on  réfblucda  nommer 
deux  Champrons ,  &  le  gage  de  la  bataille  dévoie  écre  de  cinq 
cens  fous.  îles  Champions  avojent  reçu  la  communion  i  la  lice 
s  ouvroic ,  quand  le  Vicomte  de  la  Ville  accommoda  les  deux 
Partis.  Les  Juges  Ëccléfîaftiques  permettoient  alors  les  duels^ 
les  Prêtres  même  &  les  Abbes  fe  bactoient  par  Procureurs.  On 
fait  que  dans  le  vrai  TMâtre  d'honneur  &'  de  Chevalerie ,  il  eft 
rapporté  qu'un  Evcque  d'Angers  ne  pouvant  s  accorder  avec  un 
Abbé  de  Saint  Serge  pour  la  redevance  d'un  Moulin  ,  il  y  eut 
auili  deux  Combattans  de  noAimés^  Mais  ces  DueliAes  n'étani; 

fas  Gentils-hommes  ^  leur  arme  fut  un  bâton  j  ils  n'eufent  pas 
honneur  de  s'égoi^er  :  ifs  ne  purent  que  s'aflbmmer.  Et  de  telles 
atrocités  fe  noinmoient  ï honneur!  En  vérité  il  femble  que  l'hom- 
me n'ait  en  panï^  ce  que  Ton  nomme  raifan  y  que  pour  com- 
mettre des  crimes  avec  plus  de  férocité ,  &  moins  de  oiotiÊ 
d'excufes. 


CHAPITRE    VII. 

Jr^L  u  s  on  o^erve  les  mœturs  du  dixième  &  du  onzième  fiecïc, 
plus  on  fe  pénètre  de  cette  idée.  La  fupcrifa'tion  étoît  aloK  re- 
.  gardée  comme  Religion.  Les  Pèlerinages  étoient  l'ade  de  dévo- 
tion le  plu»à  la  mode.  S'ils  avoient  fervi  à  étendre  la  chaîne  des 
intérêts  civils  &  politiques  ,  à  faire  fleurir  le  commerce ,  &  à  lier 
davantage  les  Nations ,  en  leur  apprenant  à  fe  connoître  inieux> 
ils  euffent  été  un  objet  digne  d'intéreflèr.  Mais  ces  Pélerinï»es 
no  fervoient  qu'à  transplanter  des  hommes  dans  des  climats  oà 
la  différence  des  rites  &  des  ufâges  leur  paroiflbit  une  raifbn  de 
haïr  leurs  femblables.  Ils  ne  rapportcàem  de  ces  longs  voyages 
que  le  defir  de  voir  anéantir  les  Peuples  qui  ne  penfoient  pas 
'comme  eux.  De-là  les  Croïfades  &  toutes  lesatrocKés ,  fuites  du 
faiiatifme. 

Le  pouvoir  ilUmité  des  Grands  Seigneurs  etoit  alors  i  ion. 
dernier  période.  Si  le  nom  dts  Rois  de  France  n  etpit  point  con- 
tenu dans  Iji  datte  àçs  dïfiereues  Chartres ,  on  ne  tioaverok 
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{}ans rHilleire  du  Languedoc,  aucune  trace  de  leur  S<»iveïai- 
neté.  Cette  autorité  defpotjque  des  Seigneurs  avoit  été  ponée 
jufciu  a  faire  battre  monnoie.  Les  Comtes  de  Touloufe  avoient 

Scquis  ce  droit.  On  trquve  dans,  pluûeura  Titres ,  jq^e  l'on  parle 
t^  fols  ToiUp.iifaiju,.^     ,■■■],-       )  '■'_'■ 

Dès  le  ooinihéncçmeat  du  onzième  liécl^ ,  lesLanguedocienï 
diftinguoi^at  Jes'^fobiesd'avep.,  ceux  qui  ne  letoient  pa^Letf 
Serfs  etoient  employés  à  la  culture  des  Terres.  La  lit^erte  ie  don- 
noit  dans  les  Eglifestn  préfenec  des  Prêtres. 

Vers  la  fin  du  ( 
avoieric  habité  le  I 
gués  les  uns  des  a 
main  fut  alors  le  fe 
qu'un  feul  Peuple . 
.  Le  fein  de  rend] 
la  principale  fon^ 

doc  Leitrs  femmes  mêmes  iiégeoiem  quelque  fois&  préfidoient 
aux  Plaids.  Mais  quknd  les  intérêts  dé  la  politique  eurent  en- 
levé les  Seigneurs  au  premier  de  leurs  devoirs,  ils  eurent  des 
ViguUrs  Q\i  Vicaires  y  alors  lajuftice  fut  rendue  en  leur  nom} 
&.  quelque  tems  après  les  Vigueries  devinrent  héréditaires. 

L'idiome  que  l'on  parloit  alors ,  fe  nommoit  Latipu  Jlomain^ 
On  le'diftinguoit  ainfi  de  la 'Langue  Latine  ,  qui  n'ctoit  plus 
celle  des  Cicéron  Se  des  Virale  ,•  _  mais  que  l'on  employoit  dans 
tous  les  Ades  publics.  Le  François  ne  commençoit  qu'à  peine 
à  naître  ;  il  ne  fut  même  un  peu  formé  qu'après  le  onzième  uécle. 
Quand  on  compare  ces  tems  éloignés  avec  celui  oii  nous  vivons, 
on  a  peine  à  concevoir,  comment  l'efprït  humain  peut  languir 
dans  une  enianc^aaflî  longue,  iSt  cominencil  peuc.êtcen  diffé- 
renc-de  lui-même. 

Les  Peuples  du  Languedoc  paf&rent  dansce  lîécle  pour  être 
moins  belliqueux  que  les  Françpis.  Mais  ils  étoient  aum  plus  la- 
borieux ,  plus  occupés  des  foins  économiques  )  &  c«la  n'dll  pœot 
ûirprenanc.  Nés  fous  tm  Ciel  plus  hoireux ,  voifinsde  Peuples 
avec  lefquels  ils  commerçoient  autant  que  T^orance  du  fiecle 
le  permettoit ,  ils  dévoient  être. moins  pauvres  St moins  avides 
de  combats ,  que  les  autres  Sujets  qui  obéifibient  auinêmeHoî; 
mâs  qui  ne  connoîlToient  d'autre  maniée  d'acquérir  quelle 
chofe ,  qae  de  l'uûirper  à  Êarce  ouvert^        .  ~   .        - 
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Tel  cft  le  tableau  qu'offirérHiftoire  Générale  dii' Languedoc 

pendant  les  cinq  Epoques ,  que  nous  avons  parcourues.  Toutes 

CCS  guerres  difrercntes ,  qui  firent  "tant  de  fois  changer  de  Maîtte 

à.  cette  Province,  condiufirent  ces  difFérens  Seigneurs  à  exercflf 

un  pouvoir  ïil>fblu.  Les  Comtes  de  Carcaflbnne ,  de  Kafez,  de 

Barceidnne ,  <ïe  Fenouïlledes ,  de  Cerdagne ,  les  Comtes  de 

Vienne  &  de  Valence,  les  Vicomtes  de  Touloofe,  Natbonne , 

PoUgnac,  Laucrec ,  Minervois  &  plufieurs  autres,  étoient  les 

urs  de  la  Province  >  le  Comté  particulier  du 

i  Maifon  des  Comtes  d'Auvergne.  Ces  diffé- 

is  nous  ramènent  naturellement  au  niQinent 

itùtufe ,  où  nous  en  femmes  reftés  >  c'èft-à-dire  » 


SUITE 

D  K     L  A 

CINQUIEME   EPOQUE 

DES    A  N  N  AL  ES. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Drx-SEPTiEHB    Coûte. 

£\.Aritairi>  dm  Saiht  Gilles  fut  appelté  p»r  foo 
frère  jl  k  fucceffion  de  tous  fcs  Etats ,  lorfqtK  cehii-d  etit  petAi 
deux  eofans  milles  ,  <]ti1t  avoh  eus.  Raymond  prit  le  Titre  de 
Comte  de  Touloufedu  viTant  inêine  de  fon  fterc  en  »o88.  Les 
Tittes  qu'a  prenoit  ,hio\tComiedt  Totttoufe ,  Duc  de  Narionnc ,' 
fr  Marquis  de  Prwtîiet. 
iorlque  les  Hiftoriens  Ai^is  prétendent  que  Riiymomt 
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n'avoôt  d'autre  droit  fur  le  Comté  de  Touloufe,  que  celui  de 
l'engagement  qu'ils  fuppofeDt  lui  en  avoir  été  fait  par  Guillaume  » 
Comte  de  Pojciers,  mari  à&  Philippe  ^  fille  de  Guillaume  IV, 
8c  nicce  de  Raymond  f  c'eft  l'afli^^ion  la  plus  ^uJlè  que  la  parr 
tialité  ait  pu  inventer.  Ces  pcrivains  n'ont  établi  cène  chimère , 

3ufi  pooT  chercher  un  prétexte  aux  préteotions  que  les  Rois 
'Angleterre  eurent  depuis  fur  le  Comté  de  Touloufe ,  du  chef 
de  Philippe,  Il  eft  même  aflèz  prenable,  que  Raymond  avoit 
été  fubftitué  à  tous. les  Domaines  de  foa  fiere,  ians  exception. 

Quant,  ou  Titre  de  Duc  de  Narbonne  , ,  que  Raymond  fe 
donnoic,  (&;  qu'il  traniJnjt;  à  &s  Defcendans  ;  c  eft  fous  une  dé- 
nomiuatiba  ojiKrente  le  même  que  celui  de  Marquis  de  Gothie  j 
dignité  qui  avoit  j^fle  dans  fa  Maitbn  aptes  [a  mort  de  Guil- 
laume le  Pieux  ^  jPi*c  d'Aqi*itaiDe.:Kart>onne  étant  la  Ville 
MîÇjirQpqlitaijae  dç  U_  Septintaniç ,  RAymonden  i^nf\t  nom  du 
Tiçrequ'ii  6çTâv}vje./Il-fin.;pi^doit  d'ailleurs plufieurs  Comtés 
çà^ticttlierey,  J)dpuis,i2^iflwn(/.vfils  de  Pons  i,  qui  le  premier  hé-, 
rita  du  Ducbé.de  3$^it^a£ée  >  jufqti'^  Raymond  de'Saint  Gilles  y 
ce  jTitrede,  Dut  de  Sepdmanienç'  paroît  plus  dans  les  Titres 
qui  fervent  de  bafe  à  lïHJftoire.  Mais  ce  laps-de  tems«tant  pré- 
ciJjeméoE,  rEpqqucduitiomem  oà  lesrjSoi^aeurs  fid>altei3)es  fc- 
couerent  le  joug  de$Sdgneurpdotnt«aa3,lca  Vicomtes  de  Nar- 
bo^e  &  déj  astres  Villes,  <^ui  dépeadoiènt  du  Marquifei:  de  Qo- 
tïïie  ,/aifircnc  l'otcafîon  que  Icui  offirit  la  fofcleffe  des  Con\tes  de 
Touloufe  »  de  fe  ftxiftraire  à  lcura«»rité.  Mws  Raymond  de 
Saint  ^/ejqmûmfloic  aux  talens d'tln  grand  Con^tiéraix ,  la; 
fierté  ordinaire  aux  Héros ,  ne  fouffiric  point  dejwefeiriptiofl  dan$ 
ies  dn^tA.;  Jl  ésdh:  eta  étsttVde  douter  la  \cÀvvam  perCEHm4  o'^fa" 
MéœndrelÀ.lut.ËùmXes  ^andcs.Terccs  jC|uH  pc^fêdoit  dans 
r Aquitaine  &  dans  hrt^vence ,  le  onrent  att^efius  de  tous  ceux 
qiû  ï&iroieDt  pu  lui  i&fpnèr  Tautorité  Comtaie  v  que  l'on  av<Ht 
nÇatçcc  âir  fes  Frédéceffisnts  ,  iqù'il  recouvra  avec  toute  ta 
fierté  dont  il  étoit  fiifcéptible ,  &  t^u'il  kiffîi  de  pkis  à  ic%  Suc- 
celftors.  '.  V, 

A  l'égard  du  Wlpijuifii  de  Prorence ,  pour  juftifier  qu'une 
panie  de  cette  Pcovioee  luiappartenint  y  il  iiifît  de  rappeltei  ici 
ce  qiic  Doas  avons  ^pltu  haut.  Le  Mariage  de  Guillaume  III, 
Comce  de  ToaUndè ,  uanssnHné  Taiilefer  ,  avec  Bme  >^^  ^ 
hértâ^c  de  C*i/Anu«e'i//i  Gomcedc  VeDaifli».&d6  Forcal- 
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quier ,  fit  enforer  ces  deux  Gomtés  dans  la  Mâifon  de  Touloufe^ 
Au  rèfte  ,  quoique  les  Hiftorîens  de  foD  teins  le  qualifient  de 
Comte  de  Saine  Gilles  ^  il  eft  vraifemblablë  qu'il  n'avoit  pris  ce 
fufnom  que  par  une  fuite  de  la  dévotion  particulière  qu'il  ayoit 
pour  le  Saint'  àt  ce  nom.  On  ne  trouve  aucune  preuve ,  ni 
même  aucune  ràfoii  de  foupçonner  que  le  Deu  appelle  Saint 
Gilles  ait  jamais  été  un  Comte. 

A  peu  près  vers  l'an  lopo»  Raymond  époufa  Elvire ,  fille 
naturcUe  aAlphonfe^  Roi  de  Caftille.  Il  eft  aflez-  extraordi- 
naire que  l'aiiden  Annalifte  ait  dit  que  J'Hiftoire  ne  donne  pwnt 
d'autre  femme  à  ce  Prince.  Il  eft  prouvé  au  contraire  qiîè  cette' 
Princefle  étoit  la  troifieme  qu'ri  époufoit.  La  première  étoit  fe 
coufine  germaine.  Elle  étoit  hlle  &  héritière  de  -Bertrand t  Cbin- 
te  de  Provence,  oncle  paternel  de  Raym'ehdt  Auffi-  fiit-tt  ex- 
communié ^eui  fois  par  Grégoire  VU  y  ce-Pape''fi  imp^rieuXi;- 
qui  te  Crémier  ofa  établir  la  Suzeraineté ^e' ta  Thfjù^  Girtoutes 
h:s  Couronnes  de  la  Terfe.  La  féconde  'femine-  fie  'Risym^d'^^ 
Malthide  y  fille  de  Ao^ifr ,  Comte  dfe  Sicile  ^  qu*il  epoufa  en 
1080.  Un  Auteur  contempoi^irt  détaille  toutes  les  tirdonftancès 
du  voyage  qtle  le  nouvel  épdux  fit  en  Èlcile  poitr  aller  s-'unir 
fous  les  yéïix  de  fon  bflau*pere avec  laPrinceflfe,  qu'il  avoitde-' 
mandée  ftdèmnellemeQtpiarune-Ambaflade.  ',  '  1  '  "  '  * 
■  ï)u  premier  marià^  de  Raymond,  naobit  le -Comte  Ber- 
trand, qae  plufièn'ri  Ecrivaiiis'  ont  nomme^  îHégicime ,  à  caefo 
de  l'excommunication  laq|crée  contreJ'alliance  à  laquelle- il  dut 
le  jour.  Il  fucfcéda  au  Comte  de  louloufe ,  U«fgue  foà  père 
partit  pour  fon  expédition  d'Orient.    ;   /-  k  -  -  'j"  ;  .  -ç 

■  Le  troifieme  mariage  de  /fjiy/noni/ Ait  lâ' fuite- d'ua  événe- 
rtfent  célèbre  dahs  lUiîboire  à:Mt^^e.ÂIok6nJe  éïoit  eniguerfe" 
avec'les  Sarrafîns  d^ice  Pays.  Us  hu  avoiéne  enlevé  une  grajade 
partie  de  feg  Etats.  Trois  Seigneurs  Fraq^is ,  aniïpés  de  cet  ef- 
prit  de  Chevalerie ,  qui  alors  étoit  dans  tome  fa  vigueur ,  forme- 
Tétit  le  projet  de  'fecourir  Alpkonfé  &  fie  le  venger.  Ces  trois 
Paladins  étoient  Henri  de  Lorraine ,  Raymond  de  Bourgogne , 
&  Rayihond  de  Saint  Gilles.  Le  fuirces  répondît  irheroïfine 
des  Cotnbattans.  Les  Sarrafîns  furent  chafles  de  tous  les  Etats 
àîAlphonfe.  La  reconnoi0ànce  vouloit  qu'il  récompen0t  fes 
bienfaiteurs.  Le  père  en  lui  acquitta  le  Monarque.  Il  avolt 
cfois  filles,  coûtes  trois  célèbres  parleur 'beauté.  Jltemble  que  ia 

Nature 
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Nature ,  d^ns  ces  tems  d'avancures  prefque  iniraculeufes ,  fe 

5iûc  i  s'accommoder  au  génie  des  Peuples.  Henri  fut  marié  à 
"Aérefe  y  l'une  des  beautés  Efpagnolesi  le  Portugal  fut  fa  dot. 
Raymond  de  Boui^ogoé  époula  Uraque ,  la  féconde  :  elle  lui 
apporta  la  Galice  ;  la  troUieme  fut  donnée  au  brave  Comte  de 
Touloufe  ,  avec  une  fomme  d'argent  confidérable  ,  qui  lui  fiic 
du  plus  grand  fecours  pour  fon  voyage  dans  la  Terre  Sainte. 

Nous  fommes  arrives  i  ces  tems  fi  célèbres  dans  l'Hiftoire  de 
l'Europe  Moderne ,  où  le  fanacifme  en^ta  des  Héros ,  où  la  fu- 
reur de  cohqtiérir  un  Pays  fur  lequel  on  n'avoit  aucuns  droits , 
&  perdre  ou  aliéner  les  Domaines  de  fes  Ancêtres  >  expéditions 
&ineufes  par  cane  de  rapines  Ôc  de  carnage ,  que  beaucoup  d'E- 
crivaîns  on:  louées ,  les  uns  par  fuperftition ,  les  autres  par  un 
prjj^cipe  de  politique ,  qui  leurfait  juger  utiles  k  l'humanité ,  des 
guerres  y  qui  appauvrirent  les  Grands  Seigneurs ,  jufqu'alors  de^ 
poces  trop  mfolens  >  çonyne  H  le  bonheur  du  monde  ne  pouvoir 
s'enfanter ,  qu'en  égorgeant  des  millions  de  Victimes  à  cette  fé- 
licité future. 

Les  Croifades  ont  été  détaillées  par  tant  d'Ecrivains  fameux , 
que  nous  n'eiquiûcrons  ici  que  les  faits  principaux  >  &  fur  le  de» 
vant  du  Tableau  que  nous  en  donnerons ,  on  verra  toujours 
M.a^mon4  de  Saint  OiUes  notre  perfôcuiï^  principal  >  tous  les 
aits  principaux  de  lumière  fe  réuniront  fiu:  lui.  ^  ^ 

Alexis  Comment  occupoit  le  Trône  de  Conjiamin  }  mais  c6t 
Empila  d'Orient  couchoit  à  fa  fin.  Les  Mahométans  avoient  dé- 
membré, ce  Royaume  autrefois  fi  vafte.  Les  Pèlerinages  à  Jéru- 
falem  écoient  plus  que  jamais  l'objet  de  TenthoufiaËne  de  quel- 
ques têtes  exaltées  par  dra  jeûnes  &équens,  &  par  de  longues 
méditations.  Enfin  l'Hermite  Pierre  crut  qu'il  étoit  du  devoir  de 
cous  les  Princes  Chrétiens  d'uradier  i  des  Iniideles|les  Lieux 
Saines  qu'ils  prc^moienc  II  ei^gea  le  Patriarche  de  Jérul^em 
à  écrire  aux  Princes  de  l'Europe.  Urbain  11  étoit  alors  fur  la 
Chaire  de  Saint  Pierre,  Il  reçut  ta  lettre  qui  lui  étoit  adr efiee  >  8c 
ce  fut  pour  lui  une  nouvelle  ratfon  de  pal&r  en  France  pour  y 
prêcher  la  CroiËide  qu'il  méditoic  II  y  vint  en  effet ,  &  tint  a 
CUrmont  le  célèbre  OutcUe  ,  où  l'on  décida  une  expédition  ; 
dont  on  n'avoit, jamais  vu  d'exemple  depuis  que  le  monde  exif- 
tpit.  Raymond  y  tawo'p.  des  Ainbafladeun»  &  de  l'aveu  de  tous 
les  Hiftoriens,  il  au  le  iiremier  Prince  Chrétien  qui  fe  ooifa. 
Tomfii:  ^  '  X  . 
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Sa  valeur ,  fes  exploits ,  l'ardeur  avec  laqi^lle  il  conduifit  cette 
Milice  fanguinaire ,  <)ui  fe  rangea  en  fcnîle  fous  fes  Drapeaux  » 
le  peuvent  faire  regarder  comme  le  CKcf  de  l'entreprife.  On  vit 
alors  des  Princes  engager  ou  vendre  leurs  DtMiiabes ,  pou&four- 
njr  aux  dépenfes  qu  entraînoic  leur  armen^nt.  Roger  II ^  Cmote 
de  Foix  ^  fut  de  ce  nombre. 

Tandis  que  Raymond  fe  prépuoit  à  tran^ner  fous  an  aiœre 
faéinifphere ,  iz  femme  ,  fon  nis  6c  une  grande  partie  de  fes  Vaf 
faux,  Urbain  vint  à  Touloufe.  Le  neuvième  des  Calendes  de 
Juin  ,  dit  une  Chronique  manufcrite ,  notrt  Saint  Père  le  Pape 
fit  la  cérémonie  de  la  Confécration  de  l'Elfe  de  Saint  Sernin  de 
Touloufe,  Ilétoit  ajjifié  des  Archevêques  de  Pife ,  de  ToUde  &  de 
Bordeaux ,  det  Evêques  d^Alby^  de  Maguehtuie  >  &d£plufieurs 
autrf».  il  confacra  t^ujfi  le  Maître  Autel  au  nom  de  S.  Satufpia 
&  deSaintArifcUt  eny  mettant  des  Relises  d£  ces  deux  Saints, 
avec  itn* partit  de  celles  dt  Saint  Exupfre,  &  de  quelques  autres 
Saints. 

Raymond  aflîita  à  cette  dernière  cérémonie)  &  "fit  de  très- 
grands  dons  à  cette  Eglife ,  pour  mieux  partager  l'honneur  de 
«ette  Fête  folemnelle.  Le  Pape  uiiHcnit  devoir  la  fouftraire  à 
la  Jurifdi£tion  de  l'Ëvêque  de  Touloufe,  potu  la  ^e  dépendre 
jmmédiatemencduSaim&égei  faveur  qui  ne  feifoit  que  confir' 
mer  un  privilège  lembl^le ,  que  Grégoire  VII  lui  avûic  4éjà 
accordé  auparavant. 

Enfin  les  préparîui&  de  Raymond  furem  achevés.  Un  grand 
■fiombre  de  Seigneurs  avoient  pris  la  Croix.  Les  plus  diftingnés 
étoient  Guillaume  de  Sairan  >  Pons  de  Rah^n^  Pons  de  Foy  : 
l'Evéque  du  Puy ,  Aymon'de  Montiely  ibc  nommé  par  le  Pape 
fon  Légat  >  &  fon  exemple  Bit  une  loi  pour  tome  la  Nobleflè  au 
Velay.  Guillaume  Hugues ,  &ere  du  Prétac ,  accompagna  Ray- 
mona.  On  trouve  auflï  un  Ro^r  deMirepoix^  un  Pierre-Bernard 
de  Montagnacy  Guillaume  Bertrand  y  ^Eléa^ar  de  Cafiries  , 
Guillaume  de  Montpellier^  Raymond  SQrange^  Raymond  , 
Vicomte  Je  Titt-enne,  Raymond  Bertrand^  Seigneur  de  Z//f<r- 
Jourdain  Les  femmes  eUes-mêmes  pFétendirent  avoir  part  à  cettft 
expédition.  Elvire  y  fuivit  le  Comte  de  Touloufe  fon  époux  j 
des  Religieufes  même  quittèrent  leur  cellule  ^  &  crurent  que 
Ja  croix  qu'elles  alloient  pcMxer  fur  l'épaule  ^les  préferverwent  de 
l'honible  licence  des  Camps.   Uriaia  avoic  chai^  tous  les 
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Evoques  du  foin  de  prêcher  la  Croifade.  Cette  prédication  eut 
un  efet  prodigieux.  On  eut  dit  que  l'Occident  alfoit  fe  renverfer 
fur  l'Orient.  Raymond  non  content  d'avoir  donné  l'exemple,  fit 
vœu  de  ne  plus  revenir  dons  fa  Patrie,  &  de  mourir  en  combat- 
tant les  Inndeles.  Il  ne  le  viola  point.  (>nt  mille  hommes  mar- 
chèrent fous  fa  Bannière ,  &.  fous  celles  des  Seigneurs  qui  s'éttMenc 
attachés  à  lui.  # 

Nous  devons  relever  id  une  double  erreur  de  Mainiourg,  dans 
IHiftoire  des  Crotfades.  Il  dit  que  Raymond  emmena  avec  lui 
en  Paleltine ,  Sertrand^  fon  fils ,  qu'il  avoit  eu  'à'Mivirg,  On  fait 
ce  que  nous  avons  dit  db  la  naiflancc  de  ce  Bertrand ,  né  d'un 
manage ,  qui  attira  deux  fois  fur  fon  père  les  foudres  du  Vatican} 
&:  d'mlleurs  ce  ne  foc  pas  ce  Prince ,  mais  un  autre ,  fils ,  né 
d'Eivin ,  que  R«ymend  conduific  en  Orient ,  3c  qui  fans  doute 
mourut  pendant  cette  guerre  >  car  l'Hiftoire  n'en  fait  plus  men- 
tion. Une  ^euve  non  moins  convaincante  ,  que  Bertratid  ne 
foret  poMït  de  l'Enrope  ,  c'eft  que  Ton  connoît  plufieurs  Titres 
datés  de  Toutoufc ,  Sa  lignés  de  Beftrandj  pendant  tes  années 
gui  forent  celles  où  iiajm4>A<:^  ,  fon  père ,  étoît  en  Orient.  - 

Ce  Prince  maria  fon  fils  avant  fon  départ  avec  HiUne ,  fille 
$  Eudes  PrêmUr^  Duc  de  Boui^(^ne ,  &  de  Mathilde ,  fille  de 
GidUaamt  téu  hardie  ^  Comte  Puatin  de  Bom^ogoe.  Bertrand  y 
en  Ëiveur  de  C6  ntaiii^e  &  du  confentemdnt  du  CcHntë,  fon 
père ,  donna  à  HéUn*^  fon  époufe ,  les  Seigneuries  de*  Rhodes  ^ 
Cafaors ,  Viviers,  Avignon  8c  Digne.  Ce  Titre  eft  remarquable  » 
pour  éckùrdr  différencb  âùts  que  nous  allons  citer. 


C  H  A  P  I  T  R  E    I  I. 

jt\.A  rjvajvs,  avant  départir,  fe  lignai*  pu  phifiom  aâes 
de  piété ,  par  des  donaàoBs  en  expiation  de  les  péchés.  Il  alla  en 
Auvergne  implorer  Saint  Robert ,  fon  Proteâeur.  Entre  anorea 
dons ,  d  fit  préfent  à  l'Eglife  da  Puy ,  des  Villages  de  St^ir , 
Bruguieres  ia- Frahtrjarguts.  Ceftacette  expédition  que  l'on 
fixe  l'origine  des  Armoiries.  Comme  les  .Çafques  cachoient  le» 
traits  ,  on  convint  de  fe  reconnoître  i  ies  fignes  placés  fur  lès 
Armures ,  ou  fur  les  Drapeaux.  Raymcnd  prit  pour  Armoirie 
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une  Croix  cléchée ,  vuidée  &  pometée.  Après  avoir  pourvu  i 
tout ,  il  fe  mie  ea  inai;che ,  traverfa  les  Alpes ,  palla  la  Lombar- 
die ,  enfuite  le  Frioul  &  Tlftrie  ,  &  arriva  fur  les  frontières  de  la 
Dalinacie.  Jamais  depuis  \a  retraite  des  dix  mille ,  fi  célèbre  dans 
l'Hiiloire  Grecque ,  une  Armée,  n'avoit  entrepris  une  marche 
auiO  longue ,  aufli  pénible.  Déjà  quatre  Corps  diflerens  de  Croir 
fés  s  etoient  avances  vers  l'Qrient.  Les  deux  premiers  cmiduics 

>ar  l'Hermite  Pierre ,  &  par  un  autre  Chef  nommé  Sans-Avoir. 

\  femble  que  fon  nom  avoit  été  choifi  exprès  pour  défigner  la 
Horde  indilciplinée  &  crapuleufe  qu'il  traînoic  de  .Pays  ea 
Pays.  •     .   . 

On  s'tQi  beaucoup  récrié  fur  la  mauvaife  fi»  de  rErapereur 
jiiexisy  qui  après  avoir  follicité.  les  fecours  des  Princes  Euro- 
péens ,  n  oublia  rien  pour  leur  nuire  autant  qu'il  lui  fut  poffible. 
jVIais  qtiand  on  fonge  à  l'ef&oyable  débordement  d'hommes, 
qui  entra  dans  Tes  Etats ,  on  eft  moins  furpris  des  ailarmes  que 
conçut  le  foible  Prince ,  &  des  précautions  qu'il  prit  poiu:  n'être 
pas  accablé  par  les  dangers  qui  le  menaçoiem.  Ses  prétendus 
Défeniems  etoîeht  plus  qu'en  état  de  le  aétrâoer.  L^  Campa- 
gnes, &  les  Villes  des  Provinces  qui  lui  obéiflbient,  étoienten 
proie  aux  ravages  d'une  Soldatelque  licentieuic  &  effrénée , 
qui  incendioic  ce  quelle  ne  pouvoit  enlever,  qui  égoi^eoitcc 
qu'elle  ne  ppuvoit  déshonorer.  Enfin  Raymond  après  avoir  lutté 
contre  tous  les  obftacles  qui  l'arrêtèrent  dans  la  marche ,  triom- 
pha d'un  nombre  infini  de  Peuples  divers,  qui  le  harcelèrent  pen- 
dant quarante  jours  qu'il  mit  a  palier  un  Pays  coupé  de  bots  Se 
de  rivières  j  il  arriva  a  Divas ,  Capitale  de  l'Albanie,  &  crut  s'y 
délalTer  dans  un  Pays  ami ,  des  Êttigues  qu'il  avoit  eflayées.  Déjà 
les  frayeurs  d'Alexis  n'avoient  paru  que  trop  bien  fondées.  Mais 
quand  le  brave  Raymond  fe  fut  joint  aux  autres  Croifés,  fa  ré- 
putation qui  l'avoit  devancé ,  fut  pour  le  Prince  Grec  une  iioi>- 
velle  raifon  de  trembler.  Il  envoya  vers  le  Comte  de  Toulcmfe 
le  féliciter  de  fon  arrivée.  Mais  déjà  on  avoit  infulté  fes  Troupes 
dans  le  chemin  qu'elles  avoient  à  faire  pour  aller  julqu'à  Conf- 
tantinople.  Les  Nations  barbares  dont  il  avoit  traverfê  le  Pays , 
n'avoient  point  été  plus  dangereufes  que  le  ^ent  les  Sujets 
à' Alexis. 

Enfin  Raymond  ordonna  à  fon  Armée  de  camper  fous  les 
muis  de  Couilantinople ,  &  lui-même  fe  rendit  avec  toute  £i 
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faite  au  Palais  de  l'Empereur.  Toutes  les  démonftrations  d'une 
tendre  amitié  furent  prodiguées  dans  cette  entrevue.  Mais  au 
itnjlieu  de  ces  témoignagei  réitérés  d'une  concorde  inviolable  , . 
Raymond  donna  encore  au  timide  Alexis  -une  preuve  éclatante 
de  fa  fermeté ,  &  de  cette  noble  fierté  qui  redoutoit  jufmi'au 
foupçon  de  la  phis  fimple^ibleflè.  La  plupart  des  Princes  Croi' 
Ces  avoient  cru  devoir  fe  rendre  les  nommes-liges  de  l'Empe- 
reur Grec ,  pour  le  lierplus  intimement  à  leurs  intérêts.  Alexis 
penfa  que  le  Comté  louloufe  fuivroic  cet  exemple.  Mais  le 
Héros  Toùloufain  lui  répondit  qu'il  n  avoit  qu'un  feul  Maître , 
celui  pour  lequel  il  avoit  quitté  fa  Patrie  &  fes  vaftes  Domai- 
nes ,  celui  auquel  il  alloit  faire  le  facrHke  de  fa  vie  au  milieu  des 
combats  &  des  fiéges  i  mais  qu'il  ne  reconnoîcroit  pas  un  autre 
Maître  que  le  Dieu  qu'il  fervoit  ;  &  qu'un  voy^e  fi  long  n'avoic 
point  été  entrepris  pour  commettre  une  baflefle.  Qu'au  refte  fi 
Alexis  faivoit  les  Croifés  en  Orient ,  il  combanroit  volontiers 
feus  fes  Enfeignes; 

'  L'héroïfme  infpire  toujours  aux  lâches  une  forte  de  refpeâ 
mêlé  de  crainte,  qui  au  moment  même  oi\  ils  payent  le  tribut  de 
la  vénération  la  plus  profonde ,  leur  ^t  penfer  à  fe  ménager 
coûtes  les  reflburces  dont  leur  méfiance  croie  devoir  s'armer  con- 
tre ceux  qu'ils  ne  fe  fentent  pas  dignes  d'imiter.  De  nouvelles» 
hoftilités  ordonnées  fecrcttemen?  par  Alexis  ,  firent  connoître 
au  Comte  combien  peu  il  devoit  fe  fier  aux  proméfiès  du  Prince 
Grec.  L'Evêque  du  Puy  fiit  fait  prifonnier  j  &  il  auroie  été  tué 
par  les  Brigands ,  fans  le  defir  ou  ils  avoient  dé  tirer  de  lui  l'aveu' 
du  lieu  où  étoit  fon  or  >  genre  de  difcuffion  qui  donna  le  tems  à 
un  détachement  eiïvoyé  du  camp ,  de  délivrer  le  Prélat.  Plus 
Raymond  avançoit  dans  le  Pays ,  plus  les  Ennemis  fe  multi- 
plioienc  Point  de  défilés  ou  de  paflages  qui  ne  fuflènt  occupés 
par  des  Corps  de  Montagnards  armés  ,  qu  il  lui  falloir  combattre 
ûc  exterminer.  Raymond  irrité  em  affiégé  Conftantinoplc  elle- 
même,  fi  l'Armée  qu'il  commandoit  y  avoit  pif  fuffire.  Il  envoya 
des  Couriers  au  Duc  Godefroi  de  Bouillon^  au  Comte  de  Flan- 
dres ,  à  Boèmond^  Prince  Normand  ,  pour  les  prier  de  venir  l'ai- 
der à.fe  venger  du  Traître  qui  lui  avoit  fufcité  tant  d'Ennemis. 
Ce  Soèmond  xvQit  reçu  dans  fes  Etats  le  Duc  de  Normandie  &c 
les  autres  Princes  dont  nous  venons  de  parler.  Ils  y  avoient  paffô 
l'hiver  ;  &  gu  içomem  de  leur  départ ,  il  s'étoit  croifé  avec  eux  ,- 
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&  les  avoh  fuivis  accc»np^né  àe  TancreJe  Ion  neveu  >  fl  célè- 
bre par  fa  valeur ,  &  plus  encore  par  le  Poème  du  Virgile  de 

Alexis  épouvanté  de  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  lui  ^  déployai 
toute  la  fouplelK  d'un  Grec.  Sa  négociation  fut  heureufe.  Kay- 
mond  redetmt  fo«i  Protecteur.  Il  jura«(fe  lui  confervtrla  vie  â" 
l'honneur  t  Ù  de  nepasfouffrir  fue  perfonne  Us  lui  ôtit  ;  cane  il 
eft  vrai  cjue  la  vengeance  ell  au^flbus  Aes  hommes  qui  font  au- 
delTus  des  offeniès.  Il  femble  que  la  reconnoiJIànce  aucoit  dû 
éteindre  tout  autre  {entiment  dans  le  cœur  d'Alexis.  Maïs  le 
de(k  d'avoir  ue  homme  lige  tel  que  Raymond  ,  fe  rallumois  dans, 
fon  cœur  en  raifbn  de  l'jutmiration  dont  il  étoît  forcé  de  fe  pé* 
nétrer  pour  le  brave  Comte.  Mais  le  Héros  Touloulain  répondif 
qu'on  ne  l'y  obligeroît  jamais  >  &  qu'on  lai  couperait  plutôt  la  tite. 
Alors  la  6nefiè  du  Souverain  Rit  contrainte  de  céïkr  À  la  Ërao- 
chife  du  loyal  Chevalier.  Alexis  combla  de  préfeos  le  grand 
Homme  qu'il  n'avoît  pu  ni  féduire,  ni  ébranler.  Le  refte  des 
Princes  Qroifés  fe  fit  uat  forte  de  plailîr  de  brav^  l'Empereur 
en  manquant  indireâenjent  aux  engagemou  qu'ils  avoient  pris 
avec  lui.  Mais  Raymond  fut  inébranlable  dans  ce  qui  Fegardoic 
les  mtérêts  àî Alexis  »  comme  il  l'avoit  été  pour  fa  propre  gloire. 
Anne  Connene  y  fille  de  l'Empereur ,  &  qui  a  mérité  que  fes 
Ecries  fuflènt  comptés  parmi  les  Monumens  coniàcrés  aux  failes 
de  l'Hifloire ,  a  fait  les  plusjgrands  éloges  du  Comte  de  Saine 
Gilles.  Suivant  cette  Frjnce£ie  ,  les  qualités  éminentes  de  ce 
Comte  le  faifoiene  briller  parmi  les  aueres  Princes ,  comme  lefolài  ' 
hrilU  entre  Us  étoiUs.  Auxis  luî-même  avoit  été  défarmé  par 
cane  de  vertus.  Son  cœur  s'étoit  épanoui  ;  &  le  feîa  4e  fon  nouvel 
ami  écoic  devenu  le  iânâ:uaire  des  iècrecs  de  la  tendreflè  la  plus 
afièdueufe ,  &  de  l'eftime  la  plus  fincere.  Il  lui  avoit  même  donné 
des  avis  fur  les  dangers  qu'il  pouvoit  courir,  Scfurcouc  il  l'avïMt, 
averti  de  fe  prémunir  contre  le  caraâerc  de  JSoëmandt  qui  joi- 
gfioit  à  une  ambition  capable  de  tout  entreprendre,  une  dupli- 
cité redoutable  pour  un  cœur  qui ,  conune  celui  de  Raymond  j 
ne  foupçounoit  pcMnt  des  détours ,  qui  n'avoient  aucune  analo- 
gie avec  fa  magnanimité. 

Enfin  Raymond  prit  la  route  de  NieomédU ,  &  s'avança  aJnfi 

3ue  le  refte  des  Princes  Croifés ,  pour  afliéger  Nic^e ,  Capitale 
e  Ja  Bithynie  ,  Ville  célèbre  par  le  Conoïe  qui  y  fut  tem* 
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en  jiy.  Une  partie  des  Troupes  du  Comte  le  fuivoit ,  une  autre 
l'avoit  déii  devancé  fous  la  conduite  de  Guillaume  ,  .Comte  de 
Forefiy  Raymond  Pelet^  Gajîon  de  Béam  »  Galon  de  Calmant , 
■Guillaame  de  MontpeUier ,  Gérard  de  RouffiUon ,  5C  Raym- 
èattd ,  Comte,  d'Orange;  Le  6  de  Mai  i  op7 ,  on  arriva  devant 
laViUev&lé  14,  jour  de  rAfcenfîon ,  le  fiége  fut  commencé. 

Chacun  desPrincesCroifésétî^lk  fes  quartiers  aux  environs  de 
Nicéc.  Elle  étoit  une  des  plus  fortes  Villes  que  les  Turcs  euflènt 
encore  enlevées  aux  Empereurs  Gitcs' Soliman  n avoit  rien  né- 
gligé pour  la  mettre  en  état  de  fe  défendre  avec  fuccès.  Lui- 
ménc ,  à  la  tête  d  une  Armée  formiddjle  ,  s'étoit  campé  fur  des 
montagnes  qui  entooroient  la  Ville  »  &  de-là  il  fè  promettoit  bien 
de  ne  laillèr  échapper  aucune  occafîon  de  fccourir  les  Affiégés , 
&  d'inquiéter  les  AlKcgeans  dans  leurs  travaux  j  il  envoya  le  i  y 
deux  Ëinillàires  potir  informer  les  habitaos  qu'il  attaqueroit  dès 
te  lendemain  le  camp  des  Chrétiens ,  6c  qu'ils  euITent  a  favorifer 
fon  attaque  par  une  fortie  adroitement  ménagée.  Les  deux  En- 
voyés mrent  pris  j  &  for  leur  rappon,  les  Princes  Croifés  réuni- 
rem  toutes  leurs  forces,  fie  furtout  toutes  les  précautions  qui  pou- 
Toiem  les  raflûrer.  Redmond  avoit  eu  enpan;age  le  côcé  du  Midi 
de  la  Ville  à  attaquer.  A  peine  étoit-il  rranquiUe  dans  fon  camp , 
à  peioe»les  tentes  étoient-etles  dreflées,  que  le  hmwe  Soliman 
defcendit  des  montagnes  où  il  étoit  cache  ,  comme  im  Lion  ir- 
rité fe  jetœ  dans  la  pLune ,  où  il  croit  voir  ceux  qui  l'ont  blefle. 
Soixante  mille  Turcs  fuivoient  leur  Sultan.  Le  combat  fot  aulH 
Icmg  que  Celant.  Les  Troupes  de  Touloufe  combattirent  avec 
la  valeur  qui  leur  étoir  naturelle ,  foutenue  encore  par  l'idée  de 
la  diffîrence  des  Religions  3  motif  puifËuit  dans  un  fiede  où  l'on 
netoit  point  aflèz  PhUofophe  pour  connoître  les  limites  iâcrées 

2 ni  <itifhngnent  le  fenatifme  a  avec  la  véritable  Religion,  f  nfih 
*oèmond  8c  les  autres  Princes  vinrent  au  fccours  de  Raymond^ 
'&  les  Turs  alora  fiiremviis  en  fiiite.  On  les  pourhiivit  jufque  dam 
leurs  montagnes.  . 

Soliman  avoit  dans  la  tête  6:  dans  le  cœur  ,*  cette  fermeté 
qu'un  échec  n'abat  points  Se  pour  qui  un  malheur'n'eft  qu'une 
raifon  d'en  tirer' vengeance,  tfn  nouveau  combat  lui  donna  l'oc- 
cafion  de  déployer  toot  fon  génie  militaire.  Alais  la  viâoire  fe 
déclara  encore  pour  les  Princes  Chrétiens.  On  fe  fervit  de  toutes 
les  mefotës  qui  étoient  alors  eu  ufage.  Mais  le  fiége  étoit  encore 
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peu  avancé.  Plufieurs  braves  Guerriers,  encre  autres  Guilîaumef 
Comte  de  Foreft,  avoiencpéridans  les  différentes  attaques.  Eniui 
le  Duc  dé  Normandie  ,  le  Comte  de  BIois&  de  Chartres,  amenè- 
rent de  nouveaux  fecours.  On  prétend  que  l'Atmée,  moyen  I 
nantces  renforts,  étoïc  de  ioo,oôo  hommes  de  Cavalerie  ,&  de 
tf 00,000  d'Infanterie ,  en  y  comprenant  les  femmes,  les  enfàns, 
les  Prêtres,  les  Religieiut  &  les  Valets  ;  nombre  effirayant  pour 
le  faee  qui  réfléchit  fur  la  fureur  fingulïere  qui  avoit  arraché 
tant  de  Citoyens  à  leur  Paorie  ;  &  dans  quel  defTein  f  Pour  aller 
attaquer  des  hommes  qu'un  peu  d'argent  rendoit  autant  toléraas 
que  ta  rudeffe  du  fîecle  permettoit  de  l'être  >  qui  n'ayant  impofé 
qu'un  foible  tribut  fur  (es  permidîons  données  pour  les  Pèleri- 
nages à  Jérufalem ,  ne  pouvoient  jamais  faire  fortir  de  l'Europe 
autant  de  riçheffes  ,  que  les  Croifadçs  lui  en  coûtèrent;  dont  enna 
le  feul  crime  auprès  de  leurs  Ennemis ,  étoit  de  fuivre  la  Religion 
de  leurs  ancêtres}  &  qui  d'ailleurs  n'avoient  ni  ravagé  les  Terres 
d«  Européens ,  ni  inuilté  leurs  poireflîoqs. 

Le  fîége  duroic  depuis  un  mois ,  &  n'éeoit  point  encore  aflèz 
avancé  ,  pour  que  l'on  pût  s'apperccvoir  d'aucun  grogrès  fenfi- 
ble ,  lorfque  Raymond  fie  conftruire  une  grande  Totu*  ronde, 
S:  couverte  en  dehors  de  cuir  très-épais.  Une  grofle  Tour,  la 
principale  défenfe  des  Affiégés ,  s'écroula  fous  les  ^orxs  du 
bélier  gc  de  la  lâppc  i  alors  Raymond  fit  combler  le  fpfle  :  la  b^(^ 
che  étoit  raifonnable:  leshahitans  n'efoéroient  plus  être  fecou- 
rus  )  ils  demandèrent  à  capituler ,  le  iiége  avpiç  duré  cinq  fe- 
jnaines.  Alexis  profita  des  peines  de  tant  de  Héros.  Ce  n'étoit  ni 
la  première,  ni  la  dernière  fpis,  qu'un  lâche  avoit  été  fpeâateur 
oifif  de  la  mort  àts  Héros  expirans  pour  le  défendre  i  &  dont  le 
fang  étoit  le  prix  de  conquêtes ,  qu  ufurpoit  un  Sibarite  jndigne 
de  mourir  i  côté  d'eux.  Le  Grec  crut  faire  beaucoup  en  com- 
blaril  de  proteftations  d'amitié  &  de  riches  préfens  les  Députés 
des  Priijces  i  reffources  qui  ne  coûtent  rien ,  puifque  Iç  cœur  y 

{>rend  fi  peu  de  part ,  &  que  les  tributs  levés  fur  les  Peuples 
ont  la  richeflè'de  l'homme  qui  prçtend  au  tiçre  de  généreux. 

Après  avoir  ainfi  vaincu  pour  un  autre ,  les  Princes  Croifés 
marchèrent  vers  la  Syrie  >  TEpoque  de  leur  inarche  eft  le  2^ 
Juin  ipp7.  Trois  victoires  fignalécs  firent  trembler  tous  ces 
vaftes  climats.  Dans  une  (les  batailles  oij  Soliman ,  avec  cent 
fljiifç  lipinnoes ,  avoit  attaqué  Bççr^ond  §c  le  Duc  dç  Nprmapdie, 
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ce  ^t  Raymûndy  qui  à  la  tête  de  (es  braves  Touloufains ,  réta- 
blît le  combat  fie  ramena  dans  l'Armée  Chrétienne  la  viàoire , 
qui  Cembloit  les  fiiir.  L'Evéque  du  Puy ,  dans  la  même  afialre , 
avoit  été-cha^é  de  commander  des  Troupes  qui  dévoient  faire  un 
long  circuit  à.  travers  les  montagnes ,  &  tomber  fur  les  Turs  au 
mometit  où  ilss'y  attendroientle  moins.  Tout  annonçoit  dans  ces 
expéditions  l'enthouGaTme  te  plus  effréné  &  le  moins  analogue 
aux  devoirs  du  Chriftiani£ne. 

Les  <Jroifés  réfolurent  d'aller  jufqu'à  Andôche.  Pendant  la 
marche  Raymond  &t  malade  i  enfin  ^e  mal  augmenta  d  fort , 
qu'on  crut  qu'il  n'étoit  plus.  L'ancien  Annalifte  raconte  qu'un 
Seigneur  Saxon  vint  prédire  à  Raymond  pendant  fa  maladie , 
qu'il  n'en  mourroit  pas.  Le  bon  Saxon  avoit  lans  doute  plus  de 
zèle  que  de  bon  fens.  Mais  dans  ces  têms  reculés ,  une  Prophétie 
de  cette  nature  que  révénement  fembloit  jullifier,  fuffifoit  pour 
mettre  le  Prophète  en  crédit .  &  four  être  recueillie  fcrupmeu- 
l^ment  par  les  Ecrivains.  En  effet  Raymond  guérit  contre  toute 
atteste  >  &  le  fiége  fut  réfolu  après  un  Confeil  de  guerre ,  Se  ' 
commencé  làns  différer  ,  malgré  les  avis  qui  avoienc  été  pour 
attendre  au^rintems  fuivant.  Le  quartier  du  Corme  deTou- 
loufe  &  de  l'Evcque  du  Puy  futaUtgné  depuis  la  Pone  appellée 
du-  Chien  *  julqu'â  celle  que  depuis  on  nomma  la  Porte  du  Vue, 

Le  liège  dura  plus  longtems  qu'on  ne  l'avoît  cru  d'abord. 
SoUman  avoit  lajifé  dam  la  Ville  une  Garnifon  nombreufe,  & 
un  Gouverneur  intrépide.  Raymond  ne  négligea  rien  de  ce  qui 
pouvoit  hâter  le  fûcces  de  leurs  entreprifes.  Travaux ,  veilles, 
dépenlês,  ftratagêmes  militaires ,  rien  ne  fut  épargné.  Il  fit  dref- 
ier  autour  de  fon  camp  de  fortes  palilfades  &  des  retran(4vncns  ^ 
à  la  faveur  defquels  fes  Soldats  repouflbient  les  Afliégés  fans  rien 
craindre.  Sa  valeur  fembloit  iè  multipUer  pour  affùrer  une  con^ 
quête  fi  importante ,  Lorfqu'une  difpute- élevée  entre  fes  Soldats 
Se  ceux  de  Boimond^  fit  naître  des  divifions ,  qui  dès  ce  moment 
furent  un  obftacle  aux  fuccès  des  Confédérés.  Tous  les  jours  la 
divifion  renaiflbit.  On  combattoit  dès  que  l'on  fe  rencontroit  pour 
aller  au  fonrage  ;  &  chaque  Prince ,  fuivant  fes  aflfe^ons  parti- 
culières y  prenoit  parti  pour  l'un  ou  l'autre  corps. 

Raymond,  {dus  expofé  que  K>us  les  autres  f^t  la  fîtuation  de 
foa  caïQp,  fit  wfii  de  plus  grandes  pertes.  Il  paroît  que  fon  génie 
le  porcoit  à  i'uÊige  des  grandes  machines.  Mus  la  difeff  e  ravageoic . 
.    Tome  I.     '  -V 
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toute  rArmée.  La  débauche,  le  fer  des  Ennemis  &  h  famïne, 
écoient  autant  de  Qénwi  qui  fè  réonifloient  costfe  les  Cbrétien& 
Pour  d<Min<<T  une  idée  da  fpedacle  horrible  que  devoit  offrir  leur 
camp ,  il  faffie  de  dire  que  de-  70000  honunes  de  Cavalerie ,  qot 
fc  trouvoient  aa coinmencemeac  dit- fiége,  à  peine  cb  ceftoi^-il 
alors  acoo  j  sniîaaprès-  de»  côB^>ats  jouma^s-,  dans  l'un  def- 
quels  Raymond'  &  i'Evêque  do  fuy  foutinrent  feuis  tous  les. 
efforts  des  Affiegés ,  la  pefte  s'unit  à  tant  de  maox  divers.  Tous 
les  Guerriers  nés  dam  les  Provinces  Méridionales  de  la  France , 
&  <p.M  plus  que  cous  les  autres  étoiem  accoutumés  à  une  vie 
trèMTOgate,  fe  eont^epetie  de  vivre  des  racines -qu'ils  atioïent 
cfeercber  dans  les  entrailles  de  la  teire  i  &  cependant  te  fiége 
continuoit  toujours 

Un  combat  heureux  oA  Godefioi  de  MouiUon  &  le  Comte  de 
Touloufe  détirent  un  Corps  de  3:0000  hommes  qui  s^étoient 
laflêmblés  pour  fccourir  la  Place ,  aflura  la  tranquillité  de  l'Ar- 
mée. L'Hiftoire  remvqne  que  TEvéque  duPuy  concrâxia  beau- 
coup k  la  viâoire ,  en  allant  de  langs  en  rengs  exlkorter  le&Comr 
battans  à  bien  &ire  leurdevoin 

En  lifànt4es  Mémoires  Hiflor»qnes  de  ce  fiége ,  00  crOTt  être 
occupé  de  ces  anciens  Romans,,  oh  de  Pkux  Chevaliers  com- 
batcoient  des  Années  entières.  Raymond  avoit  rendu'  le  j4ns 
»aad  ferviceaux  Prinees  Croiles,  enfe  chargeant  de  la  dérenfe 
aun.  Fort  que  1  on  avoic  fait  conftruire  à  la  tête  d'un  Pïmt  4c 
werre-,  par  lequel-  les  Afliégéftfaifoient  de  â-équentes  fontes.  Ce 
Fort  fin  axa^ié  par  7000  Sarrafins;  foixaote  Chevaliers  le  dé*- 
fcndire^,  &  forceretn  tes  Afi^lsois  de  Ce  setteer.  Les  joooa 
itoinmelpie  nous  avons  dit  ph3S<  haut  orets  été-  eailtés'  en  pièces 
ftirettc  »niï  ujalcraitéspai<  tept  cent  Cfrvaliers.  Oiieftl>ieo' tenter 
de  croire  que  les  HiftcH-iena  des  Crcâfés  n'ont  été  ri«i  moins  que 
fiïïete»  cbns  tein^  détails  &  dans  tem^ealcoU  Enfin  après  fepc 
mois  de  fiége,  ffoèmond  ayant  fii  fe  ménager  nœ  intekigeace 
dansta  Pfewe,  déclara  que  pour  prii  dbfervice  qu'il  alloit  ren- 
àîe ,  iP  demand<Ht  qu'on  lia  çétrat  là  Souveraineté  d'Antiochei- 
Le  feut  Raymond  n'y.voulut  po*nt  confentir.  Le  ûiecèis  de  f  en- 
trepriiê  pouvoir  manquer  par  le  délai  que  les.  re&s  dtr.  Comte 
Sïèat  naître.  Mais  ayant  appris;  qtrunc  Année  formidable  s'a- 
vançcMc  aufecours  ck  l^Vitle^  1  intérêt  coavnmLaflbupÏK  poiar 
■aœmtiJkstaiiiesféâtfnesiea  fe^reâkdepo&erde  l'inteUi- 
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gcâcé  ménagée ,  &  le  3  Juin  iop8 ,  les  Croifés  entrèrent  dam 
Antiodhe.  Chacun  fit  is  bntin  qui  lui  pacoiflbit  ptus  digne  dé  Tes 
recfaercîies.  Ri^monii^^àAie  Fort  qui!  avoir  toujours  défendu, 
ain&  que  le  Paliâs  de  è%mir ,  doot  la  mère  &  les  fils  furent  pri- 
fooniers  dé  {rmMattme  de  Sairan^  à.  qui  feur  rançon  ràlut  par  la 
fuite  trois  mille  befans  à'ar.  Le  Comte  de  Toulou£s  &t  garder  ^ 
£>tii3Qm  CDUS  les  poftesque  fcs  Troupes  Dcnœoieat.  Comme  on 
méditoit  la  prife  de  Jérofekin ,  on  jcrnit  après  cette  conquête 
le  foin  de  terminer  le  différend  élevé  encre  Raymond  ÔC 
■Màe/hûnd. 


CHAPITRE    III. 


Uk 


_  '.H  pérU  évité  ièmbloit  ea  &ire  rcnaSi^e  un  autre.  A  peine 
les  Creifës  étaient  maîtres  d'AnSoche,  qu'zme. Armée  ionom- 
brabie ,  envoyée  par  te  Soudan  de  Perfe  y  vint  les  affiéger  à  leur 
tour.  Leur  Mruation  écoic  a&eufe.  Sans  vivies ,  fans  efpoir  de 
lecc^s ,  accablés  de  maladies ,  oitourés  de  morts  ou  de  mour 
rans ,  l'al^  même  étoit  ikrenu  un  poi^cm  fdHil.  On  dûment  cha- 
tte jour.  Raymond étwt  va&Uaâe  :  Bftcmond^  nommé  pour  le 
commaiMJe^Qt  géaéral.'Enfia  un  événemem  aâèz  fen^Mable  4 
celui  qui  iâuva  depuis  la  Frgmoe  fods  CAdr£es  VJIy  parle  moyen 
d^^uie  fiift^  FayTanne,  fauva  les  ^rmfës,  &  ranima  leur  cou- 
rage. Un  Prêtre  Provençal  notnmé  PierrtMartAelefitiy  prétendit 
avoir  eu  une  rérélation.  Il'  aiTura  qn'oa  trouverait  4am  un  eo- 
droit  de  l'E^life  dAnciocfae ,  qu  â  indiqua,  la  lance  dont  on 
avcùt  percé  Kcâcé  de  Jefiu-CA/i^  Le  leodënvùi  un  autre  Prêtre 
auffi  provençal,  prétendit  avoir  eu  la  même  révélation.  Oa 
ibuiUa  en  efEbt ,  &Ton  trouva  le  fer  de  la  lance.  On  le  montra  à 
ceuxqui  étoieat  préièns,  &  dès-lors  une  joie  unuiiibe  redonna 
aux TiDupes  eccte  confiance  qu'elles  avoieet  perdued^uîs  long' 
tems.  Il  hu  décidé  qu%  dans  les  con^ats  on  portercHt  ce  m: 
.comme  un  gage  de  la  viâcâre. 

Une  nouveUe  ckconftânce  embdU^cec  événeneDc.  C^ui  qtû 
avoit  trouvé  la  lance  préœadit  que  Samt  André  lui  étott  apparu 
de  la  part,  de  Dieu ,  pour  nommer  le  Comte  de  Touloufe  le 
Porte- EnfeMou.  Qtx  voit  bien  par  tous  ïss  détails  de  cens 
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narratiïHi ,  que  le  Comte  Raymond  ne  fut  pas  fbupçonné  bm 
raifon  d'avoir  été  le  Saint  André  de  coûtes  ces  révélationsw 
Loin  de  lui  en  &ire  des  reproches ,  comipie  &s  Ennenûs  &  quel' 
ques  Hiftoriens  l'ont  prétendu  y  rien  de  plus  fimple  qoe  de  fè 
ferrir  de  la  crédulité  commune  alors  à  prefque  tous  les'  cfptits, 
pour  faire  le  faluc  commun.  Combien  de  tels  menfonges  feroienc 
chers  aux  vrais  Patriotes ,  £  la  politique  ou  L'adrefle  n'ea  avoietu 
jamais  inventé  que  dans  ce  deflcin  !  L'efprrt  humain  eft  quelque- 
fois n  fcMble ,  que  Ion  eft  réduit  si.  le  tromper  par  pitié-  Auffi  la 
Tufe  de  Raymond  eut-elle  tout  le  fuceès  que  le  génie  de  (ba 
iîecle  lui  pouvoir  aflorer.  Les  Croifés  jurèrent  fur  le  fer  prétendu 
facré ,  de  ne  point  fe  féparcr  fans  avoir  délivré  le  Saint  SépuE- 
cbre  des  mîùns  des  Infidèles.  Anùoche  étoit  entourée  par  les  Pcr- 
fans.  Il  ^loic  vaincre  ou  périr.  Le  défefooir  étoit  ma  à  l'hé- 
roïfîne  national.  Les  Ferfans  furent  écrafês  }  8c  les  Chrédens 
s'emparèrent  de  leur  camp.  Si^  après  cette  vi£l«re ,  on  eût  mar- 
ché droR  à  Jéfofalem,  tout  le  Pays  leiK*  étoit  fournis  j  taat  cette 
nouvelle  défaite  des  Mahométans  les  avMt  &appés  <Fune  conf- 
eemation  générale  :  mus  de  nouveaux  difieren»»élevercnt  entre 
tes  Princes.  Raymond  fe  lignala  par  différentes  expéditions ,  ii 
prie  Rupa ,  &  fe  rendît  maître  par  cfcalade  SAlhara ,  Ville  tiès- 
fbrte.  Il  vendit  tme  partie  des  Prifboniersi  '2e  par  un  excès  de 
2èle  qu'on  ne  peut  trop  condamner ,  il  fit  mourif  eMis  ceux  qui 
ne  voulurent  pas  embraffer  le  Chriflianifme,  On  eft  étonné  que 
des  Ecrivains  qui  tranimettest  à  U  pc^érité  une  telle  barbarie» 
Semblent  la  donner  cœnrae  une  profefiîon  de  fi» ,  comme  un 
-a^e  d'hommage  rendu  au  Roi  des  Kôis.  Malbetir  à  tout  homme 
qni  en  écrivant  lliiAoire  >  la  profane  par  de  telles  impiétés. 
Quand  on  trouverok  mille  fois  dans  un  feut  Voltune  un  pareil 
événement  à  narrer ,  mille  fois  on  devroit  réclamer  en  Êtveur 
de  l'humanité,  le  plus  faJnt  des  droits^  les  Apôtres  d'une  Reli- 
gion de  paix  aé  doivent  jamais  être  des  Bourreaux. 

Nous  n'entrerons  pas  ici  dans  le  détail  des  dîËniilîons  encre  1& 
Comte  de  Toulouiè ,  Boimend  &  Tanarede.  Qui  ne  connoît  pas 
<ïe  quoi  rend  capable  f  orgueil  uni  à  l'ambition  ?  Une  Ville  prife 
étojt  coujotirs  un  nouve^  fujec  de  tfvifions.  Cette  partie  des 
Peuples  qui  ccHnbat  &  meurt  fur  La  foi  de  fes  Chefs,  étoit  fcanda- 
lifée  de  voir  cane  d'intérêts  humains  mêlés  dans  une  caufe  »  q«ie 
Jl'oo  ftvfMc  a&ré  deroir  êcrc  toute  célefte.  Eofin  on  partit  pots 
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Jémlâlem.  Ils  &rent  harcelé^dans  leur  marche  par  un  Corps  de 

50000  Sarrafms  y  qui  fiit  encore  défait  k.  diâîpé.  Un  Château 

réputé  jufqu'alors  pour  imprenable,  fut  enlevé  :  on  fit  un  budlii 

ônmenfe.  Tancrede  &  Raymond  étoient  divifés  plus  que  jamais. 

Le  ^  de  la  lance  éioit  toujours  fufped  aux  Ennemis  de  ce  der^ 

nier.  Enfin  le  Prêtre  quiaToïceu  la  première  révélatioa,  s'ofirit 

k  être  le  Champion  de  la  Relique.  Il  pafia  nud  en  chemilê  au 

milieu  d'un  braher  ardent,  tenant  la  lance  entre  fes-  niains.  On  S  ArtUiv^^. 

cria  au  miracle.  Ce  qu'il  y  eut  de  fingulier ,  c'eft  'qu^  le  bon 

Prêtre  mourut  douze  jours  après.  Les  gens  fenies  prétendirent 

qu'il  étoit  mort  de  l'efièt  du  feu>  chofe  allez  vraifemblable.  Le 

JVf  anyr  de  ia  /anc€  (e  fac^fia  en  vaip  >  ce  ne  fut  qu'une  raifon  de 

plus  aux  envieux  de  Raymemd,  pbtut  douter  de  la  vérité  de  la 

clique. 

Toutes  ces  fcenes  fê  payèrent  pendant  le  iîége  de  la  Ville 
d'Arcfaos  >  auquel  Raymond  s'étoic  opiniâtre.  Enfin  U  (ut  c^ligé 
de  le  lever  ;  &  le  7  Juin  1  opp ,  toute  l'Aimée  Chrétienne  com- 
pofée  d'environ  40000  peribnnes ,  fe  trouva  devant  les  murs  de 
JérufalenifLe  Comte  vouloit  que  l'on  montât  à  l'affaut  fans  dif- 
férer. Maison  manqua  d'échelles ,  &  quoi  que  l'on  fûc  déjà  monté 
jjufque  fur  la  muraille  intérieure ,  on  lut  obligé  de  fe  retirer.  Une 
jEfcadre  Génoife  vint  rafraîchir  les  Affîégeans.  Raymond  PtUt^ 
&  le  brave  Guillaume  de  Sahran  fayoriferent  fa  deicence; 

Après  un  mois  employé  au  travail  des  machines  «  <m  convint 
d'un  jour  pour  un  aâaut  général  Les  révélations  étoient  fort  en 
vogue  dans  une  Année  aendioufiaftes.  L'Evêque  du  Puy  étoic 
mdt^c  :  on  publia  qu'il  étoit  apparu  pour  ordonner  un  jeûne,  & 
pour  afiirmer  que  Jéru&lem  ferait  prife  dans  neuf  jou^  Aufiîtôc 
on  jeûna,  on  fit  des  procédons ,  on  s'embralfa  en  figocj  de  récon- 
ciliation. Le  Jeudi  14  Juillet  Godtfroi  entraic  prunier  dans  la 
Ville.  Il  s'écria  pendant  l'afiaut ,  qu'une  Légica  de  Cavaliers 
vêtus  de  blanc  defcendoic  d'une  montage  voiline  >  que  c'é- 
toit  une  Troupe  d'Efprits  Céleftes,  la  tance  en  arrêt,  qui  avoienc 
pour  Che&  Samt  George ,  Saint  Dimétrius  &  Saint  Maurice. 

Cette  nouvelle  vola  de  rangs  en  rangs.  Ilfembla  que  lès  Croi" 

les  fe  fuflent  multipliés.  Ils  furent  plus  que  des  h(Hnuies ,  dè$  qalls 

fe  <fturent  foucenus  par  une  puinance  fupérieure.  Aux  cris  des 

-  Affîégés  &  des  Affiégeans ,  Raymond  devina  la  vérité  de  ce  qui 

fe  paflbit  >  &  dit  aux  liens  ;  qu  atttndons'nous ,  -Us  FrtM^oit  font. 
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déjà  ditns  f-fy-ûf^em. 'C«n- &k  aficE  '{loup  redoubler  defibits.  L'e-, 
mu^ion  eft  l'aigutUda  éa  «oart^e.  ^(iyMt4in</  eft  tm  des  pre- 
miers qui,  du  ■oôié  da  Midi ,  ffl(»nie  ^ur  la  mutrailk.  Touc  fait  de- 
vant lui ,  ou  vcmbe  fous  fes  coups.  Guillaume  de  Suli/un  ùàz  (oa 
GétKiràl  &  llimce.  Be^a  lémfaiem  <A  pnfe^Xf  Tem^  de 
Salfffmn  ièn  d'ofyle  avrx  femtn^ d£ aux enfans 4  <ui  lesea.arra- 
ohe,  &  oni les -é^wge.  Les  Soldapsid^^lÛBUiede  6ifig,y^jes  de 
&reiuQ£^4ubndt^  ^  arrtreflc  à  l^droit  <»Ù  le  Sauveur  ex^ra. 
Ges  LioiH  ttrHbks  deviennent  des  P€niten$cônirJC£.Lesiariiies 
&  les  fangh)|;v  luccedem  aux  faorreurs  du  carnage  •&:  de  i'impa^. 
dioité.  ConcrofW-fiiïgultef ,  <^t  j^ouve  bien  le-pauvair  de  l'ima- 
ginatwa,  Si  le  peu  a-eftime  que.  ra&iteHt -ce*  tnacbines  v^ïmk 
ïées  que  les  clfcenilances  déadftnc;'  8c  ovà  ne  (ont  rapides  dans 
le  criine  ou  dans  la  vertu ,  que  fuivant  1  impulfion  qui  les  ma}-- 
trife,  ooinihe  un«  flèche  vole ptusiMi  moins  vîce ,  finoa  la. force 
du  bras  qui  Ta  lancée^        ■  .  .     , 


CHAPITRE     IV. 


o; 


■  N  i^ftit  la  Ckwronne  an  Comte  de  Touloufc ,  qui  la  re&ËL 
Godefmi  f\a  élu  en  ia^place.  Les  Ennciros  du  ûwnte  publièrent 
que  {<ih  defîèin  évait  de  retourner  dans  fa  Pat^  t  aUe^don 
donc  ù.  tionduite  prouva  bien  Ift  &ufièté  p^r  Is  fuite.  £«  (et- 
ioeoÈ  lui  étoient  oiers.  Il  mourut  dans  cçx  exil  volontaire.  Mais 
ces  bruits  dééivantageux  fur«it  caufe  que  Godtfroi  demanda  que 
RaytfMfid  lui  cédâcla  Tour  de  David ,  dont  ii'  si^toit  mis  en  pof- 
feiïhn.  Elle  étoit  une  fone  de  foreereflfe,  qui  commandoit  au 
ïefte  de  la  Ville:  Apre?  bien  des  coneeftadons  Iç  Comte  la  mit 
en  féqueftre  encre  les  mains  de  l'Ev^ue-d'^/^Ant  *  qtù  la  reouc 
aulïïtét  au  nouveau  Roi.'  Raymond  indi^ié  de  cène  trîJi£)n'» 
crut  ne  pouvoir  j>lus  refter  à  Jérufalem  Tans  rougir  >  il  prît  le 
pard  d'aO«r  à  Jéricho.  De-là  il  marcha  vers  le  Jourdain  >  &  -œu- 
joufs-fidelfi  à  accrédita:  les  révélations  anciennes  du  crédule  ou 
fiibtil  Pierre  SankeUrrri ,  il  fe  ()lottgea  dans  k  Fleuve ,  &  ^c  par 
fwlidque  ou  par  rel^iori  mal  entendue ,  les  plus  ridicules  aRlu- 
«ons  qu'un  Guerrier  tel  que  lui  pât  imaginer.  Il  revint  enfoite  à. 
fépiiaiein  ?  mjus  i^oujours  irritéd  avpir  été  contraint  de  remenre 
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i  GoJefiol  de  Bouillon  la  Tour  de  David  >  il  fe  prépara  de  nou- 
Teaa  à  quiccer  une  Ville ,  où  couc  lui  Ta{>peUoic  ce  quil  aoyoic 
eue  uQ  outrage  faaglant. 

'  U  écoic  naetà-fe  ctcïrer  avec  tQU|£s  lés^Troape&TlorfqiK  l'op 
a|>priEqa&le.Soi)dfta  d'E^p»  s'avançcù  avec  une  Annéeformi' 
dawe,  djue  le.  déflein  de  .reprendre  jénifalem  j  &  tjpe  cette  Arv- 
uée  étiàtt  déjà  à  une  journée  &-demJe  de  la  VUle  auprès  dAf^ 
talon.  Auffioac  cB^le»  Ft-ince&  fe  raflèmblenc  Oa  marche  aux 
ËrmemisFi  1&.  combat  s'ea^age  >  &  la  viâoire  ta  plu»  inénxcn-able^ 
^oifte  de  acK^^^x  lauriers  à  ceux  qià  couroimoient  déjà  Iç 
lro«R;d&  HlNi  dt'Héros.  Raymond  fut  un  de  ceux  quife  dillkigua 
le  plus.  {J;  poiwitâvit  h»  fuyard  jufqfj'aux  Portes  d'Alcaloni  & 
les  Babîi&Q»  ks  femnei^nt  po^r  ne.  paslaiflèr  entrer  tout  eofeuir 
Ue,  ânnsSceonfoùs.  Un  Hifteo-ien  comempoïaîn  afTurc  que  le» 
A&alooitfis,  attflî  frappés  d'acbairationque  de  crainte,,  eti  voyant 
lev^plotca  de  Raymond ^)x$i  s^xiT&x.  aarbofer  fcm  Çtendart  fur 
knirs  moraîUes:»  é(  de  C«  rçixkf:  ^  liB-  Le  Coinis  ea  ik  la  propo^ 
fiùon  dans  le  ConfeiL  ^êoâ^  dks  ]?r^eib  Gçdefrai  prétendit 

2a'éta«  Risi,  il  ne  {cMjmriroit  psï^qauû  autre  que  lui  fut  maître 
'une  Place  aullr  iinponaiHe.  En  vain  le&  Prince»  fe.  réunirent 
Ctiù  repréTeoter  é^  Raymond  ispa^  quitté  les  plus  vafte$ 
aûses  y  ii  écoàt  joue.  ,qull  «ilc  au»  ukûps  une  Place  forte  ^  doot: 
il  lui  fertHc  hsxamz.'^  i  ^aucaoc  plœ  quun  tel  hanniage  ne  pour^ 
■•oit  qu  ctre^locieax  ^  puî£qu  il  étoit  ceUa  d'un  Héxos.  Soîe  que 
Godtj'roi  erra  que  fbn  Royaume  étant  fi  peu  de  chofé  ,  il- lui  fak 
Ion  ao  moins  .xme  Plate  de  l'importance  dooc  écoit  Àfcaion^ 
iJQirqpe  l'cK^ieil  L'cn^qDtât  fur  le  bien  pablic,  cd^mé  il  n'^mvi; 
axËi  ntopiouvent 'v  k  reddition dq-  cetw  Ville. n'ifqre  p«m  lieu. 
Le  Duc  dé  Normaoiie  &  le  Comçe  de  E^wd^s^tterenc  Go-r 
^E^ns&lélaifièreacaffiégerféuitcsAfcatpQke^i  ()ae  Raymond 
alors  pour  &  Tcoiger,  le»  eût  avenu  qpp  leKoi<ds.JérQi;&leffiref-- 
■fcroit  &n9<£écotiT5,eela'  parait aiIè£VEaifèiiibiabki'& cette  «pi- 
uco.r  i£o«  on.  oranve  des  preuves  tiwphirietffA^ecivain»):  eit 
encore  confirmée  parles  inltances  qu'ir  fu  aux  Ë^itan»  ^Ajfur^ 
éR-aà:  pnnc  (ê  rendce  i  fô>tft  R»^  âç  gloire  &  d&  puij^ee  ^ 
lac£|ae  ccfaû-d  TÎtK  ksracctiçxcr ,  vptls  avw  été  forcé  die  lever 
ie  fiege  ff  A&albn.  OBucutôrque  aifémeat^Eai»  i'I£ftoire  d0 
tous  ce»  Poncc&t  n»  défie  ÎAuiadêBé  -d»  &  ùrmitv  m  établiijê^ 
aient  parafuliesJLa«.can&  c(Ku»iDw:.Ja  d^as^u^i^ie^Aeeleïtiîft 
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dans  les  entreprifes  les  plus  juftes  en  apparence ,  toujours  été 
ainlî  facrifiée  à  l'égoïfme.  Que  de  malheureufes  victimes  égorgées 
fous  les  murs  ^Ajcalon  &  £A]fur ,  qui  ne  le  furent  que  par  la 
divifion  impardonnable  de  deux  Princes ,  qui  avoient  juré  d'être 
les  Athlètes  d'une  Religion  dont  le  fécond  précepte  eft  d'aimef 
fes  frères.  Godefroi  irrité  d'avoir  été  forcé  de  lever  deux  fois  le 
fiégedes  Villes  qu'il  attaquoit, marcha  Ënfeignes  déployées  con- 
tre le  Comte  de  Toutoufe.  Le  fang  Chrétien  altoit  fatisËûre  aux 
mânes  de  tant  de  milliers  d'hommes  ,»quils  étïwem  venu  exter- 
miner fans  en  avoir  été  ofiènles.  Le  Comte  de  Flandres  iSL  les 
autres  Princes  fervirent  de  médiateurs.  Les  Soldats  J(tend<Ment 
le  (îgnal  j  &  fur  l'ordre  de  leurs  Chefs ,  ils  alloient  tourner  mu- 
tuellement contre  leurfein  des  armes  qu'ils  avoiemconfacrées  à 
défendre  leur  Religion.  Sans  la  médiation ,  le  Royaume  de  Je-  ' 
nifàletn  périflbit  peut-être  dès  ce  jour  même  {  quidquid  délirant 
Regést  yUBuntiir  Ackivè,  Raymorid  &  Godefroi  s'embraflerenc 
après  s'être  réconciliés  >  &  ce  balfer  de  paix  dé  dieux  an^iàeux 
fauva  la  vie  à  des  milliers  d'hommes.  Plus  onobferve  l'Hiftolre 
en  Philofophe,  Se  moin»  on  cwnprend  comment  cet  échange 
de  là  vie  contre  un  peu  d'argent  a  pu  entrer  dans  l'eforit  hu- 
main. Enlïn  Raymond^  le  Comte  de  Flandres  &  le  Duc  de  Nor-* 
mandte  fe  retirèrent,  &  laiflèrent  Godefioi  dans  fon  petit  Royau- 
me. Vingt  mille  hommes  abuidonnoiem  ce  fantôme  de  Mo-^ 
narque.  xpus  porioiçnt  des  palmçs  i  U  main  fin  lîgae  dv 
yidoiré;'  ' 

Les  Princes  en 'marchant  vers  Andoche,  apprirent  que  Xa»- 
dicée ,  Ville  appanenance  à  l'Empereur  Alexis ,  par  la  rçmifa 
lue  Raymond  fui  en  avole  ^te ,  étoit  ailîégée  par  Boimondi 
\s  s'avançaient  déjà  pour  le  combattre  >  loiiqa'us  furent  qu'il 
avoit  levé  le  fîége.  Ce-  moment  fut  celui  de  la  réconciUarîan  du 
Prince  d'Antioche  H.  du  Comte  de  Touloufe.  Ce  dernier  qur 
avoit  fait  vœu  de  ne  plus  revdr  fa  Patrie ,  fixa  fon  féjour  à  Lao' 
dicée }  &  a'eri  partit  qu'aprè«  un  oCez  longtems  pmir  retourner  à 
Jérufalem. 

Les  Lettres  que  Godefroi ,  Roi  <lu  nouvel  Etat  conquis  par- 
les Croifés ,  écrivit  en  Europe,  firent  naîue  à  phifieurs  Piinoes 
k  défir  de  palier  en  Orient.  Ils  prlî^nt  en  efifet  la  Croix.  Un  des 
|ilus  difUngués  fut  Guillaume  ïX  >  Comte  de  Poitiers  &  d'Aquir< 
IW)e.  Il  ftvçiF  uCur^  le  Comté  d^  Toulouit  U^Benrandi  fila 
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de  RaymônJ  (U  Saint  GiUes.  En  partant  pour  la  Terre-Saime, 
il  lui  rcftitua  tout  te  qu'il  lui  avoit  enlevé  >  foit  que  Bertrand  fe 
fût  mis  alors  en  écac  de  fe  faire  rendre  juftice  par  la  force ,  foie 
que  le  nouveau  Croifé  fe  £Qt  impofé  le  devoir  de  ne  point  retenir 
des  PofièlSons  qui  ne  lui  appartenoient  pas  en  partant  pour  une 
expédition ,  regardée  alors  comme  facrée.  Bertrand  recouvra 
donc  la  Ville  de  Touloufe  à  la  fin  de  1099 ,  ou  au  commence- 
ment de  l'année  fuivante.  La  conduite  violente  qu'il  avoic  tentle 
à  l'égard  des  Chanoines  de  Saint  Senùn ,  avoit  été  une  des  cau- 
fes  oe  la  perte  qu'il  avoit  Ëiite  du  Comté.  En  recouvrant  fes  an- 
ciens Domaines  >  U  iîgna  un  Ade.  célèbre ,  par  lequel  il  fatisfit 
à-  tous  les  iiiiets  de  plaintes  qu'il  avoit  donnés  contre  lui  aux 
Chanoines  >  démlu'che  adroite ,  qm  réconcilia  les  deux  PuliTan-' 
ces ,  Se  néceHaire  dans  un  tenu  ou  toute  la  valeur  de  la  Cheva- 
lerie ne  pouToit  ri^i  contre  une  Bulle. 

Tandis  que  Touloufe  changeoit  de  Maître ,  Raymond  y  le 
plus  infatigable  des  Croifés ,  avoit  pris  deux  Villes ,  MaracUe  &: 
f^aUnia.  Bientôt  après  il  £3umit  Tortofe.  Atapacas  «  Gouverneur 
de  Damas  ,  ayant  appris  la  nouvelle  conquête  du  Comte  >  raf- 
fembla  un  Corps  d'Année  affez  nombf eux ,  &  marcha  pour  la  liù 
enlever.  Sans  doute  Rc^nu>nd  aroic  l'art  de  fe  faire  aimer  de  ceux 
qui  fe  rendoient  à  lui.  N'étant  point  aflèz  fort  pour  combattre  le 
Général  Mufulmany  il  fe  retira  avec  fes  Troupes  dans  le  Châ- 
teau &  fît  dire  aux  Ennemis  par  les  habitans ,  que  la  crainte  Ta- 
voic  forcé  à  s'éloigner.  Atapacas  comptant  fur  cette  parole ,  fit 
camper  aux  envircms  de  la  Ville.  La  chaleur  étoit  exceffive.  La  • 
&tigue  inyitoie  tous  les  Soldats  au  fommeil  :  les  Chevaux  paif- 
foient  en  liberté.  Raymond  iaifit  cet  inftanc  :  l'épouvante  fat 
générale  y  le  mafiàcre  norrible,  &  le  non^re  des  pnfonoiers  affez 
confîdérïJ>le. 

Cette  viâoire  fit  concevoir  à  Raymond  le  projet  d'enlever 
Tripoli  aux  Mahométans.  Pour  y  réuiSÎT  il  fit  élever  une  Forte- 
Te£k  à  l'aide  des  fecburs  que  l'Ën^reur  Alexis  lui  envoya  fur 
itne  hauteur  qui  &ifoit  partie  du  Monc-Liban.  Cette  hauteur ,  qui 
fervoit  de  rempart  contre  les  incurfions  des  Infidèles  du  Cora- 
zan>  fat  nomm^  Mont  '  Pèlerin ,  À  caufe  de  fa  fituation,  &: 
de  l'afyle  qu'il  offi-oit  aux  Pèlerins  qui  alloèent  à  la  Terre-Sainte. 

De  nouveaux  traits  d'une  ambitidn  démefurée,  diviièrénc  en- 
core Boênond  dC  l:eCoiiue  de  Tottloufe.  Raymond  avoit  remis 
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LaodJcée  à  un  Gouverneur  envoyé  par  Alexu  pour  y  commaft- 
der.  Le  Prince  Normand  ne  vit  poinc  cène  ccffion  fens  envie. 
Enfin  elle  .éclata  ;  &  Tancrede  ,  (on  neveu ,  fat  chapgé  par  lai 
de  prendre  cette  Ville.  Raymond ivumàÀ^aé  àe  cette  violence. 
Il  marcha  le  fer  à  U  main ,  réfolu  d'en  tirer  vengeance.  Mais 
Tancrcde  étoit  beaucoup  plui  en  forces.  Raymond  tut  repoufTé , 
fie  retourna  aflîéger  Tripoli }  Laodicée  fat  priië  après  un  an  & 
demi.  On  appercoitdès  ces  premiers  cems  des  Croifades,  Icgerme 
des  haines  cruelles  qui  armèrent  les  Princes  Chrétiens ,  dans  un 
Pays  où  ils  écoient  entourés  d'Ennemis  ^  &  qui  rendoient  inutiles 
tant  de  travaux  i  de  combats  ôc  d'hérmfmc. 

Le  18  Juillet  de  l'année  iioo,  Godefroi  mourut.  On  avoit 
déjà  offert  à  Raymond  [a.  Couronne  de  Jérufalcm  :  on  la  lui  of- 
frit encore ,  fie  pour  la  féconde  fois ,  il  la  refufa.  Un  interrègne 
expofa  ce  foible  Royaume  à  toutes  les  brigues  dcmt  l'ambition 
rend  caipable.  Enfin  Beaudotàn ,  Prince  d'Èdcflè,  frère  de  Go- 
defroi ,  fat  élu  Roi.  L'année  fuivante  joooo  Croiies ,  fous  la 
conduite  de  TArchevêque  de  Milan  »  rendirent  plus  odkux  encore 
à  l'Empereur  ^^xiV  ces  Corps  nombreux  de  Soldats  indifciplinés, 
qui  ravageoient  fes  Etats ,  e»  s'annonçant  pour  &s  vengeurs.  Sans 
la  médiation  de  Raymond^  qui  alors  étoit  à  Conflancinople  ,  la 
guerre  eut  été  langlam:e  entre  rEmpcrcur  &  les  Croifés.  Enfin 
ils  paUèrene  le  détroit ,  Se  fe  joignirent  à  d'autres  Princes  arrivés 
de  France ,  dont  le  fort  aâreux  dk  une  des  plus  fanglances  tra- 
gédies qui  aycnt  fouillé  ce  théâtre  de  crimes ,  de  fuperftidons  fie 
de  fareurs.  Trois  cent  mille  hommes  fareot  égorgés  en  différens 
combats.  Hitguta ^  itçxeàs  Philippe ,  Roi deTrance ,  fat  bleflë 
à  mon.  D'un,  côté  c'étoit  un  Prince  que  l'on  croyoit  l'alUé  des 
Chrétiens ,  &  qui  &ul  piiofiroit  de  leors  conquêtes  ;  dont  \ei  om- 
feils  guidoient  les  Armées  des  Turcs ,  les  inftruifoienc  des  projets 
de  leurs  Ennemis ,  de  qui  pour  fe  venger  des  outras  qu'il  avmt 
reçus-,  inunolatenc-  ceux  qui  dévoient  r^ever  l'Empire  d'Orïent. 
D'un  antre,  côté  cétCHenc  des  furieux ,  qui  au  li«u  de  metti* 
dans  leur3:i0térêts.toaslesChrétiensGrecs,qui  gémyibient  fou5 - 
l'Empire  des  Tiircs ,  traiaoient  ces  hommes  dont  l'alliance  eut 
afiure  leurs  fuccès  ,  comme  des  monftres ,  que  leur  SchiÛne  ren- 
doit  indignes  de  pitié ,  fie  les  maffacroicnt  en  plongeant  dans  leur 
fan^  FEvaagile  qu'ils  leur  offîToient  eng^  cTamitié  ^Se  qui  fem- 
bloit  n'être  plus  le  même  pour  eax ,  parce  que  des  Grecs  le  leur 
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ifréfeuf oient.  Un  combat  décifif  anéantit  les  Troupes  de  cetoc 
nouvelle  Croifade.  Raymond  y  ojprès  des  prodiges  de  valeur,  ne 
put  fauv£r  fa  vie,  qu'en  fc  retirant  lui  onzierais  fur  ma  rocher 
efcaipé ,  d'où  jl  coinbattoit  encore.  La  nuic  donna  quelque  repos 
aux  Ckréciens  accablés.  LeComte  profita  des  ténèbres  pourlau- 
ver  le  reftedc  fes  Troupes.  Il  abanâonda  les  autres  Croifés  j  dé- 
fertioAdoncrUiftoÏEejiapu.diffiinuliEriahQnoe^&quiafàitfbup- 
çonner  ^oy/noW  d'avoir  cté  de  monde  dans  ks  perfidies  ^AUxis  ,- 
foupçons^ue  les  dangers  qu'il  avoir  affrontés  dans  cette  dernière 
bataille,  avoient  démentis  fi  iiautement.  N'étoit-iipas  eicufable 
à  un  Héros  qui  avoic  confeiUé  aux  Croifés  de  marcher  à  Jérufa- 
lem  &  d'augmenter  cet  Empire. naiflÈtnt,  d'abandonner  des  fur- 
rieux,  qui  n'avoiem  pas  voulu  iuivrefès  avis ,  &  que  leur-opi- 
niâtreté avoit  conduits  dans  un  Pays ,  où  la  mort  étoic  leur  feule 
reflburce  cono-e  l'ignominie  &  les  fers  cruels  dont  ils  étoient 
menacés. 

Peu  de  Princes  Avoient-échappé  à  <:edéfaftrchortibîie..^^4cij 
j'eiçutà  &  Cour  ceux  que  lefer  ou  la nxaladie  avotent^épargnés. 
Après  y  avoir  palTé  d'iîiver ,  ils  recouniercnc  i.  de  nouveaux  ex>- 
pltMts.  On  eft  rebuté  cn.écrivanc  l'Hiftoire  de  fes  trilbca  expédi- 
tions ,  de  n'avoir  toujours  à  narrer  que  les  mêmes  Ëiutes,  6c  que 
les  mêines,inaLheuis.Unehataille  donnée  le  i'7  Mai  iipaj-c^Qn- 
treleRoide'BabylDnc,  détruifîtlesreftes  de  cette  Croifade  fi 
malheiiEeufe.Le:R.oi:^e(Uffij:;oin.éch^pé  au  carnage,  iinrilora  le 
iècours  de  Rt^taond Se  des  Rtinces-qui  avoient  formé  des  éta- 
bliflèmens  en  Orient.  Mais  un  combat  heureux  ayant  rétabli  fos 
affaires,  &di0tpé  fes  [Ennemis,  i2<zy/no/i(i  continua  le  fiége  de 
Tripoli  au  commencement  de  3.105.  Oexte  mêaieannée  il  lifi 
naquit  un  fils.qiù  fur  nommé  ^y;iÀ7R/è/aun^a£n ,  du  nom  du Kôi 
.6e  Caftille,  donc  étoi«fiUe  la  Princeflê  Elvire^  fa  mère,  donc 
les  vertus  ôt  la  beauté  font  célébrées  par  tous  les  Hiûoripns  tte 
xetems.^^ion/«  fut  Comte  de  Touloufe  après  .Sw/z-om/,  fon 
frère. 

itaymtW  termina  la  carrier&gBerriere.parlaprife-de  Gièiety 
<m'iï  ajouta  ài(bnJi>Dmaine.  Il  m  préfent  de  lamoàtié'de  cette 
ville  à  l'Abbaye  deSaint  ^735:»^  de  îjlarféilk  ijdoaation  d'autant 
plus  finguliàre  que  lorfqu'il  en  figna  rAâ:e  ,  il  n'avoit  point  em- 
core  pris  ce  qu'il  donnoit  j  &  qu'ildevoit  bien  prsvoirque  tôt  ou 
t^d  les  £ïroes.. combinées  des  .Mufulmans  ne  laifferoiont  aux 
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Clirétiens  aucune  poflêffion  dans  l'Orient.  Après  avoir  conquk' 
cette  nouvelle  Place,  Raymond'conâaasL le  «ége  de  Tripoli ,  on 
plutôt  ce  blocus  commencé  déjà  depuis  Ci  longtems ,  &  qui  dé- 
voie durer  plus  de  tems  encore ,  parce  que  les  habicans  ayant 
une  communication  libre  avec  la  mer ,  recevoient  chaque  jour 
tous  les  rafraîchiflèmens  qui  leur  étoient  néceflaires.  Au  milieu 
de  fes  nouveaux  travaux  Raymond  fentit  que  la  mort  s'appro- 
.choit  :  il  donna  ordre  à  tout.  Sa  mon  fut  cligne  de  Ùl  vie.  Tou- 
'  jours  Héros ,  dans  un  jour  où  tout  finiflbit  pour  lui ,  comme  dan? 
ce  grand  nombre  d'années ,  où  la  vi^oire  lui  avoir  toujours  été 
iîdde  ,  il  nomma  Guillaume  Jourdain ,  fon  neveu ,  Général  de 
toutes  les  Troupes  qui  combattoient  fous  fes  Drapeaux,  iii  dif- 
pofa  en  fa  faveur  de  toutes  fes  conquêtes  y  comme  d'un  bien  hé^ 
rédïtaire.  Il  reftitua  à  l'Eglife  d'Arles  le  Pays  d'Aigence ,  dont  il 
avait  difpofé  en  faveur  de  fes  fils ,  &  le  quart  des  Châteaux  d'Aï- 
baron  &  de  Fos ,  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  enlevé  à  la  même 
^iife.  Enfin  le  dernier  du  mois  de  Février  noy,  ce  grand 
ïiomme  mourut  au  Mont-Pèlerin.  Tous  les  Hiftoriens  fe  font  ac- 
<x}rdés  k  lui  donner  des  éloges ,  tels  qu'auctm  Prince  de  fon  tems 
n'en  a  mérité  de  plus  grands.  Sa  valeur  égaloït  fa  piété  i  &  ûi 

fénérofité  étoit  encore  iUuArée  par  l'an  avec  lequel  il  favok 
ooner ,  par  le  choix  qu'il  fâifoit  des  objets  de  fes  dons.  Jeune 
.encoi-ejU  s'étoit  fignalé  en  Efpagne  contre  les  Maures.  Pour 

frix  de  fa  valeur,  Alphonfe  le  Grand  lui  avoit  donné  fa  fille. 
eut-être  n'eft-il  pas  de  Ipeftaclc  plus  intéreflàat  que  celui  de 
deux  Héros  unis  étroitement  par  les  chaînes  que  la  beauté 
leur  préfente ,  &  dont  la  Nature  devient  le  garant.  Les  jienreuz 
préfages  d'héfoïfine  que  Raymond  avoit  donnés  dans  fa  jeunefle  ^ 
.furent  confirmés  avec  plus  de  célébrité  «ncore ,  dès  qu'il  eut  at- 
:teim  un  âge  plus  mûr.  Refped  pour  la  Aeli^ion ,  fidélité  invio- 
lable ,  bonne-foi  fcrupuleuie ,  vi^lance  admind^le»  activité  infà» 
.tigable ,  tout  étoit  réuni  en  lui  :  dans  la  paix ,  il  éK>it  le  plui  ai- 
mable des  hommes  >  dans  la  guerre ,  le  plus  loyal  des  Chevaliers, 
&  le  plus  redont^le,  comme  Chef  &  comme  Soldat.  Si  quel- 
ques ombres  légères  ont  paru  obfcurcir  un  peu  tant  de  erandeur 
&  de  venus ,  c  eft  qu'il  ne  pouveit  que  payer  un  tribut  a  l'huma- 
nité  &  à  fon  fiecle.  On  doit  terminer  fon  élt^e  en  difant  qu'il. re  ■ 
iiifa  deux  fois  la  Couronne  de  Jérufalein.  U  niut  être  bien  grand 
iwur  être  au-deflîis  d'un  rang ,  qui  lui-même  eft  auniefiùs  de  «his 
les  autres. . , 
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C   H  A  P  I  T  R  E    V, 

Dix-HuiTiEME     Comte. 

JLiORSQUE  Raymond  écoic  parti  pour  (on  expédicion  dç  Ia 
Terre-Sainte  ,  il  avpit  invcfti  Ion  fUs  Bertrand  du  Comté  dç 
Touloufe.  Mais  à  peine  il  étoit  parti ,  que  Guillaume  IX -,  Comtç 
de  Poitiers,  prétendit  avoir  des  droits  fur  cet  appanage  ^  8c  (ç 
rendit  maître  de  Touloufe.  Nous  avons  détaillé  plus  haut  rufur- 

Ëation  de  Guillaume ^  &  la  reftitution  qu'il  fit  i  Bertrand^  des 
'omaines  qu'il  lui  avoit  enlevés.  Celui-ci  en  jouit  paifiblement 
far  la  fuite.  Guillaume  F',  Seigneur  de  Montpellier ,  ramena  en 
'rance  Alphonfe  Jourdain ,  le  dernier  fils  de  Raymond  d^ 
Saint  Gilles  f  le  Comte  Bertrand  lui  céda  le  Comté  de  Rouer- 
gue,  ou  fon  père  en  avoit  déjà  diipofé  en  fa  faveur  avant  dç 
mourir. 

Il  lalloit  que  le  défir  de  conquérir  dans  la  Tene-Sainte  euç 
bien  échaufe  toutes  les  têtes  de  ce  fiecle,  pour  que  les  malheur^ 
afiireux  qu'avoient  éprouvé  les  premiers  Croifes ,  n'arrctaflènt 

S  oint  ceux  qui  étoient  tentés  de  les  fuivre.  Bertrand  avoit  hérité 
u  Comté  de  Touloufe ,  du  Duché  de  Narbonne ,  du  Marquilaç 
de  Provence ,  de  différens  Comtés  particuliers  dans  l'aquitaine . 
le  Languedoc  &  la  Provence,  entre  autres  ceux  de  Rouergue, 
d'Albigeois  &  de  Querci }  vailes  Domaines  que  fon  père  avoit 
réunis  en  raifon  des  droits  authentiques  qu'û  avoit  fait  valoir, 
&  par  lefqu^  il  avoit  porté  la  grandeur  de  fa  Maifon  i  un  point 
auquel  on  ne  l'avoit  point  encore  vue.  Tant  de  ricfaellès  S:  de 
puinànce  ne  put  fuffire  à  modérer  le  défir  dont  Bertrand  brûloit 
de  pafi!èr  en  Orient.  En  abandonnant  fes  Etats,  il  les  expofoit  i 
£tre  envahis  par  un  Ennemi  puifiànt ,  qui  les  avoit  déjà  polledés } 
&  qui  ayant  connu  ime  fois  le  remord,  pouvoit  une  féconde  fois 
céder  au  même  défir,  qiù  l'avoit  déjà  rendu  un  ufurpateur.  Tant 
de  modfe  ne  purent  l'arrêter.  Au  mois  de  Mars  1 1  op ,  il  panit 
pour  la  Terre-Sainte.  4000  Chevaliers  pefamment  armés  com- 
pofoient  le  Corps  de  Troupes  qu'il  avoit  deftinés  à  le  fuivre. 
/Quarante  VaifTeauz  portoient  ces  Chevaliers ,  lans  compter  les 
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hommes  d'Equipage.  Il  fit  voile  vers  Pïfe  en  Italie ,  où  une 
Flotte  de  foîxante-dix .  Vaiffeaux  l'attendoit  pour  fe  joindre  à  lui , 
avec  vingt  aucres  Bâtitnens  xle  moindre  grandeur.  Avant  de  par- 
tir il  avoit  cédé  tousfes  Domaines  d'Occident  au  jeune  Jlpkttfe 
fon  firere ,  qui  eue  pour  les  adininiftrer  un  Conieil  nommé  par 
Bertrand ,  juïqn'au  tems  où  il  fCToit  en  âge  de  gouverner  par 
lui-même. 

La  Flotte  mouilla  près  XAmiratk^  Ville  Grecque  peu  éloi- 
gnée de  Conftaminople,  Alexis  régnoit  encore.  Les  habitant 
toujours  mal  intentionnés  pour  les  Chrétiens  d'Occident,  leur 
refïiferent  des  vivres.  On  n  en  obtint  que  le  fer  à  la  main.  Ce- 
pendant Alexis  envoya  une  Ambaflade  au  Gomte ,  &  lui  promit 
d'avoir  pour  lui  la  même  \Eimicié  qu'il  avoit  eue  pour  fon  père. 
Bertrand  fe  rendit  à  tette  invitation.  L'entrevue  fut  auffi  ai^c* 
tueufe  qu'elle  pouvoit  l'être.  Les  dçux  Princes  fe  féparerent  très^ 
contens  l'un  dei'autre. 

Bertrand  fit  bientôt  après  voile  vers  Antiocfae.  Le  fier  Tcn- 
tpede  y  commandoit  en  l'abfence  de  Boëmond^  fon  oncle.  Il  reçut 
le  Comte  avec  beaucoup  de  démonitrations  de  tendreflè.  Mais 
bientôt  leurs  prétentions  réciproques  firent  évanouir  ces  préfa- 
ges  d'une  tendre  amitié.  Les  deux  Princes  s'opiniâtrerent  à  fe 
refiifer  mutuellement  l'objet  de  leurs  demandes.  Tancrede  défen- 
dit que  l'on  fournît  des  vivres  à  Bertrand  ;  celui-ci  fe  remit  en 
mer,  &  cingla  vers  Tonofe-,  Ville  dont  fbn  père  s'étoit  rendu 
maître ,  8<  que  poffédoit  alors  Guillaume  Jourdain ,  Comte  de 
Cerdagne.  Ce  Gîmte  avoir  pris  la  Ville  d'Archos ,  réputée  juf- 
qu'alors  pour  imprenable  :  fa  valeur  avoit  été  funefte  au  Gou- 
verneur de  Damas ,  guiil  avoit  vaincu  î  &  Damas  même  avoit 
foufièrt  des  excurfions  continuelles  du  digne  flbcceflènr  dt 
Raymond.  La  Ville  de  Tripoli  n'avoit  point  ceffé  d'être  blo- 
quée par  lui.  Thi  Château  du  Mont  Pèlerin  oii  il  fâifoic'fa  réfî'- 
dence ,  il  avoit  étendu  au  loin  fes  conquêtes  &  la  gloire  de  fon 
nom.  "Tortofe  ouvrit  fes  Portes  au  Comte  Bertrand  dès  qu'il  fe 
'wéfcnta.  Mais  Guillaume  ne  fut  point  auffi  docile  i  cétier  deS 
a>omaines  confervéç.  par  fa  bravoure ,  &  que  fon  oncle  lui  avoit 
légués.  7(incrfii/fi  fut  appelle  par  lui  à  fon  fecoursj  6c  Bertrand 
■(écrivit  au  Roi  de  Jérumlem  dans  la  même  intention.  Une  guerre 
■civile  pouvoit  naître ,  lorfque  Baudouin  concilia  les  intérêts 
\iifférens  de  tous  ces  Princes  i  &  la  fuite  de  cette  réconciliati^ 
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fiit  la.  prife  de  Tripoli  par  les  armes  de  tous  les  Confédérés.  Cette 
Villfi  avoit  écé  bloquée  pendant  fept  ans.  Bertrand  qui  s'étoit 
déclaré  Vaflal  du  Roi  de  Jérufaleih ,  prie  dès-lors  le  titre  de 
Comte  de  Tripoli ,  qu'il  craoËnic  à  fes  Defcendans ,  &  fit  hom  • 
mage  au  Roi ,  de  fa  nouvelle  conquête. 

Peu  de  jours  après  la  reddiaon  de  Tripoli ,  le  Comte  de 
Ccrd^w  mourut  fans  laiffer  de  poftérité.  Bertrand  lui  fuccéda 
dans  tous  les  Domaines  qu'il  poffedoit  en  Orient.  Bientôt  il  aida 
le  Roi  Baudouin  à  foumettre  Beryte ,  Place  importante  de  la 
Phénicie.  La  Flotte  Génoife  fecondoit  les  Princes.  La  Ville  fe 
rendit  le  1  y  Mai  1 1 09.  Les  h^itans  avolent  obtenu  p^  la  capi- 
tolacioQ ,  la  liberté  de  fc  retirer.  Maïs  2 1 000  d'entre  eux  furent 
égorgés  par  le  Comte  &  par  les  Pifans ,  contre  la  foi  du  Traité  î 
aâion  atroce ,  qui  ne  prouve  que  trop  que  dans  cts  guerres 
multipliées  l'intérêt  de  la  Religion  avoit  pu  être  le  premier  mo- 
tif, mais  que  ce  motif  céda  bientôt  à  d  autres  pms  intcreflàns 
pour  Tambicion  »  &  qui  immolèrent  les  droits  de  l'humanité  au 
prétexte  de  venger  les  Lieux  Saints. 
•  L-a  levée  du  fiége  d'Edefle ,  que  les  Turcs  avotent  attaquée , 
l'arrivée  de  Magnus ,  frère  du  Roi  de  Norvège ,  avec  dix  mille 
Çombatcans,  la  prife  de  Sidon  par  Baudaoin,  Bertrand  &  le 
Êrincc  du  Nord  fignalerentles  armes  des  Croïfés  pendant  l'an- 
Jiée  1 1 1  o.  L'année  fuivante  Tanârede^  devenu  Prince  d'Anuo- 
chc  par  la  mort  de  Boëmondt  enleva  Tortofe  au  Comte  Ber- 
trand^ &  en  donna  le  Gouvernement  à  Guillaume^  fils  naturel 
du  Duc  de  Normandie.  Une  telle  invafion  devoit  irriter  le  Com- 
te j  maisone  Armée  de  100,000  Turcs  étant  venue  jufqu'àC^- 
réty  à  une  journée  d'Antiochc ,  Tancrede  efirayé  implora  le  fe- 
CDon  des  antres  Prinœs.  -Ils  volèrent  pour  lui  en  donner.  Les 
Turcs  furent  défaits  î  &  Tancrede  fut  délivré.  Mais  Alexis  pré- 
tendit que  la  Pnocipauté  d'Antioche  lui  devoit  ^cre  rf  mife  >  êc 
fur  le-se&s  de  Tancrede  »  il  voulut  engager  le  Comte  de  Tripoli , 
à  l'aider  dans  la  guerre  qu'il  prétendoit  faire  i  celui  qu'il  regar- 
doit  comme  un  tmirpateur.  Mais  Bertrand  mourut  avant  que  les 
Ambafladeurs  du  Prince  Grec  enflent  rien  terminé.  Pons  ,  fon 
fils ,  lui  fuccéda  dans  ks  Etats  d'Orient.  Le  Comté  de  Tripoli 
formoic  une  des  quatre  Principautés  établies  par  les  Princes 
Chrériens.  Potis  s'en  concenta ,  &  le  tranfmit  à  fes  Deièendans. 
Il  abandonna  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  les  Domaines,  que 
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fon  pereavoic  eus  en  Occident,  àfon  oncle  paternel  Alpkonfe 
Jourdain ,  qui  éroit  en  France ,  coinine  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
&  qui  étoit  moins  âgé  que  lui. 

Il  femble  que  l'on  doit  attribuer  au  Comte  Bertrand  la  fonda- 
tion du  grand  Prieuré  de  Saint  GiUes  ,  plutôt  qu'à  Raymond^ 
fon  père.  Tout  le  monde  fait  qu'en  i  opp  ,  après  la  prifc  de  Jié- 
refalem ,  le  Roi  Baudouin  Premier  &  d'autres  Princes ,  dotèrent 
richement  un  Hôpital  fondé  dans  le  onzième  ficelé  auprès  du 
Saint  Sépulcre ,  par  quelques  malheurs  du  Royaume  de  Naples. 
L'Ordre  des  Hofpitaiiers  de  Jérufalem ,  nommé  depuis  l'Ordre 
des  Chevaliers  de  Malthe,  duc  fa  naiffance  à  Gérard^  principal 
Hofpitalier,  qui  fut  nommé  Prieur  de  l'Hôpital  par  le  Pape 
Pajckal  Ili  qui  en  mï»  coniînna  cette  Inftitution  par  une 
Bulle.  La  commodité  du  Port  de  Saint  Gilles  enga^a  fans  douté 
Bertrand  à  fonder  dans  un  lieu  dépendant  de  fon  Domaine ,  un' 
Hôpital  qui  fervît  d'afyle  aux  Pèlerins ,  &;  dont  l'adminiftracion 
fut  Confiée  par  lui  auK  Frères  Hofpitaiiers  de  Saint  Jean  de 
Jérufalem. 

A  peine  cet  EtablJflèment  fitt  fait ,  les  prîncip:des  ^milles  de 
la  Province  fe  difputerent  la  gloire  d'y  envoyer  des  Novices. 
Il  eft  même  allez  vraifemblable ,  que  l'illuftre  Raymond  du  Puy , 
Maître  de  l'Hôpital  Saint  Jean ,  &  qui  dreflà  c^  Statuts  qui  onc 
depuis  formé  le  Code  Militaire  ^  Civil  &  Politique  de  tout  l'Or- 
dre ,  étoit  le  même  qiie  l'on  trouve  nommé  d^is  l'Aûe  par  le- 
quel ^«/-na/ï/,  Succeflèur  £Âton ,  Evcque  d'Arles ,  confirme  la 
donation  que  fon  Prédéceflèur  avoit  feite  de  l'Edife  de  Saine 
Thomas ,  en  fiiveur  de  ^Hôpital  du  Saint  Sépulcre/hz  profeflîon 
des  armes  que  Raymond  du  Puy  unit  aux  voeux  monaftiques  , 
donna  i  fon  Ordre  une  illuAxation ,  qui  le  rendit  bientôt  le  plus 
'  célèbre  du  Monde  Chrétien.  La  Langue  de  Provence  fut  dès- 
lors  âînfi  nommée,  parce  que  JdWïr  Gilles  ^ït  chei-htM  de  l'Or- 
dre CB  Occident ,  «oit  compiis  ainfi  que  le  Comté  de  Touloufe , 
dans  ce  qu'on  nommoit  alors  la  Provence.  Ces  détails  auxquels' 
nous  n'avons  pu  nous  refiifcr  en  parlant  d'un  Ordre  auffi  célébré  ,- 
prouvent  que  (es  Comtes  de  Touloufe  &  les  principatu  Seigneur» 
du  Languedoc ,  f  n  ont  été  en  quelque  forte  les  premiers  Fonda-' 
teurs  >  %c  que  leur  exeiftple  lui  a  mérité  par  la  fuite  l'honneur' 
d'être  l'objet  de  l'ambition  des  familles  les  plus  anciennes  fiC  les* 
plusiliuftrées. 

Tandis 
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■  Tandis  que  la  Chrétienté  acquérait  autant  de  Vengeurs ,  que 
la  nouvelle  Milice,  de  Jérufalem  compu  de  .Chevaliers ,  le- jeune 
Comte  de  Tripoli;  Pohs\  fils"  À&  Bertrand ^  fe  liad'unp  ainitiéi 
étroite  avec  le  &meiix  Tancreie ,  iPrihcé  d'Antioche;  Ce  dernier- 
étant  tombé  malade ,  fit  venir  Pons,  f  fa  C«ur',  &  lui-confeilla* 
d'époufer  après  fa  mon  Ctciit ,'  fa  femme  ;  fille' dahuieile  du  R(^ 
Philippe  Premier.  Cette  dernière  volonté  de  Tancreie  étoit  un 
gage  de  fon  eftime  pour  un  Prince ,  qu'il  regardoit  comme  un 
des  plus  braves.S:  des  pluS^vertueur Chevaliers  de  ce  fiecle.  Il» 
eft  incroyable  avec  queue  rapidité  il  s'élaocoitfur  tes  ËnhetAifidu) 
fiom  -Chrétien.  Tantôt  iJni:a^(iu^ouùi^  ÎÎm  de  Jéeofalem,  Sa 
réparant  par  la  prudence  &  pai"  £bn  courage  les  pertes  quo^ïtf 
Monarque  avoit  éprouvées  par  trop  de  témérité  j  tantôt  volast 
au  fecours  de  Rager  ,  Succe&ui;  de  Tancrede  i  la  Principauté 
d'Anôoche ,  -âarenouTçllant  dam  luijeibataiUe^lefbin'Qniti^lé  c& 
£àmetix<RoiBaiay:<}ui:reul  ibutiat'ka  eâbttsd^un  Com-entlei^ 
4'£noemis-;  -tantôt  enfin  au  It^e^  dr:<  ly^y  àoaxiajst  lexemple' 
d'une  valeur  prodigieufe  \  &  d'une  nuKlëitte  phis  furprodalnte  etï-^ 
core,  contribuancplùï  que.per^wineàcéttenouvelle  conquête} 
enfin  au  mois  de,Âfi3Ers  lâi^',  afiîégeant  RapbanU^  te-  la-fou-' 
BUxcanL  lià'.dooiinacicàx  :Ont  croit.'  retrouver  ièi^ême5.&its ,  '  Sc* 
relire  la  mêmeHiftoiie-.quecelt&qa'on  a-a<|iniriéexians  laiiviedu* 
Comte  Redmond  de  Saint  Gilles,  Pons  étoit  né  en_Languedoç^ 
&  cette  Province  në^péut  quéTeglorfiier  de"le  compter  parmi 
les  Héros  au»]uçls  elîç^a  4oni)é.najirance. .      t       -, 

Une  guerri  entre  lés  Qirétfens-prëparbit  déjà  les  malheurs 
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dangereufe  aux  deux  parcisi  &  Pons  rendu  à  &$  mincipès  natU' 
rels  ,  CQurut  expier  par  des  expéditions  glôrieufes,  l'efpece  de' 
Wcio.  qu'il  avoit'fatt  À.  &s  -Uevoirs.  Apre^  pliiiîeurs  combats , 
Be\<xuge ,  iTOÉtveiaeur  de  Damas^,  ravagea  toutes  les  Terres  da 
Comté  de  Tripoli.  Pùtïs  ,  ipoat  téiîlber  a  un  Ënhemi  (i  redouta- 
hiCi  .prit  ai  faîblde^ ùa  af^  grand  noiiibrc  de  Syriens  qui  habi- 
toient  le  Mont  Liban.  Une  bataille  s'engagea  >  &  les  Traîtres , 
qu'il  cToyoic  fes  AUiés ,  le  livrèrent  aux  Maiiomécans.  Une  mon; 
Ofuelle  termina  cettfrcarrîèreiUuftrée  par  tant  dîexplois.  Prefoue 
oous;les  Glvevaliers  qae  Bertrané  a.voit  amenés  en  Orient  peri- 
ri^Fieocette  oaânon.;  perce  d'autantphis  grande  pour  les  Cliré'' 
ùèns^ ,  qu'il  fend>k>it  quer leurs  Ennemis  fe  multipUoienc  en  raifon 
des  efforts  qu'ils  faiiôienc  pour  les  repouflèr. 

.Pofts  ne  laiffa-f^ue  deux  fils ,  Raymond ^  qui  lui  Ciccéda  ,  8c 
Philippe^  quivîvoiten  1142.  Âiiy/ntfm/ponoitunnomËmieuxf 
Se  fouvent  •ç'cft  un  malhïHu-  quand  on  n'a  pa^  la  force  de  foatenir 
ié  fardeau  qu'un- grçndnonbinjpofe.  Mais  le  ijeunc  Raymond ^ 
malgré  le  peu  d'expÀience  que  lori  âge  cendre  fuppofoit ,  vengea 
h.  mort  de  Ton  père  &  fur  les  Ennemis  qui  l'avoient  fiùt  mourir,- 
&  fur  les  Monftrcs  qui  l'a  voient  trahi.  Les  autres  événemens  qui 
,  iè  p.aflèrent  en  Client ,  n'appardeonéiit  ptos  à  nos  Âtùialts  :  xç- 
toumonsàce  qui  icpaffi)it  dans  rOccident.  ' 


,  .  C  H  A  PI  T  R.  E  ,V:  ï. 

.*/,  ■-  ..D  I  x-N.jE.u  y  ix/m^e'/Co  i^'t  E.   . 

j  E  jeune  '4lphonjk  ,  frère  de  Bertrand  y  ai^oit  acquis  le  Comté 
4e  Touloufe,  par  la  ceffion  que  ce  dernier  lui  en  avoir  faite  au 
^^^^  dA.ipp  départ-pour  l'Orient. Jl  éccïit  fî  jeune,  encote , 
<jù£  ^^ acjmipiftraqon ne  pouyoît  êtreni  çeÙe  d'un  grafad poli- 
Mue,ni  ce^ç  d'un  grand  guerriçr.Ge  qqi  devoit  tiîStre necef- 
%^meOTdu  dçgg;r  45  B^riran<(t^nc  laTen-e  Saiqi^,amva 
e^  cffec  Ce  mémo  Guillaume  IX,  Comte  de  Poitiers ,  dont  nous 
avons  déjà  défaille  les  ufurp^tions,  crut  quelp  moment  étoic 
^Ç*î?  î*fi/^*>"y^er|  dçs  (jiens  iminenf^,  (^'il  avtirtifn(btt,amant  - 
ÎFiPîi^^fe^^u^^par^avite.  JI  n'^rwii^iÇtt.çpcft.tipHàroâ 
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tel  que  le  Sïiccçffèar  de  Ray friff/tJ^dfSaiUt>GïHes4Aa&^h!c  ré- 
volution fut-elle  non  moins  rapide  qu'heureufe  pour  lui.Toat 

.  céda  fous  la  loi  du  Comte  dePoitïers;  .<^^^aj&  mcforcé  àéuir. 
Cepeadant  lesi  Touloufains  ne  cédèrent  qui  regret  &>u&  un  >  iot% 

00  ils  abfacttxoicM>^Aitciin!f:des'Aifte$4qui  nQ&dtu:és.'deguisri^t^ 
ifoli  du, Coince;  |tUÎ^'âtfï»f>na))it'ee^;^^À«^Teiiica  d<uis  bxis  . 
&fi droits,  ne  fcAtttfarqtféf 'pflffid'noinidiE£!oi]Biequi'«égnoit 
alon.  ■■  ■■  ■      ■»■    ■"'■■:     '•  ^i;!;i  o:;,'i -(1:  ■■■-/.■■-■;  ■:         . 

Au  mois  d'Août  1 1 1 7  ,  l^furpateur  inîit  sppaifer  les  troubles 
<jui  divifoienc  Touloufe ,  &  qui  annwmçoient  ^quelle  écoit  contce 
lui  la  haine  de  Ces  nouveaux  Sujets  pËa'>â6nnanti  à  ïla.yiiii'le 
■fpeàsick^étumVtcvèeÊ^^lvaomïltiiiohi'Ais^ 
•en '&i&nt  porteries  ^dktjtici' de*Ssàai.iiàmoittffi:On  ■axnwceôd 
'bien  qu'un  Prince  qui  fugebit  aflèz^bién  ifonfiede,  pouriavoir 
qu'une  pareille  cérémonie  reUeteufe  feroit  tH>p  croire  à:là  pièce 
•  Jwur  ne  pas  conduire  àwAlier  ton  ufurpacion  y  etoit  cap^le  dei'8- 
t?é  îli^hë^ë  ')^l(^but-6i6>  de  qiiélquei:fourbeB  ^yés  pour  ^Jrier  ïdt 
ctîâ-aiÀe.'^^  y  eriâ'eh  elfët''')  tcéh  ce  jour  la>fbitdaiâon  da:Erieuié 
Âc'SkitK  Amoine  de  Toufeoufe'  fuî  filée.  On  craignoit  que  ia 
-Chaâè  du  Sftitit  ne  fût  enlevée.  Les^-bons  Religieux  pFéténdirent 
que  cette  Ghaflè  ii  prédeufe  ne  vouloic  point  p-ermetcre  qti'oh 

1  ehlevâc ,  à:  moins  (^'on>liii  eût  aflighé  undoDÙcile>îercaià>fTaat 
:idefe"déglaèer. La  donatiwvfeflc lieuirla^ClaÉè  ncït-phiside  j^ 
.fifiaiacte  dês-<^'PAbbé  f\m  âffuréd'un'tcirein'^ouBiy  conftruiib 
-des  bâtîtnens.  "Ces  '  détails  n'ont  pss  befom  de  coinriientairie. 
'Ils  peignent  âflète  par  eut-ïnêmes&  les  hommes  &  les  tems. 

Guiâaume  refla  maStre  du  Conitéde  Tooloufe,  depuisl'année 
-1 1 14. ,  jufqu'en  ii  if ,  &  fît  fon  féjour  ordînaiFc'^Elans  la  Capi-  ' 
taie.  Mais  ayant  piffie  les  Pyrénées  à-là»&èid?aûe!ïinnée,  p6ttr 
aller  donner  du  lercouft  au  RoPd'Ar i«g»o  dljdhr^ ,  qui  'l'avdt 
prié  de  le  féconder  cotttreiÀ'rd*ilc?8*'iteiiS^nafinsi  il  lai^ 

CîT  commander  en  Ton  nom  unCapitàioe  nomtié  MontmauiiL 
s  Touloufains  râppellerent  ÂlphMfè. ,  forcèrent  le  Capitaine 
àïe  rctîrar^ans  4e'*ifeâteatf  î  &  k  .Coffltè^  té^tkht  fet  reconnu 
Juiîiverf^te'itKttt^DestÊffërens-qu'yifi^^Ai^n/i  3W5&it.al(»-Savec  Rè^- 
■  ihond  Béï^ngëT  4iî ;'4A3:.iKx^X!-àx.  leuft' poffi^bhs -mutuell^icfi 
Provence,  ^lii  av&îent  âppWtftiiu-de  toiït  tëiftS  psr  indivis i  leurs 
Prédécefleurs ,  furent  caufe  qu'il  ne  put  revenif  i  Touioufe 
auJTiCQt  qn  il  Xt^  difur^.  Himauid  dç  Levéïoui  ^êquédeBeùers 

Aa  ij 
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AtLiito.   Ait  àoinmé  pai- le  Ohocc  ,  pour  ccHiuna&dcr  à  Toulolifc  en  f«a 
nom. 

Les  deux  Comtes  fe  réconciHettat  quelques  années  après  t  SC 
les  difiërens  du  Comte  de  Barcelone  avec  Alfhonje ,  au  fujn 

-daipart^'de  la..Proven^>  fïAeotad&itennwéï^  i«d  Traité 
Mb.  i»(.  ''V^  Kgla  leiac&pzétxnàônsiéciproqtKSvL'Aâ^  du  partagé  prou- 

iVe  que 'leur»xlroksdeToienc Être  égaux  1  parce  qu.il  y  eut  beao- 
coup  d'égalité  dam  l'étendue  des  pollêffions  qui  leur  forent  aiB- 
gnées.  Le  Comté  de  Provence  étoïc  alors  borne  au  Levant  par  les 
Alpes  ,  au  Nord  Y^ÏIJerc ,  au  CoHchant  par  le  Rhône  y  &  au 

-MuliparîlaMer.Méditerfanée.,    .    ^; 

-  .Depoii  ce  piïiA^i  impartant,  ^^it^y«  gçuvema  lès  Etat; 
dans  une  tranquiUité'beureUfe,  dans.liaqaelie  ileûc  pu  finir  fes 
jours,  £  un  zelê  de  Religion  mal  entendu  ne  l'eut  arraché  au 
txinheur  dont  il  poùvoit  jouii'.  Il  avflit  alors  vingt-deux  aiis. 
Guillaume  Ui  >  Comte  de  Poitiers,  qui  avoic  été.  fi  .&^gtenis  fba 

'  Rival ,  mourut  en  1 1 35 }  nouvelle  raifoQ  pour;g9Ût^  iaus  iiUû^ 
mes  une  paix  quelcé  CJompédteor  an!^itieux^ne'MMxv<»t  pliis 
tronbleir.  ÇuiUaume  étoit  â  ailleurs  un  bfhÇhevàofr  iUrmetî 
&  la  vivacité  dé  fbn  efprit  le  rendit  créateur  de  cette  Poefie ,  que 
ks  gentils  Troubadours  mirent  par  la  fuite  fi  fort  i  la  mode.  Un 

;  des  plaifirs  les!  plus  cheni  i  Guillaume ,  fi»  ^*.  tromper  les  Dames i 

-dé&utqqel'on  oâin|)&Ditialors  au  npnlbr;ç,  des  vices ,  parce qw 
la ^iatetéde l'hymen létpit  encore; regardée coquaie  Un  devoir, 
&  Ja  iidélité.  en  aiaoïir ,  comme  une  ivertu.  Ce' que  l'on  nbqune 
aujourd'hui  le  bon  ten  ,  âe  rendoit  pas  ridicule  dans  ces  tems  peu 

'  u(agés ,  la'  bonse-fbi  des  époux ,  &  la  conftance  des  amans. 
.  AlphortferJsur.^dn'^-^iiïx  époufé/'ay</i^*j, fille  de  Raymond 

■Decqn  ,  Se^j£ui-jd*IiIfeï^J&È  de  PcrfoUier^s.  A  peine  étoit-d  paifi- 

ible  PoJKdTeur  ^fts  ^sics ,  .quqJa  furevr:  des  P«lerin^geis  lui  fit 
quitter ToiiloufclliUaà  Samt/tfc^£<«iren Galice,  Prévint en- 

, faute  tenir  uà  Plaid  en  Provence.  Il  en  tint  deux  autres ,  l'uni 

Toiiloufè  en  1 1 50 ,  &  l'autre  à  Montpellier  en  i|)i. 

<     /luiocn^ic //h'jélu  Pape  après  izmonû'ffoiioré  11^  avoît  érë 

-chafledeRome^par  k.Cardinal  Pierre  Léon^éii^Vaft  Miffi  par 

I  Dift  partie  des  C^inaux ,  &  qui  avoitiprisle'n«nd'^/ra<;/«//. 

Inàocem  yint  ea  France  chercher  un  ajyie  Contre  fon  Compéé- 
.teur.  ^%  Légats  firent  prononcer  les  François,  en  fa  faveur; 

Loiâs  U  Gros  I4  reconnut  pour  Chef  de  l'H^lifei  &  lorfqu'il 
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s  aflbcia  au  Trône  Louis  le  Jeune ,  ce  fut  Innocent  qui  fit  la  cé- 
rémonie du  Couronnement,  Après  cette  aflbciatton  le  jeune 
Zouis  époufa  EUonore ,  fiUe  de  Guillaume  X,  Comte  de  Poi- 
tiers. Ce  Prince  s'étoit  ligué  avec  le  Comte  d'Anjou ,  pour  coa- 
^uérir  la  Normandie  fur  Henri,  Roi  d'Angleterre  >  qui,  en  s'al- 
liaat  à  Ja  Maifon  d'Anjou ,  avok  promis  de  céder  cette  Province 
au  Fri&ce  que  la  fille  avoit  époufé.  Oh  appelloit  alors  faire  la 
guerre ,  la  fureur  atroce  avec  laquelle  on  incendioit  tout.  Guil- 
laumt  X,  poiir  venger  fon  AUie  du  manque  de  parole  du  Mo- 
narque AjQglois,  fe  pennit  tant  d'excès  >  qu  il  fut  bientôt  en  proie 
aux  remords  les  plus  déchiraos.  Il  crut  qu'un  Pèlerinage  à  Saint 
Jacques  en  Galice,  ^pieroit  tant  de  crimes  >  il  Te  réfolut  à.  l'en  ■ 
treprendre.  Mais  avant  de  Ce  mettre  en  chemin  y  il  ordonna  par 
■un  Ad»  particulier  que  ià  fille ,  la  feule  héritière  qu'il  eût ,  fiit 
donnée  en  mariage  au  fils  du  Roi  de  France,  Apres  ces  difpofi- 
dons  il  fe  mit  en  chemin ,  fut  attaqué  d'une  maladie  mortelle ,  & 
JDOurut  le  p  Avril  1 1  j  7.  A  peine  la  mort  fut  annoncée  à  la  Cour 
de  France,  que  Zpiiid  U  Jeune  partit  pour  aller  fe  mettre  en 
.|K}£[elfion  de  ceae  belle  Partie  de  la  Monarchie.  Il  arriva  à  Li- 
moges le  50  Jub ,  où  il  trouva  Âlpkonfe ,  Comte  de  Touloufe, 
Ma  atAk  fe  rendit  i  Bourdeaux,  où  il  époufa  folemnellement  la 
l>uchefiè  d'Aquit^e.  Pour  rendre  plus  frappaps  les  incérêts  po^ 
Jkiqqes  que  nous  détaillerons  par  la  fuite ,  il  cfi:  nécefiàire  de 
.Jlire  ici ,  que  l'héritière  de  Guillaume  Xy  apportoit  en  dot  les 
Comtés  paniculiers  de  Poitou  &  de  Limouiin  y  avec  autorité  fu- 
zer^ne  iur  le  refte  de  la  Province  Eccléfiaftique  de  Bourdeaux , 
aûnfi  que  le  Duché  de  Gafcogne ,  les  Comtés  particuliers  d'Auch 
&  d'A^^n;  Domaines  cohfiderables  défignés  depuis  dans  le  tretr 
fieme  nécle ,  fous  ie  nom  de  Guyenne  j  dénomination  que  nous 
emplbyerons  auffi. 

La  mort  de  Louis  le  Gros  rappella  bientôt  à  Paris  Louis , 
ion  fils  &  fon  focceflèur.  Le  Roi  de  Navarre  étoit  en  guerre 
avec  celui  de  Caflille.  Il  demanda  du  fecours  à  Louis ,  quipartic 
auâkôt  pour  cette  expédidon.  Mais  ayant  rencontré  le  Cointe 
de  Touloufe,  qui  rcvenoit  d'un  fécond  Pèlerinage  femblahleà 
celui  qu'il  avoit  déji  entrepris,  celui-ci  le  fit  confentir  à  s^réer' 
Ui  méoiation  entre  les  deux  Rois  qui  fe  Ëtifoient  la  guerre.  Il 
réuflît  en  efet  i  les  réconcilier  j  aâion  telle  qu'on  en  ttouve  peu 
dans  les  Hiftoires  des  Princes,  S:  qu'on  ne  peut  javiaiS'auCï 
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louer ,  par  la  rairoa  crue  la  plus  belle  conquête  ne  vanc  pas  un 
Citoyen  fauve  pour  l*Ètat.. 

Cette  indmité  de  Louis  &  ^Alpkonfe  ne  dura  pas  longtems. 
Les  HiAoriens  n'ont  pu  wrouver  la  raifon  véritable  qu'eut  Louis 
d'attaquer  le  Comte  de  Touloufe  jufques  dans  ià  Capitale.  Les 
T'ouioufains  défendirent  leur  Souverain  avec  autant  de  valeur 
que  de  fuccès.  Louis  fiit  malheureux  dans  cette  guerre;  &:  la  re- 
connoiflânce  du  Comte  fe  fignala  par  divers  Privilèges  qu'il  ac- 
corda à  fes  braves  Défènfcurs ,  entre  autres  de  vendre  librement 
leur  vin  fans  payer  aucun  tribut ,  &  de  prendre  le  fel  où  ils  vou- 
droient  auHi  fans  rien  payer ,  à  l'excepaonde  ceux  qui  faifoient 
le  commerce ,  qui  forent  taxés  à  un  denier  j  impoiîtion  dont  l'HiC- 
toire  doit  conferver  la  mémoire ,  ainfî  que  de  toutes  celtes  qui 
lui  reflèntblent;  parce  que  ces  monumens  de  la  flmplittité  aiid'- 
quc  fervent  à  comparer  les  tems ,  &  font  reflqrtir  davantage  la 
cupidité  des  fiecles  fuivans  >  où  le  luxe  de  l'homme  puiFant  a 
cane  de  fois  &  fi  impudemment  envahi  la  fubftancé  du  pauvre  Se 
le  fruit  des  travaux  du  Cultivateur.  Quelques  guerres  particu- 
lières entre  le  Comte  de  Touloufe ,  le  Comte  de  Carcanbnne  & 
Guillaume  VI  t  Seigneur  de  Montpellier,  chaâe  de  cette  Ville 
parles  habitans,  troublèrent  la  Provence,  fie  donnèrent  occafioR 
4u  Pape  Innocent  II ^  dont  <?u/^(zumf- implora  la  médiation, 
d'excommunier  ceux  qui  ne  fe  rendirent  pas  i  fes  ordres  {  mais 
un  Traité  folemnd  termina  ces'dïfcuffiônsi  Montpellier  ouvtic 
fes  Portes  à  fon  Seigneur  >  &  l'excommunication  lancée  contre  le 
Comte  de  Touloufe  en  particulier ,  fut  levée  par  le  Pape. 

L'année  1144,  eft  celle  delà  fondation  de  la  Ville  de  Afon- 
■taaban  '^9X  Alphonfe,  Cette  Ville  eftdevenue  une  des  plus  flo- 
ril&nces  de  la  Guyenne.  L'Evêque  aHifte  laox  Etats  de  Langue- 
doc ,  parce  que  fon  Diocèfe  eit  un  démembrement  de  celui  de 
Touloufe,  puifque  le  Tam  formant  en  cet  endroit  la  féparation 
de  la  Guyenne  &  du  Languedoc ,  la  panie  de  la  Ville  qui  eft  à 
la  gauche  de  la  rivière ,  &  qui  eft  jointe  à  l'autre  par  un  Pont ,  fe 
trouve  être  renfermée  dians  les  limites  du  Languedoc.  Cette  fon- 
dation étant  nuiïîble  à  l'Abbaye  de  Saint  Théodard.,  parce  qu'^^A 
phonfe  en  força  les  Vafiaux  à  s'aller  ét^lir  dans  la  nouvelle 
V  ille  qu'il  avoit  fondée  >  cette  af&ire  fut  encore  portée  au  Sou- 
verain Pontife.  Elle  eut  caufé  au  Comte  de  nouveaux  chagrins, 
■parce  qu'alors  la  Cour  ^e  Kome  s'étoic  arrogée  le  droit  de 
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molcfter  les  Princes  les  plus  puiflans ,  fi  un  objet  bien  plus  impor- 
tant par  (a  célébifité  n  eut  fait  diverfion  à  des  intérêts  parocu- 
liers ,  qui  n  etoient  que  ceux  d'un  Abbé,  qui  trouvoit  mauvais' 
que  fon  Seigneur  choisît  l'emplacement  le  puis  favorablç,  pour  y 
fonder  une  Ville  faite  pour  immortalifer  fon  Auteur. 

Cette  affaire  fi  importante ,  ôc  qui  auroit  dû  l'être  fi  peu ,  étoit 
une  nouvelle  Croiûide  prêchée  par  un  homme  qui ,  plus  puiflanc 

3ue  le  célèbre  Abbé  ouger,  avoit  acquis  dans  l'Europe  un  cré- 
it  immenfe  ,  par  une  vie  auftere  ,  Mr  un  zèle  infetigable.  Cet 
honime  parloit  toujours  au  nom  de  Dieu.  Il  avoit  de  rcfprlt  fiç 
une  forte  d'éloquence  telle  qu'elle  doit  être,  quand  elle  tient  à 
l'enthoufiafine  d'un  homme  qui  fe  croit  infpire.  Ce  Prédicateur 
célèbre  étoit  devenu  le  Précepteur  des  Rois.  Il  tonnoit  fur  leur 
tête  :  après  avoir  longtems  loutcnu  le  rôle  d'Apôtre ,  il  crut 
pouvoir  parle*  en  Prophète.  Les  têtes  étoient  échauffées  ,  la 
^énne  l'etoit  auffi  :  il  promit  des  viftoires  à  des  gens  avides  de 


k  reprifc  pai 

Le  Roi  de  Jérufalcm  &  le  Prince  d'Antioche  tremblèrent  en 
voyant  cette  perte.  Ils  écrivirent  en  Europe.  Les  Papes  étoient 
en  pofleffion  d  ébranler  les  Cotuonnes ,  &  d'envoyer  à  la  mort 
<îes  milliers  d'hommes  fousla  lâuvc-garde  d'une  Bulle.  Eugène  III 
écrivit  à  l^uis  U  Jeune  ,  pour  l'engager  à  fe  croifer.  L'imprudent 
Monarque  y  confentit.  Les  repréientations  du  fage  ^a^er  furent 
inutiles.  Le  premier  Minifl:re  fut  forcé  de  fe  taire.  Le  Jour  de 
Pâqites  ri45,  Louis  le  Jeune  convoqua  la  Nation ,  Aflemblée 
que  les  Hiftoriçns  ont  nommée  Parlement  y  &qui  fans  doute 
étoit  ainfi  appellée  par  la  Nation  elle-même.  L'Orateur  de  la 
Croifade  y  employa  tout  ce  qu'il  crut  le  plus  propre  â  entraîner 
les  eforiis.  Il  ne  fe  trouvapoint  dans  cène  ÀiTemblée  fi  nom- 
breuse »  qu'il  fallut  la  tenir  en  rafe  campagne  ,  il. ne  fetrouva 
pas  un  (èul  homme  aflèz  éclairé ,  aÎTez  Phitofophe ,  pour  oppo-- 
lar  aux  déclamations  dangéreufes  du  pieux  Cénobite  ,  le  récit 
des  maux  que  la  premiei-cCrtHfadê  avoit  coûté  aux  Européens,' 
celui  des  crimes,, des  abominations,  de  la  dépopulation ,  qui  en 
avoient  été  les  fuites  ;  <jui  crfïHt  enfin  le  fbeftacle  des  dangers 
dont  le  Roystume  ïdloit  êtiro  menacé ,  quand  épuifé  d'hommes  Se , 
<f  aigeot ,  ii'^uroic  à  fei^tiir  les  attaques  des  Rois  d'Angleifirre  / 
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à  qui  leut-s  Domaines  en  Normandie  donnoient  alors  cant  d'il!' 
âuence  fur  les  affaires  de  la  France.  Tant  de  vues  fages  &  impor- 
tantes échappèrent  aux  Grands ,  comme  au  Peitple.  Le  Roî ,  la 
Reine  f/wnor  fa  femme,  ^^Aon/ë,  Comte  deTouloufe  après 
eux ,  les  Comtes  de  Flandres ,  de  Nevers ,  de  Tonnerre ,  celui  de 
Dreux,  frère  du  Roi,  Iç  Comte  deSoiflbnS}  plusieurs  autres 
Grands  Seigneurs  reçurent  la  Croix.  On  peut  remarquer  que 
l'Hilloire  nomme  Alphonfe  même  avant  le  frère  du  Roi  j  tant 
ion  rang  ci&çoit  celui  à/ts  plus  Grands  Vafiàux  de  la  Couroiue. 
Tandis  que  l'on  fe  pf  éparoit  pour  cène  nouvelle  expédition  , 
l'Abbé  de  Clervaux  qui  après  avoir  prêché  la  CroifîuJc  en  Fran- 
ce, étoit  allé  en  Allemagne  extiter  la  même  fermentation  dans 
les  efprits ,  fut  invité  à  le  joindre  à  une  MilHon ,  que  l'Ëvêque 
d'Oftie ,  Légat  du  Saint  Siège ,  avoit  annoncée  pour  combattre 
des  Sectaires  nouveau^,  qui  pulluloient  dans  \^  Languedoc. 
Leur  Apôtre  fe  nommoit^/fri.  Il  avoit  eulongtems  pour  Com- 
pagnon de  là  Mijflion ,  un  PUm  de Bruys ,  qu'irprétendoit  avoic 
çte  fon  Maître.  Après  de  longs  vo^'ages  &  de  fréquentes  perfé- 
çiitions ,  ils  fe  retirèrent  en  Dauphiné  &  en  Provence.  Leurs  hé- 
^-éiîes  étoient  une  répétition  des  erreurs  des  Manichéens  j  comme 
le  Luthéranifme  fut  par  la  fuite- une  paraphrafe  des  prédicatiom 
des  deux  Hérétiques ,  qui  en  ;  1 4.7 ,  touleverent  l'indignation  d^ 
Pierre  U  ^w^rafr^-^  Abbé  de  Çluny;  parce  qu'en  Êiitd'héréfie, 
les  hommes  n'ont  qu'un  même  efprit.  Les  Evéqucs  aiguillonnés 
par  les  reproches  de  l'Abbé ,  firent  publier  une  efpece  de  prof- 
çriptions  des  deux  Se^aires,  qui  abandonnèrent  le  Pays ,  &  paf- 
fcrent  le  Rhône.  Pierre  de.pruys  fut  arrçté  à  S<ti'^  GiUes  ,  & 
kshabitans  le  firent  périr  par  le  feu  i.châdipçat  atroce,  qui  ne 
fcrvit  qu'à  faire  des  nouveaux  Profélites  :  fîpn  eût  condamné  au 
fouet  le  Prédicant , -comme  un  infenfé  livré  à  la  dérifion  publi- 
que ,  il  eût  dès-lors  perdu  tout  foa  crédit.  On  le  punit  comme 
par  le  Peuple  qu'il  avoif  féduit, 
n  Compagnon  dinfojrtunes,  avoit 
eux  qui  ayoient  brûlé  fon  ami.  11 
:  le  Languedoc  fut  rempli  dc.per- 
yit- 

lau  fous  le  nom  de  Saàni  Bernard ^ 

T  extirper  l'héréfie  de<^«nncie^j> 

talçQt  q^'il  Avoic  pour  la  parole. 

On 
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On  prétend  qu'il  guérit  miraculeufemeût  un  des  Chanoines  de. 
Saint  Semin  ,  de  incme  nom  que  lui  >  on  veut  encore ,  qu'il  n& 
fbic  refté  jplus  un  leul  Hérétique  dans  Touloùfe  ,  quand  le  Samc 
Abbé  y  eut  prêché.  Mais  U  fut  moins  heureux .  dans  If  orefte  du< 
TouU}u(àin>  &furtoacdaasunendrobnoriuné:f^«^i/..Il  vou-. 
Kit  en  vain  prêcher  aux  Chevaliers. qui  yréfîd6}em.iOn  réfuia- 
de  1  écouter.  La  Ville  d'Alby  étoic  r^npbejdes  auteurs  de  l'Hé- 
réfîarque.  Bernard  y  prêcha ,  fie  ne  fe  pt  écouter  qu'avec  peine. 
Ai.  TAbbé  Fleuri  ^  dans  fon  Hiftoire  Eccléfiaftiquc,  prétend, 
que  le  nojoi  d'Albigeois  donné:  aux  Seélairês  qui  cenouv^ilerent- 
quelques  années  af^cs  ies' erreurs  de  Henri-,  &  qui  furent  çon-'! 
oamnés  dans  un  Concile  ceou  i.Xom&erty  déiivoK  de  ces  habi- 
cans  d'Alby,  donc  les  de£:endani  avoienc  révbîUé  une  Seâe  zC- 
£)upie.  Cette  opinion  paroît  aflè?  probable.  Ceux  qui  ont  écrit 
que  le  nom  de  k  Province  où  eft  la  Ville  dans  laquelle  ic  Con- 
cile fut  tenu  »  eâ  l'origine  de  cdui  qui  &tt'ilQnnéiaux  Seâaires,' 
paroifiènt  avoir  mbins  t^î^cm  j  puisqu'il  ellplus  Gxa-^e  de  nommai 
des  CQupabks  paf  le  noit  dé  leuc crime  ^  <^e.par  ce  quLfert  à> 
les  en  punir. 

Apres  tant  de'Mifliom  Bernard  retooma  dans  fon  Abbaye , 
3c  jJmis  le  Jeune  fe  mit  en  chemin  pour  pafler  en  Orient.  U£m- 
pereuf  CpnradXztsKyk  devancé  À  la  tête  de  centiniUe  haaâi?és>. 
&  s'étanc  engage  dans  la  Bichynîe ,  il  éprouva  le  premier.  les[ 
malheurs  .qui  attendoiem  les  autres  Crcofés.  Apeinepin^il  ib; 
iàuver  avec  lin  refte  de  Troupes  mal  en  ordre.  La  .Gourdes 
Empereurs  de  Conftantinopie  n'avoic  point,  changé  defyftême 
au  lu  jet  de  ces  iUuftres  Avantnriers ,  qu'elle  re^doît  toujours  ■ 
^utôc  comme  des'eniiemis.ï  quécommedes  défenfèurs.  Auflî  Ic' 
Prince  Grec  qui  régnoïc  i^ôe% ,  en  prodiguant  aux  Cruifés  tontes 
le£  déndonftracion^  d'amitié >que  Ion  doit  àF<des  Alliés,  les  trai-, 
toit  en  fecret  comme  des  Pirates ,  qui  infêdoiènt  les  câtes.  Louis 
le  Jeune ,  après  avoir  recueilli  dans  fan  camp  Conrad  Se  les  trii^ 
tes  débris  de  ioa  Armée^marcha  vers  Antioche.  Abif  la  moitié 
de  fes  Troupes  périrent  foit  par  la  trahifon  des  Grecs ,  foit  par . 
les  attaques  jounuiieres  des  Turts ,  &  enfiiipar  un  combat  mal- 
heureux, oii  il  perdit  Tes  bagages,  SclapluA  grande  partie  de  fon 
inonde.  Il  fe  crut  trop  heureux  de  pouvoir  arriver  à  Antioche , 
après  la  navigation  la  plus  pértUeufe.  Raymond,  y  Prince  de  cette 
Ville ,  l'y  reçut  lui  &la  Reine  EUônor^  &  les  combla  d'honneurs; . 

Tomel.  Bb 
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âcd'égârds.  LeComte  de  Touloufe  qui  avdt  paffé  l'hiver  dans 
quelque  Port  d'Italie,  arriva  lé  printems  fuivaiuà  Pcolemûde. 
La  mémoire  du  Comte  Raymond  de  Saint  Gilles  y  ha  pere^ 
écoit  toujours  en  ^nération  parmi  les  Chrétiens  d'Orient,  Soa 
fib'  étoit- attendu  avec  impatience,  comme  deVant, repréfenter 
un  Héros  firékève par  fes  exploits ^  & âmout  comme  digne  de 
foutenit'le  nom  glorieux  qu'il  avoit  rec^u  avec  le  jour.  Mais  tant 
d'efpérances  furent  trompées.  Il  fut  empoifonné.  La  Reine  de 
Jérmâlem ,  au  rappcm  de  Guillaume  de  Naagii ,  &it  celle  qui 
commit-ce  crime.  On  ignore  quel  modf  puf  Ty  engj^er.  D'autres 
EcrivainS'OntprétendUy  quela  Reine>de  France  Eléonor'snoyt 
voulu  fe  venger  parères  attentat^  ce  cpjjélpkon/t-  l'avoit  privée 
des  droits-  quelle  rédamoit  fur  le  Comté  de  Touloufe ,  du  chef 
de  Guillaume  IX y  fon  père.  Mais  Eléonor  eut-elle  attendu  fi 
longtems  pour,  afltirer  fa  vengeance  ?  D'ailleurs  des  Traités  fo- 
Ifmnels  avoient  fuccédé  à  romrpadon  de  GuiUaame  j  outre  que 
la  folâtre  &:  fenlîbte  Eléonor  zv<it  reçu  de  la  Nature  un  de 
ces  cœurs  cendres.;,  pour  lefquels  la  crùamé  eft  conjours 
étrangère. 

An  refte  Alphônfe  fût  un  des  plus  Grands  Prince  de  fon 
j(îecle.  Nous  l'avons  vu  dépouillé  de  fes  Etats  pendant  fa  mino- 
rité ,  ks  rccéoivres dès-l'âgede  dix-huit  ans.  Il  etoic  jufte :  devoâr 
premieF  des  Princesr>  H  étoit  libéral ,  qualité  qui  bit  aimer  leur 
juftice.  Sei'î'^déce&uiïs  avoient  coutume'  de  te  poirter  béritien 
des  Ëv^êques  <le  Touloufe  ;  il  renonça  à  ce  droit  inique  eu  lui- 
même.  La  fondation  de  la  ViUe  de  Monoaaban  lui  caufa  ouel- 
ques  démêlés  avec  TAbbé  de  Saint  Aadsrd:  mais  'A  relie  a  dé- 
cider iff^^  ccflunePriatte,  il  n'avoic  pas- le  din»t  de  faire  des 
changemem  que:^  politfqae- prévoyait  devoir  être  de  h  pliss 
grande  uulicépoHf-ies  Etats;  £cla-Cou>-de  Rome  devbic-elle 
s  armer  du  glaive  &irituei,^our  frapper  i»  Souverain ,  qui  n'at- 
taquam  i&  la  Râu^oa ,  ni  l'Eglife ,  ne  privoit  qu'un  Parti- 
dilier  de-  quelques  po^effiaos  dont  ie  bien  général  devoît^  s'aÉ- 
croîtte.."  ,■■  !' 

Les  Toul0u£iinB  aimeisent  Alphônfe  ^  cobttne  des  fils  chéris 
aiment  un  peré  tendre.  Aiiffi  les  combb^t^id  de  bien^its.  C'eft 
lui  qui  leur  donna  des  Officiers  Municipaux  nommés  CapitouU. 
On  voit  par  -  là  que  cette  dignité  fubUfle  depuis  plus  de  fuc 
Aèdes. 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


:   D  E    T.  O  U  L  OU'  S  E.     \  \$f 

Outre  plufieurs  enfans  ç^Alphonfe  avpit.  eu  de  fa  femme 
Faydide ,  il  eut  un  fils  naturel  8c  une  fille ,  qu'il  conduifit  avec  lui 
dans  rOrieut.  Aprèj  la  mort  de  leur  père,  ils  îe  reùrerent  au 
Château  deTripolii  &  furent  faits  prifohnrers.  Mab-le  Roi  de 
Jérufalem  obtint  par  la  fijite  leur  délivrance  du  brave  Noradin. 
L  y  eue  plufieitts-Coifcrlfis  tciros  à'Totdobfe  pendant  la  vie 
^Alphonjt.  On  en  tint  un  pendant  la  dernière  année  du  Po6ti- 
ficat  <ic  Pafchal  II  y  &Ton  y  r^ollit  de  prêcher  une  Croifade 


6b  ij 
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C  H  A  P  I  T  RE.   V  I  I. 

V  I  M  rï  T   t  K  u  e       <?  .n  M  T  P_. 

orfqu'en  ii^, 
omaines  écoïent 
lent  \nen  moiiw 
?Knreace  >  Duc 
xerain  f  foit  do- 
^mcés  paniài- 
:>ute  Tancienne 
jquifac  4e  Pro- 
ficués;£turé  le 
peut  juger  par 
t  écé  auez  pùif- 
plus  d  une  fois 
lonjlancc^  fœur 
dt  Blois ,  que 
à^aOxuo^iïQe 
ie  (ïùyante.  Soa 
nç^i  fuiyiot 
itité  de^einci; 
ï.  Çelui-ifi  en 

t:e^e.:1^ç,'A 

îlE^iï  dé.Tou- 

•.-aïKieB  BAQiUt- 

,,inftitu)és,par 

^és,  Gffpitouls, 

if^i^e-que  l'cla 

onné  Dai0ance 

au  Titre  partccpelon  a  délîgpé.ces  Ma^iibats.  D'autres  Ecri^ 

vains  prétendent  que  l'Afleimilée  'des  principaux  Bourgeois  Ce 

noinmôit  Capituàim  ;  &  que  de  ce  mot  Latin  on  appelloit  Capi- 

tularii  ceux  qui  prélîdôient  aux  Âflèmblées ,  d'où  1  on  a  forme  le 
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bom  6e  CdpiaU  en  Langue  du  Pays.  L  etiinologie  àt&  mots  écanc 
fouvent  un  objet  de  pure  imaginaàon  y  nous  nous  contenterons 
d'avoir  expofé  les  fentiinens  differens  des  Auteurs  >  &  nous  laif- 
fons  à  nos  Ledeurs  le  droit  qui  leur  eft  dû^  de  décider  entre  ces 
opinions  diverfes.  Tous  les  Ëtablillèmens  faits  par  Raymond  V,  ■ 
le  font  tantôt  par  ce  Comte  avec  le  confeil  des  C^itouls ,  tant- 
tôt  par  les  Capitouls  avec  le  confeil  du  Comte,  daul  explique 
cette  différence  d'une  manière  aflèz  fatisfalGuite.  Il  dît  que  lorC> 
oue  le  Coince  étoit  préfent  aux  AHèmblées ,  on  mectoit  fur  les 
Regiftres ,  fait  par  le  Comte  avec  le  confeil  des  Capitouls  i  Se 
l'inverfe,  lorfque  Raymond  ne  fe  trouvoir  pointa  ces  Allèmblées , 
Z(.  que  1  on  ne  faifoït  qu'y  délibérer  en  fon  nom. 

,  Rnymondem  de  longues  guerres  ^  fqutenir  contre  le  Vicomfe 
de  Tnncavel,  auquel  fejoignit  le  Comte  de  Barcelone ,  donc 
celui-ci  étoit  Vaflal.  Le  Vicomte  fut  feit  prîfonnier ,  ainlî  que  le 
Seigneur  de  Montpellier ,  qui  étoit  enu-é  dans  cette  confédéra- 
tion contre  W  Comte  de  Touloufe.  Après  une  longue  captivité , 
i&iymtfW  rendit  U  liberté  i  fes  prifonaiere.  Mais  bientôt  cette 
Ikue  fe  reBOuvella }  &  les  Seigneurs  confédérés  acquirent  un 
iUlié  dont  la  puiilànce  pouvoit  allanner  la  France  entière  j  ce 

3ui  fut  caufe  que  d'une  guerre  entre  Vaffaux  de  la  Couronne , 
^Q  naquit  une  plus  tçrnble ,  encre  les  deux  plus  puiflàns  Mo- 
n^ques  de  l'Europe. 

.  X(7UM^/,PrinceierJeux,  peu  curieux  de  plai(îrs& de  luxe, 
flvoii;  poUr  époufe  cette  EUonor  dont  nbm  avons  déjà  parlé , 
^ut  lui  avoic  apporté  la  Guyenne  en  doc.  Dans  les  ennuis  aux- 
quels la  coodainnoient  la  crifteHè  des  Camps  &  les  fuperlHtions 
"oes  Croifés  y  elle  avoit  cherché  i  fe  diibaire  par  quelques  fc^ies 
^Qgalahtesj  &  l'on  prétendit  qu'un  jeune  Turc  nommé  Salàr- 
jfn-  ■  avo)  c  41timé  dans  ftm  coeur  tme  palHon  qu'un  mari  ne  poo- 
yeit  pardonner.  Depuis  fon  retour  en  France ,  elle  avoit  toujours 
tout  accordé  à  fon  caraAere  impérieux  y  folâtre  &  voluptueux  , 
doût  la  implicite  du  Roi  fon  mari  ne  pouvoît  ni  fàci^aire  les 
goûts»  isexcuferles  emportemens.  £0uù  crut  qu'il  dévoie  ré- 
pudier une  femme  trop  peu  analogue  4  Tes  fendmens.  Lq  ré|)u.' 
diationfe  6t,  Scia  Guyenne  fut rentiue. //ifAn >  alors  Duc-de 
Normandie,  &  depuis  Roi  d'Angleterre,  époufa  fix  feh^ùnes 
après  le  diyorce  cette  Princeflè ,  ïjue  plus  d'un  Rival  puiifant 
avoit  défîréjnériter ,  dès_qu  eUe  avoit  été  libre.  Alors.le  Monarque , 
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Anglois  fc  trouva  pofledcf  outre  fon  Royaume,  la  Normandie ,' 
l'Anjou ,  la  Touraine ,  la  Saintonge ,  le  Poitou  &  la  Guyenne. 
Après  fix  ans  d'une  concorde  parraice  entre  les  deux  Cours  de 
France  Se  d'Angleterre ,  des  fujecs  de  jdoulîe  s'élevèrent  i  &  bien- 
tôt ces  troubles  fcCrets  enfantèrent  tous  les  maux  qui  nùflènt  des 
querelles  des  Rois. 

L'ambitieux  Nertri  non  content  d'avtMr  «poafé  l'iiéfitiere  de 
Guyenne ,  prétendit  encore  rcnouveller  les  andennes  préten- 
tions de  Guillaume  IX,  ayeul  de  fon  époufe ,  fur  te  Ganté  de 
Touloufe.  Il  fit  fommer  Raymond  V  de  lui  refticuer  ce  Comté. 
Il  s'attendoit  à  un  refus  i  &  fe  voyant  refufé  en  efet ,  il  prit  le 

Sarti  de  déclarer  la  guerre  à  Raymond.  L*  fituation  du  Comte 
evenoit  d'autant  plus  critique  ,  que  le  Crttite  de  Bartelonne, 
Guillaume  de  Montpellier,  le  Vicomte  de  Trehcavel-,  8c  la  Vi- 
co'.nteflc  de  Narbonne ,  fe  réunirent  à  Henri.  Ce  MtMiarque  fie 
femblerfon  Armée  vers  la  mi-carême  dé  l'année  i  ï  yp.  NonnandB,  • 
Anglois ,  Aquitains ,  compofolent  ce  Corps  de  Troupes.  Mai-' 
co//nff,  Roi  d'Ecoflè,  le  fuivic  dans  cette  eipéditîott.li  ^étoït 
ménagé  une  intelligence  dans  Caftorsf  'die  Itit^éuffife^La  y^ie 
fe  révolta  contre  le  Comte  de  Touloufe,  fon  Seigneur,  &ife 
donna  aux  Anglois.  Tandis  que  GuUiàume  &  le  Vicomte  étoi^K 
en  marche  pour  le  venir  joindreaveeleursTroupes,  il  cnMporta- 
plufieurs  Châteaux ,  entre  autres  celui  de  K^rdan  à  cinq  u<ueS' 
de  Touloufe ,  &  celui  de  Cafithau  A' Ejiretefonds ,  à  quatwe  lieues 
de  la  même  Ville ,  &  fixa  fon  Camp  dans  ce  dernier  endroit  pen-^ 
dant  quelque  tems.  Enfin  Henri  ayant  reçii  tous  les  fecours  qu'i^ 
attendoit  de  la  Catalogne  &  du  Languedoc ,  il  marcha  ver» 
Touloufe,  écen  forma  le  fiége.  '  .'* 

Raymond  ne  s'étok  point  oublié  lorlqu  il  àvoitvû  feforMetf 
l'orage  qui  fcnddc  alors  furlui. Beui-frère-duRoi  delPrance^ 
i  l  lui  écrivit  pour  en  obtenir  du  fecours.  Zouii  ^it  trop  pmdww 
poifrfoufFrir  que  fon  Rival  de  gloire  &de  puiflance  ecrafât  un 
de  fes  plus  chers  Vaflaux ,  &  r^mît  fes  Etats  à  ceux  qu'il  poffé- 
doit  déjà.  Le  Monarqite  Françdis  fe  jetta-dàtts  Touloufe,  pour 
la  défendre  par  lùi-ftiêtne,  aptes  en  avoir,  réparé  toutes;  les  for- 
tifications ,  &  l  avoir  pourvue  de  munitions  aîfez  confidérablcs , 
pour  ri'avMrrien  â  craindre.  .ffMrrne  négligea  rien  de  fon  côté 
pour  mériter  une  conquête  auifi  importante.  Mais  la  défenfe  fut 
plu#  vive  «neoreque  I  attaque;  Apres  avoir  dépenfé  des  fimimes 
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iinmenfes ,  &  perdu  la  moiàé  de  fcs  Trpupes ,  &  plufieuïs  des 

{irincipaux  Seigneurs  qui  l'accomp^noient ,  il  fut  obligé  de  lever 
e  fiége.  Déjà  la  ^on  trop  avancée  le  challbit  hors  de  fcs  re- 
.trancnemens.  Pour  couvrir  la  faonie  de  ce  non-fuccès ,  il  prétexta 
que  Louis  étant  fon  Seigneur  fuzerain  ,  le  refpeû  l'empêchoic 
de  donner  l'aflàut  à  une  v  iUe  défendue  par  loi.  ffenri  {e  retira 
vers  la  Normandie, "pour  aller  s'oppofer  aux  progrès  qu'y  fai- 
foienc  TEvêque  de  Bcauvais,  &  Robertt  Comte  de  Dreux  >  que 
Xouis  avoir  chargé  de  faire  diverfion  dans  cette  Province ,  alors 
appartenante  aux  Anglois.  Après  plufieurs  ej^éditions  récipro- 
ques ,  les  deux  Rois  &ent  la  paix ,  &  figncrem  un  Traité  ratifié 
au  mois  d'Oâiobre  1 1 60. 

RaymonJtpendsjK  les  négociations  qui  amenèrent  cette  paix, 
parcourut  différentes  partie  de  fes  Etats ,  &  y  fit  quelques  cufpo- 
lîticms  particulières ,  furtout  en  faveur  des  Eglifes.  Une  de  fes 
plus  cneres  occupations  étoit  de  voir  par  lui-même  l'état  de 
tes  Peuples }  foins  augures ,  dignes  de  U  paternité  d'un  bon  Roi  » 
auxquels  on  peut  appîiquet  ce  mot  qui  eil:  devenu  un  proverbe , 
;cant  il  eft  vrai  )  L'ai/  du  Maître.  Tout  le  monde  connoît  l'anec- 
dote de  ce  petit  Livre  trouvé  par  Philippe  IJ ,  oà  Dom  Carlos , 
ibo  fils ,  avoir  écrit  l'Hiftoire  des  Voyages  de  fon  pcre  ;  lefquels 
Voyages  étoient  toujours  de  Madrid  à  quelqu'une  de  fes  Majfons 
<Ie  camp^ae.  Philippe  ne  fut  fi  irrité  de  cette  découverte,  que 
parce  qu'u  fentoit  bien  qu'il  lui  reprochoit  de  manquer  à  un  des 
devoirs  les  plus  faims  de  la  Royauté ,  celui  de  voir  par  foi-même , 
&  de  ne  pas  laifler  à  des  yeux  mercenaires ,  l'emploi  de  juger  àii:s 
inaux  ou  des  uaalheurs  des  Peuples.  Raymond  s'occiqjojt  de  rem- 
plir ce  devoir  facré ,  lorique  la  guerre  fe  renouveUa  entre  Henri 
6c  Louis.  Il  revint  prompteoient  dans  £a  Capitale  >  mais  fix  mois 
ùvrès ,  les  hoftilicés.  ayant  ceffé  de  nouveau ,  Henri  vint  avec  le 
Roi  de  France ,  affifter  à  un  Concile  qui  fe  ùoc  à  Touloufe  e» 
Mitf  I.  Tel  fut  le  fujet  de  ce  Concile. 

Le  Pape  Adrien  IV  étant  mort ,  le  plus  grand  no«J>re  des 
Cardinaux  élurent  Alexandre  III ^  pour  lui  fuccéder.  Les  au- 
tres nommèrent  le  Cardinal  OSavien ,  qui  prit  le  nooi  de  Vi%>r 
III.  IJh  Schifine  nacuit  de  e&s  deux  Eiedions.  ViSor  fut  m'ét- 
ire dans  fes  intérêts  l'Empereur  Frédéric  Premier.  Un  Concile 
fut  raflemblé  à  Pavie  i  £c  l'examen  des  droits  des  deux  Papes , 
qui  dcTok  être  impartial ,  fut  décidé  par  la  Êiveur  macquée,  qiic 
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l'Empereur  accordoit  i  ViSor.  Son  Rival  fut  déclaré  Intrus  an 
Saint  Siège.  Il  n'en  fut  pas  de  même  en  France.  Louis  aflèmbla 
un  Concile  à  Beauvais  au  mois  de  Juillet-i  ii^i:  Le  Seigneur  de 
Montpellier  s'étoic  déclaré  pour  Alexandre.  L'Evéque  de  Ma- 
guelonne  Jean  de  MontrLaur^  fut  un  des  plus  zélés  partirais  de 
ce  Pape.  Enfin  dans  le  Concile  tenu  à  Touloufe ,  où  Louis  & 
Henri  fe  trouvèrent ,  ViBor  fut  excommunié  ;  &  le  Pape  Ak-^. 
xandre  fut  reconnu  pour  légitime  Souverain  de  l'Eglife. 

Le  Comte  de  Barcelone ,  le  même  qui  avoit  été  un  des  prin- 
cipaux confédérés  dans  la  lieue  contre  le  Comte  de  Touloufe, 
mourut  au  mois  d'Août  de  Tannée  fuivante.  Il  feii^le ,  autant 
que  l*Hiftoire  le  laUlè  conjeAurer ,  que  cette  ligue  fubfiftoic  tou- 
jours. On  trouve  même  des  Lettres  de  Louis  aux  Touloufaios , 
fi(  des  Touloufains  à  ce  Monarque ,  qui  prouvent  qu'il  les  avoic 
fecourus  une  féconde  fois.  Rien  déplus  touchant  que  les  expreC- 
fions  dont  le  commun  Confeil  de  Tx>ulpufe  fe  fervoit  en  parlant 
à  ce  Prince  ,  qu'ils  nommoient  leur  DÎfenfeur  &  leur  Libérateur. 
Peut-être  n'efl:-il  rien  de  plus  attendrilTant  que  cet  échange  d<S 
bienfaits  &  de  reconnoiflànce  entre  un  Peuple  &  fon  Souverain. 
Comment  eft-jl  des  Princes ,  fur  qui  ce  tribut  fi  flatteur  &  fî  digne 
d'envie,  ne  paroît  produire  aucune  fenfation  qui  les  décermme 
au  bien  public  î  Malheur  à  tout  Hïftorien ,  qui  en  parcourant 
les  fafles  des  Nations,  négligeroit  les  occâfions  de  réclamer  ainfî 
en  faveur  des  Peuples ,  les  (frois  qu'ils  ont  fur  les  vertus  de  ceut 
qui  les  dominent ,  fur  les  fermens  qu'ils  ont  faits  de  les  rendre 
heureux. 

Raymond  y  toujours  plus  occupé  du  boiJieur  àc  Ces  Peuples; 
termina  par  une  paix  folemnelle  fes  longs  différens  avec  le  Vi- 
comte de  Treneavel^  &  lui-même  écrivit  à  Zoaw,  pour  obtenir 
de  ce  Roi  la  liberté  des  otages  que  le  Vicomte  avoit  donnés , 
Cour  gages  des  promeflès  qu'il  avoit  faites.  Dans  le  même  tems  il 
accorda  fon  fîls  puiné  Alberic^  avec  Béatrix ,  héritière  du  Dau- 
phiné.  Les  deux  futurs  époux  n'avoient  tout  au  plus  alors  que 
cinq  à  fïx  ans.  Pendant  leur  minorité  Alphonfe ,  frère  de  Ray- 
mond y  ftit  chargé  du  Gouvernement  du  Dauphiné. 

Toujours  dans  ces  fiecles  éloignés ,  on  trouve  un  trait  de 
l'Hiftoire  Politique  uni  à  quelque  autre  de  l'Hifloire  Eccléfiaf- 
tique.  Nous  fommes  arrivés  au  moment  de  ce  Concile  tenu  4 
U>mhers ,  petite  Ville  du  Diocèfe  d'Alby ,  dont  nous  avons  parlé 

plus 
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pkis  haut.  Les  Hérétiques  nommés  Henriçtens ,  n'avoient  point 
ecé  détruits  par  les  travaux  d'un  Légat  &  de  l'Abbé  de  Cleryaur. 
Ces  mêmes  Hérétiques  avoient  en  lilence  formé  des  Néophites. . 
On  prononça  contre  eux  une  Sentence  de  condamnations  5c 
comme  le  goût  du  fîecle  éroit  toujours  de  brûler  quelques  vic- 
times de  la  crédulité  ou<le  Tadreflè  des  Chefs  du  parti  »  on  don- 
noit  de  tems  en  cems  au  Peuple  de  ces  {pelades  af&eux.  Ces . 
violences  exerçoient  te  zelc  des  Prélats ,  repaiflbienc  l'avide  eu-  . 
dofité  du  vulgaire ,  qui  regarde  avec  le  même  plaifîr  un  feu  de 
joie ,  &  un  écnafsuid  fur  lequel  te  (àng  coule  :  maïs  pLus  on  ezé-  : 
cutoit  de  Se&aîits ,  &  plus  leur  nombre  augmentoit.  Le  fer  &  le 
feu  ne  pouvoit  rien  fur  un  Hydre  >  que  fes  pênes  mêmes  ren- 
daient plus  opiniâtre. 

Ces  Fanatiques  conçurent  le  deflèin  de  fe  fonner  une  Eglife 

Earticulîere.  Ils  ordonnèrent  des  Prélats ,  leur  aâignerent  des  : 
>iocèfes  i  &  toutes  ces  Inftitudons  étoicnt  dirigées  par  une  fone . 
de  Patriarche  ,  qui  fe  croyoit  l'antagonifte  de  l'Evêque  de 
Kome.  On  verra  quelles  forent  les  fuites  de  cette  opiniâtreté. 

Dans  le  même  tems.  Confiance ^  femme  du  Comte  de  Tou- 
loufe*  fe  retira  auprès  dq  I^uis  le  Jeune ,  fon  fiere.  C'étoii  une 
querelle  de  mén^e  »  qui  ne  fut  jamais  Sacrifiée  à  ces  égards ,  que 
paroîtroient  fe  devoir  deux  perfonnes  qui  ont  vécu  enïcmble  plu-, 
lïeurs  années.  iZdywp/ïï/ regarda  la  fiiite  de  Confiance-,  comme. 
on  véritable  divorce ,  &  contraâa  une  nouvelle  alliance. 
■  Le  Schifme  qui  avoit  divifé  l'Europe  fublîftoit  toujours.  Les 
Catdinaux  de  la  &âipn  de  l'Antipape  PlSory  lui  avoient  fubfti- 
tué  SiçrHia.moTt  Pafchal III,  Lerapc  Alexandre III ^  vivoit. 
toujours.  Mais  on  n'a  que  trop  d'exemples  que  la  Religion  des 
hommes  puifians  eft  toujours  réglée  par  leurs  intérêts  jjoUdques. 
Louis  étoit  le  Proteâeur  d^ Alexandre.  Ce  fut  une  raifon  pour, 
que  le  Comte  de  Touloufe ,  depuis  qu'il  avoit  répudié  Confiance  y 
fe  rangeât  du  parti  de  Pafckal ,  pour  braver  Louis ,  dans  le 
Pontife  qu'il  défendoit.  L'excommunication  étoit  >  félon  l'ex- 
preffion  du  célèbre  Pafquiêr,  une  arme  dont  les  Papes  s'efcri- 
moUnt  volontiers.  Alexandre  ne  iaifla  point  échapper  cette  oc> 
caHon  de  déployer  fmi  autorité.  L'interdit  fut  jette  lui  Touloufe. 
Mais  le  Roi  Louis  écrivit  en  faveur  des  Touloufains }  &  le  libre 
exercice  du  fervice  divin  fot  rendu  aux  habitans  en  l'a^fence  du 
Comte. 

Tome  /,  Ce 
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:  Raymond ,  pour  s'occuper  beaucoup  àes  ht^lïlites  du  ï*ape  ," 
avoit  à  foutenir  une  caufe  trop  importance  pour  lui.  Il  avoît  ré- 
pudié folemnellement  Confiance  y  &  avoit  époufé  RUhilde,  veuve 
de  Raymond  Bérangerj  pour  dTurer  les  droits  fur  la  Provence , 

2ue  foo  fils  devoit  acquérir  fur  cette  Province ,  en  époufanc 
^ouce  ,  fille  &  unique  héridcre  du  Prince  dont  il  époufa  la  veu- 
ve. Mais  tous  les  foins  qu'il  prit  pour  s'aflùrer  la  Provence ,  ne 
fiirent  pas  auffi  heureux  qu'il  l'avoit  efoéré.  Alpkonfcy  Roi  dA- 
ragon ,  lui  difputa  cette  riche  fucceflion  j  &  après  de  Iwïgiies 
guerres ,  lui  ôta  enfin  tout  ce  qu'il  poffédoic  dans  ce  Pays.  Les 
expéditions  dlfFérentes  que  Raymond  entreprit  avant  d'être  dé- 
pouillé entièrement ,  furent  fôuvent  interrompues  par  des  hofti- 
lités  toujours  renouvellées ,  toujours  fufpendues,  entre  lui  &le 
Roi  d'Angleterre.  Celui  de  France  prit  part  î  ces  divifions. 
Toute  l'année  1 1  tf8  ,  fe^afla  en  ruptures  &  en  négociations  de 
la  part  des  deux  Monarques.  Au  commencement  de  1 1  tfp ,  ils 
firent  un  Traité  de  paix ,  dans  lequel  Raymond  ae  fut  pas  coâ:- 
prîs.  Mais  Henri  avoit  alors  i  terminer  l'af^re  malheureufe  des 
différens  élevés  entre  lui  &  l'Archevcque  de  Cantorberi.  Ce  fut 
peut-être  la  feule  rivalité  entre  les  deux  Puiflances  Ciyilcs  & 
Ëccléfiafti(}ues ,  qui  dans  ce  fiecle  fervic  à.  épargner  le  iang 
htunain. 

Enfin  les  gueires  fi  multipliées  du  Comte  de  Touloufe  'Scdu 
Roi  dAngleterre ,  fùrem  terminées  par  un  Traité  ^rneux  figné 
à  limoges  au  mois  de  Février  1 175.  Rt^ymond ttcoaaat  Henri 
pour  fcn  Seigneur  Suzerain ,  faufiafidéliti  qu'il  devait  à  Louise 
Roi  de  France.  Depuis  ce  moment  U  lui  rendit  ks  plus  ^andi 
fcrviccs,  &  le  fecourtKtte  toutes  fes  forces  t  dtms  la  guerre  que 
ce  Manarotte  eut  à  iôucenir  contre  fes  enfans  révoltés  c()ntre  lui. 
Le  jeune  Henri ,  fils  de  Henri  //,  préténdott  avoir  part  au  Gou- 
vermcmem.  Sa  mère  Eteonor  fecondoit  fon  ambition,'^  fit  en- 
crerdans  fa. réhcÏÏ\(m Richard ic  Gtoffroi-,\ fès^A^Bje  a»eM*ïfik 
1-e  vieux  Henri  fe  crut  quelque  tems  fatts  reïfoiïrce,  fenoùt 
lorfqu'il  vk  que  Louis  /e  Jeùrie  &p^jok  h  ■tTehéi&  Hèrm  ^  qui 
étoîcibn  gendre.  Ce  perc  inathear^ox  crut  alors  devoir  donner 
à  foo  fiecie  an  fpedfcacte  digne  dé  lui.  Il  parut  .foppofer  que  le 
Ciel  fc  fervoii  de  fes  fils  pour  le  punir  du  meurtre  de  cet  Arche- 
vêqae  de  Cantorberi ,  qQ/"avoJt  été  tué,  non  point  par  fon  or* 
dre  >  mais  aa  moins  par  une  parole  imprudence  échappée  dans  ua 
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jnomÊnt  de  vivacité.  Le  Peuple  avoit  fait  un  Saint  &  un  Martyr 
de  ce  Prélat ,  qui  n'avoit  ufe  des  dons  d'un  Bienfaiteur ,  dont  il 
étoit  l'cavrage ,  que  pour  le  braver  iufques  fur  fon  Trône.  Le 
vieux  Henri ,  proiterné  auprès  du  Tombeau  de  l'Archevêque, 
abaiffa  Jufqu  a  terre  ce  front  couronné  de  tant  de  lauriers.  Le 
Héros  mt  oa^u  de  verges  i  &  les  Prêtres  ne  rougirent  pas  d'e- 
xercer une  vengeance  odieufe  fur  un  Prince  qui  coinptoit  fes 
jours  par  autant  d'exploits  entrepris  pour  illulber  fa  Nation. 
Mais  Henri,  avoit  bien  jugé  fon  fiede.  Dès  qu'on  le  crut  récon- 
cilié avec  l'Archevêque  de  Cantorberi  ,  fon  Peuple  fut  à  fon 
■tour  réconcilié  avec  Jui:  uiie  Armée  &  des  fubfides  le  mirent  en 
état  de  faire  trembler  fes  fils  i  &  la  verge  dont  il  avoit  été  frappé 
paf&  des  mains  de  ces  audacieux,  qui  l'avoient  outragé  ,  dans 
celle  d'un  Monarque  digne  d'enchamer  la  viéloire  ,  &  qui  s'en 
fervit  tour-à-tour  en  père  tendre ,  &  en  maître  irrité-  Raymond 
fut  toujours  fidèle  allié  du  Roi  Henri ,  dès  qu'il  eut  une  fois  em-- 
brafle  fes  intérêts.  Le  plaifir  qu'il  trouvoic  a  mortifier  par  cett« 
conduite  le  frère  de  cette  Confiance  qu'il  avoit  répudiée ,  n'écoit 
pas  un  de  fes  moindres  motifs.  Cette  Princefle  voyageoit  pour  fe 
dIftrairA  de  l'ennui  que  lui  caufoit  ee  genre  fingulier  de  veuvage; 
£Ue  paflà  en  Orient  y  y  refta  quelque  tems^  voulut  fe  faire  re*- 
cevoir  Soeur  dans  l'Hôpital  de  Jérulàlem ,  ne  s'amufa  pas  long" 
cerm  de  ce  projet,  &  repailà  en  France.  Elle  crut  qu'un  Pape 
fèroit  fur  l'eqirit  de  fon  mari ,  ce  que  fes  charmes  ntveùen»  pà 
feirc  fur  le  cœur  de  fon  infidèle.  Alexandre  II J ,  en  fiiveur  du» 
qael  le  Com^  de  Touloufe  avoit  quitté  les  intérêts  de  l'Anti- 
pape ,  fe  mêla  de  négocier  une  récondliacion.  encre  ies  deux 
époux.  Le  'voeu  de  vi]^ité  que  Constance  avoit  fait,  &  qu'elle 
ne  dévoie  rompre  qoc  lorfqne  Raymond  la  rappellefoit  dans 
fon  lie ,  étoit  ce  qui  toocboit  le  plus  le  bon  Pape.  Mais  le  Comte 
fut  inflexible.  Un  vœu  contre  lequel  on  fait  écrire  fi  inilamment^ 
écoitfans  donte  un  fardeau  pefant  >  &  certainement  rien  de  pli^ 
aifé  à  CTiXte.  Maïs  la  trifte  Confiance  fat  obligée  d'aller  renfer- 
mer dans  un  Couvent  cette  virginité  importoue  y  avec  laquelle 
elle  avoit  voyagé  j  6c  donc  les  Lem  foréoc  par  malheur  pour 
elle  pins  indiubuibles  y  qne  n'avotent  ^cé  ceux  de  fen  marirge  i 
leçon  frappanœ  pour  un  fexe  fenfibte  y  de  ne  &ire  jamais  de 
vœu  y  ians  avoir  auparavailt  confulté  celui  de  la  Nature. 
Le  Comte  de  Touloufej  après  s!cixc  iizué  avec  Htmi  II» 
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étoit  lui-même  harcelé  par  la  ligue  formidable,  qui  rubfiftoie  wa- 
jours  entre  ditferens  Seigneurs  de  Languedoc  &  le  Roi  d'Arra- 
gon ,  que  les  Domaines  de  l'héritière  de  Provence  av(»ent  rendu 
ton  ennemi.  On  ignore  les  détails  des  événemcns  qui  dûrem 
naître  de  ces  guerres.  Tout  ce  qu'on  peut  aflurcr  lâns  craindre 
de  fe  tromper ,  c'eft  que  ces  rivalités  continuelles  de  'tant  de 
Princes  armés  les  uns  contre  les  autres ,  ne  pouvoieot  fervir  qu'i 
retarder  les  progrès  del'efprit  humain,  À  rendre  les  cceurs  plus 
féroces,  &  les  mœurs  plus  licentieufes.  Raymond  uniflbit  avec 
fageflè  le  foin  des  affaires  étrangères  i  l'admmiftration  intérieure 
de  fou  Royaume.  Il  accorda  differens  Privilèges  aux  Hofpitaiiers 
de  Saint  Gilles  ;  &  bientôt  ii  fut  obligé  &  prendre  part  aux 
travaux  Apoftoliques  de  plufieurs  Prélats ,  pour  arrêter  les  pro- 
grès de  l-'néréfîe  des  Albigeois.  Ces  Seâaires ,  fuccefleurs  des 
Hennùens ,  '  n'avoicnt  point  été  ei&ayés  de  la  Sentence  pronon- 
cée contre -eux  au  Concile  de  Lombers,  Ils  n'étoient  devenus 
3ue  plus  ardens  à  étendre  les  progrès  de  leurs  opinions.  Le  Car- 
inat  de  Saint  Ckryfogone  fut  envoyé  Légat  à  Touloufe.  Pla- 
ideurs Evêques  fe  joignirent  st  lui  ;  &  par  une  înconféquence 
dont  on  aété  H  longtems  à  comprendre  le  ridicule,  on  crut  que 
pour  aider  aux  fuccès  de  la  prédicadon ,  il  &lloit  armer  la  puif- 
lance  temporelle ,  afin  d'exterminer  tous  ceux  -que  l'on  ne  coo* 
'  vaincroic  pas,  ou  qui  ne  feroient  pas  aflèz  dociies  pour  feindre 
d'être  convaincus.  Four  donner  des  exemples  frappans  de  puni 
tion,  il  felloit  avoir  entre  fes  mains  quelques-uns  des  Hérétiques. 
I^e  Légat  &  les  autres  MilHonnaires  fkent  faire  ferment  à  1^ 
vêque  de  Touloufe  ,  à  une  partie  du  Clergé,  aux  CapitouI$,.& 
d  tous  les  habitans  àonx  on  connoiilbit  l'attachement  pour  la  Re- 
iigion ,  de  dénoncer  tous  ceux  que  l'on  foupçonnoit  de  favorifer 
la  nouvelle  héréfie.  On  apperçoit  déjà  dans  cette  inftitution  le 
germe  de  ce  Tribunal  redoutable,  dontOtalie,  rEJpagnc  &.  le 
Portugal  ont  confacré  les  attentats  contre  la  liberté  aes  co&f- 
ciences.  Entse  ceux  qui  furent  dénoncés ,  l'Hiftoire  a  confervé 
le  nom  d'un  Pierre  Mauran ,  qui  avoit  acquis  dans  fa  Sede  à 
peu  près  l'autorité  d'un  Chef.  Il  étoit  riche ,  &  fon  âge  lui  avoic 
lèrvi  à  établir  davantage  ion  crédit  parmi  les  Seâaîreî.  Le  bor 
homme  re^mbloii  alfêz  à  cts  infenfes ,  qui  font  afTez  dupes 
d'eux-mêmes  pour  fe  croire  forciers.  Il  fe  difbit  être  Saint  Jean 
ÇEvangélifie  s  &  par  une  fuite  de  la  même  démence^  il  ^oic  de 
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.  was  les  Châteaux  qu'il  pofledoic ,  autant  d  afylcs  pour  des  Coa- 
ciliabutes ,  où  lui-même  revêtu  d'une  dalmatique,  rempliflbit  les 
jfonAions  de  Prédicateur  &  d'Apôtre.  On  le  traita  avec  la  plus 
grande  (evérité,  au  lieu  de  lui  donûer  une  place  aux  petites  mai- 
ioos  de  ce  tems-là.  Ses  Châteaux  furent  démolisi  une  pénitence 
publique  fatisfit  à  la  Religion  ofiènfée  \  &  aux  véritables  Catho- 
liques fcandalifés  de  fon  Apoftolat  précaire.  Cette  affaire  étoit 
devenue  trop  férieufe ,  pour  que  les  Prélats  chargés  d'en  pour- 
fuivre  l'exécution ,  ne  fe  fifiènt  pas  un  honnetu-  de  choiûr  des 
viâbnes  d'un  rang  un  peu  plus  diftingué.  L'excqmmunication  fe 
multiplioit  chaque  jour  ;  Se  lorfqu'on  fut  arrivé  dans  l'Albigeois, 

,  Pays  que  l'on  regardoit  comme  le  chef-lieu  de  l'héréfie ,  tes  Pré- 
lats crurent  qu'il  falloit  iignaLer  leur  foudre ,  en  la  faiiant  tom- 
ber fur  des  têtes  plus  illuftres.  Roger  de  Béliers ,  Prince  du  Pays, 
fiit  fi-appé  des  mêmes  coups ,  dont  on  avôit  accablé  l'infenfé 
}ilauran.  Après  avoir  fignalé  ainH  leur  miiïion,  ils  revinrent  à 
Touloufe ,  où  fe  rendirent  deux  Chefe  du  Parti  fous  la  foi  d'un 
£^uf-conduît,  pour  défendre  leur  croyance  en  préfence  du  Lé- 
gat. L'£vêque  de  Touloufe  accorda  le  fauf-conduit ,  du  confen- 
temem  du  Légat  &  du  Comte ,  parce  qu'il  appréhenda  qu'en  re- 
filât d'entendre  les  Chefs  des  Seâaires,  cela  ne  dotmat  à  pen- 
fer ,  quil  cra^noit  que  la  caufe  de  la  Foi  Catholique  ne  fût 
confondue  par  les  railbunemens  de  fes  Ennemis.  Il  n'efl  pas  inu- 
tile d'obfcrver  que  le  célèbre  Colloque,  de  Poijfy.  fut  accordé 
quatre  iîecles  après  aux  Proteftans ,  par  les  mêmes  raifons.  La 
façon  de  penfer  des  hommes  a  été  la  mêm^  dans  tous  les  tems. 
Les  noms  &  les  objets  ont  feul  changé }  mais  dans  les  différentes 
époques  des  malheurs  ou  des  foibleflès  des  humains,  on  recon- 
noît  toujours }  ôc  furtout  en  fait  de  Religitm,  les  mêmes  caufes 
&  par  conféquent  les  mêmes  effets.  Les  deux  Che£i  des  Albi- 
geois comparurent  dans  la  Cathédrale  de  Saint  Etienne,  Trois. 
cens  EcclefiaAiques  ou  Laïques ,  tous  les  Cominifïàires  nommés 
par  le  Saint  Siège ,  affilièrent  d  cette  Afièmblée.  hts  deux  Sec- 
taires préfenterent  leur  profeHion  de  foi ,  écrite  dans  la  Langue 
de  leur  Pays.  Le  Légat  n'en  comprenoit  pas  bien  le  fens:  il 
voulut  que  les  Hérétiques  parlaient  en  Latin.  Ceut  été  peut- 
être  un  moyen  de  s'entendre  bien  moins  encore.  Malgré  l'ab- 
furdité  que  le  Légat  trouvoic  à  parler  fa  Lannie  naturelle  «  Se  à 
ne  pas  favoir  l'idiome  Latin  >  on  pennit  aux  deux  Défcnfeurs  dç: 
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la  ProfeÏÏîon  Atbîgeoifc ,  de  l'offrir  telle  qu'ils  l'avoienc  rédigée. 
Elle  fut  d'abord  trouvée  orthodoxe.  Mais  un  nombre  infini  de 
Témoins  afiurerenc  qu'ils  n'avôient  point  étrit  comme  ils  pen- 
foienc  j  on  les  tint  pour  convaincus  j  &  ils  furent  excommuniés, 
^s  cïergds  étant  éteints  j  fymbole  apparemment  des  ténèbres 
auxquels  ils  fecondamnoîent volontairement,  après  avoir  refiifé 
la  lumière  qu'on  leur  offroit.  On  crut  avoir  travaillé  avec  fuccès 
pour  le  triomphe  de  la  Religion.  On  fe  trompa.  L'Abbé  de  Qair- 
vaux ,  Nenn  ,  avoit  paru  avec  éclat  dans  toutes  les  expéditions 
Eccléfiailiques ,  entreprifes  fous  les  Etendarts  du  Légat.  On 
peut  les  nommer  àes  expéditions  j  car  fouvenc  elles  devenoienc 
Militaires  s  &  lés  MilBonnaires  n'étoient  point  fichés  que  le 
glaive  du  Soldat  fécondât  quelque  fois  le  glaive  fpirituel  dô 
Rome.  Cet  Abbé  de  Clairvaux  s'etoit  acquis  une  fî  haute  çépu- 
tatioft,  que  L'Evcché  de  Touloufe  ayant  vaqué  dans  ce  tems; 
on  lui  oimt  k  Sége  Èpifcopal.  Il  étoit  t/vp  /nodefte  pour  y  con- 
fentir  j  mais  quelque  tems  après  il  fiic  nommé  Cardinal  pendanç 
le  Concile  de  Latran  tenu  en  1 1 79 ,  &  revint  crois  ans  aprèî 
dani  la  Province-  exercer  en  (Qualité  de  Légat  une  autorite  fu-i 
prcme  fur  les  Hérétiques  déjà  condamnés,  mais  que  les  ri- 
gueun  qu'ils  avoiênc  fouffertes  rendoient  nûllefois  plus  opiniâtres 
encore. 

L'année  1180  fut  remarquable  par  la  mort  de  Louis  VIT, 
fumommé  U  Jeune ,  pour  le  diftiriguer  de  fon  père ,  avec  leouet 
il  a'  oit  régné.  PkiiÎMfe  lui  fuccéda ,  &  mérita  par  fes  ccmquctei 
le  Titre  aAuguJîe,  que  la  p<xftéricé  toujours  équitable,  lui  a 
confervé.  Son  père  l'avait  fait  couronner  avjmt  de  mourir.  Ray 
mawl  ne  s'écbit  poiitt  trouvé  à  ce  Couitounctnent ,  -tquoiqae  toui 
ks  Pairs  de  Francey  euflent  été  convoqués  ,  ainfî  que  totis  le* 
Princes,  &:leS  plus  Grands  Vaflaux  de  la  Couronne.  Sans  doute 
lej  guerres  qu'il  ïbutenoit  contre  le  Roi  d'Atragon  ScCes  Alliés , 
l'empêchèrent  d'affifter  à  cette  cérémonie,  fur  laquelle  ont  été 
Mglees  depuis  toutes  celtes  qui  s'obfervent  àchaque  nouveau 
r^cie.  L'Hïftoire  de  ces  années  èft  partagéeentrt  la  perfécution 
dont  TAbbé-  de  Qairvaux  ,  devenu  Cardmal ,  accablott  les  AI-* 
bigeois  ^  k  lès  glierre<  que  le  Comte  de  Touloufe  avoit  à  foute- 
ak  contre  le  Kài  d'Arragon,  dont  le  frère  a'vcit  été  tué  par  un 
Parti  d'un  Sêi*gîïtur  attaché  à  Raymond^  &  qui  le  fit  tomber 
dtUM  oae  «lubfifcade.  Le  Monatque  ravagea  le  TotdouËiîn.  Mais 
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Wentât  de  nouveaux  Confédérés  fe  réunirent  de  part  &  d'autre 
aux  Princes  belligérans.  Le  jeune  Henri  ,  aflbcié  par  Henri  II , 
fon  père ,  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  avoJt  armé  de  nouveau  , 
pour  iàtisfaire  à  cette  ambitipq  inquiète  qm  le  dévoroit  fans 
ceflè.  Le  vieux  Henri  s'appuya  des  f^cours  du  Roi  d'Arragon  ) 
raifon  pour  que  le  fils  rebcle  trouvât  un  Allié  dans  le  Comte  de 
Xottloufe.  Cette  guerre  cruelle  fut  fufpendue  par  la. mort  dil 
j^une  Henri ,  qui.  tomba  malade  au  moment  où  fes  conquête^ 
^toienc  le  plus  briUances. 

■  Tant  de  guerres  avoient  caufé  une  horrible  défolation.  Leç 
Princes,  toujours  occupés  de  leurs  haines  particulières ,  ou- 
blioienc,  comme  il  arrive  toujours,  que  ces  malheureux  qui  alj 
loient  mourir  pour  obéir  au  ferment  oe  fidélité  qu'ils  leur  avoienc 
fait,  abandonnoienc  des  champs  qu'Us  euflènt  cultivés ,  &  qui 
reftoient  inailtes,  aiiifi  qu'une  famille  infortunée  que  leurs  tra^ 
vaux  euflènt  nourris.  Les  femmes  inouroient  dans  la  mifere, 
taaààs  que  Les  garçons  s'enrôloient  dans  ces  Troupes  de  bandits, 

Iui  fe  portoienc  d  unf  extrémité  à  l'^itre  du  R^yaiujnc ,  &  qu« 
es  Princes  o'avoiencpas  honte  dç  prendtç  à  leur  folde  pouï 
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Aflôciés.  Ces  Confrères  fe  miiltipliet^nc  au  point,  que  par  fa. 
fuite  ils  fonnerenc  une  Armée ,  &  qu'ils  rendirent  un  grand  fer- 
vîce  au  Royaume  ,  en  exterminant  les  Brabançons  ,  Troupes 
de  bandits  qui  le  défoloient.  Pour  obéir  à  cet  ordre  de  pacifica- 
tion, que  l'on  difoit  être  venu  du  Ciel,  &  appuyé  par  un  nà- 
racle ,  Raymond  Ht  la  paix  avec  le  Seigneur  de  Montpellier. 
Mais  il  fut  encore  longtems  en  guerre  avec  les  Angloïs.  Richard^ 
Duc  d'Aquitaine,  fils  de  Henri ,  devint  un  des  Ennemis  du 
Comte  les  plus  irréconciliables.  Il  lui  enleva dix-fept  Châteaux» 
ravagea  les  environs  de  Touloufe,  s'approcha  de  la  Ville  elle- 
même  ,  &  réfolut  de  l'affiéger.  Le  Comte  &  fes  Sujets  eurem  re- 
cours à  Philippe- Augufte.  Celui<i  demanda  rîùfon  au  Roi  d'Aa- 
gleterre  des  noftiiites  commifes  par  Ricfford^  contre  un  des  pre- 
miers Vaflaux  du  Royaume.  Henri  cergiver&  »  &  Philippe  irrité 
des.précextes  illufoîres ,  dont  11  vouloit  colorer  l'indifférence  avec 
laquelle  il  regardoit  des  violencci  autorifées  en  fecret  par  lui; 
fe  mit  à  la  tête  d'un  Corps  d'Armée ,  &  conquit  le  Vivarais.  Tan- 
dis <^Q  Philippe  vjanompM  par  fesfuccès,  ce  qu'il  devoit  feire 
-un  jour,  le  jeune  Richard^  qui  fe  défioitdu  vieux  Henri,  fon 
père ,  fe  réconcilia  avec  le  Roi  de  France.  Plufieurs  conférences 
finirent  par  une  alliance  très-étroite  entre  Philippe  ècRichardi 
Celui-ci  fit  homin^e  au  Roi  de  tout  ce  que  l'Angleterre  poffé- 
doît  en  deçà  de  la  mer,  &  lui  prêta  ferment  de  fidélité  en  verr 
&  contre  tous.  Philippe  lui  rendit  tout  le  ^riy ,  &  n'exigea 
jpoint  de  lui ,  qu'il  reftituât  au  Comte  de  Touloufe  les  Villes 
qu'il  lui  avoit  enlevées,  Richard  monta  fur  le  Trône  l'aimée  fui-' 
vante.  Le  vieux  Henri  mourut  à  Chinon  le  6  Juillet  1 1 8p.  Les 
:é  troublés  par  l'ambition 
and  Politique,  mais  pcre 
seati'iDucrle  au  .vrù  bon* 
qu'il  avoit  perdu  dans  le 
Kcde^kucsdlfi'éceàsi  mais 
une  nouvelle  Crgifade*  fie- 
leo»  firent  un  Trani  y  p» 
étoienc  attaqués  pendam 
r:poùr  fe  dérendra  Cette 
s  du  Richard  &  db  Phi» 
ck  d'Angleterre  ^  qai  ijr 
VlUes  jSitt. inutiles,  &  i 
âonner 


'  Digjtizeclby  VjOOQIC 


;•    J5  E"  T  O  U  I.  O  V.  s  E.      V  «351: 

Jjonnér  le  Royaàine  de  Qiypre  à  ja  Maifon  de  Lufignan ,  qui  y 
régna  par  la  uiice  près  de  300  ans.  Richard^  de  retour  ea  Eu-r- 
Kïpe^ù  Ph/ippe^mt  revenu  un  an  avant  lui,  foc  fait  prifon-  An.  ii^jj 
nier  en  paffant  leo  Allemagdt,  &  vendu  à  ÏEm^reuc  Henri  FT^i 
Prince  gueux-,  féroce  Gf  avare ,  par  Ife  Duc  Léoffold ,  en  repré-^ 
failles  a  un  afïroac  fanglant  fait  par  l'Aillais  aux.  'Allemands  ^ 
pendant  le  fiége  de  Saint  Jean  d'Acre. 

■  Tandis  que  Richard  gémifloicdans  les  fers  du  plus  impitoya- 
ble des  hommes,  les  Barons  de  Gafcogne  attaquèrent  fes  Sujets , 
&  ravagèrent  fes  Terres.  On  ne  fait  fi  Raymond  ^6z  part  à  cette 
învafîon.  Ce  qu'ily  a  de  certain ,  c'eft  que  Bérengere  de  Navarre  y- 
femme  du  Roi  Richard^  &  Jeanne ,  (à  fœur ,  veuve  de  Guil-* 
laume  li.  Roi  de  Sicile,  traverfànt  le  Languedoc  l'année  fui- 
Fante ,  le  Com'te  de  Touloufe  ne  négligea  rien  pour  remplir  en- 
vers elle  tous  les  devoirs  de  l'hofpitalité  »  contraite  frappant  entre 
les  fentimens  de  ce  Prince ,  qui  avoit  cependant  tant  de  inotifs  de 

Îtrofiter  de  cette  occafion'pour  faire  la  loi  i  un  Monarque  qui 
ui  reœnoit  fon  bien ,  &  la  baflèflè  avec  laquelle  l'EmpereuD 
mectoit  à  prix  d'or  la  liberté  d'un  Roi  qu'il  tenoic  dans  les  fers 
contre  tout  droit  des  gens. 

En  iip4,  Raymond  fit  un  voyage  à  Nifmés.  Depuis  que 
CAaries  Martel  avoic  fait  abattre  les  murailles  de  cette  Ville  ^  on 
àe  les  avoit  point  relevées.  Raymond  accorda  aux  habitatîs  la 
permillion  d'en  conlhuire  de  nouvelles  >  de  fe  clorre  de  foifés }  il 
leur  donna  auffî  la  jouiflance  des  mêmes  immunités  pour  les  frais 
de  juftice ,  dont  jouilToient  ceux  qui  demeuroient  au  Château 
Jdes  Arènes.  Les  murs  qui  ferment  aujourd'hui  Tenceince  de  Nil^ 
mes  y  font  les  mêmes  que  ceux  qui  furent  bâtis ,  d'après  La  per* 
miffion  de  Raymond.  Il  étbit  alors  âgé  de  foixante  ans.  Il  fut 
enterré  à  Nifmes  dans  l'Egiife  Cathédrale.  On  y  voyoit  autrefois 
fon  Tombeau;  mais  il  n'en  refte  plus  aucune  trace;  parce  que 
les  Proteftans  détruifirem  depuis  cette  Eglife.  L'Epitaphe  qui  fe 
trouve  dans  les  Recherches  curieufes  d'Antiquités  de  Spon  »  - 
avec  une  Diflèrtation  deFrançois  Grov^ro/,  eft  celled'un  Pons\ 
frère  naturel  de  Raymond ^  &  par  confcquent  fils  âiAlpfionj» 
Jourdain.  L'ancien  Annalifte  avoic  cru  très -difficile  d'expliquer 
cette  Infcripcion.  Mais  les  faits  hifl:oriques  l'expliquent  afiez. 
Les  lettres  d'orqoel'ony  a  mifes  depuis,  ne  petrvÊnnfàire  foup- 
çoones  ce  Monumeiot  d'être  apocryphe.  Il  jsffctoùt.fimp^  de 
Tomel.  ,  D  d 
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croire ,  qa'elles  furent  placées ,  lorfquè  l'on  remit  cecte  EpîtapU 

dans  la  Cathédrale  en  1 66^. 

Peu  de  Princes  ont  mérité  autant  qne  Raymond  V^  j^fnouf 
de  leurs  Sujets  ôfleftîme  de  la  pofk^llte.  Les  guerres  qu'il  louant 
contre  le  Roi  d'Angleterre  êCLOOtre  le  Duc  de  Barcelone,  firent 
éclater  fa  valeur  &  ia  prudence.  Il  étoit  grand  Politique  &  grand 
Guerrier  >  qualités  fouvcnt  difficiles  à  ranembler.  Un  grand  éloge 
que  les  Hiftoriens  n'ont  pas  îsàt  de  lui ,  &  qu'ils  ne  dévoient 
point  oublier ,  eft  celai  que  méritoit  la  fagefle  avec  laquelle  il 
veilla  fur  fes  Sujets,  tandis  que  l'Allemagne ,  la  France  &  l'An- 
gleterre s'épuifercnt  d'hommes  &  d'argent  pour  aller  conquérir 
quelques  Châteaux  de  la  palcftine ,  &  fervir  de  Médiateurs 
entre  les  Defcendans  des  premires  Croifés  qui  avoîeiit  pris  Jéru- 
falem.  Ces  Princes  infenfés  arrofoient  du  fang  de  leurs  Sujets  ces 
rochers  addes ,  environnés  de  Nations  puiflantes  qui  les  athor- 
roient ,  £c  dont  ils  (e  difpntoient  la  poâèflion  avec  autant  de 
foreur,  que  les  Rois  de  l'Européen  deployent  pour  fe  difputcr 
ces  belles  Contrées  dont  ils  font  les  Souverains.  Raymond  s'em- 
para ,  dit  on ,  du  Tréfor  de  l'Abbaye  de  Saim  Gilles ,  dans  un 
moment  oiï  fcs  Troupes  employées  à  défendre  (es  Su;e:s ,  man* 
quoient  de  pain  &  de  vctcmons.  Lc'  Comte  fut  excommunié 
pour  n'avoir  poiiit  prefec  de  laifler  mourir  de  famine  les  Dé- 
îènfeurs  de  la  Patrie.  Un  Abbéde^on/ieva/,  de  l'Ordre  de  Cif- 
teaux ,  dans  le  Diocèfc  de  Vienne,  prit  fur  lui  le  foin  d'eng^cr 
Raymond  à  faire  une  pénitence  pubhque.  Le  Comte  s'y  fournit, 
&  parut  aux  Portes  de  FEglife,  profterné  devant  le  Cénobite.  Il 
lalloit  prouver  au  Peuple  combien  l'humiliatioa  d'un  fi  Orand 
Prince  éwk  de  droit  divins  un  mirack -fut  cette  prenve;  L'Abbé 
Hugues  prit  im  pain  d'une  pâte  aiès^pùre,  le  montra  à  toute 
l'Aflcmbléè ,  il  proféra'  enfufte  fur  ce  pain  les  paroles  ufitéot 
pendant  l'eicommunication.  Auffirôt  la  pâte  fe  putrMa  :  l'odeur 
en  devint  inifiipportable.  Alors  l'Abbé  abfout  le  pain,  levé  l'ei- 
communîcaiiou,  &  dans  Hnftant  le  paia  reprend'  fa  bUncheur. 
Rien  de  plus  fîngulier,  que  l'air  de  conviâion  qa'affedent  beau- 
coup d'Ailleurs  en  narrant  ce  fait.  Un  Prince  frappé  d'anathêirc 
fjour  n'avoir  pas  rcfpedé  \ti  Tréfors  d'une  Abbaye ,  lorfqu'il 
s'agiilbit  de  fauver  la  vie  à  une  Armée  aflèmblée  pour  défendre 
fes  Concitoyens  i  un  pain  excommunié  &  devenu  pafiîblé  (  un 
Peuple  enrier  dupe  d'une  telle  fuperchcrici  &  ce  qui  eft  plus 
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ÛDpSer  encore ,  «ks  Ecrivains  même  du  dix-huiôeme  Cecle  ; 
qui  nairent  un  tel  faic  «  faos  lui  ofjpofer  les  véricés  qui  endbÏTent 
naître  !  Que  d'abfurdicés  réunies  !  Tant  de  génie  dans  l'homme , 
à  côté  de  tant  de  pufillaniraicél  Quel  prottleme  à  réfoudre  pour 
le  Pfailofophe ,  qui  étudie  1  organuadon  d'une  efpece  fi  différente 
d'elle-même  dans  (es  individus  î 

Raymon4  K  fonda  i' Abbaye  dfr  MQiuucotpbe-  en,  Rouergue , 
cnricKit  par  feS  bien&its  celle' de  la  Garde-Ôied  en  Querci.  La 
Ville  de  Touloufe  lui  a  des  obligations  particulières.  La  fageflè 
de  fes  Régleinens  y  commença  i'inlHtution  de  la'  police  qui  y 
règne.  La  Poëfie  Provençale  fleurit  beaucoup  >  tant  que  Biay- 
mond  vécut.  On  foupçomie  ^fement  ootameot  elle  eut  un  fi 
grand  fuccèf;  la  faveur  que  lés  Priiicei  accofdertt  aux  Lettres 
eft  ordinairement  l'aiguillon  du  génie ,  &  le  foyer  '  oii  s'allùine 
cette  noble  émulatioD>  dont  la  flamme  anime  ces  nouveaux 
J^mmttk'ées\  qui  ofent  la  t*vîr  au'flaitibleàu  des  CieuX.  Ou 
l>eut  reinarquer  ^\ïlk ,  ciue  daiïs  toiis  les  ïiecle^  y  les  Princes  io^ 
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feconileépoulà  un  desfrcres  de  Dodon,  Cotatp  de  Commlogei) 
la  troifierae  étoit  iUégidme,  Si  eut  deux  maris  ,  GuUlaitn  it 
fjiumc  en  1203  ,  &  après  la  mort  de  ce  premier,  Bernard 
Jourdain ,  Seigneur  de  ùjîe-JoUrdain, 


CHAPITRE      V  I  I  I. 

V   1  N   G   T  -U  N  I   E  M   E      Q  0    M   T   E.  , 

JXfArMONo  yi t  étoit  âgé  de  qrence-tmic  ans,  iorfqu'il 
prit  pofleffion  du,C<Mnfé  de  Tpuloufe,  après  la  mort  de  fba 
pcre.  Alots  les  Confuls ,  &  les  principaux  habitans  de  la  Ville  & 
des  Faûxbourgs  de  Touloufe ,  vinrent  lui  prêter  ferment  de  fi- 
délité dans  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de  Cuijtnes  ffauf  leurs  droits , 
ujages  y  caummes  ù  jranchifts.  Quoique  l'on  ne  puilTe-  poim 
douter ,  que  les  ancien;  Comtes  n'euflènt  reçu  le  même  ferment, 
cependant  l'acte  de  celui-ci  eftle  plus  ancien  que  l'on  trouve 
dans  les  archives  de  Touloufe.  Le  Comte  jura  de  fon  côté  d'oiv 
ferver  les  Coutumes  étîdjlies ,  &:  confirma  tout  ce  que  fon  pert 
gç  fon  ayeul  avoient  fait  en  fiiveur  des  Touloufiiins. 

Fkihppe  Augure  ^couGn  germain  de  Raymond  VI ^  voulut 

Â  fpn  avènement  au  Comté ,  lui  -dopner  des  preuves  de  fon 

amitié.  Le  Roi  Richard  &  lui  étoient  convenus,  par  un  Traité 

conclu  entre  eux  en  Sicile  au  mois  de  Mars  i  i$vi  >  que  le  Qoerd 

refteroità  Richard  t  à  l'exception  des  Abbayes  de /"/^/ac  &de 

r(Us.Jtaient  RojftUs,  .Philippe  céda  au  -Comte 

abbaye  de  Sigeac  ,  &  par-là  le  mu  en  poflèf- 

i  Querci.  A  peine;  Raymond  avoit'  pns  pof- 

e  Touloufe  f  qu'il  parcourut  le  bas  Langue- 

e.  Atais  bientôt  il  commença  cette  carrière 

le  rendit  célèbre  dans  les  faftes  des  Princes 

^içolés  au  defpodfipe,  qu'afFe^it  alors  la  Puiflance  Romaine, 

Raymond  avoit  fait  bâtir  une  fortcrefTe  dans  les  dépendances  de 

XADh2.ye  d^ Saint  Gih'es.  Le  Pape.lui  écrivit„comine  un  Sou- 

;Verain  écrit  à  un  Sujet  qu'il  prive  de, fes  bontés,  en  attendant 

qu'il  s'en  rende  digne.  Le  Comte  n'avoit  pas,  ileftvrai,  été  fidèle 

â  toutes  les  claûies  de  fon  ferment.  A^ais  pei^t-être  avoic-ii  dcf 
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infon»  telles  qu'un  Prince  en  pouvoit  avoir  alors ,  de  chercher 
à  fe  fortifier  le  plus  qu'il  lui  étoit  poflible  î  &  furtouc  dans  urt 
jÇecle  où  les  guerres  particulières  écoiene  fî  cruelles.  Mais  le 
pape  CiU^n  III ,  fiit  inexorable.  Il  excommunia  Raymond  ,•  Ôc 
eelui-K;i  n  en  perfift*  pas  moins  dans  fes  premières  réfolucions.  U 
s'avança  en  mcme-tems  vers  les  frontières  du  Querci  »  pour  s'op-; 
pôfer  atiX'progràs  de  Richard,  Roi  d'Angleterre,  qui  lui  avoic 
déjà  enlevé  quelques  Places  fur^la  fin  de  l'automne.  Mais  au 
inois  de  Juin  de  l'année  fuivante,  les  deux  Princes  fignerent  un. 
Traité  par  lequel,  »  1°.  Rickaffl  rçnonça  à  toutes  les  préten-^ 
a)  tiofis  lur  le  Comté  de  Touloufe  ,  ea  qualité  d'héritier  de  1^ 
•^  Maifon  de  Poitiers^  2",  reftitua à  Raymondie  Querci  i  5".  \c\ 
K  donna  en'mariage  Jeanne  ^  rafceur,  veuve  de  Guillaume  II, 
»  Roi  de  Sicile  ,  avec  l'Agéuois ,  qu'il  conftitua  pour  dot  à  cette 
3}  Princeflè  j  à  condition,  que  Raymond ,  &  les  enfans  qui  naî- 
»  tr<^ent  de  ce  m^iâge ,  tiendroient  ce  Pays  en  Fief  des  Rois 
»  d'Angleterre ,  comme  pues  d'Aquitaine ,  &  qu'ils  les  fcrvi^ 
9  roient  a^ 
»  liens,  lo 
Raymoi 
Sourguign 
Çoùs  prçcë 
éxas  fintet 
QccafioQ  U 
en  i204t] 
Selliard,  I 
]>qi)fà.  Il  I 
en  premiei 
Comteâè  I 
Mrmeffîndt 
du  Comte 
fœur  de  j 
Rien  de  pd 
alors ,  &  1' 
conlbmces 
Mais  ce  qi 
que  ces  vi 
Chaque  fu 
neurpv^CuUers.    ^  ^,  .     .^  __  __,  ..,..  ;.-,>] 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


ai4.        ANNALES    DE   LA   VILLE 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  un  Éait  attdlé  par  un  incien 
Monument.  Ces  traits  particuliers  ,  <yii  tiennent  encore  à  la 
liberté  primitive  des  hommes ,  font  pour  nous ,  ce  qu'étoient  aux 
Anciens  ces  Urnes  qui  renfennoient  les  cendres  des  Grands 
Hommes,  leurs  ayeux,  &  qui  leur  rappelloienc  ces  objets  d* 
leur  vénération ,  qui  n'étoient  plus  pour  eux ,  &  qu'il  ne  leur 
falloit  qu'imiter  pour  être  grands  &  heureux.  »  Raymomdy  aprèf 
»  avoir  époufé  Jeanne ,  fœur  ^m  Roi  d'Angleterre ,  fe  rendit  I© 
»  ij  Décembre  iipo,  dans  le  Cloître  de  Notre-Dame  de  la 
i>  Daurade ,  dans  laSalle  du  Prieur ,  &  là  il  reconnue  Se  accorda 
»  en  préfcnce  des  Confuls^  au  nombre  de  dix-huit,  du  Confèii 
»de  ta  Ville  &  du  Fiiuxboui^V  &  des  {vîncipaux  habicEUis» 
»  qu'il  n'avoit  fur  eux  aucun  droit  de  quête ,  de  tolce ,  d'alber- 
»  gue  6c  de.  prêts  ,  à  moins  au  'ils  ne  lui  perhtijfent  volontaire^ 
»  ment  ».  Ce  trait  rappelle  celui  de  ce  Roi  de  Perfc,  qui  défîranc 
âiîî^ne'r'Un  fonds  invariable  pour  foudbyef  fes' Années,  conçut 
le  âeflein  d'établir  un  impôt  furfes  Peuples  ;  Mais  qui  avaàt  de 
.  rendre  un  Edit  pour  fixer  cet  impôt,  envoya  aux  Gouverneurs 
de  toutes  les  Pnjvinces  le  plan  de  la  taxe  à  percevoir,  pour  fe- 
voir  des  Peuple»  de  chaque  Généralité,  fi  elle  nc.feroic  point 
trouvée  trop  onéreufe.  Elle  avMt  été  réglée  d'après  cène  cir- 
confpecliôn  vigilante ,  qu'un  père  tendre  employé  à  difcater  les 
intérêts  d'enfans  chéris.  Tous  les  Perfans  apptïÂidirent  au  vœÀ 
de  léuf  Prince,  &  coâfentirent  avec  joie  à  payer  l'impôt  prop(^é.> 
Que  fit  le  bon  Monarque  ?  Après  s'être  ahuré  de  ce  fonfente^ 
ment  unanime ,  il  crut  devoir  en  témoigner  fa  reconnoiflance , 
en  réduifant  encore  à  moitié  l'impôt  qui,  d»^.fonencter,naTC»i; 
point  été  jueétrop  conlîdérable.  D'autres  rems,  d'atieres  mœurs. 
Raymond  y  y  par  fon  Traité  avec  le  R<>i  d'Angleterre ,  avoae 
recouvré  tous  les  Domaines  de  fes  pères ,  &.y  avoit  ajouté  TAeé- 
aois.  Alfonce  II ^  Roi  d'Arragon,  ce  Rivai  fî  redoutable  de  ion 
Aii.ti$7.  père,  mourut  dans  le  même  tems.  L'année  d'après ,  la  Comteflc 
Jeanne,  accoucha  d'uri  fils ,  qui  fut  nommé  Raymond.  L'Europe 
aloi-$  avoit  lei  yeux  fixés  (ur  deux  Princes  dignes  de  mcfurcr 
leurs  forces.  La  premier  amitié  de  Philippe  Âugufle  &  de 
Richard  y  avoic  cédé  aiiic  fttrcurs  que  l'ambition  fait  naître.  ^/- 
rAart/faifbittous  fes  elRirts  pour  mettre  dans  fes  intérêts  les  plus 
ÎHuftres  Vaflàux  du  Roi  de  France.  Le  Comte  de  Touloufe , 
bcau-fître  4e  l'Ai^lois,  entra  dans  les  vues  de  ce  Monarque. 
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Mais  il  fie  paroît  foini  qu'il  ait  fervi  à.  faire  pencher  la  balance 
«l'un  ou  d'autre  coté.  L'HiAoire  ne  parle  de  lui  dans  ce  teins, 
que  pour  rapporter  qaUnnocent  IIÎ  ^  Succefleur  de  CéUfliitt 
leva  Vexcoininuiùcacion  lancée  trois  années  auparavant  contre 
lui.  Quelques-uns  de  Tes  Vaflàux  de  Languedoc  s'étoient  foiile^ 
T^f ,  on  ne  Taie  pour  quelle  raifon.  Jeanne  >  fa  femme,  marcha  à 
la  tête  d'un  Corps  de  Troupes,  &  mit  le  fiége  devant  le  Château 
de  Cajtr.  Son  courage  ne  fiic  point  favorifé  de  La  fortune,  fes 

1>rdpres  gens  la  trahirent}  &  dans  fa  retraite  même ,  elle  vit  bdW 
er  fon  camp  par  les  mêmes  perfides ,  qui  avoient  nui  au  fuccè$ 
de  k^  armes.  Jeanne,  indignée  de  tant  de  fcéléracelTe,  panit 
pour  aller  demander  vengeance  au  Roi  d'Angleterre,  fon  îrere. 
Elle  étoit  en  chemin ,  lorfqu'elie  apprit  la  mort  de  ce  Prince. 
Il  fut  tué  le  6  Juin  i  ipp ,  devant  le  Château  de  Chalus  en  Li- 
moufln ,  qu'il  affiégeoit.  Un  Arbalétrier  termina  les  jours  de  ce 
Monarque  ambitieux  ,  dont  l'orgueil,  la  valeur  &  rimpétuoficé 
avoit  fi  tort  troublé  le  repos  du  monde.  Jeanne  fut  pénétrée  de 
douleur  en  apprenant  cette  mort  ^nefle.  Eik  n'en  continua 
pas  moins  fa  rcnite  ,  &  fe  retira  à  i'Al^aye  de  Foncevraut,  oà 
elle  avoit  été  élevée.  ËUe  y  pafîa  quelques  mois ,  &  de-là  fe 
rendit  à  Rouen  pour  y  voir  fon  fécond  frère ,  Succefleur  de 
Richard i  Jean^  qui  fut  furnommé  Sans  Terre.  Soit  que  Je  cha- 
grin &  le  dépit  eulTenc  développé  en  elle  quelque  caufe  mortelle , 
elle  tomba  malade,  &  bientôt  on  n'eut  plus  d'efpérapce  de  lui 
fauver  la  vie.  Elle  étoit  alors  enceinte.  Cependant  elle  défira 
prendre  l'habit  de  Fontevraut ,  &c  envoya  chercher  l'habit  de  ce 
Monaftere,  fiût  poiir  mourir  avec  un  habit  que  ton  xegArdoù 
alors  comme  un  gage  de  réconciliation  avec  le  Qel  en  mourahti 
fdt  qu'en  feciet,  elle  crut  que  le  faciifïce  qu'elle  faifoit'des  ' 
grandeoiii  ^  des  plaifîrs  du  monde ,  icroit  de  f»part  uae  &ne  de 
prix  qui  rachèterait  fa  vie.  Elle  pm  ea  efièt  cet  habit ,  &  mourut 
peu  de  tems  après.  Elle  avoir  vécu  avec  fon  ouri  feuletneot  deux 
ans  &  neuf  mois.  ^ 

L'année  fdvante  jR<i^/»(};ij/épan&  à  Perpignan  £//0n(7r,  foeqr 
de  Pierre  14  ^  Roi  d'Arragon.  SÈais  la  folemnité  du  Mariage  np 
fut  célébrée  que  trras  ou  quatre  ans  afvès,  à  caufe  de  la  jeuneffe 
de  fa  nonvelle  épouiè.  On  Êùt,  par  ce  cpe  nous  a-voos  dit  plus 
haut ,  qu*eHe  étoit  la  cinquième. 
ffous  ne  décailleroos  point  ici  i'hooimagc  que  le  Cotnte  «i^ 
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^oaiouCeH^tiJtanfans  Ttrrt-,  pour  les  Domaines  qui  luîàvoiéitt 
été  apportés  en  dot  par  la  Princeffe  Jeanne ,  &  donc  le  jeune 
Raymond  à&yov.  à  Ton  cour  être  poflenèur ,  &  faire  hoininage  i 
ion  oncle^dès  qu'il  auroicatceint  1  âge  de  majorité.  Nou£nenous 
"étendrons  pas  non  plus  fur  les  dîfférens  des  Comtes  de  Toutouiè 
•&  de  Foix  j  au  fujec  du  Giâceau  de  Saverdun ,  terminés  par' 
Âin  arbitrage  qui  rétablit  la  paix  ,  ni  fur  Taccord  entre  Raymond. 
-&  l'Abbé  de  Clugny,  par  lequel  l'un  donna  en  Fief  à  l'autre ,  un 
emplacement  pour  y  oâcir  un  Palais  pour  lui  &  les  Abbés, 'fes 
5ucceflèurs  i  Se  l'autre  reconnut  que  le  Comte  avoit  droit 
A'Atiergue  ï  Saint  Saturnin.  Il  fuffit  àc  rappeller  l'engagement 
que  )e  Roi  d'Arragon  tic  au  Comte ,  des  Domaines  des  anciens 
■vicomtes  de  Gévaudan  ôcde  Miîhaad,  pour  3000  marcs  d'ar- 
gent) ces  faits  particuliers&  peu  incéreffans,  doivent difparoîcre 
devant  la  fcene  nouvelle  qui  s'ouvrit  alors.  Tous  les  détails  en 
^ont  ou  trop  curieux ,  oà  trop  inftrufbfs ,  pour  ne  pas  leur  doiv 
iier  toute  l'étendue  qu'ils  méritent. 

Nous  allons  voir  une  nouvelle  preuve  du  defpotifine  de  TE- 
5;life  Romaine.  Une  Croiûide  fera  prêchée  non  plus  coocre  des 
Mufulmans,  mais  contre  des  Chrétiens.  Un  Prince  battu  de 
verges ,  accablé  d'opprobres ,  arrofera  de  fon  fang  la  poulEcrc 
fur  laquelle  la  main  de  fes  Perfécuteurs  le  traînera.  Que  nos 
LeAeurs  ne  perdent  point  de  vue  nos  engagemens  avec  eux. 
C'ell  dans  ce  Livre  qne  toute  la  Jeunefle  a  une  Province  ù  cé- 
lèbre &fi  peuplée,  doit  apprendre  l'Hiftoire  de  fon  Pays.  Si, 
dans  les  Provmces  du  Palatinat ,  on  écrivit  le  récit  des  maux 
^u'dn  y  fou&it  lorfqu'il  fut  incendié  par  les  ordres  de  l'impla- 
cable Louvols  i  Cl ,  dans  ces  Livres  écrits  pour  ainfi  dire  en  lettres 
de  fang  y  les  pères  apprirent  d  lire  à  leurs  «nfans ,  pour  jmboire 
leurs  jeunes  tctes  de  l  horreur  dont  eux-mêmes  étoient  pénétrés 
pour  leurs  ennemis  :  qu'au  moins  la  même  idée  foit  conlacrée  au  ' 
bonheur  de  l'humanité  i  que  chaque  enfant  en  lifant  dès  fon  bas 
âge  ces  j4 finales ,  que  nous  confacrons  à  fon  inftrudion ,  y  trouve 
ides  raiforn  d'àiirier  fon  fémhlabée ,  d'abhorrer  le  fanatifme.  Si  le 
-plan  que  nous  avons  adopté ,  &  qui  embrafîè  l'Hiftoire  Générale 
^e  la  Province  en  offrant  celle  de  fa  Capitale ,  leur  "épargne 
■des  recherches  arides  &  la  leélure  de  Volumes  faftidieu?:  par 
i'immenfe  quantité  de  faits  minutieuxj  fi,  par-là,  ce  plan  leur 
^vient  a^éable  j  qpus  i«rons  trop  récompenfés  de  qos  q-avaux 
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ufanc  que  ce  travail  piniMe,  qui  demaDde  plus^'exàcli^ 
de  que  de  génie ,  l'an  de  raflèmbler  des  (a,ia ,  puiFe  au  inoios, 
aanoocer  de  la  faÙice  &  de  U  Philofophie.  Les  vérités  que 
nous  offroos ,  ne  peuvent  ofïbnfer  perfonne.  Celui  qui  -peindroic 
avec  indigaation  les  François  qui  s'abreuvèrent  des  «orreas  d& 
iâng  qui  eoulerenc  le  jour  ,de  la  SaSit  BanheUmi  y  ije  pourroit. 
certaioeitient  pas  être  foupçonné  d'attaquer  les  Fiaoçois  des 
cems  où  nom  écrivons.  On  eft  heuseux  d'écrire  fous  le  règne 
d'un  Marc-Aureie  i  on  peut  repréfenter  foui  les  tçaits  que  ion 
croit  {es  plus  propres  à  lesiàire  haïr ,  \e&  Néronsou,  leurs  Mi- 
nières j  de  par  .malheur  chaque  Empire  eut  i^  Tiens  ^  fous  \& 
Turban  >  £>us  la  Tiare ,  comme  ibus  le  Diadème.  Nos  AnnaUsr 
oiFriroQt  aux  habicans  du  Langjiedoc  de  ce  Hecle  y  l'image 
^u'ofire  un  Porc  à  ceux  qui  cxinteinplent  l'élément,  théâtre  ^s 
tempêtes.  Tant  de  maux  font  pafles.  OUm  memimfft  juvahit. 

Une  des  iQeilleure;  preuve  que  l'on  pourroit  donner  du  peu 
de.lucçès  qu'ont  ordinairement  les  viçlences  de;  MifHonnaires 
enthouHaftes  fur  l'efÎM'ic  de  ceux quilf  font  laiâes  féduire  par. 
quelque  opinion  peu  orthodoxe ,  ce  font  les  progrès  qu'avoit 
^t  dans  le  Languedoc  cette  même  héréfie  des  Albigeois ,  pour* 
fuivie  depuis  par  Saint  Bernard  avec  tant  de  chaleur.  Les  péni- 
tences fèv4|es  impofées  par  le  Cardinal  de  Saint  Ckryfùgone , 
avoient  aliéné  les  efprics.  La  haine  contre  les  Perfécut^urs  fé- 
«oit  jointe  à  l'amour  des  opinions  adoptéçs»  on  étoit  à  la  fois 
ièfUire,  opiniâtre ,  &  redoutable  ennemi  j  on  avoir  à  venger  & 
ià  Sede  profcrite ,  &  îes  amis  livrés  aux  mains  des  Bourreaux , 
&  ùi  propre  répucajion  décfcrée  avec  iofàipie.  ^niîn  cû  .  1 1 8 1  ^ 
i'Évêque  àïAiàan.0  s'étanc  préfenté  aux ,  Hérétiques  Alpins  en 
MiniAre  d'un  Dieu  de  paix,  qu'en  Tyran  fiiivi  d'un  Corpç  de 
TroOpes ,  pour  abandonner  au  m  de  l'épée  c&fx.  qui  ne  roudroien  t 
point  plier  £>us  le  joug  de  Rome  >  le  défefpoîr  &  la  liirpur  s'unir . 
rent  à  tous  les  autres  fentimens  qui  enflammoient  déjà  les  Sec- 
,  taires.  Pendant  quelques  amibes  on  crut  que  des  Conciles  ef- 
frayant moins  les  efprics ,  il  fuflîroi;:  de  ces  armes  fpfrinielles  pour 
combattre  ces  hommes ,  qu'on  livroic  auparavant  aux  fureurs 
d£  la  Soldatefque.  Mais  ces  légers  tempéramens  ne  fuffirent 
point  à  guU'ir  des  cœurs  trop  ulcérés.  D  ailleurs  le  Clergé  de- 
venu puiflant,  &  maître  des  plus  riches  Domaines,  étoit  tombé 
dans  une  dépravapon  qui  lui  avoic  fait  perdre  iipe  partie  de  la 
Tomcl.  Ee 
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vénération  des  gens  un  pëa  éclairés.  Ce  mépris  f\  biciï  mérité 
étoit  porté  à  un  tel  point ,  qu'il  étoit  paifé  en  proverbe  de  dire , 
j  aimerais  fnieux  être  Prêtre  y 'que  de  faire  teUe  chofe.  Les  Au- 
teurs contemporains  entrent  à  ce  fujet  dans  des  détails,  que  dans 
ce  iiecle  Ion  n'ofe  rapporter;  parce  que  beaucoup  de  pcrfonnes 
s'eflraycrMent  de  ces  détails,  &  crieroienc  à  l'impiété.  * 

Auflî  lorfque  nous  rapporterons  les  abu?  commis  par  d«  hom- 
mes chairs  d'un  minîltere  facré ,  on  recorinoîtra  que  nous  y 
ferons  forcés  par  la  vérité  de  THiftoire.  Nos  réflexions  feront  un 
hommage  à  la  Religion  qui  condamne  ces  mêmes  ^ui.  Le  Tef- 
pcttdÔ  à  l'Eglrfe  impofeie  devoir  de  prouver,  qiie.  l'efpecéde 
vertige  qui  entraînoit  alors  toutes-  les  têtes ,  avoic  auffi  égaré  les 
Miniftres  d'une  Loi  Sainte.  Ûà  comparaifon  de  ces  teins  mal- 
heureux ne  fait  que  mieux  connoître  le  prix  qui  eft  attaché  aux 
lumières  qui  ont4clairé  l'Europe  furtout  depuis  un  dcAiinècle. 

Mais  ce  que  l'on  ne  pèdt  dégUifer ,  parce  que  c'eft  iiïi  mal 
qui  peut  être  de  tous  les  fiecles,  &  que  dans  tous  les'  fiecles  on 
doit  tâcher  dé  prévenir ,  c'eft  que  vers  la  ftn'du  douzième  fiecle, 
l'horreur  que  la  débauche  &  le  defpotifme  des  Eccléfiaftiques 
avoient  infpirée  contré  eux  ,  avoit  ajouté  au  parti  des  Héréti- 

2ues ,  tous  cefux  que  l'indignation  arrachoit  i  TEglife  Romaine, 
.es  Albigeois  étoient  exeihptés  de  taille ,  de  guet*:  de  garde.' 
Les  le^  pieux  que  les  mourans  faifoient  par  leurs  teftamens, 
leur  ét«eot  affignés.  Ert6n  la  vénération  dont  on  les  honoroit 
étoit  lî  grande,  que  fi  un  homme  étoit  €n  guerre  avec^n  en- 
nemi ,  leur  maifori  fervoit  d'afyle  <»ntre  celui  qui  eût  fait  fuc- 
comberfon  adverfaire.  Dans  le  Toiiloufain  ainfi  que  dans  l'Al- 
bigeois, la  Sede  fc  muWplioit  chaque  jour.  L'Evèque  de  Tou- 
loufe  né  percevoit  (ilûs  de  décimes  y  les  Domaines  du  Comte  de 
Foix,  du  Vicomte  de  Beziers  &  de  Carcaflbnnê,  fénibl(flent 
une  pépinière  fécofïde ,  où  chaque  année  làifoit  naître  de  non-, 
veaux  rameaux  de  cette  héréfie ,  qj^i  s'étendoit  déjà  dans  tant  de 
Pajrs.  Erifin  ils  étoient  fi  puiflans ,  que  les  Chanoines  de  ta  Ca- 
thédrale de  Beziers  furent  obligés'  de  fortifier  l'Eglife  Saint 
Pierre  du  Bois  y  pour  empêcher  qu'elle  ne  leur  fût  enlevée. 
Nos  Leôeurs  voycnt  que  nous  ne  prétendons  pas  déguifer 
les  torts  des  Seftaiî^s  :  ils  en  avoient ,  &  de  très-giAds ,  fans 
doute  ,  dont  le  premier  étoit  de  profeffer  hautement  une  Reli- 
gien  autre  que  celle  de  leur  Prince.  Mais  comme  en  feît  ë'opi— 
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nions  ,  ceux  qui  les  adoptent ,  faifîflcnt  avec  arc  toutes  les  rai- 
fons.  qu'ils  peuvent  trouver  d'exciifer  leur  témérité.  Les  Albi- 
geois criomphoieht  de  qi|plques  défordres  dont  la  caufe  étoit 
peuo-être  moins  dans  le  cœur  des  hommes ,  que  dans  les  {ecOulTès 
donc  l'Europe' fembloit^  avoir  alors  befoin  pour  donner  une  forme 
Hxt  '&  ijtable  à  fa  constitution  politique. 

En  obfervant  que  les  mœurs  corrompues  des  EccléHaftiques 
avoient  fait  naître  tous  ces  défordres,  il  feut  ajouter  que  les  Pa- 
pes ,  occupés  depuis  Grégoire  VU  y  à  lutter  Contre  les  Empereurs 
d'Allemagne  pour  la  grande  &  funéfte  rivalité  des  inveitituresi 
ne  purent  veiller  fur  1»  coaduite  du  Troupeau  conBdià  leurs 
foias,  C'eft  ainlî  que  Famlntion  q\\  l'avarice  Ats  hommes ,  &  en 
général  leurs- vices  Ëivoris  font  toujotu?  caufe  des  malheurs, 
dont  ils  acculent  enfufte  la  Nature,  le  fort ,  ou  leurs  femblables. 
Ils  ne  devroient  chercher  leurs  véritables  Ennemis,  qu'en  eux- 
.  mêmes.  Mais  depuis  le  fceptre  jufqu'à  la  houiecte ,  quel  homme 
,  fe  juge  av&;  impartialité  f  Le  Proteftantifme  naquit  ainfi  de 
l'abus  des  indulgences  vei^ues  à  prix  d'argent  j  &  comme  les 
tnâmcs  erreurs  prodoifeoc  toujours  les  mêmes  crimes ,  daas  te 
Nivemois  >  dans  la  Champagne,  des  bûchers  furent  drefles.  Les 
flammes  dévorèrent  les  Seâaircs  optnifUres>  ces  barbares  exécu- 
âon$  annonçoient  les  fiiréuifs  comin^  depuis  à  Cabriens  Se  i 
Meriniùl  ;  enfin  comme  l'Arragon  &  U  Catalogne  avoient  pai^ 
dcipé  à  la  contagion  générale ,  un  Edic  du  Roî  Pierre  11^  an^ 
nonça  que  cous  ceux  qui  ne  fortiroient  point  de  cc%  Etats , 
après  avoir  été  convaincus  d'être  attachas  a  la  Sefte  qu'il  prof^ 
criv^ic ,  feroient  brûlés  y'iU  >  &  que  leurs  biens  ièroienc  con- 
iîfqués. 

Un  Ennemi  plus  formid^lè  entreprit  d'anéantir  ces  malhei^ 
reux ,  que  leur  (ànatifme  entraînoic  de  malheurs  en  malheurs. 
Le  Pape  crut  enfin  devoir- s'armer  de  toute  fa  puiffance  ,  pour 
arrêter  un  mal  dont  les  progrès  e£Frayoient  l'Eglife  Romaine.  Il 
nomma  deux  Coinmiflaires  à  cet  efet,  Frère  Rayaier^  &  Frère 
Guy ,  tous  deux  de  l'Ordre  de  Cilleaux.  Leur  pouvoir  étoit 
infin?r  Ils  eurent  dès~lors  les  mêmes  fondions  à  remplir,  quioc^ 
cuperent  depuis  ces  Juges,  connus  fous  le  nom  dlnquimeur^ 
L'înquifition  avoit  déjà  paru  dans  fon  aurore  >  &  nous  en  avons 
rapporté-  TËpoque  au  moment ,  où  il  fut  ordonné  aux  Prélat^ 
dans  le  Concile  4»  Véronne ,  de  faire  une  recherche  exaÂe  de 
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tous  les  Hérétiques  &  de  tous  les  Rei:^» ,  &  de  les  livrer  i  U 
Puiflànce  temporelle ,  pour  être  fuppliciés  fuivant  i  enonnité  de 
leurs  crimes.  Mais  cette  mêoie  Inquifition ,  déji  fi  formidable 
dès  fa  naiffiuicc ,  reçut  toute  fe  pcrféaj<m ,  lorftque  le  Pape 
Jnnocenr  III ,  en  1204,  dépouilla  les  Evcqûes  des  droits  que 
leur  Jurifdiaion  exerçoit  ordinairement  liir  les  Hérétiques  ,pMV 
les  tranfporter  en  entier  à  Frère  Pierre  de  Cafielnûu  »  archidia- 
cre Je  Magueh/me  y  lequel  fw  aflbcié  par  lui  au  Frère  iîay/Mff, 
.  qui  étoit  tombé  malade.  Le  Cardinal  Jean  de  Sairu  Paul  rem- 
,plaça  en  1 200 ,  cet  Archidiacre.  Mais  tous  ces  Béfenieurs  de  la 
'  Fd  Càt&olique  ne  purent  rien  obcenir  fardes  efprits  trop  aliénés. 
Oette  même  aaaée  Fukrandi  Evéque  de  Tot^ufe ,  étant  mon, 
le  Siège  Epifcopal  demeura  longteùis  Vacant.  Enfin  l'année  fui- 
vante,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  fut  partagé  en  deux  Facr 
tions  j  Tune  nomma  pour  Evêqne  Raymond  Arnaud^  Evcque 
de  Comminges ,  &  l'autre  Raymond  de  Ràbaften»  ,  Archjdiac^ 
de  l'Eglife  a  Ageo,  Cette  afeire.fiit  portée  au  Tribunal  à'Inno* 
cent  II/.  L'Evcque  de  Côinminges  obtint  un  ji^ment  en  fa  fe- 
\tvii }  mais  Raéa^ens  ^  fans  doucemieuxinftrair  que  fon  Emule, 
de  la  manière  de  s'aflurer  le  gain  d'une  caufe ,  reulHc  d'abord  i 
faire  faire  une  nouvelle  éleélion ,  &  enfuite  à  fe  maintenir  fur  le 
Siège  Epifcopal.  L'Evcque  de  Narbonoe  refiifoit  de  le  facrer. 
Rabaftens  demanda  qû'iin  examen  de  Commiflàirçs  nommés  à 
cet  effet ,  prononçafiènc  fijr  la  canonicité  de  fon  élection,  afis 
d'oppofer  leui:  Sentence  ati  refus  de  fon  Métropolitain.  L'adroit 
Prélat  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  :  l'Archevêque  n  ejx  plus  de 
raifons  à  lui  oppofer.  Ces  détails  qui  paroîtroient  peut*eir»mi- 
nutieux ,  ceflèront  d'être  jugés  tels ,  lorfque  nous  ajouterons 
^uéce  même  Ëvêqpê  eh  raveus  duquel  leis  Commifiâiresjiom- 
més  avoient  pronoricé ,  pour  le  juftifier ,  difoîent-ils ,  des  calom- 
nies lancées  contre  lut ,  rut  peu  de  teins  «près  convaincu  d'avoir 
remporté  à  prix  d'ai^ntdes  fufFrages  iniques,  dont  il  fut  fe  pré- 
valoir pour  écarter  un  Compétiteur  re&eétable.  On  devine  aî- 
fément  combien  les  Albigeois  triomphoient,  lorfque  des  ancc' 
dotes  femblabies  vcnoient  à  être  éclairées  du  flambeau  de  fe  ma- 
£gnicé  humaine.  Sous  cecEvêque^  l'héréfie  avoir  acquis  un  de- 
gré de  puiflànce  qui  ne  pouvoir  qu'effrayer  les  bons  Catholiques. 
La  publicité  de  leurs  prédications  fembloit  braver  toute  auto- 
dté.i  i  £^é  du  tableau  des  rJi^^itfigpK  hoixibks  qu'on  .l»ir 
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infliges,  il  £ïut  tot^ours  que  rimpartialité  place  celui  des  fautes 
qui  y  avoient  donné  lieu.  Les  AlTemblées  des  Seâaires  écoienc 
devenues  des  Synodes,  où  les  Pafleurs  de  ce  Troupeau  nombreux 
fe  raflembloient  pour  jouir  du  fpeijacie  de  leurt  Néophiteij,  Dans 
un  de  ces  Synodes,  cinquante  femmes  de  la  première  diftindion 
furerent  d'être  fidèles  à  la  profeffion  de  foi  quelles  avoienc  emr-' 
braâ^.  Le  Comte  de  Touloufe  s'y  trouva.  Plus  on  examine  les 
Statuts  de  cette  aflbciaùon ,  Se  la  teneur  des  fermens  par  lef- 
queis  oh  s'y  engageoit  »  &  plus  on  reconnoîc  que  les  Chefs  de  la 
Seâe  avoient  eu  'l'art  d'oppc^fer  au  f^^  de  l'EgliTe  Romaine ,  ' 
une  fimplicité  adroite.-  Le  vul^ire  toujours  avide  de  ce  qui  lui 

faroît  au-deflus  de  lui ,  &  les  Grands ,  qui  font  fi  ibuvent  plus 
tuple,  que  le  Peuple  lui-même ,  fléchiiîbient  le  genou  devant 
des  rrédicans  aufteres  dans  leurs  mœurs,  qui  fembloient  vou- 
loir Amplifier  le  dc^me  pour  l'accommoder  davantage  i  la  foï- 
blefie  humaine.  L'hommage  qu'on  leur  rendoit ,  tenoit  à  ïadora' 
tion.  Le  Comte  feul  ne  fe  profternolt  point  devant  eux,  comme 
étant  iefiis  majeur  de  l'Egiife  de  Touloufe  î  un  baifer  de  paix 
imprimé  fur  la  bouche,  étoit  toujours  le  gage  d'union  que  l'on 
fe  donnoit  en  fe  quittant.  La  fobriéié  dans  les  plaifirs  de  la  ta- 
blé, &  la  privation  abfolue  de  ceux  de  l'ainour,  étoient  les  deux 
objets  prmcipaux  des  eng^emens  des  Dames.  En  ajoutant 
qu'elles  prometcoient  de  ne  le  jamais  permettre  un  menfonge, 
on  donnera  ime  idée  des  Loix  rigoureulès  que  le  beau  lexe 
s'irnoofou  à  lui-même. 

Une  nouvelle  Légation  envoyée  par  Innocent  II/,  renouvella 
des  travaux  entrepris  déjà  tant  de  fois ,  &  toujours  inutilement. 
Au  mois  de  Décembre  1203 ,  I^ierre  Caftelnau,  que  le  Pape 
avoit  déjà  chargé  de  la  même  commiffion  en  iipji,  &  Frère 
Raoult  tous  deux  de  l'Ordre  de  Cifteaux ,  reçurent  le  ferment 
des  Confuls  &  des  principaux  habitans  de  Touloufe ,  d'être  à 
jamais  fidèles  à  l'Egiife  Romaine.  Ce  ferment  fit  bientôt  des  par- 
jures./^  vttitum  ruimusfemper  y  cupimus^ue  negata.  Lcs'Emif- 
laires  des  deux  Légats  étoient  trop  à  craindre  pendant  le  jour  : 
ia  Buic  couvrit  de  les  ténèbres  des  Conciliabules  d'autant  plus 
recherchés ,  qu'ils  étoient  plus  défendus ,  &  qu'ils  pouvoient  ex- 
pofer  à  une  excommunication,  lancée  par  des  Miniilres  itrités  de 
fe  voir  trompés.  Saint  Dominique  paifa  dans  le  même  tems  à. 
Touloufe,  &  convenu}  dic>09,  un  Sedâire  zélé ,  chez  lequel 
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il  demeura  pendant  une  nuit.  Il  accontipagnoic  l'Evêque  d  Ofam 
eu  Efoagne ,  <\\i  Aljonfe  :,  Roi  de  Cadiile  ,  envoyoit  en  Ainbaf-  . 
Jade  (ur  les  frontières  du  Daneinarck  &  de  la  Suéde ,  pour  traiter, 
du  Myiage  de  foâ  fils  avec  unp  Princeffe  de  ces  Contrées. 

Le'pouvoir  des  Légats  ctoit  alors  à  leur  dernier  période.  Ce 
•fut  dans  ce  tems  que  le  Pape  leur  donna  cette  BuHe ,  dont  nous 
avons  fait  mention,  par  laquelle  il  les  rendoit  feuls  Juges  de  ce 
qui  concernoit  les  Héréfiarques.  Les  Evêques  forent  foinmésde 
leuriaire  ferment  d'exécuter  leurs  ordres ,  fans  prétendre  en  aç- 
peller ,  ou  y  réfiller.  Ils  furent  d4s-lors  des  InquifiteufS  armes 
de  toute  là  puilfance  de  celui  dont  ils  «toient  les  Miniftres.  Les 
Prélats  avoient  été  indignés  que  les  Rois  de  France  fie  les  Em- 
pereurs d'Allemagne  fe  tuflenc  révoltés  contre  les  Loix  ignomi- 
nieufes  8c  l'efclavage  infamant  que  les  Papes  vouloient  leur 
prefcrirc.  Maij  dès  qu'une  fois  ce  {ceptre  de  fer  forgé  par  l'autU- 
cieux  Hititbrand^  fut  étendu  fur  les  Prélats  eux-mêmes,  ils 
connurent  le  poids  de  l'opprobre,  &  l'indignation  dont  pénètre 
le  crime  du  droit  des  gens  violé  fans  pudeur.  L'Archevêque  de 
Narbonne  protefta  contre  le  defpotifme  desLégats.  Ceux-â 
fe  vengèrent  de  leur  côté  \  en  envoyant  à  Rome  un  cahier  de 

friefs  ■  contre  l'Archevêque.  Les  .Albigeois  »  fpcftateurs  non  in* 
ifférens  de  ces  querelles ,  trîomphoient  en  voyant  l'orgueuil  8c 
l'ambition  défumr  des  Ennemis  qui  les  euffent  peut-être  écrafés» 
s'ils  fuflcnt  reftés  unis.  Innocent  Illy  qui  voyoit  quelles  dîflcn-' 
fions  fon  Légat  fàjfoit  naître ,  crut  ne  pouvoir  mieux  y  remé- 
dier ,  qu  en  envoyant  un  troifieme  Interprête  de  feS  volontés. 
L'Abbé  de  Cifteaux  ArnouU,  furnommé  Amalric^  fat  cenou- 
vel  Inquifîteur.  Une  Bulle  à^ Innocent  confirma  cette  Légation^ 
&  menaça  de  toute  fa  vengeance  les  Prélats  rebeles,  qd  ne  vou- 
loient point  fe  foumettre  aux  Maîtres  qu'il  leur  donnoit.  L'Ar- 
chevêque de  Narbonne  n'en  fut  pas  moins  inébranlable.  Il  ap- 
Îiella  au  Pape  lui-même  de  tout  ce  que  feroient  fes  Légats.  Plu- 
ieurs  autres  Prélats  furent  condamnés  par  eux.  L'Evêque  de 
Touloufe  fut  dépofé,  ainli  que  celui  de  Viviers.  Saint  i?o«ii- 
nijae,  8c  l'Evêque  d'O/Jnn,  de  retour  alors  de  leur  Aitibaflade, 
fe  joignirent  aux  Légats,  8c  prêchèrent  dans  le  Touloufain. 
L'orage'fe  formoit  inienfiblemenc  contre  le  Comte  deTouloiife 
lui-mcine.  Le  Légat  Pierre  Cajîelnau  prétendit  que  Raymond 
ne  les  lècondoit  point  afiez  dîuos  la  guerre  qu'ils  fùfoieoc  aux 
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Héréâques  ;  que  par  conféquenc  il  méritoit  tous  les  anathêmes 
que  i'on  avoit  menacé  de  prononcer  contre  ceux  qui  feroient 
les  fauteurs  des  Albigeois.  Ils  exigeoient  aufli  que  Raymond 
réformit  plufîeurs  abus ,  dont  ils  aifoient  avoir  à  fe  plaindre. 
Le  Comte  ne  criit  pas  devoir  (e  foumettre  à  des  ordres  donnés 
avec  une  arrc^ance ,  qui  1  ofïenfoient  comme  homme  &  comme 
Souverain.  Le  Légat  irrité  d'une  réfiftance  à  laquelle  il  ne  s'at- 
tendoit  pas ,  mit  le  feu  à  cette  plaie  déjà  trop  envenimée.  U  jctta 
Tinterdit  fur  tous  les  Domaines  de  Raymond  ^  8c  l'excommunia 
lui-même,  après  avoir  écrit  au  Pape,  pour  faire  confirmer  par  lui 
tant  de  violences. 

Pendant  ce  tems  les  Millionnaires  continuoienc  toujours  leurs 
travaux  ApoAoliques  ;  mais  rebutés  enfin  de  tant  d'obftacles 
qu'ils  rencontroient,  ils  fe  retirèrent  dans  leur  Monaftere.  L'E- 
Têque  ^Ofma  étoit  mort ,  aînfi  que  le  Frère  Raoul  :  le  Frère 
Guy  s'étoit  alors  trouvé  feul  à  la  tête  de  tous  les  Eccléfiaftiques, 
qui  avoienc  pris  part  à  la  miffion  de  leurs  Chefs  principaux.  Mais 
chacun  ayant  renoncé  à  une  entreprife  dont  le  fuccès  paroîflôit 
plus  que  douteux ,  Saint  Dominique  refta  feul  chargé  des  foins 
qu'elle  exîgeoit.  Il  fonda  un  Monaftere  où  fe  renfermèrent  toutes 
les  jeunes  perfonnes  qu'il  ramenoit  au  fein  de  l'Eglife  Romaine } 
&  biencâc  il  devint  l'adverlàire  le  plus  redoutable  des  Chefs  de 
la  Seae. 

Le  Comte  de  Touloufe  étoit  alors  en  guerre  avtc  fes  Vaffaux 
de  Provence.  Le  Légat  lui  avoit  ordonné  de  faire  la  paix  j  comme 
fi  ion  miniftere  eut  dû  s'étendre  lur  cette. partie  du  pouvoir  des 
Souverains.  Le  refiis.  du  Comte  d'obéir  i  cet  ordre ,  avoit  été 
une  des  principales  caùfes  de  l'excommunication  lancée  contre 
lui.  Innocent  III  écrivit  au  Comte ,  pour  tâcher  d'obtçnir  de  luî 
un  confentemœc  refiifé  au  Légat.  Jamais  cette  pidé  aviliffance , 
pire  que  le  mépris ,  n'eut  un  ftyle  plus  outr^ant.  Raymond 
eut  encore  rélîité  :  mus  le  Légat  avoit  déployé  tant  d'adreflè  > 
qu'il  avoit  engagé  tous  les  Seigneurs  de  Provence  à  faire  l» 

fuerre  au  Comte  de. Touloufe.  Les  intérêts  de  la  Religion  avoienc 
té  le  prétexte  dont  il  s'étoit  fervi  >  &  des  fleuves  de  lang^humain. 
alloienedéjà  couler,  fi  Raymond nt  s'étoit  fait  un  devoir  de  cé- 
der, plutôt  que  d'expofer  (es  Sujets  à  toutes  les  horreurs  d'ime 
guerre  fufcicee  par  des  ipotifs  auÉ  puîffans  que  ceux  dont  le  Lé- 
gat s'étoit  arme.  La.. paix ie  fit ,  fiel excommunicacioo fijt  levée.   . 
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Tant  de  foudres  lancées  n'avoienc  fervî  qu'à  rendre  [rfuj 
<>dieux  à  ceux  qu  elles  accabloient,  les  hommes  puUTans  qui  pa- 
roifibJent  en  abufer.  Innocent  IJI  écoit  digne  d'avoir  été  le  créa- 
teur de  llnquifition.  Irrité  du  peu  de  fuccès  de  fes  encnrpri&s, 
il  conçut  l'idée  de  forcer  les  confcicnces  à  maiti  armée ,  Ce  d'é- 

forger  comme  de  vils  Troupeaux  tous  ceoxaui  feroient  rebelles 
l'Églife  Romaine.  Se#  vues  étoient  un  effet  de  fon  tele  reli- 
gieux. Mais  il  fe  trompoit  fur  les  moyens.  Une  Lettre  circulaire 
invita  tous  les  Barons  de  France ,  tous  les  Chevaliers  Qirétiens  à 
fe  réunir,  pour  maflacrer  ceux  que  les  Miflionnaires  n'avoient 
pû  convaincre.  CefodJeux  projet  n'avoit  point  encore  été  exé- 
cuté, lorfqu  un  événemeat  malheureux  ayant,  plus  que  jamais, 
allumé  le  courroux  ai  Innocent  III »  il  confomma  le  plan  qull 
avoit  conçu ,  &  que  jufqu'alors  il  avoir  modifié. 

PUrreieCaftelnau  prétendit  une  féconde  fois  que  i?ay/no«i/nc 
fecondoit  pas  adèz  les  intentions  du  Pape ,  contre  les  Hérétiques. 
Il  l'accufa  de  perfidie  &  de  pat  jure.  Le  Comte  toujours  balancé 
entre  ce  qu'il  devoit  à  fon  rang  &  à  la  prudence ,  qui  ne  permet- 
toit  pas  qu'il  bravât  hautement  les  foudres  de  l'Ègltfe ,  tantôt 
proniettoit  tout,  &  tantôt  menaçoit  à  fon  tour.  Le  Légat  fe 
crut  ofFenfé  par  cette  conduite' dont  les  alternatives  n'annon- 
çoient  rien  de  favorable  pour  les  volontés  du  Pape.  Il  excommu-  ■ 
nia  de  nouveau  Raymond ^  &  voulut  fe  retirer.  Le  Comte  devoi* 
trop  connoître  fon  fiecle,  pour  ne  pas  craindre  tout  d'utie  Sen- 
tence prononcée  fi  durement,  &  qui,  de  plus,  étoit  la  féconde 
de  ce  genre.  Il  défendit  au  Légat  de  s  éloigner  du  lieu  où  il  de- 
meuroiL  Le  Comte  avoit  bien  raifon  de  craindre  tout  des  effets 
de  Texcommunication  lancée.  L'Abbé ,  les  Confuls ,  &  les  ha- 
bitans  de  Saint  Gilles  ,  oil  étoit  le  Comte  ,  Le  prellerent  de  iè 
réconcilier  avec  Pierre  de  Caftelnau.  Ils  traKHItûent  la  cauïe  de 
leur  Seigneur ,  pour  un  homme  étranger  à  eux.  Ils  firent  plus  t 
ils  donnèrent  une  efcorte  au  Légat  &  i  fon  Collègue ,  malgré  les 
défenfes  du  Prince.  Le  ly  Janvier  1408,  les  deux  Cénobites 
fe  préparoient  à  traverfer  le  Rhône ,  lotfqu'un  homme  porta  un- 
eoup  de  lance  à  Pierre  de  Caftelnau  ,  dont  il  mourut  peu  d'heures 
après. 

Innocent  ///n'apprit  qu'avec  foreur  le  meurtre  de  fon  Légat. 
Sllne  put  convaincre  le  Comte  d'en  être  l'auteur,  au  moins 
put-il  contre  lui  des  foupçons  violens.  Il  écrivit  â  beaucoup  de 

prélats , 
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IVédkts;  .pour,  les  armer  contre  Raymond.  Une  phfafe  de  (a^ 
.Lettre  eft  à  citer  ici.  11  y  avance  ,  que  fuivant  les  Saints  Carions,' 
on  ne  doit.point  garder  la  Jûi  de  telui  qui  ne  la  garde  pas  à  Dieu  ,-' 

Eofîtioa  faille  &  attencaœire  à  Faucorite  des  Souverainsy 
|ue  lesrrimes  qu'ils  peuvent  coaimètcre  contre  la  Divinité', 
abfolumèncdu  refiort  de  la  Juftice  Divine.  Un  Pontife 
capable  de  promulguer  une  aflertion  auflî  erronée  ,  ne  devoJt 
çonnoître  aucune  des  bienféances ,  que  l'humanité ,  la  clémence  ,• 
ou  du  moins  la  compaffion  font  obferver.  D'un  c^th  il  voulm 
voir  Raymond  dépotûllé  dcitows  tes  biefts  i  &  de  l'autre  exter- 
mlnei;  tous  les  Seâaices,  plus  lu>rribles  à  Tes  yeux  que  les  Sarra-' 
fins  mêmes.  LeKoi  deFrance,  Philippe  Augafie^  fut  iiiVité  à' 
envahir  ks  Etats  du  Comœ  par  le'Pape ,  qui  donnoit  aièfi  ce 
-qui, ne  lui  appartenoit.pas.  Des  Indulgences  furent  promifes  à 
tou&ceujc  qui  preadroient  parti  dans  œcte  guerre  nouvelle.  L'Ab- 
hé  de  Gftcaujf  ai  les  Religieux  de  fan  Ordre ,  crurent  s'inïmorta- 
lifer  en  fe  chargeant  d'annoncer  par  tout  le  Royaume  cette' Croi- 
facie  nodvel^.  Tant  de  Mïdheureux ,  qui  s'étoient  K)uillés  par 
^es  crimes  fabnteux,  crurent  (atisfaire  a  la  Juftice  célefte ,  en 
s^ngageant  dans  une  expédition  à  laquelle  étoient  attachées  de 
prétendues  Indulgences  i  erreur  populaire,  la  plus  digne  d'être  , 
ilénoncée  à  l'etécration  de  la  pofterité,  ainfiquc  l'abus  du  ini-' 
niftere  qui  y  donna  lieu  rpuifque'l'on  crut  expier  des  fautes  étf 
CDiBinettaat  des  crimes,  «  fe  réconcilier  avec  le  Créateur,  en 
égorgeant  fes  ouvrages.  Les  Comtes  de  Nevers ,  de  Saint  Paiil , 
d  Auxerre  ,  de  Genève,  de  Forez ,  Eudes  JII,  Duc  de  Bour- 
gogne, ScSimon  de  Meaifort ,  mîreaz  la  croix  fur  la  poicrinéî 
marque  q[Ui  les  ^ftînguoîc  des  Qx>jfés  d'Orient  ',  qui  la  portoiënif 
fiir l'épaule.  !        '•  ■,."'::  ,': 

Le  nombre  des  Miffionnaîrres  diminuant  chaque  jour,  le 
Pape  établit  l'Ordre  des  Frères  Prêtheùri.  Saint  Dominique  en 
fiic  déclaré  le  Géaéial.  Cette  Fondation  s'étoit  faite  d'après  une 
députation  des  'Evèques,  qui  répandoient  panoBt  l'àllarmefu^ 
les  iiangersidontliaFoi  ctoit  menacée..  On  armoit*  toujours  eir 
France,  poux  fare  enfuite  la  guerre  aux  Hérétiques.  Ray  mené 
trembla  dans  l'idée  de  fuccomber  aux  malheurs  dont  il  alloit  être? 
accablé.  H  députa  auflî  à  Rome ,  mais  fes  Envoyés  étoient  fuf- 
•çtÙs  à  cette  Cour  i  imprudence  fingolicre  dans  une  fituatîon 
auflî ^élica^e.  L'Abbé  de. Cifteàux  n'ouWioitrJen  pour  rafieftiblef 
Tomel  *^  Ff 
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autour  de  lui  tous  les  Che&  des  Croifes,  que  fes  intiigaes  aTtHCOt 
mis  dans  fon  pani.  Raymond  crue  devoir  .oublier  ks  préroga-  . 
ûves  de  Ton  rang  >  pour  afîlirer  le  bonheur  de  fes  Sujets.  Il  alla 
tui-œême  trouva- 1  Abbé  de  Cifteauz ,  accoinps^é  on  Vicomte 
de  Bezters  fbo  nereu.  Mais  l'inflexible  Lé^t  avûài:  uae  :une  de 
fer.  Rico  ne  k  6t  confentir  à  pardonner.  Cette  démarche  eue 
une  Cuite  eo«>re  plus  fonefte.  Le  Vicomte  dm  coofeil  avec  fon 
oncle  ,  pour  favoir  <juel  parti  il  tcftoît  à  prendre.  Le  neveu  ne 
vouloit  plus  employer  d  atitrcs  reffources  que  celles  de  la  valeur 
&  àcs  anncs.  Raymond  crut  au  contraire  qu'il  valoit  mieux  ù- 
crifier  des  refièndineBS  particuiiers  an  bonheur  de  fera  Pays  j  & 
qu'ir^oit  cou  jours  glonctix  de  s'immoler  ibi-même,  quand  le 
prix  de  ce  Sacrifice  étoit  de  iiniver  la  vie  à  des  milliers  d'hom- 
mes. Le  Vicomte  irrité  de  voir  fon  oncle  d'un  autre  avis  que 
lui,  ferangeapours'en  veiner,  ducâcé  des  Croies.  AJofi  Aoy* 
mond  émrottva.  que  la  voix  du  fang  pa^ le  bien  bas ,  quaad  céis 
de  l'ambition  ou  de  l'orgueil  fe  fait  entendre. 

Plus  on  obferve  cous  les  détails  de  cette  foene  iiUBiârueu(ë, 
&  plus  on  eft  touché  du  fore  affireux  dont  Raymond  iat  acc^ié. 
ï\zyQkcTn<\tMeiPkUippeAttgitfi£iioti  coulin^prendroichautt- 
ment  ia  défeofe  Le  Monarque  François  exigea  pour  prix  de 
£in  amitié ,  que  le  Comte  n'aurcnt  aucmie  liaaon  avec  fEmpe* 
seur  Otkon ,  ennemi  dédaré  de  la  Fraax^.  Soit  néceffité  ,  foie 
foiblefe,  Raymond  demanda  confeil  à  cet  Empereur:  PÀtlippc 
le  fut  { &  tout  le  zelequ'Havoit  eémoignéà  fon  plus  procbe  parent, 
ib  refroidit  aufficdt  )  tant  les  hommes ,  m£me  ûs  plus  ilhiftres , 
«^portent  toiu  à  leurs  propres  idées  1  Le  Papeovvoyade  nou- 
waux  pouvoirs  à  untroifieme  Légac  y  qu'il  jo«oit  i  l'Abbé  de 
Cifteaux  &  à  fEvéque  de  Conferam  i  cétok  l'Evêque  dcRiez. 
Les  inftruâioBS  qatl  hii  donna,  époavantettBt  Raymond.  Il 
crut  qu'en  offi'ant  de  feire  hommage  au  Saim  Siège  "ihi  CotoKé 
de  Mtlçueii^  il  pourroit  défarmer  fes  ÈnnraHS.  Mais  limoeaa 
ïegardcMt  déjà  ce  Comté  comme  étant  du  droit  &  de  ia.  jtrofnéti 
de  Saint  Pierre  ;  &:  par  une  antre  préceadon  pins  fiiM;tâiere£n~ 
tore ,  il  ^nonçoic  daas  (es  Lettres  à  (es  Légats,  qu'il  avott  re- 
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ii'avoit  conçu  }g  projec  de  dépouiller  nn  Pôoce  &  i^goreer  da 
Sujets  avecplas de  iàng  froid.  On  eutdic  que  l'an  cakrtdsiK  cous 
les  degrés  d  infomines  par  lefq  jels  le  Comte  de  Touloufe  devoït 
paflèr.  Nous  ne  devons  pas  oublier  que  le  Pape,  en  fiwpofant 
()ue  Raymond  vtieiùx  Ce  Loumetup  aux  volontés  de  TEeliK,  avoii 
impofé  pour  première  condition  do  Tr  uté  tqui  feroit  faïc  arec  loi , 
<}ue  te  Coince  tivrtrcùc  fepc  de  &splasÊ)rcïOiâwanx,  pour  èm 
remis  à  l'Ëglife ,  qui  les  garderoit  cotnine  des  ota^  du  Traité 
conclu  avec  le  Fils  rebdic ,  qu'elle  daieaeroit  ne  plus  accabler. 

Cependant  pour  amu&r  Raymond ,  le  Pape  lui  envora  oo 
Légat  i  Lattre.  Celui-ci  |wic  Vxra  de  cous  lesEvéques  quel  Abbé 
de  Cifteaxix  lui  défigoa.  Par  cesce  rufb ,  cous  les  fentioiem  fe 
crouveroa  les  mêmes  j  &  le  Cointe  de  Toubufe  âic  cité  à  com^ 
paroîcre.  Il  obék ,  &  fe  foumic  i  tant  ce  que  l'on  ezigeoic  de  lui. 
Au  moisde  Juin  120^ ,  îl  prononça  encre  les  mainsdu  Légat  un 
fèrmenc  qui  lai  avofc  été  ctidé.  Sept  ChÂceaux  forent  par  lui 
renûs  au  râpe }  il  s'engagea  pour  plus  d'hmniliauon  «  i  les  ga^v 
ai  fes-  dépens  au  nom  de  ceux  qui  l'opprimoient.  EaJfiiite  ou  une 
un  Concile  à  Saint  Gilles  ,  où  l'on  dévoie  donner  l'abfolucion  au 
Comte.  Le  Légat  ordonnoit  en  maître  >  les  Barons  même ,  Va£. 
faux  de  Raymond ,  furent  obligés  de  prêjcer  feripent  entre  fes 
mains.  Un  ^peâacle  plus  révoltant  alleit^tre  donaé  au  monde. 
Le  Succefîeur  de  tant  de  braves  Guerriers,  un  Prince  Souverain 
lut  revêtu  d'une  éiole,  ^dépouillé  de  &s  h^its  ^  mb  midjnfqu'à 
ia ceinture,  &  couiuit  dans  l'Eglife  par  le  Légat,  qui  le  frappoit 
de  veines.  Le  Peuple  imbécile,  oHame  c'eft  ta  coutume,  regar- 
doit  avec  cette  ctinofîté  qui  lui  dt  propre ,  les  oioragcs  àsmt  on 
accabloit  fon  Prince  >  iàns  que  penanoe  stsSx'k  pour  le  veiner. 
Deux  choies  paroifièm  devoir  exciter  l'indignaticm  contre  les 
HiAoriens  qui  ont  écrit  ces  Êuts  odieux.  La  pteniere  eft  -^'au 
lieu  de  plaindre  le  {brt  d&Raymond,  ib  <mc  cxi  grand  fom  de 
remarquer  que  h.  feule  du  Peuple,  témoin  de  tant  d'homilia- 
cioDs,  étant  cnç  grande  poor  le  Comte  pÔc  reprendre  le  même 
chemin  par  lequcf  U  étoit  venu ,  il  avoic  été  ofcuigé  de  p«âêr  pat 
on  bas  càté  de  l'Eglife ,  où  écoit  le  Tombeau  de  Pierre  de  Caf- 
telnau  >  &  qn'ainfi  Dieu  avoit  pennis  qu'il  £ftt  obligé  de  Ëtire 
une  forte  d  amende  honorable  à  cet  homme  nm  par  la  bxac 
des  tems,  &  qu'ils  nomment  un  Btenheurêux.  Pcnt-^a  fuppo&r 
l'Etre  fuprcme  de  omtié  dans  les  attoxa»  des  hommes  î  Fe«c-oa 
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croire  quilfût  honoré  en  prêchât  eh  fon  nq|ji  des  Difcoors 
criminels  ,  qui  fouievoiem  les  Sujets  conEre  lent  Souverain?  La 
féconde  chofe  qui  révolte  touthoimne  fenfiblc,  ceft  de  voir  que 
les  Ecrivains  «Ju  même  état  que  les  Ennemis  de  Raymond,  ont 
choHi  pour  fajet  des  gravures  dont  ils  ornoient  FEdition.  de 
Jeure  Ecrits ,  la  péoiccnce  impoïee  atr  Comte;  cmnmc  fi  de  telles 
-atrocitésnepouvoienc  point  être  trop  fideleiflent  repréfemées> 
&  frapper  trop  de  fenti  la  fois. 

Il  ne  reftoit  plus  à  Raymond ,  qu  un  affront  à  cffuyer  j  blèncôr 
pe  chef-d'œuvre  dlgnbmînie  & diniquité fut  confommé:  Ray- 
mond fe  croifa  j  Si  dès  ce  montent  fit  ferment  de  s'unir  aux  mhtcs 
Fanatiques  qui  dévoient  Corser  fes  Sujeta.  I^ift  .Mccoyable 
comSien  d'aifleurs  tous  les  Prélats  des  différens  Evêchés.  obtin- 
rent, de  privilèges  &  d'ewmpcions.  La  malheiircufe  Viâime  dé 
tant  d'exadions ,  Sc  cf outrages  fut  forcée  de  s'unir  i  ceux  qui 
alloient  accabler,  une  partie  de-  fes  Sujets  >  powr  an  moins  fè 
COTfervcr  l'autre.  On  ra  voir  quelles  furent  it^  fuites  de  tant 
d'^aiflemcnc  '■     •         '       ,       .  ■ 


c  H  A  P  I  T  R  E     I  X 

J  usQti'ALOR^  la  Maifôn-de  Touloùfe.avoit  été  une  des  «las 
Boriffantes  de  l'Europfe.  Le  FanatifiBe  renverfe  tant  de  grandeur, 
L'Armée  des  Croifés  s'était  aflcmblée  à  Lyon.  Elle  étoit  formée 
de  tous  les  Corps  dé  Xroupes.envoyés  des  différentes  ProvincM^ 
du  Royaume.  Le  dixième,  des  biens  avoicécé-hnpoféen  France 
pat  uiï.Pape,  pour  ibudoyer  cette  Armée  de  Tyrans  Ôc  d'Ef- 
davçs  de  la  tyrannieJ/4rn«àj/s-AhbédeGifteaux  &  Légat  dti 
Pape ,  en  fat  nommé  le  Généraliflîme.  L'Abbé  de  Cifteaux  &  le 
Légat  Milan  ,  firent  paffer  le  Rhône  à  l'Armée ,  &  la  conduifi- 
rent  à  Montpellier.  Elle  s'y  arrêta  quelque  tems».  Raymond  s'é- 
toit  joint  aux  autres  Croifés  >  &  le  Légat  qui  fe  déficit  toujours 
de  quelque  retour  du  Cpmte  fiir  Id-mêmc,  ne  palToit  dans  aa- 
cune  Ville  ,  ne  voyoit  aucun  Seigneur  Vaffal  de  K<xy-mand^  fans 
Mer  par  des  fermens  ceux  qn'il.croyoit  lui  pouvoir  être  utiles  , 
qu'ils,  fe  révoleeroienc  contre  leurSeieneur  Suzerain ,  fi,  jamais  ill 
naoquoàt  ice  qiiil.asaitpronûs.ài'£glife  KodnâitK.  . 
*  !  i  'i 
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Le  Vicomte  de  Beziers  avoit  jufqu'alors  paru  favorifer  les 
Albigeois.  Il  ne  s'étoit  rendu  l'Ennemi  du  Comte  de  Toiiloufe , 
fan  oncle  ,  que  parce  que  celui-ci  avoit  réfolu ,  contre  fcm  avis , 
de  faire  fa  paix  avec  le  Légat.  Mais  lorfque  le  Vicomte  s'apper- 
ijut  que  la  fureur  du  Légat  avoit  cliMigé  d'objet,  &  que  luit 
iihème  ailoit  être  en  butte  i  tous  les  traits  de  fes  faoguinaire^ 
Satellites ,  jl  crut  devoir  efîayer  d'entrer  en  compi^tion  avec 
eux.  Mais  fes  efforts  furent  inutiles.  L'implacable  Abbé  dç 
Cifteaux  ne  pardoimoit  à  fes  Vidimes,  qu'au  moment  où  palpi- 
tantes fous  le  glaive  dont  il  les  frappoit ,  elles  ne  lui  t^pofoieiyr. 
plus  que  des  cris  plainiiË ,  ligne  certain  de  l'état  déplorable  au-i 
quel  il  les  avoit  réduites.  On  marcha  donc  dout  aller  aftéger 
^eziers.  Pendant  ta  route  plufîeurs  Châteaunurent  pris  &  rui- 
nés ,  entre  autres  celui  de  C/iaJfeneuily  fur  les  frontières  de  l'A- 
génois.  On  y  brûla  vife  un  grand  nombre  d'hommes  &  de  fem- 
mes,, (bupçonnés  ou  convamcus  d'héréfies.  Il  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  deux  Corps  d'Armée  s'étant  joints  a  celui  quî 
ëtoit  venu  de. Lyon,  des  Archevêques  &  des  Evcques  cpm- 
inandoient  le  preiiûer.  Le  fécond  étoit  aux  ordres  de  l'Evêque 
du  Puy. 

Av vit  de  commencer  le  fiége  de  Beziers ,  l'Abbé  de  Çifteanx 
tt  les  Chefs  de  l'Armée,  députeremt  l'Evêque  de  la  Ville  à  fef 
habicans ,  pour  les  engager  à  livrer  aux  Croifés  tous  les  Héréti^ 
ques.  L3  propofition  parut  trop  odieufe.  On  ne  pouvoir  ignorer 

Îuel  fort  horrible  menaçoit  les  Sedaires ,  s'ils  étoient  livrés  au 
,égat^  &  à  fes  Parttfans.  Aucun  Catholique  ne  put  prendre  fuf 
l^i  de  livrer  ou  d'abandonner  des  infortunés  y  dont  tout  homme 
un.  peu  ami  de  fon  femblable ,  ne  pouvoir  que  plaindre  la  déplo- 
rable deftinée.  Le  fi^e  fut  donc  commencé.  Les  Croifés. alors 
demanderenç  à  TAblie  de  Ciileaux ,  comment  on  fcroit  fi  la. 
Ville  étoit  prife  d'alTaut ,  pour  diftinguer  les  Catholiques  des 
Sedaires.  Tue^  toujours  ,  répondit  i'Abbé  :  car  Dieu  cqMoie 
ceux  cjuifoni  à  lui,  ; 

La  Ville  paroiflbit  devoir  arrêter  longtems  l'Armée  la  plus 
foruùdabic.  Un  de  ces  événemens  imprévus,  qui  fouvent  déci- 
dent du  fort  des-  Nations ,  fit  que  les  Croifés  s'en  rendirent  maî- 
tres. Tandis  <^e  les  principaux  d'entre  eux  tenoiem  confeil  y 
les  habitans  dé  Beziers  fortirent  de  la  Ville,  pour  reconnoîrre 
cacombactaQC.ladiipolîtioa  du  camp  ennemi.  Les  Goujats-  tir 
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l'Armée  rçpouflènt  les  habitans ,  en  criant  aux  armes  >  les  Croî- 
fés  fe  joignent  à  eux.  Les  Affiégés  foyem  vers  leurs  portes,  on 
entre  pèlc-mêlc  avec  eux.  Sans  diftinftion  de  fexe ,  <f  âge ,  de 
Religion ,  de  condition ,  tout  eft  paflè  an  ffl  de  l  epée.  Les  enfâns 
font  poignardés  dans  les  bras  de  leurs  mères  >  .les  vieillards  fnyenc 
aux  pie£  des  autels)  les  jeunes  époufes  y  font  conduites ,  pat 
celui  <pû  goûtoit  à  peine  avec  elles  les  dcraceurs  d'un  chafte 
hymen.  Là  Soldatekjue  impitoyable  inonde  les  autels  même 
du  fang  de  ces  innocentes  Vidimes.  Sept  mille  infortunés  font 
égorgés  dans  une  feule  Eglïfe.  Soixante  mille  perfonnes  font  im- 
molées dans  un  même  jour  au  mânes  de  ce  Pierre  de  Caftelnau , 
Miniftre  de  i'intc^ranpe ,  &  vengé  par  elle  d'une  manière  il 
(  Juill  ucy  épouvantable.  Pour  comble  d'horreurs ,  on  forme  un  bûcher  de 
tous  ces  cadavres  enfanglantés.  On  y  met  le  fca  ;  la  flamme  fe 
répand  au  loin  y  Se.  confume  la  Ville  elle-même.  Les  Croifés  rfr- 
pai(ïènc  leur  fureur  du  fpeftacle  de  cet  exécrable  incendie ,  Sc 
n'abandonnent  ces  lieux  funèbres ,  qu'an  moment  où  il  ne  refte 
plus  d'une  Ville  fî  conlïdérable,  que  des  cendres  que  les  vents 
fcmblem  emporter  au  loin ,  comme  des  préfages  du  fort  qui  at^ 
tendoit  le  reile  des  Hérétiques. 

Peu  de  tems  après  Carca^nne  fut  prife  par  les  Croifés.  Le 
Vicomte  fut  fait  prifonnier.  Les  malheureux  habitans  fortirent 
prefque  nuds ,  &  quatre  cent  d'entre  eux  fiirent  brûlés  v'iù. 
Après  s'êti*  rendus  maîtres  de  cette  dernière  Ville ,  les  Evêques 
&  les  principaux  Seigneurs  d'entre  les  Croifés ,  s'alTemblerenc 
pour  fe  nommer  un  nouveau  Chef,  qui  fiût  Gouverneur  des  Pla- 
ces conqoifes  &  i  conquérir  On  prévoyoit  que  le  fort  que 
Bezâcrs  &  Carcâflbnne  avoit  éprouvé ,  épouvantetoit  d'autres 
Villes,  6c  (Tu'àînfi  les  conquêtes  fe  muItfpUeroient  fecitement. 
Le  Comte  de  Never.«!  &  le  Duc  de  Bour^jgne  ayant  refufé  le 
commandement,  on  le  déféra  au  Comte  de  Leyce^,  Simon 
dt  Mont^orty  fils  puiné  de  Simon  II  ^  Sei^eur  de  Montjon- 
ÏAmauri ,  Comte  a'Evreux ,  &  ^Amicie ,  Comteflè  de  Ltycefin 
en  Angleterre.  Simon ,  le  Général  des  Croifés ,  avoit  époufï 
Alix  de  Mommorenci ,  &  avoit  donné  dans  la  Terre  Sainte  des 
preuves  d'une  valeur  peu  commune.  Mais  ce  Guerrier  fi  brave 
croit  de  tous  les  ambitieux  le  plus  téméraire ,  le  pkis  impérieux , 
&  funout  le  moins  délicat  fur  les  moyens  dé  réuffir.  Le  Vicomte 
Raymond  Roger  étant  dans  les  fers ,  on  adjugea  tous  fes 
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Domaines  au  nouveau  Général,  <pi?ne  parut  les  re&fer,  que 
pour  être  prié  avec  plus  d'inilance  de  les  accepter.  Politique 
adroit ,  il  s  étudia  à.  faire  fa  cour  à  l'Eglife  Romaine ,  en  écablif- 
làot  des  iti^ôts  -donc  elle  percevoit  les  revenus,  Afliiré  du  crédit 

Îi'il  avoit  ufurpé,  il  crut  pouvoir  parler  en  maître  au  Gïmte  de 
ouloufe  {  &c  cherchant  avec  foin  toutes  les  occaûons  de  Ce 
brouHkr  avec  lui-,  il  prouva  que  les  houunes  puifi^s  trouvent 
toujoiusdesraifons  fpecieufes  de  faire  tout  le  malr,  qu'ils  croyent 
néceflaire  à  leur  grandeur. 

Raymond  s  émit  retiré  auûîcôt  aj»rès  la  prifè  de  CarcalTonoe; 
A  peine  étoit-il  de  recoir  à  Touloufè ,  que  l'Abbé  de  Cifteaux 
&  Simon ,  lui  eavoyereiu:  une  lille  de  proiccîpiîon ,  avec  ordre 
de  livrer  tous  ceux  dont  les  noins  étoient  iniccîts  £ur  cette  lifte 
fiinebre.  Cet  ordre  étoit  accompagné  de  menaces  de  faire  la 
guerre  à  Raymonti,  s'il  ne  s'y  conformoit  pas  auilitâc  qu'il  auroic 
été  reçu.  Le  Comte  s'apper^,  mais  trop  urd,  de  la  faute  qu'il 
avoicfeite  en  s'alUant  à  des  Tigres  altérés  de  rapine ,  8c  qm  devo- 
roient  de  proche  ea  proche  tout  ce  qui  tentoit  leur  cupidité.  U 
crut  devoir  enfin  parler  en  Prince  Soiiverainj  Se  répondit  qu'il 
n'avoit  rien  de  commun  avec  i'Abbé  <le  CUleaux ,  &  Simon  ide 
Mcntfort,  quant  à  iâ  puJilànce  temporelle,  £ciU  conlèrvacioD 
àe  (es  Sujets.  Bien  plus ,  il  allura  qu  il  irrat  à  Rome  iè  pbiodre  au 
Pape  lut-méme  des  ravages  a£&euz  auxquels  le  Languedoc  écoïc 
en  proie,  depuis  que,  tous  prétexte  de  pourfuivre  les  Héréti- 
qoes ,  les  Croiies  portoient  la  flamme  S^  le  fer  dans  ces  Pays 
malheureux ,  qu'ils  prétendoient  conquérir  pour  le  Ciel.  Ray- 
mond  partit  en  e&t  i  &  il  anocMiça  que  la  Cour  du  Roi  de 
France  &  celle  de  FEmpereur,  lecentiroient  de  f«  plaintes  con- 
tre les  Dettes  ia^uinaires ,  qui  ravagemem  ies  Etats  >  que  tous 
les  Barons  Scies  (£evaliers  Quréciensdu  Royaume  ji^n»en( 
cmre  lui  &  fes  Perlecuteurs.    . 

Philippe  Auff^e  îax.  pénécré'du  récit  des  naax  que  le  Lan- 

ftadoc  arat  fou&ns.  Le  Comte ,  avant  de  partir ,  avoit  £ût  iba 
cftanient,  &  Tavoit  d^>ofé  à  TAbbaye  de  Saint  Dtms.  Le 
Monarque ,  aïnfi  que  le  Duc  de  Bour^c^ne ,  la  Comteilè  de 
Champ^ie  &le  Comte  de  Nevers ,  écnvireat  au  Pane  en  Ëh< 
veur  de  R^monJy  que  des  Députés  de  la  Ville  de  Touloufc 
fuivirem  à  Rome.  Ils  aUoieoc  avec  lui  appeiler  xa  Tribunal  da 
Souverain  Poocif&,  des  imputations  oîlieuiès  par  kC^odileB  1^. 


■yGoot^le 


2Î2  ANNALE^  DE   LA    VILLE. 

Légats  bfoienc  les  diffamer.  Tandis  que  ces  diflenfiohs'  cruelles 
s'aiTgmentoicnt  ainfi  chaque  jour ,  le  malheureux  Vicomte  de 
Beziers  gémiflbit  dans  les  fers.  Enfin  il  mourut  le  lo  Novembre 
1 209  ,  après  avoir  éprouvé  la  captivité  la  plus  affreufe,  dont  (a 
haine  des  hommes  foit  capable.  On  ne  peut  douter  que  Simon] 
Je  Mdntfort  ne  l'eût  fait  moiarir  dé  mort  violente.  L  Hiftoire  a 
confacré  lé  fouvenir  de  ce  crime  d'une  manière  inconccftable. 

Comme  ics  Croifés  n'avoient  befoin  que  de  fervir  quarante 
jours  pour  gagner  les  Indulgences  portées  dans  la  Bulle,  un 
grand  nombre  d'entre  eux  fe  retira  de  l'Armée'.  Mais  Simon  eut 
encore  affez  de  forces  pour  continuer  la  guerre.  Il  attaqua  le 
Goince  de  Foix ,  comme  fauteur  des  Albigcoas.  Celui-ci  le  fou- 
rnie: une  faix  fim'ulée  fufpendic  les  hoftilités.  Mais  elles  fe  re-' 
nouvellerent  bientôt.  Un  Abbé  de  Painiers ,  infidèle  à  fon  lé- 
gitime Souverain,  livra  cette  Ville  à  Simon.  QtxtQ  guerre  étoit. 
une  chaîne  de  perfidies ,  de  cruautés ,  &  d'oubli  de  tous  droits 
des  gens.  Mais  ce  qîie  l'on  ne  peut  concevoir  ^  c'eft  comment, 
des  Auteurs  modernes  n'ont  point  frémi  en  répétant  les  ex-" 
preflîons  odieufes  par  lefquels  les  Ecrivains  du  treizième  fiecle 
ont  défendu  la  caufe  des  Croifés.  Se  peut-il  que  la  raifon  hu- 
maine foit  autant  avilie,  &  que  le  preftige  du  fanatifme  aveugle 
amfi-  des  hommes,  dont  le  premier  devoir  eh'fe  conf^crant  à' 
écrire  pour  la  poftérité ,  étoit  de  refpeder  la  foi  publique,  & 
l'amour  dû  à  fes  femblables.  Une  grande  partie  de  l'Albigeois 
ftit  foumis.  Simon  demanda  au  Pape ,  de  le  maintenir  dans  la  pot' 
feffion  de  ce  Pays.  De  plus ,  afin  de  fe  former  un  titre  fur  Carcaf- 
foflne ,  il  alla  lui-même  en  demander  l'invéftiture  à  Pierre .,  Roi" 
d'Arragon ,  qui  étoic  alors  à  Montpellier.  La  Seigneurie  de  tctte 
Ville  lui'appanenoit,  par  Ton  mariage  avec  Maria,  fille  &hé-' 


ritiere  de  Guillau'rhe  ,  qui  en  étoit  Seigneur.» /'/tfrre  »  trop  pru- 
aent.po^r  appuyer  de  fon  confeneement  le  fuccès  des  amies  de' 
Mçntfçn  ,  lui  rrfiifa  cette  inveftiture.  îï  sïmoit  Raymond  ^  & 


daDs<e rfefusTon  cœur  fe  tronvoic  d'accord  avec  fa'politiq'ne.  Ce' 
droit  d^nveftîture  apparcenoic  à  Pierre ,  non  en  qualité  de  Roi 
aArragon  ,  irisis  comme  Comte  de  Barcelone.  Carcaffonne  étoic 
originairement  Un  Comté  j  mais  ayant  été  unie  h  celui  de  B^çcr- 
loric ,  R^mond  Béranger  donna  depuis  la  Seigneurie  Vicom- 
tale^e  Carcaffonne  à  ^cjnti/'i/  Trencavel,  Vicomte  de  Beziers, 
à'  cdnditiiin  «Qu'elle  reléveroit  des  Comtes  de  Barcçlonç*  Par  cet* 
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accord  la  Maifon  de  Beziers^ofîeda  cette  Vicomte.  Les  G>mtes 
de  Barcelone  prirent  cependant  dans  leurs  Titres  celui  de  Com- 
tes de  Carcaflbnnei  d'abord  à  caufe  de  la  Seigneurie  fupérieure 
que  l'homm^e  leur  donnoic  fur  la  VJcomté  j  enfuite  parce 
que  dans  l'Ade  du  premier  accord ,  Raymond  Béranger  s  étoit 
réfervé  la  Seigneurie  de  cette  parue  de  U  Ville ,  qu'on  nomme 
la  Cité. 

Plus  le  Roi  d'Arragon  avoit  de  droits  à  refufer  à  Montfon  la 
fiiveur  qu'il  lui  demandoit ,  &  plus  le  Monarque  fè  fie  un  plaifur 
de  mettre  autant  qil'il  fut  en  lui  y  un  fre'm  à  cette  ambitipn  dé' 
mefurée  y  qui  vouloit  tout  envahir.  Il  fit  plus.  Il  lui  fufcita  par- 
tout  des'  Enfiemis.  I.es  Chevaliers  àçs  Diocèfes  d^  Beziers , 
d'Albi ,  de  Carcaiibnne ,  celui  au  Nive^^is ,  le  \^omce  de 
Narbonne,  tournèrent  leurs  annes  contre  Montfon.  Il  iut  ef- 
frayé de  cette  défedion.  Mais  le  Pape  vint  à  fon  Tecours.  Des 
Lettres  écrites  aux  dï^i^ns  Souverains  de  l'Europe ,  follicife- 
rent  des  bienÊiits  pour  le  Conquérant  dé  !a  Cour  de  Rome. 
Monfort ,  appuyé  du  Pape ,  brava  tous  les  Seigneurs  ligués  con- 
tre lui.  Rome  etok  pour  lui  un  rocher  inébranlable,  ou  il  s  a(fît 
pour  contenipler  les  flots  irrités,  qui  frémiffoienc  autour  de  lui  j . 
&  du -haut  de  cet  afyle  formidable,  il  fe  promit  bien  de  foudroyer 
toates  les  têtes ,  qui  oferoient  s'élever  jufqu'à  lui.  Les  événe- 
mens  juftifierent  fon  audace. 


CHAPITRE    X. 


R. 


i,ArMOND  étoit  à  Rome.  Il  défendoit  lui-même  fa  caufe , 
qui  étoit  celle  de  tous  les  Souverains.  Le  Pape  lui  donna  une 
nouvelle  abfoludon  :  &  cette  affeire  fi  funefte  fembloit  devoir  fe 
tenniner  par  une  paix  durable.  L'excommunicarion  lancée  con- 
tre les  Touloufains  dit  levée.  Il  eft  bien  furprenant  que  les  Em- 
pereurs &lesRoisdeFrance,'refl:aflrent  Spcûateurs  indifierens 
des  attentats  commis  par  les  Minilh-es  du  Pape.  On  fe  contenta 
de  recevoir  bien  le  Comte  de  Touloufe ,  lorfau'à  fon  retour  de 
Rome ,  il  foUicita  de  nouveau  l'Empereur  Othon  &  Philippe 
Augufle  de  le  défendre  contre  l'ambitieux  Montfon.  DaAs  tous 
les  tems  les  malheun  qui  n'éioient  point  perfonnels  aux  hommes , 
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leur  onc  donc  paru  mériter  peu  leur  attention  !  Ne  peut-on  être 
Tcrtueux ,  que- par  un  intérêt  bien  entendu  î  On  eut  ctu  qu'après 
rabfolution  donnée  à  Raymond  par  le  Pape ,  fa  juftification  Ca- 
nonique devoit  être  confomméc  auprès  du  Légat.  Ce  foc  tout  le 
contraire.  L'Abbé  de  Cifteaux  éluda  de  reconnoître  pour  bon 
Catholique  un  Prince  y  fur  lequel  il  o'auroit  plus  eu  de  droits 
fans  raliégation  d'héréfie  dont  on  le  noirciflbit.  Déjà  ce  Légat  & 
fonAffocié  Simon  de  Montfon,  dévoroient  en  idée  les  vaftes 
J^omaines  du  Ceinte.  Ils  étoienttropavidespourlaifiTer  échapper 
cette  psoie ,  &  trop  adroits  pour  fe  priver  des  moyens  de  parve- 
nir à  confommer  le  chef-d'œuvre  de  leur  mauvaiie  foi.  Un  nou- 
veau Corpi  de  Croifés ,  fixmé  ^  des  BreuMis ,  féconda  ks  vues 
de  Montjon  De  no^cUes  ccmquêtcs  lui  firent  oublier  tes  pertes 
[u'il.  avoir  faites.  Une  nouvelle  BuLIc  ordonna  la  levée  des  fub- 
ides  néceflairesi  &  en  échange  de  l'argent  que  les  Peuples  don- 
noient ,  on  ouvrit  les  Tréfors  de  l'Eglife ,  ^'eft-à-dire  que  l'on 
multiplia  ces  Indulgences ,  l'abns  le  plus  dléptorable  que  Ton 
pfit  faire  du  pouvoir  Pontifical  j  puifque  la  réiniffion  des  crimes 
y  étoit  attachée  j  comme  s'il  pouvoit  cxifter  un  Traité  de  pacifi- 
cation entre  la  Jufticc  ftiprcme ,  &  l'ambition  fanguinaire  qui 
abufe  de  fon  nom  ,  pour  faire  croire  que  les  crimes  des  Particu- 
liers s'expient  en  fe  prêtant  aux  crimes  des  h<Mnmes  publics. 

Après  beaucoup  de  conférences  qui  n'avoient  produits  aucun 
effet ,  au  cranmencement  de  l'année  1 2 1 1 ,  on  tmt  un  Concile 
à  Arles  en  Provence.  Le  Roi  dArragon  &  le  Comte  de  Tou- 
loufe  fe  rendirent  dans  cette  Ville  s  &  il  leur  fui  défendu  d'en 
{otÛT  fans  permiffîon  des  Légats  &  dn  Concile.  On  envoya  en- 
fuite  à  Raymond  on  Traité ,  qu'on  difoit  devdr  en  être  im  de 
paix.  On  ne  peut  trop  menre  fous  les  yeux  des  Princes  qui  pren- 
nent fur  leurs  travaux  politiques  quelques  momens  à  donner  ^ 
l'étude  de  l'Hiftoire,  les  articles  d'un  pareil  Traité.  Le  voici  en 
entier.  »  1*^.  Le  Comte  de  Touloulé  congédiera  inceflamment 
»  toutes  les  Troupes  qu'il  a  levées  ,  ou  qui  font  en  marche  pour 
»  Ion  fecowrs.  2*.  il  obéira  à  l'Eglife  &  réparera  tous  les  domma- 
»  ges  qu'il  lui  à  caufés,  &  lui  fera  fournis  tout  le  tenis  de  fa-vie. 
»  j".  On  ne  fervira  aux  repas  dans  tous  fes  Domaines,  que  deux 
»  fortes  de  viande.  4^  Il  ehaflèra  les  Hé/étique5'&  leurs  fau- 
»teurs,  de  tous  fcs  Etats.  fMl  livrera  entre  les  mains  do  Légat 
3»&  de  Simon  de  Momfprt,  dans  l'e/pace  d'un  an,  tous  ceux 
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*»  que  les  Lé^ts  lui  indiqueront,  &qui  feront  traités  à  leur  vo- 
»  lonté-  tf®:  Tous  les  haljitans  de  fes  Domaines,  foit  Nobles  ou 
»  Roturiers,  ne  porteront  point  des  habits  de  prix,  mais  feule- 
»  ment  des  Chapes  noires  &  mauvaifes.  7".  Il  fera  rafer  jufqu'au 
k>  rez-de-chauflee  toutes  les  Fortifications  des  Places  de  défenle , 
»  qui  font  dans  fes  Etats.  8".  Aucun  Gentilhomme ,  on  Noble 
»  de  fes  Vaffaux ,  ne  pourra  habiter  dans  les  Villes ,  mais  feule- 
»  ment  dans  les  campagnes,  p".  Il  ne  fera  lever  aucun  péage  ou 
»  ufage,  que  ceux  qu'on  levoit  anciennement.  10°.  Chaque  Chef 
»  de  nunille  payera  tous  les  ans  quatre  deniers  Touloufains  au 
»  Légat  ou  i  fon  Délégué.  1 1°.  Il  reftitueratous  lei  profits  qu'il 
»a  retirés  de  fes  Domaines  renouvelles.  12**.  Le  Comte  de 
»  Montfort  &  fes  gens  voyageront  en  toute  sûreté  dans  les  Pays 
«fournis  à  la  domination  de  Raymond^  &ils  feront  défrayés 
*  partout.  I  j".  Quand  Raymond  aura  accompli  tous  ces  devoirs 
»  a  lui  impofés,  il  ira  fervir  outre  mer  parmi  les  Hofpitaliers  de 
%  Saine  Jean  de  Jérufalem ,  fans  pouvoir  revenir  dans  fes  Etats , 
,  »  quclorfque  le  Légat  le  lui  permettra.  14°.  Toutes  fes  Terres 
7>  &  Seigneuries  lui  feront  enfuïte  remifes  par  le  Légat  &  par  le 
»  Comte  de  Montfort ,  quand  il  leur  plaira  ». 

Tels  étoient  les  articles  de  ce  Traité  de  Paix ,  propofé  au 
Comte  de  Touloufe.  La  ca^ivîté  horrible  dans  laquelle  le  Vi- 
comte de  Beziers  avoir' trouvé  la  mort,  étoit-elle  auffi  révol- 
tante, que  les  conditions  ignominieufes  impofées  à  Raytnond? 
Ce  Traité  eft  peut-être  la  feçon  la  plus  frappante  que  1  on  puiflè 
offrir  à  ceux  qui  doivent  gouverner  le  monde ,  As^  excès  aux- 
quels fe  laiflènc  quelque  fois  emporter  les  hommes  revêtus  d'un 
caradere  facré ,  quand  l'efprit  des  tems  les  conduit  à  en  abufer. 

Le  premier  article  du  Traité  ôtoïc  à  Raymai^xoutc  refiburce. 
Il  le  livroit-  fans  défenfe  aux  traits  de  fes  Ennemis.  Le  fécond 
étoit  Taflèrtion  la  plus  menfongere ,  dont  on  pût  donner  l'exem- 
ple. Le  Comte  de  Touloufe  navoit  certainement  ni  incendié, 
■ni  ravagé  les  Terres  de  l'Eglife ,  ni  fait  péri»par  le  feu  les  hom- 
mes qui  reconnoiflbient  la  Souveraineté  du  Pape  comme  Prince. 
Le  troifieme  détruifoit  le  commerce  des  beftiaux ,  c'étoit  un  aâe 
de  defpotifme  auffi  puéril  qu'ihutile.  Les  quatrième  &  cinquième 
articles  ne  fe  peuvent  réfuter  avec  dès  exprelfions  aflez  vives, 
pour  exprimer  l'indignation  qu'ils  doivent  fairenaître.  O  Pafteucs 
ues  Nations!  quelleroit  donc  votre  fprt,  fi  une  verge  étrangère 
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frappoit  vos  Troupeaux  malgré  vous  ?  Que  deviendôieiit  la  li- 
berté des  hommes  &  votre  efoire  véritable ,  fi  vous  n'étiez  que 
les  délateurs  de  vos  Sujets  devant  un  Tribunal  de  lang  î  Votre 

Îfréfence  exempte  de  la  mort  le  criminel  même  qui  monte  déjà 
Lïr  réchafaud  j  &  vous  iriez  arracher  du  fein  de  leur  famille  des 
viaimes  infortunées  deftinées  à  tomber  fous  le  fer  des  Bourreaux 
dont  vous  ne  pourriez  point  arrêter  le  bras  ?...  Raymond^  par  fon 
obéiflànce ,  eut  chaffé  les  Sujets  de  leurs  foyers.  Par  les  fixieme  & 
fepticme  articles ,  il  perdoit  le  peu  de  commerce  qu'il  y  eut  alors  : 
il  démanteloit  toutes,  fes  Places  fortes.  Toute  m  grandeur  se- 
clipfoit  en  un  moment.  Le  huitième  article  reléguoit  la  Nobleflè 
dans  la  campagne.  Dès-lors  le  génie  agrefte  du  îiecle  reftoit  tt>u- 
jours  le  même.  Les  Arts  &  la  Société^  n'acquéroient  aucune  vi- 
gueur. La  rouille  donc  les  efprits  étoient  empreints  s'augmentolc 
au  lieu  de  fe  polir.  Dans  les  neuvième  &  dixième  articles ,  Rome 
défendoit  à  un  Souverain  de  percevoir  des  péages ,  £c  elle  impor 
foit  un  tribut  annuel  fur  des  Peuples  qui  n  avoient  en  ce  genre 
aucun  hommage  à  lui  rendre.  Le  onzième  étoit  une  fuite  de  la 
même  déprédation;  &  le  douzième  une  preuve  de  la  partialité 
avec  laquelle  les  Légats  avoient  toujours  prononcé  encre  Mont' 
fort  y  l'inftrumenc  de  leurs  violences ,  &  Raymond t  l'cAjet  de 
leurs  rapines.  En  lifanc  le  treizième  &  le  quatorzième  articles, 
un  homme  qui  fpécule  de  fang  £i-oid  les  paŒons  qui  agicoiem 
alors  les  hmnains ,  ne  comprend  pas  comment  des  Miniftres  d'une 
Religion  fi  pure,  fi  couchante  dans  fe  morale ,  ofoiem  manquer 
£ms  pudeur  aux  principes  les  plus  eflentiels  de  la  bc»ine-foi  6C 
de  la  vérité.  Ils  exiloienc  de  leur  autorité  privée  un  Prince  Sou- 
verain :  &  ne  connoifiant  d'autre  loi  que  leur  voltMité,  ils  rete- 
noieht  tous  fes^Mcns ,  pour  ne  les  lui  rendre  que  lorfque  leur 
,  bonté  fe  rabaiiîèroit  à  cet  aâe  d'indulgence. 

Raymond  eut  mérité  tous  fes  malheurs ,  s'il  avoir  accepcé  un 

{)areil  Traité.  Le  Roi  d'Arragon  &  lui  prirent  la  fuite  après  avoir 
û  \.QS  quatorze  arécles  j  &  dès  ce  moment  les  Légats  ne  gardè- 
rent pfus  aucun  ménagement  avec  le  Comte.  Il  fut  excommunié. 
Le  Pape  confirma  cette  Sentence}  8c  toujours  attentif  à  fe  for- 
mer des  droits  fur  des  Domaines  qui  ne  lui  appartenoient  pas ,  il 
fie  faifir  par  fes  Légats  le  Comté  de  Melgueil ,  qu'il  précendcHC 
être  un  bien  de  Saint  Pierre  ,■  &  leur  /)rdonna  d'en  faore  autant 
du  relie  de  Tes  Domaines.   . 
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JLK  ATMo  ND  vie  bien  alors",  que  les  armes  des  Croifés  alloient 
ie  coumer  contre  lui.  Il  fe  mie  en  défenfe  i  &  convoquant  fes 
Sujets  >  il  les  rendit  juges  entre  tes  Légats  &  lui  ^  en  leur  expo- 
iant  ce  qu'il  en  avoit  foufferc ,  &  ce  qu'il  avoic  fait  pour  prévenir 
leurs  vicnences  j  fes  meilleurs  amis  &  ies  VaiTaux  lui  jurèrent 
une  fidélité  à  toute  épreuve.  Raymond  ne  négUgeoit  rien  pour 
iè  voir  en  état  de  repoufTer  Tes  Ennemis  \  mais  toujours  prudent, 
toujours  ezaâ  à  mettre  les  bienféances  de  Jbn  câté ,  il  attendit 
que  Simon  de  Montfon  le  força  de  fe  défendre  par  des  hoftilités 
ouvertes.  • 

Bientôt  elles  commencèrent.  Un  Q)rps  nouveau  de  Croifés 
s'étant  joint  aux  Troupes  de  Simon  ,  le  fiége  de  Lavaur  fut  ré- 
folu:  Cinq  mille  Touloufains  fe  croil^rent  à  leur  tour  pour  aller 
fecourir  les  Aiîiégeans  s  démarche  bien  finguliere,.dans  im  tems 
où  l'orbe  en  gagnant  de  proche  en  proche ,  alloit  arriver  Jufqu'à 
eux.  Raymond^  lui-même,  fe  rendit  au  camp  des  Aiïïégeans, 
£)llicité  par  fes  plus  intimes  amis.  Les  Légats  s'y  trouvèrent.  Il 
eut  avec  eux  un  entretien ,  où  il  n'oublia  rien  pour  les  fléchir. 
Mais  ce  fiit  en  v^n.  II  fe  rerira  déchiré  par  l'indignation  &:  la 
douleur  '  dès-lors  il  défendît  à  k,%  Sujets  de  fournir  des  vivres 
aux  Croifés  j  &  fit  fi  bien  garder  les  palTages ,  que  bientôt  la  di- 
fette  fe  mit  parmi  eux.  En  meme-cèms  il  Te  mit  à  la  tête  de  fes 
Troupes ,  ôc  dès-lors  fes  armes  furent  illuftrées  par  la  défaite  de 
fix  mille  Allemands  qui  accouroieflt  2xx  fecours  des  Croifés ,  âc 
qui  furent  taillés  en  pièces  par  le  Comte  de  Foix ,  à  qui  Ray- 
mond avoit  confié  un  détachement  de  fon  Année.  Montfon  ap- 
prit avec  douleur  cet  échec,  &  panit  pour  le  venger;  mais  il 
étoit  trop  tard  :  il  revint  devant  Lavaur.  Après  un  fiége  affez 
long,  cette  Ville  fut  prife ,  &  par- là  devînt  le  théâtre  de  toutes 
les  horreurs  auxqueÛes  eft  expofée  une  Ville  prife  d'afiaut. 
Quatre-vingt  Chevaliers  de  la  Gornifon  furent  attachés  à' des 
gibets  élevés  par  les  ordres  de  Montfon.  On  uniflbit  aififi  l'igno- 
minie à  la  cruauté.  Des  bûchers  fiirent  allumés ,  &  quatre  cent 
Hérétiques  brûlés  vifs  donnèrent  aux  Croifés  \m  fpe£tacle  aulfi 
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agréable  pour  eux,  <^ufi  l'cft  pour  les  Rouincons  celui  des  prîfon- 
iiiers  qu'ils  dévorent ,  après  les  avoir  fait  rôtir  dans  ies  flammes. 
Les  Toulouiàins  Croifés  fe  retirèrent  après  cette  expédition. 
Auroient-ils  dû  la  partager?  Ils  avoient  fécondé  une  conquête 
dont  le  fuccès  ne  pennit  plus  au  Comte  de  Montfon  de  mettre 
des  bornes  à  fon  ambition.  Le  Comte  de  Touloufe  devint  dcs- 
lors  le  fejil  (^jet  de  tant  de  haines ,  de  combats,  &  de  trahlfons  > 
&  fes  dépouilles  enrichirent  les  cruels  à  qui  Touloufe  avoit  offert 
fes  enfans  pour  la  défendre. 

Après  la  prife  de  Lavaur,  le  Commandant  fut  pendu,  8c  fa 
fœur ,  femme  du  Seigneur  du  Château ,  jettée  dans  un  puits. 
Montfori  aflîégea  le  Château  de  Momferrand.  Beaudouin ,  frère 
de  Raymond-,  s'y  étoit  jette  pour  le  aéfendrc.  Mais  il  s'acquitta 
mal  du  devoir  dont  il  s'éioît  chargé.  Un  nouveau  crime  manquoit 
à  tous  ceux  qui  avoient  déjà  feit  frémir  la  Nature.  II  fut  bientôt 
commis.  Le  perfide  Beaudouin  s'unit  aux  Ennemis  de  fa  Maifon , 
ôc  leur  fît  hommage  des  Terres  qu'il  tenoic  en  appanage  de  ftm 
frère  ,  dans  le  Querci.  Raymond  fiit  indigné  de  cette  félonie  j 
&  par  un  châtiment  qui  étoit  un  nouvel  outrage  fait  aux  Loix 
les  plus  faintes ,  les  fiens  ayant  furpris  peu  de  tems  après  fon 
frerc  dans  un  de  (es  Châteaux ,  il  fe  fit  pendre  aux  Portes  de 
Montauban  i  févérité  excuf^ble  peut-être,  comme  étant  celle 
d'un  Souverain  trahi,  qui  punîfîbit  fon  Sujet  :  mais  ce  Sujet  étoit 
fon  frère  j  &  fi  les  droits  du  fang  r\R  peuvent  rien  fur  les  hom- 
mes pour  dompter  leurs  paillons,  quel  pouvoir  aura  donc  cet 
honneur  ? 

Montforty  maître  de  Momferrand^  s'empara  à^  Cafielnaud t 
que  Raymond  zsoit  abandonné.  Cette  Ville  avoit  un  Château 
àffèz  fon  pour  ces  tems-ïà ,  St  qui  depuis  fut  rafé  en  i  tf 2  j ,  par 
ordre  de  LomIs  XIII.  Montfon  toujours  viflorieux ,  fe  jctta  une 
féconde  fois  fur  l'Albigeois ,  prit  Rabafiens ,  Momégut ,  Gaillac 
&  plufîeurs' autres  Places.  Enfin  il  crut  être  aflez  fort  pour  affié- 
ger  Touloufe.  Il  fe  préfenta  en  efïèt  devant  cette  Ville.  Les  ha- 
bitans  députèrent  Foulques  y  leurEvêque,  pour  demander  au- 
dience aux  Légats:  Jamais  Ambaflàdeur  ne  fut  plus  contraire 
au  Maître  ,  dont  il  devoir  défendre  les  intérêts,  roulaues  étoit 
fefclave  &  l'adulateur  des  Légats.  Il -avoit  plus  d'ime  forsoppofé 
Tencenfoir  au  fceptre.  Pendant  le  fîége  de  Lavaur ,  ayant  voulu 
Êonférer  les  Ordres,  il  avoit  prétendu  qu'un  feul  Excommunié 
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reftant  dans  TQuloufe,  nuifoit  à  cette  fooflion  de  fon  mînïftere. 
En  conféquence  U  avoic  fait  prier  Raymond  de  fortïr  de  la 
Ville  i  demande  outrageante  i  &  que  dans  un  fiecle  plus  éclairé 
un  Sujet  n'eut  pas  oie  faire  à  fon  Maître.  Auffi  Raymond  lui 
Dppofa-t-ii  une  fermeté  louable.  Le  Prélat  eut  renouvelle  avec 
lui  lesrfcenes  que  donnèrent  à  l'Europe  l'ingrat  Thomas  Becquu 
&  fon  bienÊiiâeur  Henri.  Mais  le  Comte  de  Tooloufe  content 
d'écre  refté  dans  fa  Capitale  »  lailfa  le  fougueux  Evêque  exhaler 
fon  courroux»  iàns  l'en  punir,  comme  itrauroit  pu.  Foulques 
alors  irrité  de  voir  que  fe  Comte  ne  luicédoit  pas,  ordonna  à 
tout  le  Clei^é  de  la  Ville  de  fe  retirer  en  proceffion ,  &  huds 
pieds ,  en  emportant  la  Sainte  Euchariftie. 

On  peut  juger  quel  effet  cette  proceffion  produisît  alors  fur 
des  têtes  échaufêes  par  les  préjugés  du  ficcte ,  par  les  prédica- 
tions que  les  Eccléfiaftiques  ne  ceffoient  de  faire  i  &  quelles  pré- 
dications !  L'Evêque  de  Touloufe  renouvella  cette  icene  indé- 
cente ,.  lorfque  cLÛrgé  de  traiter  avec  les  Légats  au  nom  àti 
Touloufains,  it  leur  annonça  qu'on  les  traiteroît  comme  des 
Hérétiques,  s'ils  cohtinuoient  à  reconnoître  iîty/no;!*/ pour  leur 
Comte.  Les  Touloufains  virent  bien  que  c'étoit  moins  ITiéréfic 
que  l'on  pourfuivoit,  que  les  biens  tfe  leur  Seigneur  que  l'on 
vouloir  envahir  j  ils  reftifercm  de  confentir  à  trahir  on  bon  Maî- 
tre i  &  pour  prix  de  ces  refus  ordonné  par  toutes  loix  divines  & 
liumaines ,  Foulques  fc  retira  lui  &  tout  fon  Clergé. 

Raymond  trembla  àts  fuites  que  pouvoir  avoir  cette  privation 
des  Sacremens.  Que  de  peines  il  eut.  à  réunir  tous  les  fuffrages 
en  fa  faveur  \  Enfin  il  y  réuflit  >  &  malgré  l'excommunication 
lancée  contre  eux ,  fes  ndeles  Sujets  lui  jurèrent  de  mourir  en  le 
défendant.  Les  Comtes  de  Foix  &  de  Comminges  le  fecoururent 
de  leurs  Troupes  réunies.  Un  affaut  général  donné  à  la  Ville, 
ne  fervit  qu'à  prouver  i  Momforty  à  quels  Guerriers  il  avoit  af- 
faire. Quelques  jours  après  dans  une  fortie ,  le  Comte  tua  plus 
de  200  Crpries ,  &  en  bfefià  autant..  Le  fiége  dura  très-longtems, 
Mais  Simon  voyant  que  la  difette  faifoit  périr  fon  Armée ,  ré- 
folut  de  lever  ce  fi.^ge.  Avant  de  (è  retirer,  il  voulut  faire  aux 
Touloufains  tout  le  mal  qu'il  put  imaginer.  Ses  Troupes  porte- 
fent  la  flamme  &  le  fer  dans  tous  les  environs.  Arbres ,  beitiaux , 
ffloiflbns ,  granges.  Cultivateurs,  tout  périt  en  mcme-fems.  Les. 
Toulouiains  conduits  par  les  flammes  qui  dévoraient  leurs  pof- 
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feiTions ,  fe  jetterent  fur  tes  Tigres  fanglans ,  pénétrèrent  jufqu'i 
leur  caiirp^  délivrèrent  tous  les  prifonnîers  des  leurs  qui  y  gé- 
mHToient  dans  les  fers,  renverfereni  les  tentes,  attaquèrent  lei 
Troupes  du  Comte  de  Bar^  Lieutenant  de  Sirfton  de  Montfortt 
foutenues  des  Navarrois  &  des  Béamoisj  ils  étoïent  comjnandés 
par  le  Comte  de  Fïoix.  Tout  fuyoit  devant  eux  :  lorfque  1*  Croi- 
les  avertis  par  les  fuyards ,  vinrent  Enfeignes  déployées ,  &rangé$ 
en  bataille,  attaquer  les  Touloufains.  Ils  firent  alors  leur  re- 
traite en  bon  ordre ,  &  fans  avoir  perdu  un  feul  homme ,  ils  ren- 
trèrent dans  leur  Ville ,  chargés  du  butin  qu'ils  avoicnt  fait  dans 
le  camp  des  Ennemis. 

Deux  jours  après  Momfon  fe  retira  de  devant  Touloufe  ^ 
laifîant  tous  fcs  blefles  fie  tous  fes  équipages.  Le  Comte  de  Foix 
l'avoit  repouflë  d'une  manière  trop  vîgoureufe  pour  ne  pas  lui 
donner  le  defir  de  fc  venger.  Il  fe  vengea  en  elFet ,  &  de  la  ma- 
nî%.*re  la  plus  cruelle ,  dont  la  mémoire  des  hommes  puiflè  con- 
ferver  le  fouvenir.  L'imagination  fe  fatigue  à  fuivre  cette  chaîne 
d'abominations.  On  eft  pénétré  d'une  horreur  (Jui  faifit  l'ame  j 
&  par  malheur ,  plus  on  fe  hâte  de  pourfuïvre  pour  forar  de 
ce  cahos  de  crimes,  &  plus  on  s'y  voit  entraîné  par  la  narraion 
même. 

i?<iymon(/ ^ant  reçu  desfecours,  recouvra  plulîeurs  Places, 
&  réfolut  d'aflïégcr  Carcaifonfte.  Savaric  de  MauUon ,  Sénéchal 
d'Aquitaine  pour  le  Roi  d Angleterre ,  lui  amena  20000  Baf- 
ques.  Mais  Simon  de  Momfon  ayant  été  confeillé  d'arrêter  R^- 
mond  dans  &  marche ,  il  fe  jetta  dans  Caftelnaudari  à  cet  e^t. 
Le  Comte  dp  Touloufe  ne  tarda  point  à  l'y  affiégcr.  Rufes ,  ma- 
chines de  guerre,  vigilance,  tout  par  lui  hit  mis  en  ulâge.  Mais 
un  Cprps  de  Troupes  étant  venu  au  fecours  des  Aflïéges ,  &  la 
Comte  de  Foin  ayant  cru  devoir  s'oppôfer  à  fon  paiTage ,  la  ba^' 
taille  de  Caftelnaudari  fc  donna.  Deux  fijis  le  Comte  de  Feix 
décida  la  viftoirc.  Les  Ennemis  fayoient,  &fes  Soldats  crovoiene 
n'avoir  plus  qu'à  recueillir  les  dépouilles  Aes  morts ,  lorfqu'un 
Aes  CheÊ  des  Ennemis  raflèmblant  ceux  qui  fuyoient ,  recon--» 
mença  le  combat,  &  fe  jetea  avec  fureur  fur  les  Troupes  du 
Comte  de  Foix.  Ce  Comtp  fit  des  prodiges  de  valeur:  mais  il 
ne  put  jamais  rallier  les  fîens.  L'épouvante  augmenta  le  défor* 
dre.  En  vain  il  s'abandonna  à  toute  la  fureur  que  lui  tnfpiroit  le 
(téfejifoir  de  fç  voir  ejileyer  vine  viéloire  qui  paroifibic  certaine  * 
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là  yaleur  ne  là  lui  fendit  pas.  Son  épée  ,fe  brifa  des  coups  qu'il 
portoic)  &  bientôt  il  liic  ooiigé  d'abandonner  le  champ  de  oa- 
caille.  Montfon,  qui  du  haut  des  ï-emparts  regardoic  le  combat, 
étoit  accouru  dès  qu'il  avoit  vu  fuir  les  tiens.  Mais  la  bataille 
étoitfinie  lorfqu'il  arriva.  Iln'eutplus  qu'à  pourfuivre  lesfuyardsi 
&  ^rès  en  avoir  fait  un  carnage  horrible ,  il  rentra  en  triomphe 
dans  Caftelnaudari. 

Cette  défaite  décida  le  fort  du  fiége.  Une  nouvelle  Armée  de 
Çroifés  arrivoit  de  France  pour  défendre  Simon  de  Montfort. 
Leur  projet  étoit  de  forcer  Raymond  dans  fes  retranchemens. 
Celui-ci  crut  ne  devoir  pas  fe  laillèr  enfermer  entre  la  Ville  & 
cette  Année.  Il  fe  retira  Se  mit  le  feu  à  toutes  (es  machines.  Là 

f  Lierre  continua  avec  différends  fucccs  de  part  &  d'autre.  Le 
ape  écrivit  en  vain  à  ks  Légats  de  recevoir  la  juftification  de 
Raymond.  Peut-être  écrivoii-il  ainiî  en  public  >  &  donnoit-iL 
des  inftruâionsfecrettes  >  qui  démentoient  les  ordres  que  fa  poli- 
tique accordoit  au  cri  unanime  des  gens  fenfés  ,  qui  reclamoient 
les  droits  dont  on  dépouilloic  le  Comte  de  Touloufe.  Montfort , 
Guerrier  auffi  habile,  quàmbitieux immodéré,  cont^uit  pluheurs 
Flaces.  Il  porta  la  guerre  dans  lé  Pays  de  Foix,  pnt  Muret,  Se 
une  partie  du  Comté  de  Comminges. 


CHAPITRE     XII. 

X\-^  T  MOND  confterné  par  des  fuccès,  que  le  peude  Troupes 

qui  lui  reçoit  ne  lui  permettoic  pâ^  d'arrêter ,  alla  folliciter  la 
proteftion  du  Roi  d'Arragon.  Ce  Monarque  lui  jura  folcmnel- 
leinent  l'amitié  la  plus  tendre ,  &  envoya  une  Ambaflade  au 
Pape  ,  pour  &  plaindre  des  violences  dont  fes  Légats  accabloient 
le  plus  aimable  dis  Princes ,  8c  funout  pour  remontrer  quelle 
injuftice  on  cbmmectoit  en  fruftrant  le  jeune  Raymond 6ssY>o- 
maines  de  fon  pcre ,  en  l'enveloppant  dans  une  diïgrace  qu'il  ne 
pouvoit  en  aucune  façon  ménter  de  panager.  Il  f^mble  que 
lorfque  les  malheureux  ^nt  pérfécuiés  par  la  fortune ,  leur  fort 
foie  de  voir  tout  fe  réunir  contre  eux  au  même  inftant.  Pierre  de 
Bermond,  Seigneur  de  Sauve ,  mari  de  Confiance ,  fille  de  Ray- 
mond VI 3  écrivit  au  Pape ,  pour  empêcher  que  Raymond  y II 
Tome  I.  H  h 
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fût  reconnu  pour  légitime  hériricr  de  fon  père.  Mais  il  ne  réuflîc 
pas }  &  ti  ne  remporta  de  cette  tentative ,  que  la  honte  d'avoir 
joint  une  nouvelle  baflèffe  à  tous  les  crimes  que  l'on  avoii  coio^ 
mis  ju^u'ators.  ■ 

Le  Pape  ébranlé  par  les  inftanccs  des  An^nfiadeurs  du  Roî 
d'Arragon ,  fufpendit  les  Croifades  comre  les  Hérétiques  ;  & 
ordonna  à  fes  Légats  d'admettre  le  Comte  de  Touloufe  i  le  juf- 
tifier.  Le  Roi  d'Arragon  lui-même  fe  rendit  dans  cette  Ville, 
Mais  avant  de  commencer  aucune  négociaticai,  il  exigea  du 
Comte  Raymond  y  de  ceux  de  Foix  &  de  Comminge,  du  Vi- 
comte de  ïieam ,  qui  s'étoiem  rendus  à  Touloufe ,  une  proœefle 
par  écrit  de  fe  foumetcre  à  l'Eglife.  Il  en  demanda  autant  aux 
Capitoulsî  tous  acquiefcerent  à  fa  demande.  Après  s'être  affuré 
de  ces  aftes ,  le  Roi  écrivit  à  l'Archevêgue  de  Narboone  qui ,  ea 
qualité  de  Légat  du  Saiht  Siège ,  avoit  aûèmblé  un  Concile  i 
Lavaur.  U  lui  manda  qu'il  étoit  venu  exprès  pour  traiter  d'un 
accommodement  entreSimon  de  ^nfortyic.  les  Seigneurs  dont 
BOUS  venons  de  parler. 

Piem  convint  d'envoyer  par  écrit  les  cwididons  de  l'accord 
qu'il  déHroit.  Il  les  envoya  bientôt  en  effet.  Jlicn  de  plus  jutte , 
de  plus  refpeâueux ,  de  plus  toucbam ,  que  les  engagemens  epS 
le  Comte  de  Touloufe  offi-oit  de  prendre  avecks  Légats,  par 
l'entremife  du  Monarque ,  en  fon  nom  propre ,  &  pour  les  Sei- 
gneurs qui  avoient  fuivi  fon  parti.  Mais  le.  Concile,  toujours 
animé  du  même  efprit ,  qui  avoit  caufé  tant  de  maux ,  parut  s'of- 
•^enfer  que  le  Roi  d'Arragon  eût  pris  fur  lui  d'être  le  médiateur 
entre  les  Hérétiques  &  la  Cour  de  Rome.  Oh  lui  reprocha  même 
d'oublier  les  bienfaits  wc  les  Princes  de  Êi  Maiicm  &  lui-même 
avoient  reçus  de  l'Eglife.  Avant  de  fe  fépafePj  les  I^ékts  écrivi- 
rent au  Pape  i  c'éioit  toujours  Innocent  III.  On  penfe  bien  qwe 
fcur  Lettre  ne  tendoit  qu'à  prouver  combien  il  etoit  néccffaire 
d'achever  d'exterminer  ou  dépouiller  les  Chels  des  Hérétiques, 
&  combien  l'exemple  donné  par  le  Roi  d'Arragon  poiivcMt  être 
dangereux  par  fes  fuites.  Innocent  approuva  tous  fes  ades  du 
Concile ,  &  fe  défifta  de  tout  ce  qu'il  avoit  pu  faire  jufqu'alors 
en  faveur  du  Comte  de  Touloufe.  Il  «drel&  en  même-tems  un 
Bref  au  Roi  d'Arragon ,  pour  l'informer.  qu'H  enverroic  avant 
par  un  Légat  à  Latere  ,  pour  régler  dans  ces  Pays  tout  ce  qui 
iméreffiMtIaRcligiçn.Illui  ordonnoit  en  même-tems  de  renoncer 
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à  toute  forte  d'alliance  avec  le  Comte  de  Touloufe ,  Se  les  autres 
Seigtieurs  parnùds  des  Hérétiques  i  &  de  &)re  une  paix  ftable 
avec  te  Comce  Simon  de  Montfon  ;  ajoutant  au'il  avoit  écrit  i 
ce  dernier ,  pour  fui  commander  de  lui  faire  l'iioniluuTe  qui  lui 
étoit  dû  pour  les  Terres  oui  relevoient  du  Royaume  d  Arragon,  • 
Ce  Bref  éeoic  une  fuite  des  Lettres  des  Archevêques  de  Bor- 
deaux &  d'Aix ,  des  Ëvéques  de  Mî^^ielonne ,  de  Caftientras, 
de  Cavaillon,  de  Banai,  deBezfêts,  6C  de  beaucoup  d'autres, 
qui  ne  ceflÎMeiK  d'écrire  à  Rome ,  pour  louer  U  bien  que  U  Pape 
avoit  fait  &a  pourfuivant  les  Albigeois  >  pour  demander  que  la 
Ville  de  Touloufe ,  qu'ils  coinparoient  à  Gomorrke  &  à  SoMine  , 
qt^  nommoient  VaJ;^l«  des  Hérétiques  ,  fut  entièrement  renver- 
fée ,  comme  eiie  l'avoit  été  anciennement  pour  une  fenAUJ>U  cdufs. 
Il  £iUoit  être  de  bleu  mauvaife  foi ,  ou  bien  ignorant  pour  ha- 
sarder cette  dernière  dlënion.  Mais  le  Roi  d'An^gon  ic  fit  une 
Î gloire  de  braver  ces  caloinnies  lancées  contre  les  Jouloufàins  & 
eur  Comte.  Il  k  déclara  hautement  leur  défenfeur,  6c  âc  tous 
ies  effi>rts  pour  décacher  Philippe  Augufie  des  intérêtt  des  Croi- 
fés.  Ce  Prince  avoit  permis  que  le  jeune  Louis ,  (on  fib ,  prfe  la 
croix  f  au  mws  de  Févrief  1205.  Un  grand  nombre  de  Sei'- 
gneurs  François lavoieat  prife  aufli  >  pour  faire  leur  cour  au  fils 
de  leur  Souverain.  Car  le  Courulân  n  eft  jamais  vertueux  ea  cri- 
minel qufe  p«  impulfîon.  H  eft  comme  le  iînge,  imitateur-né. 
Les  Ambailvideur$  du  Roi  d'Artagon  réuffirent  auprès  de  Phi- 
lippe, Il  «donna  de  fufpendre  l'expédirion  qui  étoit  réfoloe ,  & 
de  la  remettre  à  une  autre  année.  Le  Pape,  qui  croyoît  n'avoir 
plus  d'Hérétiques  à  détitiirc  dans  le  La&îuedoc  apré«  tSM  d'ex- 
pédkions  meiwtrieres,  rtiai^ea  fon  Légat  en  France  de  prêcher 
une  Croifade  pqu»la  Terre  Saîiite  j  de  forte  que  Simon  lU  Mont- 
fort  ne  reçut  pour  lors  aucun  fccours.  Mais  le  Roi  d'Arragon  & 
lui  A  en  devinrent  que  plu^  ennemis  i  8c  au  mois  de  Mai  1215, 
te  Monarque  aflèmbla  les  Troupes  dans  k  deHein  de  fe  venger, 
lui ,  te  Comce  &4es  Tontoufaîns ,  d'un  Ennemi  qui  avoit  tant 
abufé  du  préjugé ,  qtù  armoit  alors  l'Egide  contre  toute  ISurope 
Chrétienne. 

Le  Comte  de  Montfbrt  avoit  perdu  la  plupart  de  fes  Tr«upeS: 
jRdyffH>;zi^  commencoft  à  refpirer,  ktfque  deux  Evêqucs,  celui 
d'Orléans  &  celui  <f  Auxerre ,  voyant  avec  douleur  que  les  mal- 
heura  de  fhutmuûté  étoient  fufeendus  par  le  peu  de  (brces  qm 
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reftoientaux  Croifés,  faflèmblerent  des  Chevaliers,  formèrent 
un  Corps  de  Troupes,  les  conduirireot  Â  Carcafibooe,  d'où 
Simon  les  fit  marcher  vers  Muret.  Les  aïoiflbns  étcM«ic  alors  prê- 
tes à  couper:  tout  fut  ravagé  par  les  Croifés.  Dix-fepc  Châteaux 
-  furent  démolis.  Les  habitans  &  les  Cidtivateurs  erraus  dans  ces 
plaines  dévaluées ,  &  regardant  les  âammes  qui  confumoient  leurs 
héritages  bu  les  fruits  de  leurs  travaux ,  poufibient  vers  le  Gel 
des  cris  lamentables ,  &  tenmncùent  par  la  famine  ou  par  le  dé- 
fcfpoir ,  une  vie  qu'ils  euflènt  mieux  aimé  perdre  ibus  le  fer  et 
Soldat. 

Le  Comte  de  Touloufê ,  de  fon  côté ,  prit  le  Château  de 
Pujol  y  qu'il  fit  rafer.  Le  Roi  d'Arragon ,  nàlgré  la  défenfo^u 
Pape  &  du  Légat ,  joignit  fcs  Troupes  à  celles  de  Raymond,,  des 
Comtes  de  F<Mx  &  de  Comminges.  Toutes  leurs  forces  réunies 
fonnoient  environ  deifKinille  Chevaliers  &  quarante  mille  hom- 
mes d'Infantexîe ,  dont  la  plupart  écoient  Touloufàtns.  Comme 
la  Garnifon  de  Muret  failoit  chaque  jour  des  excurâons  jnf- 
qu'aux  Portes  même  de  Touloufê ,  les  Confédérés  marchèrent 
pour  afliéger  cette  Ville.  Muret  efl:  une  petite  Ville  qui  dépend 
du  Comté  de  Comminge,  Elle  eft  à  trois  lieues  de  Touloute,  & 
de  Ton  Diocèfe.  Dès  le  premier  jour  du  fiége ,  on  dreflâ  les  ma- 
chines >  dès  le  fécond ,  on  donna  un  aiTaut  général.  On  emporta 
le  premier  ^uxbout^}  &  déjà  les  Allîégés  penfoient  à  fe  rendre  > 
lortqoe  le  Roi  d'Arragon  ayant  apperçu  les  fignaux  que  Mont' 
fin  donnoit  à  ceux  de  la  Ville  »  pour  les  avertir  de  fon  arrivée  » 
crut  qu'il  étoit  plus  prudent  de  rentrer  dans  fon  camp,  pour  y 
■attendre  l'Ennemi  de  pied  ferme  j  réfolution  fimefle!  Elle  trou- 
bla les  opéiaàons  dé  cette  journée  qui  pouvoîc  venger  Raymond 
&  ies  Alliés,  de  tous  les  maux  qu'iU  avoient  ^fièrts. 

Montfon  s'avançoit  toujours  à  grands  pas.  Il  fit  fon  Tefta- 
meot  ;  &  ordonna  que  l'on  dit  la  meflè  avant  de  fe  préfentec  de- 
vant ks  Ennemis.  Sacrifice  ordonné  par  fa  politique  ,  parce  que 
tandis  qu'on  l'offi-cùc ,  on  fit  déclarer  excomnauùés  le  Comte  de 
Touloufê,  fon  fils  &  fes  Alliés.  Cétoit  une  manière  adroite  de 
faire  comprendre  auX  Soldats  qu'ils  alloîent  combattre  bien 
moins  pour  la  eaufc  de  leur  Générai  »  que  pour  celle  du  Ciel 
même.  Les  Toitloufains  efeayés  di^%  fuites  aune  guerre  où  la 
fortune  parcufloit  trahir  le  bon  droit ,  députèrent  le  Prieur  de 
l'Hôpital  de  Touioufe  à  Foulques ,  leur  Evcque.  Celui-ci  de- 
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mandi  un  paflc-port  au  Roi  d'Arragon ,  qui  exigea  que  l'on  fe 
conten^t  de  fa  parole.  Sur  ce  re&is ,  le  Prélat  die  qu'il  ne  oonve-r 
noit  pas  au  Serviteur  d'entrer  dans  une  Ville  ou  fon  Maître 
avoic  été  exilé  i  paroles  qui  faifoîent  alluCon  à.  cette  proceiSon  , 
pendant  laquelle  on  avoit  6té  de  Touloufe  i'Euchariltiei  comme 
»  cet  exil  prétendun'eut  pas  été  l'ouvrage  de  Foulques  lui-même. 
Enfin  le  1 2  Septembre  1 2 1 3  ,  le  Général  des  Croués  y  après  tou- 
tes les  cérémonies  reljgjcufes  doat  il  crut  devoir  amufer  la  cré- 
dulité fuperltitieufe  des  fîens,  mit  fes  Troupes  en  bataille  j  Se 
bientôt  il  fit  plier  Favant-garde  des  Ennemis ,  tant  il  l'attaqua 
d'une  manière  intrépide  &  vigoureufe.  Le  Roi  d'Arragon  com- 
mandoit  le  Corps  de  bataille.  Tous  les  efforts  des  Ennemis  tom- 
bèrent alors  fur  lui.  Il  avoit  eu  la  prudence  de  changer  fes  ar- 
mes contre  celles  d'un  Chevalier  de  fa  Cour ,  pour  n'être  point 
reconnu  dans  le  combat.  Deux  Chevaliers  Françcis  avoient  ré- 
folu  de  £ùre  tomber  fous  leur  coups  le  Monarque  Aragonois, 
En  c<Hiféquence  ils  atuquerent  le  Chevalier  revêtu  de  fes  ar- 
mes. Mais  l'un  d'eux  reconnut  à  la  manière  dont  il  fe  défendoit, 
que  ce  n'étoic  pcMnt  le  Roi  j  il  s'écria ,  ce  r^e/l  point  lui.  Le  Mo- 
narque oubliant  alors  les  devoirs  d'un  Général ,  éleva,  la  voix 
pour  fe  &ire  connoître ,  Se  £e  précipitant  au  milieu  des  rangs  en- 
nemis ,  il  y  porta  le  carnage.  Maïs  les  mêmes  Combattans  qui 
avoient  jiu-é  ià  mort,  l'ayant  entouré,  fécondés  de  beaucoup 
d'autres ,  plufieurs  coups  mortels  lui  furent  portés  en  même- 
tems  j  il  tomba  mort  fur  le  camp  de  bataille  j  &  dès  qu'il  ne  fiit 
plus  ,  la  déroute  devint  générale.  Momfort ,  qui  au  momem  oii 
il  paroiflbitleplusemportépar  fon  courage,  ne  perdoit  de  vue 
aucun  mouvement  dés  Ennemis  ,  en  fit  un  lui-même  a0èz 
adroit  pour  tes  prendre  en  flanc.  Craignant  funouc  que  fes 
Troupes  ne  le  débandaient  pour  pourfuivre  les  fuyards  ,  &  qu'il 
ne  Im  arrivât  ce  qui  étoit  arrivé  au  Comte  de  Fois  à  CaAelnau- 
dari ,  lorfque  fes  Ennemis  déjà  vaincus  s'écoient  ralliés  ,  fie 
avoient  forcé  ce  Comte  de  fuir  à  fon  tour ,  il  tint  fon  arrière- 
garde  dans  le  meilleur  ordre  de  bataille  poffible ,  afin  de  préve- 
.air  tous  ces  hafards  ,  qui  fouvent  à  la  guerre  décident  du  lort 
des  Peuples.  Il  faut  pour  les.  réparer  une  prévoyance  ingénïeufe, 

3ui  craigne  même  oà  il  n'y  a  pas  à  craindre ,  &  qui  fe  ménage 
es  refiburces  nécelfaires  dans  une  défaite ,  au  iivnnent  même 
où  la  vi£loire  paroïc  certaine.  Les  Touloufains  &  le  relie  de 
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l'Infanterie  des  Alliés  dchoicm  de  s'emparer  du  Ch&a«u  de 
Murer,  tandis  que  la  Cavalerie  des  deux  Armées  fe  couidbactoic. 
Mais  lorfqoe  la  more  du  Rcm  d'Arraeon  eut  Hxé  le  ibrt  du  cota- 
hsx  ea  faveur  de  Mont/an  6c  des  &ns,  les  ans  fe  jeaerem  en 
foule  dans  des  bateaux  qui  les  aroieuc  ammés ,  &  iauverent 
ainfî  leur  vie.  Mais  le  re^  fe  noya  y  on  pétic  par  le  fer  des  Vain< 
quears.  Vingt  nulle  hommes  reftârent  iar  le  champ  de  bataille. 
Quand  les  Hïftoriens  ont  dit  <iae  cette  bataille  n'avoit  coûté 
quehuii:  Soldats  i  Si/non^  iltavoient  oublié  quel  détailils  avaienc 
donné  de  la  manière  doôt  le  Roi  dArra^on  à  la  tèœ  du  Corps 
de  bataille ,  avoir  difputé  la  vidoire.  La  partiaUté  cft  bien  areu» 
gle  dans  fes  narrations. 

Monifàrt  inéritoit  de  vaincre  par  les  talens  mititaires  qu'il 
déploya  dans  cette  journée  fi  fatale  aux  Princes  Alliés.  Il  uut 
avouer  que  l'on  eft  étonné  de  voir  Raynand  paroâcre  dans  la 
bataille  avec  fî  peu  d'avantage.  Il  commandoit  l'amere-gande  i 
mais  lorfque  le  Koi  d'Arr^on  fucprêt  de  faccomber,  comment 
ai^ec  les  Troupes  qu'il  conduifoit,  noie  délivra-t-41{as?  Onn- 
ment  au  moins  n'eflàja-t-il  point  de  rétat^  le  combat  >  ou  de 
i^tt  ime  retraite  glorîeufe?  Les  Comtes  de  Foix ,  de  Connnin- 
ges  8c  lui ,  fe  retirèrent  à  Toulouiè  auflitôt  après  la  bataille ,  & 
y  tinrent  confeil.  Le  réfult»  fut  qu'il  ^oic  céder  an  tems.  Ray- 
itiend  Affiionça  qu'il  alloit  À  Rome  porter  fes  plaintes  au  Pape  î 
&  il  laiâà  fes  fidèles  Touloufatns  maîtres  de  pourvoir  par  eux-* 
mêmes  à  leur  sûreté.  On  pourroit  lui  appliquer  ces  deux  vers 
fameux  de  Corneitte...  Que  vouUe\'VOus  qu  il  ni K.tfu'il mourût: 
ou  (ju'unUau  défefpoir alors  Ufeeourût.  On  ^attaquait  les  armes 
^  la  main  :  ce  n'éioit  point  par  des  diicotus,  t;'étoit  par  une  dé- 
fenfe  égale  à  l'attaque ,  qu'il  dev<Ht  fouteair  fes  droits.  Maïs 
pour  le  Malheur  des  Nations ,  il  arrive  prefque  toujours  que  la 
droiture  du  cceur  n'eft  pas  réunie  Â  la  vigueur  du  génie.  Plus 
d'un  Charles  Premier  fit  regretter  que  le  CromwH  qui  le  vain- 
quoit ,  fût  un  ufurpateur. 

Simon  avdt  entre  fcs  mains  lliérîàer  du  Trône  d'Arr^n  : 
iccet  otage  précieux  étolt  trop  important  à  fes  deflèins,  pour 
s'en  défainr  teciIcmenL  Une  guerre  naquit  de  cette  violence  ta- 
cite ,  exercée  contre  une  Nation  dans  la  perfonne  de  fon  Maître. 
Enfin  le  Pape  ordonna  au  Comte  de  Montfarty  de  rendre  1« 
|eunc  Prince  i  &  comme  le  Cardinal  de  Sénévem  ctoic  arrivé 
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Sans  la  Province  en  qualité  de  I-égat,  ce  fut  i  lui  que  le  nou- 
veau Roi  d'Arragon  Jacques  Premier  ,  fut  remis. 

Cette  même  année  fiic  celle  4e  la  mortjenomioieafê  de  Beaw- 
douiriy  frère  de  Raymond ^  Comte  de  Touloufe ,  dont  noufi 
avons  déji  parlé.  Une  trahifen  Tavoit  fait  prendre  la  nuit  dam 
fon  lit,  lorfqu'il  croyoit  pouToir  goûter  nn  lommeil  paiflble  dans 
les  bras  de  l'amitié.  Toute  fa  fuite  fut  égorgée ,  8c  lui-même  coOf 
damné  par  fon  frère ,  qui  permit  qu'il  eût  pour  Bourreaux  le 
Comte  de  Foix ,  fon  fils,  6c  un  autre  Chevalier.  Ainfî  tout  étoit 
outragé  à  la  fois,  les  loix  de  rhofpitalité ,  celles  de  l'amitié ,  celles 
de  la  Nature. 

Quelque  calme  fuccéda  à  ces  troi^les  afireux,  qui  avoienc 
vu  naître  tant  de  crimes.  Le  Cardinal  de  Bénévenr  avoit  dans 
fes  inftrudions ,  de  réconcilier  les  Princes  Confédérés  avec  l'E- 
glifc.  On  comprit  les  Touloufains  dans  ce  nouveau  Traité.  Le 
nombre  des  otages  que  Ton  demandoit ,  fut  feul  un  objet  de 
difcuiEon.  Mais  il  fallut  bien  céder.  Le  Comte  Raymond  lui- 
même  fe  fournit  aux  volontés  du  Cardinal.  Il  lui  livra  le  Château 
de  la  Ville  de  Touloufe ,  pour  sûreté  de  la  parole  qu'il  avoit 
donnée.  L'Evèque  Foulques  en  eut  la  garde.  Raymond^  après 
cette  foumiflîon  flctrifiànte ,  vécut  à  Touloufe  aVéc  fon  fils ,  com-^ 
me  un  fimple  particuliers  &  le  victorieux  Motttjan  acheva  de  lé 
dépouiller  de  les  Domaines. 


CHAPITRE    XIII. 

\_J  N  croiroit  qu'après  s'être  fournis  à  l'Eglife ,  Raymond  devoit 
naturellement  rentrer  dans  toutes  fes  poiTeffions.  Le  Conqaéfant 
fembloit  n'avoir  plus  de  droits  fur  des  conquêtes  qu'il  n'avoJt  pu 
faire  que  fur  les  Hérétiques.  Mais  Rome  dépoitiUoic  alors,  & 
jamais  ne  refUtuoit,  Tandis  que  Simon  foumcttott  le  Rooergne  ; 
le  Quercî,  l'Agénois ,  &plufîeurs  Châteaux  du  Périgord,  ilfe 
tint  un  Concile  à  Montpellier.  Le  même  attentat  qui  avoit  dé^ 
pofé  louis  le  Déhonnaire^  Henri  IV ^  Empereur,  Se  tam  d'au- 
tres Princes ,  fe  rcnouvella  dans  ce  Concile  ,  l'un  des  plus  atten- 
tatoires à  fautorité  des  Seuverains  dwit  les  faftes  des  hommes 
faflênt  mention.  Simon  de  Mansjort ,  Politique  auffi  délié ,  qu« 
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Guerrier  infatigable ,  fe  fervit  des  Légats  du  Pape  pour  fe  fiiire 
donner  en  toute  propriété  &  ce. qu'il  avoit  conquis  &  ce  qui  lui 
reftoit  à  conquérir.  Retiré  dans  un  Château  voifin  de  Montpel- 
lier i  il  dJrigeoit  de  cette  retraite  toutes  les  délibérations  du  Con- 
cile. Aine  invifîble  de  ce  Corps  puifTant,  qui  d'une  main  précen- 
doic  ouvrir  le  Ciel  &  fermer  les  Enfers ,  &  de  l'autre  brifer  les 
Sceptres ,  renverfer  les  Trônes ,  ou  les  relever ,  Mont/on  obùnc 
^ue  le  Concile  en  attendant  le  confeiitement  du  Pape ,  le  nom- 
mât provifoirement  Seigneur  Sf  Monarque  de  tout  U  Pays.  En 
confequence  de  ce  décret ,  Foulques ,  Evêque  de  Touloufe , 

Frit  polîèflion  de  la  Ville  &  du  Château  Narbonnois  au  nom  de 
Egiife  Romaine.  Le  Château  de  Foiz  fiibit  le  même  fort  ;  6c 
pour  toute  grâce  on  accorda  aux  Chevaliers  que  l'on  avoit  dé- 
pouillés de  tous  leurs  biens ,  »  la  permiffîon  d'aller  partout  où 
ui>ou  leur  fembleroit  ,  pourvu  quils  marchaflenc  fans  armes  > 
»  qu'ils  n'euflènt  qu'un  éperon ,  &  qu'ils  n'entraflènt  point  dans 
2>  les  Villes  entourées  de  murailles  ».  On  a  peine  à  concevoir 
comment  la  malignité  humaine  peut  aller  à  un  tel  excès.  Mais  ce 
qui  doit  plus  étonner  encore ,  c  efl  de  voir  que  les  Souverains  ne 
coinpriflent  pas  tout  ce  que  pouvoit  avoir  de  dangereux  pour 
eux,  je  ne  dis  point  TindifFérence  avec  laquelle  ils  regardoieat 
ces  révolutions  i  mais  l'aveuglement  inexplicable  qui  les  faifoit 
partager  ces  excès  monftrueux,  donc^  à  leur  tour,  ils  pouvoient 
devenir  les  viftimes  :  comment  Philippe  Âugufle  pennettoit-il  à 
fan  fils  de  fe  croifer  pour  aller  détruire  les  reftes  du  parti  d'un 
Prince  infortuné  ?  Il  devenoit  le  complice  de  ces  mêmes  Prélats 
[ui  difpofoiont  à  leur  gré  de  l'inveftiture  d'un  dçs  plus  grands 
'  iefe  de  la  Couronne ,  fans  l'aveu  du  Souverain ,  fans  memç  le 
demander.  ^ 

Par  une  fuite  de  cette  inconféquence  dans  les  opéradons  du 
Minifterp ,  qui  dans  ces  Hecles  éloignés  faifoit  les  malheurs  de 
la  France ,  Louis ,  fils  aîné  de  Philippe ,  entra  dans  le  Langue- 
doc avec  des  Troupes  qui  enflent  été  bien  mieux  employées  à 
cultiver  les  campagnes  ftériles,  &  à  donner  des  Citoyens  à  l'E- 
tat, après  ces  guerres  contre  l'Angleterre,  qui  avoient  déjà  nui  fi 
confidérablement  à  l'Agriculture  &  à  la  population.  Plufieurs 
Evcques  fuivoiçnt  le  fiE  du  Monarque  François.  Les  Comtçs 
de  Saint  Pauli  àcPonti^eutA'AUnfon,  GuiTcard de  Beaujeu  y 
M<nhipu  4e  Montmprffiçy  j  le  Vicomte  de  Melun,  &  pluiîeurs 
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antres  Sdgneurs  fuivoient  Louis.  Momfon  aih  à  fa  rencontre 
jufqu'à  Vienne  i.&c  le  Cardinal  de  Bénévent  fe  rendit  à  Valence, 
pour  falaer  le  jeune  Prince.  L'ambitieux  Montfon  trembla  que 
Louis  ne  vint  pour  lui  ravir  tous  les  Domaines  qu'il  avoir  enf 
dépôt.  Mais  le  Prince  prononça  fur  les  vues-  qui  l'ayoient  faic 
prjendre  part  à  la  Croifade.  Une  dévotion  mal  entendue  avoic 
lèiile  guidé  foo  courage}  Sç-toiite  fon  expédition  fe  borna  au 
ptaifir  de  combler  les  vœux  de  Montfon  &  des  Croifés ,  en  for- 
çant ceux  qui  reftoient  à  vaincre ,  de  fubir  les  loix  que  les  Lé- 
gats avoient  didées.  Dans  le  même  tems ,  la  réponfe  des  Dépu- 
tés envoyés  à  Rome  par  le  Concile  de  Montpellier ,  arriva  pour 
calmer  entièrement  les  allarmes  de  Simon.  Le  Pape  lui  donnoit  ; 
en  dépôt  tous  les  Domaines  qui  avoient  formé  la  Souveraineté 
de  Raymond ,  &  toutes  les  Terres  que  les  Goifés  avoient  con- 
quifes ,  &  toutes  les  Places  données  aux  Légats  comme  orages. 
Cette  donation  provifionelledevoit  durer  juïqu'au  premier  No-; 
ve;nbre  fuivant  >  jour  auquel  devoit  s'ouvrir  Un  Concile  général 
convoqué  à  Rome.  Le  Comte  de  Touloufe  fe  vit  alors- farà  ref-" 
iburce.  Il  ne  pouvoir  plus  fe  méprendre  au  deflein  que  les  Lé- 
gats avoient' fonné  contre  lui.  Dépouillé  de  tout,  arrofant  de 
fes  larmes  fon  fils ,  qui  auroit  dû  ecre  un  Ç\  riche  héritier  j  en- 
touré d'Ennemis  infolens ,  qui  riches  de  fes  dépouilles ,  &  fîers  de 
la  mifere,  infultoient  à  fa  douleur  j  chafle  de' ce  Palais  d'où  ies 
Ancêtres  donnoient  des  loix  i  tant  de  milliei^  d'hommes  qu'ils 
lendoient  heureux  ;  réduit  A  vivre  dans  l'opprobre  au  fein  de 
cette  même  Capitale ,  où  le  fuperbe  Foulques ,  enivré  de  fa  puif- 
{ance ,  Se  cyrajo  de  fon  bïenfaideur,  fouloità  fes  pieds  les  armes 
brifées  de  l'héritier  de  tant  de  Héros  célèbres  par  leur- valeur, 
RaymondcTXït  devoir  abaidonner  une  Patrie- malheiu-eufe,  oiV 
Ton  n'avoit  fu  connoître  ni  le  prix  de  fes  bienfaits ,  ni  les  qualités 
de  fon  cœur.  Peut-être  la  manière  cruelle  avec  laquelle  il  con- 
damna fon  frère,  fera  foupçonner  d'être  hafarde  l'éloge  que 
nous  feifons  ici  des  iêntimens  de  Raymond  VI.  Mais  il  ne  faut 
pas  oublier ,  que  le  Souverain  trahi  avoit  prononcé  cette  Sen- 
c  nce  bien  plus  que  le  frère.  Il  efl;  d'ailleurs  dans  la  vie  de  ces 
fi  :uations  affreufes ,  où  l'ame  fatiguée  de  foufFrir ,  femble  fe  ven- 
ger des  perfides  humains ,  en  devenant  comme  eux  capable  de 
méchanceté.  Plus  d'un  Bruius  s'eft  écrié,  vertu,  tu  n'es  qu'un 
nom  ;  &  quand  le  défefpoir  réduit  -une  fois  à  cette  affi-eafo^' 
Tomel.  li 
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extrêmicé  l'ame  même  la  plus  fenfîble ,  fi  elle  coinmec  une  Êia^ 
indigne  d'elle ,  ne  feroic-ce  pas  être  bien  injufte,  &  bien  mal  ap-^ 
préciei  ce  que  coûtent  les  combats  de  la  nature  &  de  la  loi ,  que 
de  conter  pour  rien  plufieurs  années  de  yertus ,  patce  que  Ion 
a.  pu  un  feul  moment  s'oublier  ibirmême  ? 

Telle  doit  être  Tapoli^ie  cUi  Comte  de  Tot^ouTe.  On  fe  fect 
attendri  malgré  foi ,  en  ie  ^luant  quelle  éonc  alors  £>  fituadon. 
On  IMS  le  fuit  dans  h  fuite  que  U  cœur  ferré  de  trifteflè.  De 
telles  chûtes  font  des  leçons  données  également  à  cotues  les 
conditions.  Le  père  &  le  fils  iè  retirèrent  en  Angleterre  :  malheu- 
reux feulement  d'y  trouver  alors  un  Monarque  digne  du  m^His 
Ôcde  rexécracioii  de  fes  Contemporains  &  de  la  Poftérité.  Lts 
.  deux  Princeflès  d'Arragcm.»  femines  des  deux  iUuftres  Exilét,  fe 
retirèrent  en  Provence. 

Louis  foucenoic  alors  un  râle  bien  iïtd^ne  de  fian  rang.  Il  or- 
donnoit  qve  l'on  démaraelât  les  VÏUes  de  Narbonne  Se  de  Tcni- 
Ipufe.  Tout  ce  qui  paroiflbic  à  Monifon  on  rempart  oppo^  ^  ^ 
ambition^  étojt  auuîcdc  rcaverfé  par  liù.  Nou£  ne  pîmerons  p^ 
fous  filence  un  trajr  qui  achèvera:  de  peindre  aux  yeox  de  noi 
Let^eurSf  t'arae  acroce  de  l'Evêque  Poclques^  Ontenoit  con- 
feil  devant  Louis ,  fur  le  fort  que  méiitcHent  les  Touloufains.  Le 
Prélat  eut  la  b»barie  de  propofisr  de  mettre  le  &a  auix  qoatre 
coins  de  la  Ville  >  pour  poiùr  les  habitans  d'avoir  &vorifé  les  Hé- 
fétiques.  Si  Mtfti^t  a'av«it  pas  cm  qu'il  étoic  plus  de  Tiâtérêt 
de  (a  poljtique  de  conferver  tme  Ville  fi  fâmeufe  &  on  Pcu|de  ft 
digne  d'être  bien  gouverné,  c'en  était  fait,  Touloufc  ctoit  en- 
lEevelie  dans  tes  ikiruses  j  &  le  çonfeil  d'un  feul  homme  en  eut 
&it  péarcant  de,  milliers ,  dont  le  ied:  crime  écoit  cfêtte  reliés 
Êdeles  à  leur  Souveraja,  &  de  Bavoir  pcùnr  vouhi  maffiierer 
kurs  frères. 

.  Après  avtNT  ara»  tam  de  braves  Guerruis ,  Leuis  n'aroic  en- 
core combattu  que  côatre  les  murs  des  V  iUes  qu'it  iajiim.  abattre  > 
?rès  avoir  employé  À  ces  travaux  ^  fi  peu  d^oes-  du  fils  dr 
'hdipfc  Augufie  y  les  quarante  jcnirs  marqués  ponc  gagner  les' 
Wo^Mcw  attachées  à  laCroifade,  A  fe  hâta  derev^arila; 
Cour  du  Roi  fon  père ,  ne  rempoctant  d'aucres  trophées  de  foi* 
expédition,  qu'une  panie  de  la  majcbeàre  de  Sauîc  Kinceru^ 
Martyr.  Elle  lui  avoir  été  donnée  par  GuiUaumct  Abbé  deCàf 
«re&,  &  il  en  fit  ptéfent  à  fon  tour,  à  l'Abbaye  Saint  Gtrmma- 
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JiS'Prés.  Louis ,  de  retour  en  France,  narra  tout  ce  que  les 
Motufon  6c  leurs  parùfans  aTtMenc  &ic.  Le^  Barons  Frimcofs 
furent  &appés  d'étonoeinent  &  d'indignation ,  &  pénétrés  de  «ïoi^ 
leur,  ea  j^renanc  de  qaelle  manière  Raym&nk  qlvok  hk  forcé 
d'abandonner  tout  ce  qn'il  pofledoit. . , .  On  nous  défend  de  join- 
dre des  obfervadons  (ur  ce  qui  fut ,  non  pas  l'objet ,  mais  k  feul 
firuic  du  voyage  de  ùotùs  dans  le  Languedoc ,  &fiOus  obéiflônsï 
nos  Leâeurs  y  ftlwpl^ront. 

I-e  Concile  indiqué  pour  le  premier  Novembre ,  s'ouvrît  en 
e&t  àRome,  daiu  l'Eglifequi  lui  donna  fon  nom  de  Lairatt. 
Foulques ,  Evêque  de  Touloufr ,  s'y  étok  rendu ,  avec  le  Fon^ 
dateur  de  l'Ordre  des  Frères  JPrédieurs ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé  y  &  coiuui  fous  le  nom  de  Saint  Demini^ue.  Sa  Fondation 
futaucoriféeparune  Bulle  du  I^pe  >&  de  ce  moment  des  Cou' 
rens  du  noara  Ordre  s'établirent  infenliblcinent.  L'tHinée  121^ 
eft  répoqoe  des  dosations  en  vertu  derquelles  D^minitiae  fixa 
dans  ToulouTeles  fiz  premiers  Difciples  qu'il  Te  &t  attaché.  IL 
mounic  en  1 3  2 1  }  &  comme  c'étoit  alors  l'uïàee  ,  cette  pépinière 
qu'il  avoit  formée  mec  tant  de  foin ,  avoît  <fèji  été  Tofigine  de 
pltUleurs  plantations,  qui  fe  multiplièrent  eofuite  très-rapi- 
dement. 

Le  Coturile  de  Latren  dieflà  plufîeurs  décrets  contre  les  Al- 
bigeois, dans  lefquels  on  reconnut  le  même  efprit  qui  guidoic 
alors  la  Cour  de  Rome ,  St.  dont  elle  a  depuis  defavoué  tes  en- 
crepiiTcs  êc  fenti  toute  rmconféquence.  Les  droits  les  plus  facrés 
des  Souverains  y  étoient  violés  uns  pudeur  :  le  pouvoir  de  délier 
les  Vaflàox  du  ferment  de  fidélité,  étoit  un  d«  principîwx  fta- 
tuts  )  &  le  (èrmeot  d'excermincr  par  te  gUdve  du  Soldat  toutes  le^ 
viâimes  &s^pées  par  le  glaive  fpiritael,  avait  remplacé  celui  de 
foumiffioa  Ac  d'attadiement  que  tout  Vaâal  dcHt  i  Ton  Seigneur 
Suzerain.  Il  n'étoit  point  furprenam  que  des  erreurs  accréditées 
par  pluileurs  £ecles ,  euflènt  produit  tant  de  hardieflc  &  de  té^ 
mérité.  Mais  me  les  Ambafladeurs  de  tous  les  Souverains  de 
l'Eurwe ,  prél^  mx  féances  06  (e  dref&iienc  de  pareils  décrets 
^ardauent  te  fîlence ,  ou  appuyailèsu  de  leur  confentement  l'af-' 
&ont  fait  i  tswis  les  Princes  j  c'eft  tme  lâcheté  qui  feroil  un  pro- 
blème infoluble ,  s'il  n'étœt  expliqué  par  ce  que  l'Hiftoire  nous 
apprend  de  la  hwHeufe  fervituae  à  laquelle  l'ignorance  &  la  fu- 
perlHtion  dont  elle  eil  la  meie ,  avoit  réduit  toul  1^  efprits. 


■yGoot^le 


aya  AN.NALBS   DE    LA   VILLE 

Auflî  que  pouvoienc  efpérer  les  deux  Raymond  y  père  &fîls,  fc 
Coince  de  Fois  &  celui  de  Coinininges,  d'une  Aflèmblée  coin- 
pofée  de  leurs  Perfécuteurs  ?  On  les  introduifit  dans  le  Concile; 
Ils  fe  profternerent  aux  pieds  du  Pape ,  qui  leur  ordonna  de  fe 
lever.  Cétoit  toujours  ce  même  Innocent  III  ^  U  pius  ambitieux 
jô"  U  plus  fuperbé  de  tous  Us  mortels.  Depuis  l'année  i  ipj  ,  il 
occupdt  la  Chaire  de  Saint  Pierre ^  &  cétoit  devanc  un  tel 
homme ,  que  des  Princes  Souverains  courbœent  leur  front  juf- 
qu  a  terre.  On  efl:  tenté  de  ne  les  plaindre  plus,  en  pen&nt  à 
l'humiliation  q^i'Us  s 'impofoient.  Un  CardïnaT  joi^c  fes  inftaD' 
ces  aux  plaidoyers  que  les  Comtes  pronoocerenc  pour  fe  défen- 
dre. Mais  riinplaçable  Foulques  éleva  U  voîx  à  fem  tour  j  &  1«8 
Comtes  fe  retirèrent  pour  laiffer  le  Concile  délibérer  en  leur  ab- 
fence.  Beaucoup  de  Prélats  parlèrent  en  leur  faveur.  Mais 
Innocent  .III,  bien  qu'il  fût  convaincu  des  injuiliccs  que  l'on 
av(fit  cpminifes,  ne  pue  fe  rélGiudre  à.reftituer  tout  ce  qui  avoic 
été  enyahi ,  en  conféquence  des  Bulles  qu'il  avoit  données.  Tant 
de  tributs  impofés  8c  perçus  par  le  Légat ,  des  Coincés  iailîs, 
comme  étant  du  Domaine  de  Saint  Pierre ,  difeni!  aflèz  que 
Simon  de  Montfort  n  avojt  point  combattu  potir  lui  feu!  y  &  que 
les  Bulles  qui  lui  avoient  donné  des  droits  à  n'être  point  regardé 
comme  un  ufurpateur  »  avoient  été  payées  par  \\a  an  poids  de 
l'or.  Auffi  fut-il  «dmis  à  parler  à  fon  tour  dans  k  Concile  î  &  fe< 
raifons  forent  jugées  très-décifives.  Le  Comté  de  Touloufe  £c 
toutes  les  autres  Terres  conquifes  par  les  Croifés  y  lui  furent  ad- 
jugées. Le  jeune  Raymond  eut  pour  appanage  tout  ce  que  la 
Maifon  des  Comtes  de  Touloufe  pofiedoit  en  Provence.  On  ac- 
corda au  vieux  Raymond  une  penHon  annuelle  de  quatre  cens 
marcs  d'argent ,  affignés  fur  le  revenu  du  Comté.  On  conicrva 
à  la  fœur  de  Pierre  d'Arragon ,  Eléonor ,  femme  du  €<nnte  dé- 
poffédé,  fon  douaire  tout  entier.  Raymond  dékfyété  d'un  pareil 
jugement  ^  quitta  la  France  y  ic  k  retira  auprès  de  Jacques 
Premier  y  Roi  d'Arragon ,  fon  neveu.  Son  fils  paua  danifes  Terres 
de.  Provence.  Reinarquons  ici  que  l'ancien  Aimalifte  fe  trompe , 
en  prétendant  que  le  Pape  poffedoic  le  Comté  Venaiffio-  II  lui  en 
avoit  été  remis^uelques  ChaEcaux  en  1205 ,  par  Raymond ,  lorS 
de  l'abfolution  qiù  lui  avoit  été  donnée  par  le  Légat  Miloni 
Exceptez  ces  Châteaux ,  tout  le  refte  apparcenoic  au  jeune  Ray^ 
mona^  qui  4^-lor$  en  Bit  potTeflèur. 
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Montfort  étoit  triomphant.  Il  voulut  s'emparer  du  Duché  dp 
Nârborme ,  &  fut  à  fon  tour  excommunié  par  l'Archevêque , 
qui  ne  l'aimoit  pas  >  m^is  dont  les  anachêmes  n'arrêcereot  point  fe  ra- 
pide  Conquérant  II  fe  rendit  enfufte  à  Toufoufe ,  &  s'y  fit  prêter 
ferment  par  les  habitans.  Les  précautions  qu'il  prit  pour  ôter  tout 
moyen  de  fe:  défendre  dans  une  révolte ,  annoncoient  bien  quelles 
étoient  fes  intenrions.  Les  foffés  furent- combles,  les  chaînes  des 
rues  enlevées ,  beaucoup  de  maifons  abattues  fie  le  Château  Nar- 
bonnois  fut  forrifié ,  8c  féparé  de  la  Ville  par  un  fofle  très-large , 
revêtu  de  fortes  paliflades.  Quand  on  a  intention  de  ne  com- 
mander qu'aanom  des  Loix,  quand  on  ne  veut  être  puiffant, 
qu  autant  que  l'on  fera  jufte ,  on.  n'a  point  recours  à  tout  cet  ap- 
pareil  qu'infpire  la  terreur. 

■  Ainn  Raymond  VI ^  fut  dépouillé  de  tous  fes  Etats.  Tous  les 
Rois ,  fes  parens  ou  fes  alUés ,  ou  ne  voulurent  pas  le  fecourir ,  ou 
ne  purent  exécuter  ce  qu'ils  défiroienc.  On  ne  peut  nier  qu'il  ne 
fût  brave  &  digne  par  fa  bonté  ,  "d'être  ■  aime  de  fes  Peuples. 
Mais  la  valeur  feule  ne  fuffifoit  pas  contre  un  Guerrier  tel  que 
Montfort ,  qui  Joignoit  à  la  bravoure  la  plus  diftinguéc  le  coup 
d'oeil  le  plus  jufte.  Ambitieux  autant  qu'avide  de  richefîes  ,  il  fuc 
toujours  paraître  s'oublier  lui-même,  pour  ne  penfer  qu'à  l'E- 
gUfej  &  rUfurpateur  ennemi  de  Raymond  fe  cachoit  toujours 
avec  arc  derrière  le  MinJftre  de  la  Religion.  Il  aVoit  marie  Guy , 
fon  fils  puiné,  avec  la  fille  du  Comte  de  Bigorre ,  qui  n'avoic 

Qu'elle  pour  héritière  j  alliance  par  laquelle  il  convroit  Touloufe 
u  côte  de  la  Gafcogne.  Alors  fa  grandetu*  parolifoit  affermie  de 
manière  à  ne  pouvoir  craindre  aucun  revers.  Mais  cette  roue  fi  . 
mobile ,  fur  laquelle  les  hommes  courent  à  la  grandeur,  ne  pou- 
y  oit  être  fixée,  que  par  des  vertus  qui  fifîent  aimer  ce  Vainqueur 
fi  redouté  jufqu  alors.  Mais  cette  rotation  rapide ,  qui  porte  les 
hommes  au  plus  haut  degré  d'élévation,  qu'ils  aycntpu  défircr, 
caufe  trop  fouvent  en  eux  un  éblouiflefflent  qui  fe  change  erv 
vertige  j  &  pour  l'ordinaire  »  l'orgueil  le  plus  infenfé  réfulte  de 
cet  égarement ,  qui  feroit  mcMns  à  redouter ,  fi  au  moment  où  il 
entraîne  la  perte  dc&  hommes  puiflàos  qu'il  enivre ,  il  ne  faifoic 
p<Mnt  périr  en  mêmc-tems  des  milliers  de  Citoyens  qui  tombcnc 
ians  defénfe ,  comme  Les  épis  fous  la  faux  du  Moiflbnnear. 
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CHAPITRE      XI  y. 

JVLarseille  iut  Tafyle  que  Raymond  fY,  &  fon  fils, 
çhoiTirenc,  iq>rÈs  avoir  été  dépouillés  par  le  Concile  deLatraa. 
Cotmne  les  ecmquêces  des  Croifés  ne  s  écendoient  que  depuis  le 
PiocèTe  de  Bexiers  jufque  vers  la  G^icamt ,  lef  autres  Villes  qui 
ai^anenoient  à  la  Maiibn  de  Touloi^ ,  &  qui  écoienc  6raées 
aux  environs  de  la  Capitale,  n  ecoient  point  c<»nptifes  dans  les 
décrets  du  Coociie.  Elles  faibient  partie  de  l'appanage  réiervé 
au  jeune  Raymond,  Les  Marfeillois  re^rent  les  deux  Kaymond, 
d'une  manière  à  les  confoler  des  chagrins  qu'Us  avoient  éprouvés 
fi  longtems.  Les  b^itans  dAvignon  les  invitèrent  à  prendre  poA 
feiîîon  de  leur  Ville.  Le  dévouement  fat  généfal  ;  8cles  accla- 
niatioDs  des  Peuples  en  voyant  ces  deux  illuAres  infortunés ,  pu-^ 
rem  &ire  comprendre  à  Montfon  que  la  révoluricm  en  faveur 
de  ks  Etuiemis ,  pcuvoit  être  auâî  rapide  qu'elle  l'avoit  été  pour 
lui>méme.  Dans  un  Concile  tenu  alors  â  Avignon ,  on  réfolut  ds 
£ure  la  guerre  à  Momfhrt.  Le  jeune  Raymond  alla  prendre 
pollèûion  du  Comté  Vénaii£n ,  &  y  mit  de  bonnes  Gamiums.  Le 
vieux  Raymond  avoit  alors  fait  un  dernier  effort  pour  raflèm- 
bler  tout  ce  qui  lui  reftoît  d'amis  fidèles.  Soit  qu'étant  malheu- 
reux ,  la  pitié  qu'il  infpiroit  eût  renouvelfé  dans  le  cœur  de  fes 
Alliés  les  fèntimens  que  la  politique  ou  la  crainte  y  avoit  éteints) 
(bit  que  n'ayant  plus  rien  à  mén^er  ou  à  perdre ,  le  défefpoif 
lui  eue  rendu  ce  courage  qu'une  longue  fai»  d'infortunes  avoic 
âétri ,  que  des  ^ards  pour  la  Cour  de  R<Mii€i  av<»ent  toiu  en- 
chaîné ,  &  qu'on  eût  defîré  lui  voir  à  la  bataille  de  Muret }  foit 
que  la  nature  des  événemens  de  ce  monde  ne  puiflè  con&rver 
longtems  la  même  fitaation  par  tous  les  changcmens  qu'y  appel- 
lent les  vices  des  hommes,  lans  qu'eux-mêmes  s'«n  apperçoivent  > 
k  Comte  de  Touloufe  déploya  une  vigueur  qui  fit  changer  la 
Êice  des  af&ires.  Raymbaud  de  Calm  ,  Pons  de  Monidra^m  ^ 
Lambert  Monteil,  Bertrand  PourceUt^  Raymond  Je  Montûâaa^ 
les  Communes  d'Orange ,  de  Marfeille ,  d'Avignon ,  farmoiem 
un  Corps  d'Armée  qu'il  laiflà  fous  le  commandement  de  fbn  fils. 
Scffiblaole  au  Roi  Edouard  III,  qui  vouloit  qu'à  Crici ,  le 
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f  rince  Noir  ga^ât  (es  éperons  ,  le  Comte  de  Touloufe  voulue 
que  fon  fils'mériçât  de  fuccéder  aux  Domaines  de  fes  Ancêtres  > 
en  partageant  avec  lui  la  gloire  de  les  recouvrer.  Quant  à  lui ,  il 
courut  vers  l'Arragon  lever  d'antres  Troupes ,  pour  confommer 
un  {trojet  qui  devoit  lui  rendre  précîeufes  fes  dernières  années  de 
là  vie. 

Le  jeune  Raymond  s'étant  préfenté  devaat  Beauc^e  ,  kit 
reçu  des  babitans  avec  tranfpocc ,  &  forma  auffitôt  le  Hége  du 
Château.  Ce  fi^e  donna  le  plus  grand  luftre  aux  premières  an- 
nées da  jeune  Guerrier.  Sans  forcir  de  fes  retranchemens ,  fans 
4i&(uiùnuer  fes  attaques  contre  le  CbïUeau ,  il  fut  également  re- 
_pouflcT  &  ks  Affiéges ,  &  Montfort ,  qui  étoit  accouru  à  leur  fe- 
«ours.  Deux  cotnbtts  oà  le  Général  des  Croifés  fut  contraint  d& 
fe  retirer  avec  perte ,  ranima  le  courage  des  Panifans  de  la  Mai- 
K»  de  Touioufe.  Raymond  alc«ï  igé  feuletnent  de  dix-neuf  ans , 
le  diftmgua  par  des  prodiges  de  vvXexir.^ra^onet ,  fon  Gouver- 
aeor  ^  partageoit  fes  lauriers ,  &  ne  le  qoittoit  point  au  plus  fore 
de  la  raclée.  SiMnoa  écoané  de  cawde  réfiftance,  6t  tout  ce  que 
Ton  pouvait  attendre  de  fon  génie.  Un  ftrarâeême  »  qui  dévoie 
kû  livrer  une  Force ,  réuffic  d  abord.  Mais  il  ^ut  abandonner 
ie  pofle ,  tant  il  fût  bien  défendu  j  &  alors  Simon  céda  Beaucaire 
par  un  Traité ,  an  jeune  Raymond.  Simon  vola  bientôt  du  côté 
de  Touloufe.Le  vieux  Raymond ivoitTai&teA>\é  le  Corps  d'Ar- 
inée^ue  les  Catalans  &  les  Arragosois  dévoient  tui  fbinmir.  Sa 
Ville  Capitale  étoit  l'objet  de  fes  regrets  comme  de  fes  a&âions. 
La  reprendre  était  Je  plus  cher  de  fes  vœux.  Sinton  informé  de 
de  deâèin ,  courut  oh  le  dai^er  paroifToit  pkts  preflant.  Avant 
d'entrer  dans  la  Ville ,  il  y  envoya  un  détachemem  de  Cav  akrie  r 
nais  leshalùtaos  qoi  £ù  déâoiem  de  Mentfort  »  turent  prifonniei^ 
ce  Coqs  de  Troupes  j  aâion  qui  prouvoit  trop  à  Simon  combien 
peu  ii  étoit  aimé ,  pour  ne  pas  lui  donnée  la  ^i^e  de  s  en> 
veager  crueUcmenL  En  effet  U  marcha  vers  Toakxafe  en  ordre 
de  bacailte.  Les  ToukxzËùns  conâernçs  de  cette  violence ,  lui  en-^ 
vo^rent  tin  certain  nombie  d'entire  em»  pour  tâcher  de ItrAé- 
chtr.  Mais  le  Barbare ,  (am  ptcié ,  comme  (ans  bonne-foi .  iit  »-• 
véocr  Les  Dépurés  »  «a  ks  chargea  de  fers  ,&  ils  Eurent  jettes  dans 
un.  caduc  au  Châieau  Narbonoois.  Tous  les  Barons  amis  da 
Montforti  Cui/foB frère,  lui  rcpréfenterenc  quelle»  lîuus  pou- 
voit  awtc  oœ  pareille  démaoche.  Uit  Evêque  l'eeipearca^  fnx 
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tant  d'avis  refpeftables.  Foulques  fut  perfuader  à  Simon  de  fc 
venger  des  Touloufains , en  les  dépouillant  de  tous  leurs  biens, 
en  condamnant  ïts  principaux  d'entre  eux  à  une  prifon  peF- 
pétuelle. 

L'Evêque  Foulques  triomphoic  d'être  feul  écouté  de  Jlfow- 
fort.  Pour  mieux  alTurer  la  vengeance  qu'il  confeilloit ,  il  pré- 
tendit qu'il  falloir  perfuader  aux  habitans  de  fortir  tous  de  leur 
Ville  ,  pour  appaifer  par  leur  foumilfion  celui  qu'ils  redoutoierit. 
Lui-même  fe  chargea  de  cette  négociation.  Elle  ne  lui  réùffit  que 
trop  bien.  Le  défir  de  fauver  leurs  Concitoyens  ,  le  caractère  de 
l'Envoyé ,  tout  fervit  à  tromper  les  Touloufains.  Ils  fortenc  en 
foule  :  les  Troupes  de  Momfon  les  arrêtent:  autant  il  en  ar- 
rive, autant  de  chargés  de  fers.  Les  plus  tardifs  inftruits  de  cette 
trahifon,  courent  vers  ta  Ville,  en  répandent  la  nouvelle,  8c  fejot- 


gnenc  au  refte  des  habitans ,  qu'une  féconde  perfidie  de  rEvêque 
expofoit  à  périr  jufqu' au  dernier.  UnGorps  de  Troupes  l'avoit  lui- 
vi  dans  lia  Ville.  Il  leur  ordonna  de  la  piller.  Les  excès  les  plus 


exécrables ,  les  abominations  las  plus  horribks  fouillèrent  tous 
les  afyles  de  la  vielleflè,  de  la  vertu,  des  grâces  &  de  la  Reli- 
gion. Foulques  écoit  la  furie  cruelle ,  qui  fecouoit  fes  flambeaux 
îur  un  Peuple  trahi  par  lui  feul.  Le  défefpoir  fit  des  Touloufains 
autant  de  Héros  invincibles.  Des  chaînes  font  tendues  :  la  r^ 
leur  donne  pour  armes  tout  ce  qui  tombe  fous  leurs  mains.  La 
Sôldatefque  eft  mafiàcrée  :  la  vidoire  fe  décide  pour  eux ,  torf- 
gue  Guy  y  itçtQ  de  Montfon  ,  accourt  pour  foutenir  les  fiens. 
Lui-même  eft  r^ouifé.  Cfe  torrent  rapide  entraîne  tout.  Les 
Touloufains  vainqueurs ,  comii}enGent  à  refpirer.  Mais  un  Ennemi 

{>iùs  redoutable  s  avance  :  c  eft  Montfon  lui-même.  Il  entre  dans 
a  Ville ,  &  ordonne  à  fes  Troupes  dV  mettre  le  feu  en  quatre 
endroits  difFérens.  Il  eft  obéi  :  déjà  la  flamme  fe  répand.  Tous  les 
élémens  fervent  la  fureur  de  Momfon,  Mille  édifices  s'écroulenr. 
Les  mères  fiiyent  en  tenant  dans  leurs  bras  leurs  enfans  évanouis 
que  les  Soldats  en  arrachent  pour  \e.s  poignarder.  Les  époux  fe 

Îirécipitent  fous  les  débris  enflammés  de  leurs  maifons ,  que  'c 
eu  confume  :  ils  tranfportent  du  milieu  des  flammes  leurs  epou- 
fes  palpitantes  que  la  lubricité  du  Soldat  leur  difpute.  Les  ciis 
des  mourans,  les  hurlemens  de  la  rage,  le  fracas  des  toits  qui 
tombent  par  les  progrès  de  l'înc^ndie  ,  le  bruit,  des  armes,  fes 
gémiftèuiens  des  jfcmmes  Se  des.çnfans,  les  imprécations  des 

Soldats  > 
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_  Soldats ,  touc  fembloit  annoncer  le  ^ernier  moment  de  Touloufe, 
JLe  jour  fe  perdoit  fous  les  tourbillons  d'une  fumée  épaifîe  :  la 
clarté  funèbre  de  l'incendie  jettoit  feule  une  lumière  pâle  &  ef- 
frayante fur  ce  théâtre  de  défolacions  »  de  crimes  &  d'horreurs-. 
Eniin  les  Touloufains  plus  furiçux  que  des  Lions  blefîes ,  qui  dé- 
chirent les  ChalTeurs  dont  la  main  leur  a  lancé  le  uaic  qui  les 
déchire ,  fe  précipitent  fur  les  Troupes  de  Montfort ,  &  les  for- 
cent de  fuir.  Deux  fois  il  les  rallie,  cieux  fois  les  Touloufains  les  , 
repoufîènt  avec  fureur.  Le  carnage  eft  affi-eux.  Simon  fonne  la 
retraite»  fi:  fe  renfèrme  dans  le  Château  Narbonnois.  Ne  fâchant, 
plus  comment  donner  des  loix  à  un  Peuple  irrité ,  il  fît  annoncer 
qu'il  alloit  livrer  au  fer  à^s  Bourreaux  tous  les  prifonniers  qui 
etoient  entre  fes  mains.  L'Abbé  de  Saint  Semin  iut  employé 

'par  Foulques  à  prêcher  par  les  rues ,  pour  aiTurer  que  Montfort, 
otiblieroit  tout.  Les  Captifs  étoient  en  grand  nombre.  Point  de 
fainille  qui,  n'eut  à  regretter  un  père ,  un  époux ,  un  frère ,  ou 
un  fils.  A  cette  fureur  qui  avoit  rendu  les  Touloufeins  invinci- 
bles, fuccéda  la  douleur  la  plus  attendrilTante.  Les  cris  des 
amants  ,  des  époufes  &  des  mères ,  défarmerent  ceux  ^  qui  une 
réfîftance  continuelle  paroiflbit  préférable.  On  confentit  à  trai- 
ter. On  apporte  les  annes  aux  pieds  de  Montfort.  Quand  il  voit 
que  tout  lui  eft  livré  par  cette  feinte  heureufe ,  il  remplit  les 
raaifons  de  Soldats ,  fiut  arrêter  les  prbcipaux  habitans ,  tient 
confeil ,  propofe  de  livrer  la  Ville  au  pillage ,  &  de  1  anéantir  ab- 
folument.  Heureufement  des  avis  contraires  l'emportèrent.  Mais 
il  retint  les  prifonniers ,  impofa  une  fomme  confiderable  à  laVille , 
en  fonne"  de  rançon  >  c'étoient  trente  mille  marcs  d'argent  à  payer 
dans  l'annéej  avec  menace  de  les  faire  tous  périr ,  â  l'on  n  étoit 

fioint  exaâaujiayement.  D  eft  ïmpoflîble  de  décrire  quelles  vio- 
ences  furent  faites  aux  Citoyens  pourra  levée  de  cette  fomme. 
La  Ville  étoit  épuifée  par  tact  de  malheurs  »  Montfort  ne  com- 
prit pas  ,  que  tant  qu'un  Peuple  voit  que  l'on  attaque  fes  privilé- 
rs,  il  n'oppofe  que  des  plamtes  foumifesj  mais  que  lorfqu'ou 
réduit  a  la  famine,  &  qu'on  le  dépouille  du  prix  de  fon  in^ 
duftrie,  fie  de<^on  pain  journalier ,  il  devient  un  troupeau  de  Ti- 
gres affamés ,  que  le  fer  fie  le  feu  n'arrêtent  plus.  Cette  progref- 
iioa  eft  lente.  Meus  U  courroux  des  Dieux  en  frappant  lentement  ^ 
n'en  écrafe  que  mieux  s  l'indignation  des  Peuples  agit  de  même. 
Tome  I.  -  K  k 
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Il  n'y  a  plus  de  loi ,  pour  qui  n'a  plus  de  quoi  vivre.  On  ne  peac 

trop  détailler  ces  véncés. 

Simon  t  après  avoir  feit  démolir  routes  les  Tours  &  tontes  les 
Maifons  qui  pouvoienc  encore  faire  quelque  détènfe ,  continua 
ks  conquêtes  >  &  après  avoir  conféré  avecle  Cardinal  Bertrand^ 
nouveau  Légat  envoyé,  par  le  Pape  dans  la  Province ,  il  réfolut 
d'aller  attaquer  au-delà  du  Rhône  le  jeune  Raymond ,  &  le 
Comte  de  Valentinois  fon  allié.  Innocent  III  ^  avoit  terminé  cette 
carrière  "illurtre  par  tant  d'entre|)rifes  contj"e  les  Souverains, 
j^ono/-^/// lui  avoit  fucccdé,  &  comme  lui  fuivoit  le  plan  tracé 
par  le  fougueux  Grégoire  Fil,  &  perfcâionné  par  fes  Suc- 
celTeurs. 

Montfort  fut  affez  habile  pour  détacher  le  Comte  de  Valen- 
tinois de  l'alliance  du  jeune  Raymond.  Il  triomphoit  de  ce  fuc-' 
ces ,  lorfqu'il  apprit  que  le  v'itvoi Raymond  étoit  rentré  dansToa- 
Joufe.  Cette  révolution  mérite  quelques  détails.  Le  Comte, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  s'étoit  déjà  avancé  pour  re- 
couvrer fa  Capitale.  Mais  ne  fe  croyant  point  encore  aifez  eo 
forces  pour  tenter  une  pareille  entreprife ,  U  crut  devoir  atten- 
dre qu  il  eût  rarièmblé  une  Armée  plus  confidérable.  En  effet ,  à 
peine  eut-il  réuffi  dans  ce  defleb ,  qu'appelle  par  les  Touloufains, 
il  fe  hâta  de  venir  les  défendre  au  fein  même  de  leur  Ville.  Les 
Comtes  de  ^omminges  &  de  Foix ,  pluficurs  autres  Seigneurs 
fe  joignent  k  lui.  Un  Corps  de  Troupes  de  Simon  de  Montfort 
s'oppofe  à  leur  paflage  :  il  eft  mis  en  pièces.  RaymondztriVG  au- 
près dcfTouloufe ,  avertit  ceux  qui  lui  étaient  le  plus'  dévoués. 
Le  13  Septembre  1217, àlafaveur d'un brouillara  épais,  iltra- 
verfe  la  Garonne  au  gné  qui  eft  fous  le  Moulin  du  Bafacle ,  & 
entre  dans  Touloufe ,  fans  que  l'on  s'en  fût  apperçu.  Le  Peuple 
n'apprend  cette  nouvelle  qu'avec  les  tranfports  de  fa  joie  la  plus 
vive.  Les  plus  timides  fe  retirent  dans  le  Château ,  craignant 
que  Montfort  ne  contraignît  une  féconde  fois  Raymond  à  fiiir, 
éa  qu'il  ne  fe  vengeât  de  nouveau.  Enfin  le  Comte  réunit  tous 
les  fiifFrages  en  fa  feveur.  Tous  les  moinens  étoicnt  précieux.  La 
Ville  étoit  fans  aucune  force  de  défenfe.  Des  larges  fbfles  font 
creufés  à  l'entour  :  des  retranchemcns  font  achevés  en  peu  de 
tems.  Paliïfades  ,  baftions  &  redoutes  ,  fonent  en  un  initant  tiu 
fein  de  la  terre.  Tout  le  mond&travaiUoit  pour  la  caufe  commune. 
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k  jeune  RaymonJeU  mandé  par  fon  père.  Gafnp.rd  de  la  Benhct 
Roger  de  Commingee ,  Bertrand  Jourdain  de  Lille  j  Bertrand  de 
Montaigu ,  fon  frère  ,  Gaillard  Bertrand  &  Guitard  de  Mar-' 
mande  ,  Etienne  de  la  Valette ,  Âymon ,  fon  frère ,  Gérard  de  la 
Mothe,  Bertrand  de  PeftillaCi  Geraud  d*jimanieu,  aanenentà 
J'envi  des  renforts  à  Raymond.  ■ 

Montfort ,  toujours  prudent ,  fe  hâte  de  figner  un  Traité  avec 
le  jeune  Raymond  y  ^\xv  aller  inveftir  TouToufe.  Ils  marche  à 
grandes  journées  -,  le  Cardinal  Légat  l'accompagne.  La  Ville  ne 
paroiilbit  pas  devoir  être  encore  ailez  fortifiée  pour  foutenir  un  . 
ailàut  général.  On  feit  provifîon  d'échelles  5  on  marche  en  ordre 
de  bataille.  L'aHàuc  fe  donne.  Les  Comtes  de  Touloufe  &  de 
Cotnininges  laiflenc  avancer  les  Troupes  de  Montfort  jufques  au 
bord  du  foile.  Alors  une  décharge  générale  fait  tomber  des 
rangs  entier,  ^uy,  frère  de  Montforty  tombe  les  deux  cuifibs 
percées  de  p^ux  en  part  d'une  Heche  lancée  par  le  Comte  de 
Convninges.  Son  autre  frère  cft  auffi  blefle.  Montfort  fe  prépare 
À  fonder  la  retraiœ.  £n  ce  moment  les  deux  Comtes  fortent  du 
leurs  retranchemens  y  s'élancent  avec  fureur  fur  l'Ennemi ,  &  le 
mettent  en  fiùte.  €imon  étonné  de  tant  de  réfiftance ,  fait  cefler 
l'attîique  >  Sf.  fe  réibuc  k  former  un  fiége  en  r^e.  Il  forma  en- 
core «ne  autre  teivadve  du  côté  du  Fauxbourg  de  Sainf  Suhra. 
AI ^  Raymçnd(e  trouvoit  partout.  Cette  attaque  fiic  inutile  j  Se 
le  fiége  demanda  pour  lors  tous  les  préparatiË  nécefîaires.  Des 
machines  furent  conftruites  de  part  &  a  autres.  Deux  fiéges  fe 
concinuoient  en  même-tems.  Monï/i«  attaquoit  la  Ville ,  Ray- 
mond la  dé&ndoit ,  &  en  même-tems  tâchoit  d'emporter  le  Châ- 
jceau  Nad>onnois.  Hommes  &  femmes ,  Soldats  &  Chevaliers , 
tout  traVaiUoit.  Redmond  donnoit  l'exemple  i  6c  rien  ne  lui  pa- 
roiilbit au-deflbus  de  fes  foins. 

Montfort  ne  s'oublioit  point  pendant  ce  tems.  Il  avoit  député 
la  CopicelTe  fa  femme,  à  la  Cour  de  Philippe  Augafie^  pour  y 
deinandcr  du  fècours.  Foulques ,  Evêque  de  Touloufe ,  s'étoit 
aflbcié  un  Prédicateur  alors  célèbre  ,  nommé  Jacqtus  de  Vitri, 
pour  inviter  les  Peuples  k  fe  croifèr  de  nouveau.  II  obtint  du 
Kape  Honoré  llly  des  Lenrcs  pour  le  Roi  d'Arragon.  Ce  Pape 
employa  toutes  les  rufes  pofEbles  pour  détacher  ce  Monarque 
de  l'alliance  de  Raymond.  Il  pria,  il  parla  en  maître ,  en  Pontife 
armé  de  toutes  ]fi\  foudjies  de  ŒgUfe.  Il  écrivit  aufli  au  jeune 
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Raymond  f  au  C«mte  cfe  Foix ',  aux  habitans  de  toutes  les  Villes," 
qui  tenoicnt  pour  le  vieux  Raymond.  Sa  Lettre  au  fils  de  ce 
Comte,  école  la  moins  exCUfàble  ,  puifqu'elle  tendoitr  à  rompre 
encre  un  pefe  &:  tm  fils  t;oùs  les  liens  de 'tendrelîè*&  de  fidéuté 
qui  les  doiv'ém  iiinlV  par  devoirôe  par  goût.  Candis  c[ue  le  Pape 
s  efforçoit  de  féduire  ou  d'effrayer ,  l'Evêque  Foulques  n'oublioiE 
rien  pour  enrôler  des  Soldats'.  Il  parvint  en  effet  à  former  pen- 
dant l'hiver  de  l'année  ï2i8,  unCorps  deCroifés,  qu'ilcondui- 
fit  .\  Montfort  au  printcms  fuivant.  Ce  Général ,  pour  lui  en  té- 
morener  (a  rEconnorflànce,  lui  donna  à  lui  &:à  fes^Succefleiuî , 
le  Château  de  Verfùlf  avec  une  Vingtaine  de  VUlaees  qui 
«oient  de  fa  dépendance.' Donation  qui  augmenta  confiderable- 
ment  les  revenus  des  Evêques  qui  en  jouiffent  encore  aujourd'hui. 

Simon  briiloit  du  défir  de  loumettre  Tpuloufe.  Le  Cardinal 
Légat  le  preflbit  chaque  jour  de  hâter  une  conquêce ,  qui  feulô 
pouvoir  rétablir  la  gloire  de  leurs  arines.  Une  nouvelle  machine 
avoît  été  dreflee  contre  la  Ville.  Il  en  éfpéroit  de  grands  effets 
pour  abattre  les  retranchemens  fous  lefquels  les  Touloufains  fe 
croyoienc  à  l'abri  d'un  affaut  général.  Mais  la  machine  fm  rendue 
inutile  par  1  adreffe  des  AiÏÏégés.  Montfort  perd<Mc  courage.  Cette 
ame  fî  fiere  languiflbit  du  regret  de  ne  pouvoir  fë  venger  d'une 
Ville  ,  qu'il  fe  repentoii;  de  n'avoir  poiiit  renverfée  de  fond  en 
comble.  Une  pierre  lancée  d'un  mangonneau  des  Totdoafàins, 
termina  pour  toujours  ces  projets  d'ambition  &  de  vengeance , 
qui  pendant  près  de  quatorze  ans  avaent  dévallé  le  Languedoc 
&  lui  avoient  coûté  des  milliers  de  Citoyens. 

Si  la  valeur  &  l'expérience  militaire  fuffifoient  pour  faire  un 
grand  homme  :  s'il  ne  falloir  qu'avoir  inceiidie  des  Provinces , 
ravagé  des  Villes,  égorgé  leurs  habitans,  ptmr  mériter  dans 
l'Hiftoke  une  place  à  côté  des  hommes ,  dont  la  vertu  a  confa- 
cré  le  nom ,  Montfort  feroit  un  des  Guerriers  qui  mériteroit  le 

Plus  d'éloges.  Que  des  Ecrivains  dignes  du  ficelé  où  ils  vivoicnt, 
ayent  appelle  le  Judas  Macabée  de  fori  tems  ;  qu'im  Moine  oifif 
contemplant  de  fa  cellule  les  divers  événemens  qui  agicoient  le 
monde,  ait  encenfé  les,  excès  des  Papes,  de  leurs  Légats  &  de 
leurs  Miniftres  ;  qu'il  ait  repréfenté  coimne  un  monltre,  objet 
du  courroux célefte, ce iîtiymoni/quii  jufqu'alon,  n'avoit mérité 

3ue  l'amour  de  fes  Sujets ,  qui  depuis  même  redevint  leur  appui 
ans  leurs  infortunes  j  qu'il  lui  ait  fait  ua  crime  d'avoir  €cé 
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ïolérant,  d'avoir  préféré  de  voir  fes  Peuples  tranquilles,  &  ne 
connoiffant  d'autre  Juge  entre  Dieu  Ôc  leur  confcience ,  que 
Dieu  lui-même  ,  à  l'horrible  miniftere  de  dépeupler  fes  Etats,  & 
de  maiîàcrer  des  hommes  dont  il  devoit  être  le  père  j  enfin  que 
cet  adulateur  fervile  d'une  Gour ,  qui  depuis  s'eft  honoré  en  re- 
ponçanc  a  un  defpotifme  qui  eut  pu  lui  devenir  fuhefte  à  elle- 
même  ,  ait  vanté  le  refpeft  de  Montfort  pour  la  Religion  j  il  eft 
aifé  de  voir  par  la  chaleur  avec  laqueUe  il  follicitoit  des  Bulles 
qui  le  fubrogeaflent  à  tous-Ies  droits  du  Comte  Raymond,  qu'il 
n'eut  poiiH  été  le  Soldat  de  l'EgUfe ,  s'il  n'avoit  pu  être  l'Ufurpa- 
teur  des  Pays  conquis.  La  véritable  héréfié  qu'il  pourfuivoit , 
ëtoit  la  fétmêté  que  Raymond  lui  oppofa  dans  les  commences 
snens,  qu'il  fut  abattrç  en  fufcitant  auto  jr  de  lui  des  millions  d'En- 
nemis, &  dont  il  fut  accablé  à  fon  tour,  lorfque  le  Comte  ibu 
jival,  ayant  enfin  ceffé  de  garder  des  ménagemcns  avec  des 
Légats ,  dont  les  Parcifans  ne  pouvoient  être  que  leurs  compli- 
ces ,  oppo&  Soldats  à  Soldats ,  glaive  à  glaive  ,  2c  Puj(&nce  à 
Fuiflànce.  Il  l^ut  établir  invariablement  un  principe  néceflaire, 
lorfqu'on  écris  l'Hiftoire ,  Ôc  le  voici.  C'eft  que  la  grandeur  des 
intérêts,  l'élévation  du  rang,  l'éclat  du  pouvoir,  la  force  du  gé- 
nje ,  ne  doivent  jamais  fervir  à  excufer  des  crimes  commis  coatre 
l'humanité.  Quand  on  veut  juger  une  action  dans  le  Conquérant 
le  plus  fameux,  il  faut  favoir  s'il  l'eut  pennife  au  dernier  de  fes 
Soldats.  Si  un  homme  puiflànt  6c  commettant  une  adion  célé- 
brée comme  illuftre,  parce  qu'il  avoir  la  force  en  main,  en  eût 
été  puni  s'il  n'avoit  été  ou'un  Particulier ,  il  n'en  eft  pas  moins 
â  iios  yeax  un  criminel  heureux,  qui  n'a  pour  lui  que  lehafard 
Je  ia  natflànce,.&  le  préjugé  fervile  que  le  vulgaire  partage 
-avec  lé  Sculpteur  qui  trembteit  devant  le  Jupiter  de  bois  qu  il 
■avoit  travaillé.  Montfort  fut  un  habile  Guerrier  :  mais  fa  cruauté, 
fon  caraâ:erc  vindicatif,  fon  avarice,'  fon  penchant  à  la  colère 
la  plus  implacable,  font  autant  de  vices  atroces  que  l'on  ne  peut 
-ni  peindre  ibus  des  couleurs  trop  noires,  ni  dévouera  une  exé- 
cration trop  fone ,  pour  efïrayer  au  nom  de  la  poftérité  tout 
homme  qui  feroit  tenté  d'imiter  le  Tyran  du  Languedoc  te  le 
âéau  de  fes  habitans. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X  V. 

I  .  ES  TouLoufains  conçurent  les  efpérances  les  plus  flacceufes , 
en  apprenant  la  more  de  leur  fuperoe  Ennemi.  Mais  citant  la 
joie  ranima  tous  les  cœucs  dans  la  Ville ,  autant  les  AfOégeans  fii- 
rent  livrés  à  toute  l'ainertume  de  la  plus  afireufe  confternation. 
L'Hôpital  &  le  Fauxbourg  de  Saint  Subra  avoienc  été  de  nou-  ■ 
veau  attaqués  par  Montfort.  A  peine  la  nouvelle  de  £a  nrort 
fut  répandue ,  que  les  Touloufains  firent  une  fortie  vigoureufc, 
&  churent  les  Croifés  de  ce  pofte  important.  Amauri ,  fils  8c 
Succeflèur  de  Simon  de  Montfort ,  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  plus 
prétendre  à  foumcttre  une  Ville  réduite  peu  de  jours  avant  aux 
dernières  extrémités ,  mais  dont  la  confiance  avoit  changé  Tes 
habicans  en  autant  de  Héros.  Il  prit  le  pîuti  de  la  retraite  >  msùs 
croyant  venger  la  mon  de  fon  père ,  il  alTèinbla  un  grand  nom- 
bre de  matières  coinbuftibles ,  de  paille  de  de  farmens ,  les  fit  con* 
duire  dans  des  chariots  y  le  plus  près  pofltble  des  Portes  de  la 
Ville ,  &  y  fit  mettre  le  feu.  Les  habitans  accourent  pour  étôn- 
dre  cet  incendie  paflager.  Ils  y  réuflîlTent  :  ce  fuccès  les  encou- 
rage i  ils  pouflènt  jufqii'à  ceux  qui  conduifoient  les  chariots ,  les 
paflènt  au  fil  de  lepee,  s'avancent  jufques  au  camp,  y  répan- 
dent la  terreur ,  font  un  butin  confidérable ,  &  reviennent  en 
triomphe,  fans  être  arrêtés  dans  leur  marche. 

Amauri  enfin  leva  le  fiége.  Le  Légat  lui  avoit  fait  prêter  fer-, 
ment  par  tous  les  Seigneurs ,  les  Barons  &  les  Chevaliers  dn 
Pays ,  à  qui  Montfort  avoit  inféodé  des  Terres.  Il  avoit  même 
pris  poflèiïîon  de  la  Ville  &'  du  Château  de  Pamiers  i  mais  ces 
vains  honneurs  ne  lui  rendoient  ni  les  Troupes  qu'il  avoit  per- 
dues ,  ni  les  reflburccs  dont  il  étoit  privé.  Sans  vivres ,  fans  ar-  ^ 
gent ,  abandonné  par  les  Colons ,  qui  retournoient  à  leurs  pre-  * 
ïuiers  Maîtres ,  moins  fécondé  par  les  Croifés ,  parce  que  dans 
toute  entreprife ,  l'enthoufiafmc  ne  dure  qu'un  tems ,  il  couvrit 
la  honte  de  fa  retraite  en  annonçant  qu'il  reviendrait  le  printems 
fuivant  affiéger  la  Ville  avec  de  nouvelles  forces.  En  partant  il  fit 
mettre  le  feu  à  tous  les  logemens  qu'il  avoit  fait  conftruire  pour 
fes  Troupes,  ainfi  qu'au  Château Narbonnoisi  vengeance  puérile 
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ik  bien  inutile  à  fa  gloire  ou  à  fes  intérêts.  Les  habitam  eurenc 
bientôt  mis  k  Château  en  écac  de  ne  ritn  craindre.  Amauri  em- 
porta à  Carcaflbnne  le  corps  de  fon  père ,  &  le  mit  en  dépôt 
'Bans  la  Cathédrale  de  cette  Ville.  Il  fut  depuis  apporté ,  ainfi 

2 ue  celui  de  Guy ^  fon. fils,  dans  le  Monafterc  de  Hautes- 
bruyères  t  fitué  inneHeuede  Montfon  l' Amauri,  Sa  Tombe 
eft  la  même  que  celle  de  fa  femme.  Elle  eft  devant  Iç  maître- 
Autel  deTEglife  de  ce  Prieuré.  La  figure  de  Montfon  eft  fur  un  . 
pilier  laface  tournée  vers  cet  Autel,  fie  les  mains  jointes.  Toutes 
les  autres  aflertions  fur  les  Monuinens  funèbres  élevés  à  ce  Guer- 
rier ,  font  autant  de  fables.    . 

Amauri  crut  n'avoir  d'autre  devoir  à  remplir ,  que  de  fe  tenir 
fur  la  défenfivc.  Les  défertions  devenoîent  de  jours  en  jours  plus 
*  fréquentes.  On  lui  confeilla  de  faire  un  Traité  avec  Raymond, 
&  à&  prévenir  par  une  paix  avantageufc ,  les  revers  de  la  for- 
tune.'Mais  quel  homme  eft  aflez  fage  pom^na- point  s'aveugler 
&  fur  fon  propre  mérite ,  &  fur  les  fuccès  qu'il  croit  pouvoir  s'en 
promettre  ?  D'ailleurs  l'impérieux  Légat  étoit  toujours  le  Chef 
de  la  Croifade.  Il  déclara  hautement ,  qu'il  aimeroit  mieux  être 
écorché  tout  vif,  que  de  ne  pas  venger  de  la  manière  la  plus  fan- 
glante,  la  mort  du  Héros  des  Croifés.  Le  Légat  n'ayant  qu'à 
cmnmander'dcs  combats  ,  fie  rien  à  rifquer,  il  lui  étoit  fecîle  de 
réfoudre  ainfi  la  guerre.  Mais  comment  oublioit-il  Ôc  quel  carac  ■ 
tere  facré  l'cngageoit,  &  au  nom  de  quel  maître  il  excrçoit  celui 
dé  tous  les  minilteres  ,  le  plus  digne  de  veiller  au  bonheur  des 
hommes  f 

Le  jeune  Raymond  d'ailleurs  avoir  toute  l'aftivité  Se  toute  la 
valeur  qui  forment  les  vrais  Héros.  La  défertion  des  Croifés  lui 
parut  une  occafîon  inappréciable  de  venger  fa  Maifon  des  maux 
qu'elle  avoit  foufFerts.  IL  marcha  vers  lAgénois  à  la  tête  d'un 
Corps  d'Armée  :  Condom ,  Marmande ,  Aiguillon ,  le  reçurent 
avec  les  tranfpSrts  delà  joie  la  plus  vive.  Les  habitans  exter- 
minèrent ics  Garnifons  que  Simon  de  Montfon  leur  avoit  en- 
voyées >  le  Comte  de  Comminges  recouvra  de  fon  côté  tous  les 
Domaines  dont  il  avoit  été.  dépouillé. 

Une  fcene  plus  tragique  enfanglantoit  alors  Avignon.  Guillau' 
me  de  Baux ,  Prince  d'Orange ,  îaifoit  la  guerre  aux  A vignonois. 
Ceux-ci  le  firent  prifonnier ,  l'écorcherent  tout  vif,  ôc  lui  ôtc- 
rent  la  vie  en  le  coupant  par  morceaux.  Nouveaij  fujet  de 
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Î)rcclicr  une  Croifade  pour  les  Papes ,  à  qui  ces  ligues  (aimes  v^ 
oient  beaucoup  d'argeBt'&  beaucoup  de  puiflance.  HonorcTII ^ 
donna  une  Bulle ,  par  laquelle  il  ordonna'  à  tous  les  Chrétiens, 
»  de  courir  fus  aux-  ToulouÊùns,  aux-Avignonois,  à  i2aym<Wi 
«Comte  de  Touloufe,ïà  fon'iîlsj  aux  Comtes-de  Foix  .&;de 
»  Comminges ,  &  à  leurs  enfans ,  pour  avoir  tué  &ini$  exx  pièces 
•    »  Guillaume  de  Baux ,  Prince  d'Oraiigé'»^'^  '->  '.m  -  - 

Si  ces  fiecles  de  fer  n  offroiem  que  ces  exèmbles  de  defpotif^ 
me ,  on  feroit  peu  furpris  de  l'abus  qu'on  faifoic  du  pouvoir  que 
les  préjugés  &  l'ignorance'  donnoient  j  mais  ûi»  des  Monarques 
puiilàns ,  qu'un  Prince  viâ:orieux  tel  c^G:PniUppe  Augujît^i^ 
fous  ce  joug  honteux  ,  qu'il  étoit  fi  peu  hk  pottr  porter ,'  cett.  ce 
que  l'on  ne  peut  comprendre)  parce  que  daosie  rcftcdeià  con- 
duite ,  on  reconiioît  un  beau  génie ,  &  une  fermeté  rare.  Il  fouf-  ' 
froit  que  le  Pape  lui  écr'ïwh  pour  le  prendre  fous  fa  proieSton^  lui 
&  tout  fort  Rayaum'A  Voulant  armer  pour.&courir  -Amauri ,  il 
■  demanda  encore  au  Pape  Ia  permij/zon  de  lèitrer  un  vingtième  fuc 
tout  le  Clergé  de  France.  Si  le  Pape  eût  été  iiffez  vertueux  pour 
défendre  au  Roi  de  percevoir  cette  impofition  »  puifqu'elle  de^ 
voit  fervir  à  dévafter  une  Province  ,  qui  bientôt  atloit  être  le  pa- 
trimoine de  fon  petit-fils ,  &  qu'il  lui  eut  ordonné  d'attendre  pour 
lever  ce  vingtième ,  que  les"  Angiois  &  les  Impériaux  réums  at- 
'  taquaflènt  la  France ,  le  bien  qui  en  feroit  rélulté  pour  fes  Su- 
jets auroicfait  oublier  l'irrégularité  de  fa  démarche.  Mais  qu'il  fe 
fournît  à  une  femblable  humiliation ,  qu'il  permît  à  fon  iils  de  fe 
joindre  aux  Auteurs  de  tant  de  défaftres,  c'eft  un  aveuglement 
que  l'on  a  peine  à  expliquerj  à  moins  d'avouer,  qu'il  efl:  un  ordre 
de  chofes  qui ,  pour  les  cœurs  les  plus  fermes ,  &  pour  les  elprits 
les  plus  éclairés ,  devient  un  objet  de  doutes  &  d'incertitudes.- 
Elles  forment  un  cahos  impénétrable  i  labyrinthe  où  la  raifon 
s'égare ,  où  le  fil  des  connoiflances  fe  rompt  de  lui-même  >  enfin 
où  les  efforts  mêmes  que  l'on  fait  pour  retrouve?  la  lumière ,  ne 
fervent  qu'à  perdre  davantage  dans  le  fein  des  ténèbres.  Tandis 
que  le  Pape  négocioit  ainfi  enfaveurd'^maàrij  celui-ci  parcou- 
loit  tous  fes  Domaines,  &  cédoit  quelques  parties  de  fes  revenus 
pour  s'alTurer  des  créatures.  L'état  de  fes  affaires  déclinoit  par 
degrés.  Nifmes ,  une  partie  du  Rouergue  &  du  Querci ,  étoienc 
déjà  rentrées  fous  l'oDéiflànce  de  Raymond  &  dç  fon  fils.  Ce  fuc 
la  femjne  de  ce  dernier ,  qyi  enleva  Nilines  aux  Montfon ,  au 
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flloîs  de  Novembre  1 2 1 8 ,  par  un  Traité  qui  valut  aux  habitaiis 
de  cette  Ville  plufieurs  beaux  privilèges ,  qu'au  mois  de  Mars  de 
l'année  fuivante ,  les  deux  Comtes  ratifièrent.  Nous  ne  devons 
point  oublier  de  dire  en  parlant  de  cette  Princeflc ,  qu'elle  fe 
nommoic  Sancie ,  &  qu'elle  écoit  fœur  àîEiionor,  tante  du  jeune 
Roi  d'Arragoo  ,  &  femme  du  *ieux  Raymond ,-  de  forte  que  le 
pere  8c  le  fils  étoicnt  en  même-teins  beaux-freres.- 

Ces  deux  Princes  unilTotenc  les  négociations  i  la  vigueur  de 
leurs  annes.  Sachant  que  Louis ,  fils  de  Philippe  Augujîe  ,  fe 
préparoît  à  fecourir  jimauri^  ils  n'épargnèrent  rien  pour  défar- 
mer  ce  Prince.  Honoré  //IcTsipm  qu'ils  ne  fuffènt  allez  heureux. 
pour  Y  réulfir.  La  troifieme  année  de  fon  Pontificat ,  il  donna  un 
■  Bref  pour  commander  au  Roi  de  France  de  ne  plus  retarder. 
Texpedition  projettée  par  fon  fils  Louis.  Le^ape  fut  obéi ,  Se  le 
jeune  Prince ,  à  la  tête  d'une  Armée  très-confidérable ,  marcha 
vers  l'Aquitaine.  Amauri  de  Montfort  crut  qu'en  paroiflant  dans 
l'Agenois,  il  recouvreroït  la  partie  de  ce  Pays,  que  les  deux 
Comtes  lui  avoient  déjà  enlevée.  Bientôt  il  mit  le  fiége  devant. 
Marmandey  défendue  au  nom  du  Q^OiV^  Raymond  par  Cen-, 
tulle ,  Comte  d'Aftarac.  Le  jeime  Raymond  à  cette  nouvelle ,  fe 
prépare  i  voler  au  fecours  des  Afiîégés.  Il  étoit  prêt  à  fe  mettre 
en  marche  ,  lorfqu'un  Courier  envoyé  vers  lui  par  le  Comte  de 
Foix,  le  fit  penfer  à  donner  du  fecours  à  ce  Comte ,  qui  fe  voyoïc 
prêt  d'être  attaqué  par  les  Troupes  <yi  Amauri  de  Montfort 
avoir  laiflees  pour  garder  le  Pays.  Ne  fe  trouvant  point  en  état 
de  leur  réfiller,  il  craignoït  de  perdre  une  quantité  prodigîeufe 
de  bétail,  qui  étoit  le  fruit  de  fcs  courfesdans  le  Laurapiais. 
Jl  s'étoit  renfermé  dans  Bafiége ,  à  trois  lieues  de  Toulouie ,  en 
attendant  le  jeune  Comte.  Ce  Prince  fe  joint  à  lui  :  le  confeil  fç 
tient;  on  réfout  d'attaquer  les  Ennemis.  Ils  avoient  pour  Com- 
inandans  deux  frères  nommés  Folcaud  &  Jean  Brider,  tous 
deux  braves  Chevaliers.  Le  combat  s'engage  :  Raymond  voyant 
le  Comte  de  Foix  obligé  de  reculer ,  s'âance  au  milieu  des  Ba- 
taillons ennemis,  La  viâoire  le  fuit ,  l'épouvante  le  précède.  Il 
Êorteuncoupdeianceà  Jeafl^«^iîr,le  perce  de  part  en  part, 
;  renverfe  fur  le  champ  de  Bataille,  &  force  enfin  les  Ennemis 
à  prendre  la  fuite ,  après  la  réfillaace  la  plus  opiniâtre. 

Cependant  Louis  etoit  arrivé  fous  les  murs  de  Marmande.  Un 
aflâut  général  donné  par  ce  Prince ,  l'avoit  rendu  maître  de  tous 
Tome  L  Ll 
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les  ouvrages  extérieurs  de  la  Place.  Les  habicans  voyant  qull  ne 
leur  reftoïc  plus  aucun  moyen  de  fe  défendre ,  capitulèrent  &  de- 
mandèrent au  moins  à  ne  fe  rendre  que  la  vie  &  bagues  fauves. 
On  leur  refufa  cette  confolation.  Ils  furent  -obligés  de  fe  remettre 
à  la  difcrétiwl  du  Vaînqueur.  L*Evêq«e  de  Saintes  propofa  de 
faire  égorger  la  GaiT>ifon  &  les  Kabitans.  L'Archevêque  d'Auch 
fut  d'un  avis  contraire.  Trop  de  Prifonniers  îlluftres  avoient  été 
faits  à  la  bataille  de  Bafiege,  par  le  jeune  Raymend.  On  crai- 
gnit pour  leurs  jours.  Louis  n'éioit  point  cruel  :  il  accorda  la  vie 
a  tout  le  monde.  Mais  les  Soldats  ^Amauri ,  accoutumés  aux 
fureurs  ufitées  dans  ces  expéditions  malheureufes ,  poignardèrent 
cinq  mille  habitans,  fans  égard  pour  le  fexe  ni  pour  l'âge.  Louis  ^ 
n'apprit  qu'avec  indignation  cette  aftion  horrible.  Il  n'étoit  point 
fait  pour  être  le  complice  de  tels  Monftres ,  en  les  commandant  s 
mais  le  préjugé  reçu  le  makrifoit  ainfi  que  le  refte  de  rEiffope. 
La  conquête  de  Toutoufe  lui  paroiflbit  digne  ifillaftrer  fes  ar- 
mes. Il  mit  le  fiége  devant  cette  Ville ,  le  1 6  Juin  1 2 1  p.  Le  jeune 
Raymond,  auffi  prudent  qi>e  brave,  avoit  prévu  cette  attaque. 
Auffi  tous  its  foins  setoient  réunis  pour  la  défenfe  de  fa  Capi* 
taie.  Les  fcwtificatioiis  avoient  été  augmentées.  Les  maçafins  dé 
vivres  étoient  remplis  pour  longtems.  Tous  ks  Alliés  lui  avoient 
fourni  des  Troupes.  La  Ville  étoit  divifée  en  dix  fept  quartiers , 
défendus  chacun  par  un  Corps  de  Troupes.  Tout  le  monde  étoit 
devenu  Soldat.  Le  quartier  de  Raymond  étoit  panout  où  le 
danger  paroifibit  le  plus  preflant.  Un  Corps  de  Troupes  attaché 
à  fa  perfonne,  portoit  im  fecours  auffi  prompt  qu'aflliré,  dans 
tous  les  endroits  de  la  Ville  où  les  attaques  fembloienc  plus  dao- 

fereufes.  Louis  montra  de  la  valeur,  &  fot  bien  iècondé  Va^'^'^î 
'roupes  i  mais  le  motif  qui  animoit  les  Touloufains ,  étott  bien 
autre  que  celui  qui  guidoit  les  Croifés.  Point  d'habitant  qui  en 
combattant ,  ne  vît  auprès  de  lui  fa  femme  &  fes  enfans  qui  lui 
tendoient  les  bras ,  dont  les  lannes  de  tendreflc  dévoient  etuver 
frs  bleflures ,  ou  payer  fes  exploits.  Les  Affiégeans  combattoienc 
en  Soldats ,  tes  Ajlîegés  en  Patriotesi  La  viûoire  fut  pour  le  part! 
le  plus  jufte  &  le  mieux  défendu.  Louis  perdit  beaucoup  d^ 
monde  ,  &  fous  prétexte  que  le  tems  quil  avoir  fixé  pour  refter 
Croifé  était  expiré ,  après  quarante -cinq  jours  de  fiége ,  il  fe  rc 
sira.  Toutes  fes  machines  réitèrent  au  pouviMr  des  Touloufains, 
^ui  y  mirent  le  feu.  Oi  prétend  que  Louis  ne  fit  pas  pour  vaincre 
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tout  ce  qu'il  auroit  pu.  Sa  politique  en  nç  fécondant  pas  Amau'ti 
de  toutes  fes  forces ,  «oit  de  lé  contraindre  à  lui  céder  toutes 
les  conquêtes  que  les  Croifés  avoit  foites.  Peut-être  ne  s'eft-oa 
pas  trompé  en  attribuant  i  Louis  ce  defîcin.  Peu  de  Traité?  d'a- 
initié ,  de  confiance  &  de  conformité  dans  les  opinions ,  tiennent 
contre  la  perfpedtive  brillante  d'envahir  des  Domaines  aufE  ri- 
ches que  noinbr-eux.  La  fuite  des  faits  prouve  que  Louis  avoit 
pu  céder  à  cet  attrait  fi  touchant  de  l'intérêt  perfonnel. 

I-es  Croifés ,  après  la  retraite  de  Louis ,  ne  continuèrent  pas 
moins  leurs  excurfions.  Les  frères  Fokaud  &  Jean  Je  Brigier^  fe 
liyroieot  i  âcs  exch  que  l'on  n'ofe  décrire.  Le  jeune  Raymond 
les  vainquit ,  3c  les  condamna  è  avoir  la  tête  tranchée ,  en  repré- 
faiUes  des  cruautés  horribles  qu'ils  avoienc  œinmifes.  Il  fournit 
enfuite  Lavaur,  &  le  Château  de  PuiUurens. 

Cette  année  fut  reinarqu^e  par  la  naiflance  de  Jeanne  ^  fille 
de  Raymond  VIL  Le  Comte ,  ayeul  de  la  Princeflè ,  foumcttoit 
de  fon  coté  la  Ville  de  Montauban  »  qu'il  donna  en  Fief  à  Ray^ 
mond  Roger  y  Çomcç  de  Foix ,  coinme  une  récompcnfe  d^ne 
des  obligations  qu'il  lui  avoit.  Caftelnaudari  avoit  auffi  été  four- 
mife  par  le  jeune  Raymond.  Cette  conquête  indigna  le  fier 
Amviri,  qui  jvra de  la  reprendre.  Mais  Raymond &i\c  fils  du 
Coinre  de  Foîx,  s'enfermèrent  daas  la  Ville.  Des  iJbtcdes  aullî 
vigoureufes  que  fréquentes ,  éconnerent  bientôt  les  Alfiégcans. 
Uïie  d'elles  fut  fatale  au  jeune  Guy ,  Comte  de  Bigorre ,  ■  frère 
d'/4maun.  Il  fut  fait  prifonnier,  après  avoir  été  blefle  à  more.  U 
moumt  peu  de  tems  après.  Raymond  prit  foin  de  fa  Sépulture, 
£c  renvoya  fon  corps  a  Am^itn  ^  avec  toute  la  pompe  militaire 
qui  lui  pouvoir  prouver  fa  jufte  eftiine  pour  un  w^ve  Chevalier, 
aufli  bon  Guerrier ,  qu'homme  eftimiblç.  Anaari  fat  pénétré 
de  douleur ,  en  apprenant  la  mort  de  fon  frère.  Lé  fiége  de  Caf- 
telnaudari devint  pour  lui  un  fujet  de  fureur  &  de  rage.  Sa  trif- 
teffè  avoit  befoin  de  vengeance;  la  foif  du-fang  de  fes  Ennemis 
s'augmentoit  par  leur  rénftance.  Il  lui  tardoit  de  renverfcr  les 
murs  fous  lefquels  fon  frère  avoit  péri;  Tel  elt  le  malheur  de  l'hu- 
manité: les  fencimens  les  plus  faints,les  plus  chersàlaN3ture,ne 
Xcrvent  fouvent  qu'à  rendre  les  hommes  plus  barbares.  Huit  mois 
entiers  Amauri  le  confuma  en  hommes  &  en  argent  pour  réduire 
cette  Ville  ,  objet  de  fa  haine.  Mais,  le  brave  iiay/«o«(/rendoit 
imprenables  toutes  les  Places  qu'il  défendoit  en  perfonne.  Soa 
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Ennemi  fut  obligé  de  lever  le  fiége  &  de  fc  retirer  à  Carcaffiranc; 
d'où  il  revint  bientôt,  croyant  défendre  le  Château  de  Montréal 
affiégé  par  Raymon4 ,  &  que  ce  Prince  avoit  pris  avant  qu'on  en 
pût  lecourir  la  GarnifoD. 

Amauri ,  effrayé  de  tant  de  Tuccès ,  écrivit  à  Louis ,  fîls  de 
Philippe  Augujîe ,  &  le  pria  de  venir  une  féconde  fois  le  défep- 
dre.  Louis  artna  en  effet  :  mais  au  lieu  de  pafîer  en  Languedoc, 
il  fit  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre.  Le  Pape  irrité  de  ce  qu'il 
regardoit  comme  une  trahifon ,  crut  devcHr  en  attendant  d'autre 
fccours,  lancer  contre  le  jeune  Raymond  une  Sentence  d'exbé- 
yédation.  Ce  Prince  n'oppofoit  i  ces  procédés  illicites ,  que  des 
bienfaits  prodigués  à  fes  Sujets ,  tant  à  ceux  qui  lui  étoient  tou- 
jours reftes  fidèles ,  qu'à  ceux  qui  rentroient  tous  fa  domination. 
La  Ville  d'Agen  fut  de  ce  nombre.  Il  fit  un  Traité  avec  les  ha- 
bitans ,  dont  les  Capitouls  de  Touloufe  furent  les  garans.  Il  leur 
promit  funout  de  les  défendre  contre  Amauri  de  Montfon^  qui 
alors  étoit  entré  en  armes  dans  l'Agénoîs.  Ainfi  les  deux  Comtes 
réuniflbient  leurs  travaux  pour  triompher  de  leurs  Ennemis. 
Rome  fut  étonnée  de  cette  révolution  -y  mais  tous  les  efforts 
£  Honoré  III  ne  purent  en  arrêter  les  progrès.  Les  deux  Ray- 
mond emportoicnt  les  cœurs  8c  les  Villes  :  double  manière  d'être 
Omquérans,  qui  faifoit  autant  d'honneur  à  leur  clémence  qu'à 
leur  valeur,  à  leurs  vertus  morales,  qu'à  leur  génie  militaire. 
Ce  fut  au  mois  de  Mars  1 222 ,  qu'ils  firent  des  Réglemens  pour 
I'éleâ:ion  des  Capitouls.  Ils  dévoient  être  pris  moitié  de  la  Ville» 
moitié  du  Fauxbourg.  Le  jeune  Raymond  fit  un  voyage  en  Quer- 
ci.  Moiflàc  fe  rendit  a  lui.  On  trouve  alors  dans  l'Hiffoire  quinze 
Places  différentes ,  qui  avoient  fecoué  le  joug  que  les  Montfort 
leur  avoient  impol?.  Les  habïtans  avoient  été  excomniuniés.  Mais 
les  bienfaits  de  leurs  anciens  Maîtres  leur  faifoient  afément  ou- 
blier une  condamnation  illégale  ,  au  -  deffus  de  laquelle  ils 
croyoient  être  par  ce  fentimcnt  intime,  qui  les  rappelloit  au  fein 
de  leurs  Bienfaiteurs. 

Amauri.y  défefperant  de  rétablit  fes  af&îres ,  offrit  au  R« 
Philippe  Augufle  de  lui  céder  tenues  les  conquêtes  dont  la  Cour 
de  Rome  lui  avoit  donné linvediture. Le  Fa^' honoré III écà- 
vit  à  ce  Monarque  la  Lettre  la  plus  circonftanciée ,  &  la  plus 
adroite  ,  pour  l'engager  à  fe  réuiiir  avec  lui ,  pour  confondre  de 
nouveau  les  Albigeojs.  Nous  ne  devons  point  diflîmuler  que  leur 
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Se3;e  n'avoit  point  perdu  de  fon  crédit  fur  l'efprit  d'un  nombre 
iafîfù  de  Proieiites.  Il  n'eil:  pas  furprenanc  que  l'Eglife  trembla 
pour  le  dogme ,  &  pour  le  rit  en  même-ccms.  Maïs  on  n'étôit  point 
alors  aflèz  éclairé  pour  réfléchir  fur  les  véritables  moyens  d  arrê- 
ter les  progrès  de  ces  erreurs  »  &  de  calmer  l'effèrvefcence  des 
efprits.  On  croyoit  devoir  intimider.  On  fût  i^urpateur ,  iorfqu  on 
ne  dévoie  être  que  réformateur  j  &  l'opiniâtreté  du  Seétaire  prit 
pour  raifon  de  ne  point  céder,  les  fautes  qu'elle  vit  commettre 
au  Miffionnaire.  ^ 

Philippe  avoit  permis  à  fon  fils  de  fe  croifer  :  mais  lorfqu'on 
lui  offrit  à  lui  -  même  d'envahir  des  Domaines  ,  qu'il  prévit 
bien  devoir  lui  être  difputés  avec  valeur,  il  comprit  quel  écoit 
fou  devoir.  Une  Trêve  qu'il  avoir  conclue  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  étoit  prête  à  expirer.  Il  crut  que  la  défenfe  de  fes  propres 
Sujets  étoit  bien  préférable  au  vain  dé/îr  d'acquérir  de  nouvelles 
poffeflîons.  Il  écrivit  à  Thibaut  y  Comte  de  Champagne,  qui  le 

freffoit  de  le  charcer  de  cette  expédition ,  ces  paroles  remarqua- 
les,  &  que  les  Princes  devroient  avoir  pour  guide  de  toutes 
leurs  démarches ,  foit  dans  leurs  projets  poCoques ,  folt  dans  leur 
adminiftration  intérieure ,  foit  dans  leur  vie  privée.  »  Il  ne  nous 
»  convient  pas  de  nous  livrer  à  d'autres  encreprifes ,  &  nous  de- 
»  vons  lai£er  toutes  celles  qui  nous  détournent  de  notre  défenfe, 
X  &  de  celle  de  notre  Royaume ,  qui  doit  être  avant  tout  l'objet 
»  de  nos  foins  &  de  notre  vigilance  ».  Raymond  de  fon  côté , 
écrivit  à  Philippe  Auguftt  la  Lettre  la  plus  touchante.  Ce  jeune 
Prince  méritoit  d'être  heureux,  fi  la  prudence  &  l'aâivité  don- 
nent des  droits  au  bonheur. 

Pendant,  ces  travaux  militaires  &  politiques  du  jeune  Ray-*  ~ 
mond ,  le  Comte  fon  père ,  s'occupoit  dans  fa  Capitale  du  devoir 
"de  réparer  les  pertes  de  fes  chers  Touloulains.  Ilfe  confolcHt  en 
méritant  leur  amour ,  de  tous  les  maux  qu'il  avoit  éprouvés.  Sa 
Tombe  s'ouvroit  infenfiblement.  Mais  la  tendreffe  de  fes  Sujets, 
les  adions  de  grâce  prodiguées  par  leur  reconnoiflance,  l'atta- 
choient  encore  à  la  vie.  Enfin  il  mourut  dans  leurs  bras.  Un  jour 
qu'il  revenoit  de  l'Eglife  Notre-Dame  de  la  Daurade  ,  il  fe  fen- 
tJt  frappé  de  l'atteinte  mortelle  de  la  maladie  qui  termina  fes 
jpurs.  L'Abbé  de  Saint  Sernin  fut,auiîi-tôt  appelle  par  lui, 
pouf  lui  adminiftrer  tdtxs  les  fecours  religieux  que  fa  piété  défi- 
joit  avec  inftance.  Mais  avant  que  l'Abbe  fut  arrivé,  il  perdit  la 
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parole  i  confcrvant  encore  toute  la  fermeté  de  f^  tête ,  il  n'y  eut 
pas  un  feul  de  (es  geftes  qui  n'ejfprimât  quels  écoient  fes  regrets 
de  mourir  excommunié.  Les  Hotpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jeru- 
falem  lui  rendirent  les  derniers  tributs  de  refped  Se  de  cendreflè 

au'iis  dévoient  à  un  Prince  qui  les  avoir  toujours  aimés.  Enfin 
s  lui  jetterenc  le  manteau  de  leur  Ordre  :  Raymond  le  prît 
entre  fes  mains,  b^a  la  Croix  qui  y  çft  empreinte,  &C  mourut, 
après  avoir  donné  toutes  les  marques  de  la  piété  la  plus  tou- 
chante &:  la  plus  fincere. 

Il  avoit  alors  foixante-fîx-ans.  Malgré  le  repefttir  ^  l'attache- 
ment à  la  Foi  Catholique  que  Raymond  avoit  fait  voir  au  mo- 
ment où  il  mourut ,  il  ne  put  obtenir  les  honneurs  de  la  fépulçure. 
Vingt-cinq  ans  après  ,  fous  le  Pontificat  d'Innocent  If^y  ^9y~ 
moud  VIÏ  demanda  que  fon  père  fût  entçrré.  Il  préfenta  re- 
quête à. cet  effet.  Mais  tous  fes  foins  fuirent  mutiles.  Le  Tombeau 
de  ce  Prince  excommunié  étoit  auprès  du  Cimetière  de  Sain; 
Jean  de  Touloufe.  Son  cercueil  etoit  de  bois.  Les  Frères  dç 
Saint  Jean  de  Touloufe  conferverent  fa  tête  précieufement.  Elle 
eft  auffi  dure  que  l'ivoire,  &  d'une  couleur  roulIStre.  L'ancien 
Annalifte  avoir  vu  lui-même  le  crâne  de  ce  Prince ,  &  y  avoit 
remarqué  une  fleur  de  lys  formé  par  la  nature  de  l'os,  &  de  là 
largeur  d'un  petit  écu, 

No:is  laiflons'  à  nos  Le£teurs  le  plaifir  de  prononcer  eux- 
mêmes  fur  le  mérite  de  ce  Prince.  Nous  avons  dit  qu'il  avoit 
été  marié  cinq  fois.  Nous  avons  donné  une  idée  de  l'étendue 
de  i^s  Domaines  j  &  nous  la  rappellerons  ici ,  en  répétant  qu'il 
étoit  Duc  de  Narbonne ,  Comte  de  Touloufe ,  &  Marquis  de  -^ 
Provence.  Peu  d'homine?  ont  été  auffi  malheureux  »  peu  de 
Princes  ont  eu  d'auflî  grandes  qualités  i  peu  de  Gfeerriers  ont 
prouvé  autant  de  valeur  &  de  génie  militaire.  On  ne  peUt  dilB- 
muler  qu'il  ne  favorifât  les  Albigeoisj  &de  fàvorifer  une  Seâe, 
à  lafuivre  en  fecret,  la  différence  n'eft  pas  grande.  Cependant 
il  ne  fut  point  déclaré  Hérétique  au  Concile  de  Latran ,  comme 
l'ont  dit  fes  Ennemis  i  cepenciant  fa  mort  fut  celle  d'un  parfait 
Catholique.  On  trouve  même  dans  l'enquête  que  Raymond  VII 
fit  foire  pour  obtenir  que  fon  père  fût  enterré  dans  l  Eglife ,  que 
ce  dernier ,  depuis  qu'il  étoit  léparé  de  la  Communion  des  Fidè- 
les, rcfloit  à  la  porte  des  Eglifes  pour  y  faire  fes  prières^ fans 
oferyentrer.  Pendant  le  premier  fiége  de  Touloufe ,  les  Ouvrier* 
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qui  travaïlloient  à  la  grande  nef  de  l'Eglife  Saint  Etienne  ^  ayaat 
interrompu  leur  travail,  Raymond  Vi  leur  ordonna  de  le  re- 
prendre >  &  il  donna  pour  raifon ,  qu'on  ne  devoit  point  aban- 
donner les  ouvrages  confacrés  à  Dieu.  Sq^&  largefles  journalières 
envers  les  pauvres  ont  été  tranfinifes  à  ia  pofterité  paries  Hifto- 
riens  contemporains.  On  peut  juger ,  fi  l'on  en  doit  croire  quel- 
qufr Moine  prévenu  qui  en  écrivant  la  vie  de  ce  Prince ,  a  oîe  le 
repréfenter  comme  un  feélérat.  Beaucoup  d'Ecrivains  reflem- 
blent  à  ces  malades,  qui  voyent  tout  jaune,  parce  qu'ils  voyenc 
tout  de  leur  propre  couleur.  Raymond  VI  eut  ^qs  foiblelTes 
fans  doute.  Mais  s'il  eut  vécu  dans  un  autre  fiecle ,  on  l'eut  nom- 
mé à  côté  des  Catinat  Se  des  Stanijlas.  Né  galant ,  fenfible  & 
humain ,  peut-être  avoit-il  cette  tolérance  compatiffante ,  qui 
depuis  un  demi  fiecIe,  eft  devenu  le  fyftême  des  Souverains  de 
l'Earope  i  mais  dont  jufqu'au  feizieme  fiecle  on  n'a  point  foup- 
çonné lapoffibilité.  Les  deux  ou  trois  fiéges  que  Raymond  fou- 
tint  dans  Touloufe,  lui  méritent  une  place  diftinguée  auprès 
des  plus  illuftres  Guerriers.  Il  fut  fans  doute  imprudent,  en  ne 
ménageant  point  aflcz  les  juftes  allarmes  de  la  Cour  de  Rome. 
Mais  ce  défeut  de  prudence  donnoit-il  le  droit  de  le  dépouiller 
de  fes  Etats?  C'eft  une  queftion  aifée  à  réfoudre  i  les  maux  que  le 
Lanâuedoc  fouffrit,  &  les  droits  inviolables  de  la  Souveraineté 
des  Princes ,  décident  la  réponfe  que  l'on  peut  faire  à  ceux  qui 
crpiroient  devoir  mettre  en  avant  une  pareille  hypothèfe. 


CHAPITRE    XV  1. 

V  I  N  G  T-D  EUXIEME      COMtE. 

±\,ArMO sz>  ^//,  étoit  âgé  de  vingt-cinq  ans,  lorfqu'ît 
fucçéda  à  fon  père.  Il  avoir  un  autre  frère ,  né  d'une  des  Maî- 
treffes  du  vieux  Raymond  y  que  celui-ci  avoit,  par  fon  Tèfta- 
ment ,  recommandé  à  la  bienfaifance  de  fon  Succefleur  >  con- 
fiance qui  faifoit  honneur  au  jeune  Raymond^  &  dont  il  fe  mon- 
tra digne,  en  donnant  un  appanage  cœifidérable  à  fon  frère. 
Nous  ne  devons  point  oublier  de  dire  ,  que  les  Capitouls  de  Tou- 
loufe furent  nominés  par  le  vieux  Comte  fcs  Exécuteurs  Tefta- 
incntaires,  avec  quelcjues  autres  Scioncurs. 
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Raymond  VU ^  prie  les  qualités  que  fon  père  avoîc  eu,  ÎT 
comme  lui  mettoic  dans  tous  les  Adçs ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Les 
preuves  qu'il  avoit  déjà  données  de  fa  fupérjorité ,  épouvance- 
rent  fes  Ennemis.  Amauri  envoya  de  nouveau  des  Députés  i 
Philippe  Jugufie ,  pour  Ici  offrir  de  lui  céder  tous  les  Domaines 
C|ue  ion  père  avoit  pofTédés.  Mais  le  Monarque  refufa  une  fé- 
conde fois  d'accepter  cette  ceffion. 

Raymond  perdit  en  1225,  un  de  fes  plus  chers  Alliés,  Ray- 
mond  Roger ,  Comte  de  Foix.  Il  avoit  été  longtems  fon  Compa- 
gnon d'armes,  &  celui  du  Cofhte  fon  père.  Au  refte  tolérant 
par  goût  &  par  principes ,  quelques  malheurs  qu'il  vît  prêts  ï 
îbndre  fur  lui ,  il  refufa  de  perfécuter  les  Hérétiques.  Son  fils  le 
remplaça  anprès  du  Comte  de  Touloufe.  Tous  deux  réfolurent 
d'achever  de  chaflèr  les  Momfort  du  Languedoc.  Ils  afliégereoc 
le  Château  de  Penne  en  Agénois ,  &  Kerdun  fur  la  Garonne. 
Amauri  preflà  encore  Philippe  dé  lui  envoyer  des  fecours ,  £àn$ 
en  obtenir.  Enfin  voyant  »ju'il  ne  pouvoit  faire  lever  le  ûége  du 
Château ,  il  convint  d'une  Trevft  avec  Raymond.  Celui-ci  avoit 
déjà  réfolu  fon  divorce  avec  Sancie  d'Arrâgon  fa  femme.  On 
arrêta  que  fi  la  paix  fe  pouvoit  conclure ,  une  des  fceurs  à!A- 
mauri  feroit  le  gage  de  cette  réconciliation  inviolable ,  en  épou- 
fant  le  Comte  de  Touloufe.  Cette  alliance  peut  ceaainemeot 

f)aroître  finguliere.  Comment  Raymond  confentoit-il  à  d*enir 
e  beau-frere  du  fils  de  cet  Ufurpateur ,  qui  avoit  incendié  tant 
de  Pays?  Il  fit  plus:  il  alla  coucher  au  Château  de  Carcaflbnne 
avec  Amauri.  Il  faut  avouer ,  que  l'on  remarque  dans  les  Traités 
qui  décident  des  intérêts  des  Princes ,  Je  lie  fais  quelle  &cilité  à 
paroître  oubUer  les  outrages  qu'ils  fe  font  faits  réciproquement, 
que  l'on  ne  voit  point  entre  les  Particuliers.  Il  faut  que  1  ambition 
ait  im  pouvoir  bien  décidé  fur  les  cœurs.  Se  que  cette  paflîon  ait 
bien  de  la  force  pour  feire  ainfî  taire  toutes  les  autres. 

Les  conférences  pour  la  paix  fe  proloi^erent  quelque  tems , 
forent  rompues  pour  être  reprifes  encore.  Mais  ce  projet  de  paci- 
fication fut  détruit  par  un  événement  qui  changeala  face  des  af- 
faires. Philippe  Aueufie  mourut  à  Mantes ,  le  14  Juillet  1223. 
Cç  Prince  eft  un  des  plus  illuftres  qui  ait  occupé  le  Trône  des 
François  î  il  refufa  toujours  d'attaquer  les  Albigeois  en  perfonne. 
Il  accorda  aux  préjugés  reçus ,  des  fecours  demandés  par  les 
Papçs.  Mais  plus  ion  expérience  lui  fit  connoître  l'état  des 
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Peuples ,  &  les  inclinations  de  fon  Succefleur ,  plus  il  comprit  les 
dangers  donc  la  France  étoit  menacée. 

Louis  VIll^  fon  fils,  étoit  delà  complexion  la  plus  délicate; 
Philippe  prévit  que  les  Légats  entraîneroient  bientôt  ce  Prince 
dans  le  Lan^edoc  pour  y  combattre  les  Albigeois  ,  &  que  les 
fatigues  de  la  guerre  lui  coûteroient  la  vie.  Ce  qu'il  avoit  an- 
noncé ,  arriva.  A  peine  Philippe  n' étoit  plus ,  que  Louis  ,  folli- 
cité'par  le  Cardinal  Conrad^  promit  d'appuyer  la  Croifade  de 
toute  fa  puiflance  j  engagement  d'autant  plus  imprudent ,  qu'il 
n'avoit  point  encore  pu  le  mettre  en  état  de  connoître  la  fitua- 
tîon  de  fon  Royaumç  >  auffitôt  la  guerre  recommença  entre 
Raymond  &  Amauri.  Ce  dernier  fe  vit  abandonné  de  toutes  fcs 
Troupes ,  &  obligé  de  fuir  à  Carcaflbnne.  Les  habïtaiis  du 
Comté  de  Melgueil  fe  remirent  fous  la  domination  de  leurs  légi- 
times Souverains.  Le  Pape  leur  écrivit  en  vain.  Toutes  fes  me- 
naces furent  fans  effet.  If  chercha  des  Médiateurs  entre  le  Comte 
&  l'Eglife.  Mais  tout  fut  inutile  :  fes  négociations  ne  purent  rien 
contre  l'aitivité  de  Raymond.  La  feule  efpérance  qui  lui  reftoit , 
étoit  de  voir  Louis  s'armer  en  faveur  des  Croifés.  Des- Lettres 
d'invitation  fc  fuccéderent  rapidement.  Mais  la  révolution  étoit 
déjà  prefque  confommée.  Amauri ,  enfermé  dans  Carcaflbnne , 
jnahquoit  de  vivres ,  &  tremblote  de  fe  voir  d'un  jour  à  l'autre 
jette  dans  les  fers.  Le  Vicomte  de  Narbonne  fit  hommage  à 
Raymond  t  qu'il  reconnut  pour  Duc  de  cette  Ville.  L'extrémité 
à  laquelle  Amauri  fe  trouva  réduit ,  étoit  véritablement  digne  de 
compaflion.  Abandonné  par  fes  Chevaliers ,  qu'il  ne  pouvoic 
payer  des  fonunes  qu'il  leur  devoitj  ofirant  d'engager  les  Do- 
maines de  France',  de  donner  fa  propre  perfonne  poui:  otage 
de  l'emprunt  qu'il  défiroit  faire  >  ne  trouvant  pas  même  fur  ce 
dévouement  de  quoi  récuillir  une  fomme  mocfique ,  il  crut  de-i 
voir  quitter  pour  jamais  un  Pays  où  tout  lui  prouvoit  combien  le 
nom  leul  des  Montfon  étoic  en  horreur.  Les  traits  qu'il  avoit 
lancés  contre  les  Comtes  de  Touloufe,  rétomboient  fur  lui- 
même.  Il  fe  retira  en  France,  auprès  de  Louis  Vlll.  La  Ville 
d'Albi  &  le  Querci  -fe  fournirent  À  Raymond,  L'héritier  de  la 
Maifon  de  Trencavel  recouvra  toutes  fes  pofleflions.  Pendant 
quatorze  ans  les  troubles  les  plus  affreux  avoient  dévafté  le 
Languedoc.  On  commença  de  ce  moment  à  y  goûter  les  charmes 
du  repos.  . 
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Mais  Amauri  ne  vie  pas  loiigtems  d'un  cdl  tranquille  cette 
fuite  de  profpérité  qui  vcn%e6\tR.aymond  des  cruautés  exercées 
contre  lui.  Il  céda  au  Roi  de  France  tous  les  droits  qu'il  préten- 
doit  avoir  fur  le  Comté  de  Touloufe,  &  les  autres  Pajs  conmiis 
pendant  les  Croifades  contre  [es  Albigeois.  Ce  Traite  n'eut  Ton 
effet  que  quelque  teins  après.  En  écEange  des  poflcffions  qu'il 
cédoit ,  Amauri  eut  1  epée  de  Connétable  >  récompenfe  bien  ma* 
gnifiquc,  pour  un  homme  qui  donnoit  ce  qu'il  n'avoit  plus ,  pour 
un  Guerrier ,  qui  paroifîbit  plus  propre  à  conquérir  par  des 
Bulles ,  qu'à  foutenir  les  efforts  d'aflalllans  valeureui.  Depuis  le 
mois  de  Mars  1223  ,  jufqu'en  JJoveinbre  \z%S  ,  les  afiaires  de  la 
Province  furent  traitées  par  des  Négociateurs.  XouU  tou1o;c 
commencer  fon  expédition  contre  les  Hérétiques ,  fie  il  la  différa. 
Pendant  ce  tcms  on  écrivit  à  Rome.  Des  Ambaffadeurs  ptMterent 
des  paroles  d'accommodement.  Mais  il  fe  trouva  des  hommes 
intérefles  à  prolonger  les  troubles  qui  favorifoient  leur  cruauté 
fie  leurs  rapines.  Ces  hommes  intriguans ,  qui  dans  tous  les  tems 
fie  dans  cous  les  Pays ,  mêlent  leurs  trames  criminelles  au  fil  des 
affaires  publiques  >  rendirent  Raymond  fufpeâ  au  Pape  Honoré. 
On  prétendit  qu'il  avoit  exigé  que  l'on  accordât  en  Langtiedoc 
la  libené  de  coofcience  j  fie  que  fans  cela,  il  ne  confentîroit  ja- 
mais à  traiter  avec  TEglife.  Les  faits  démentent  cette  allégacioa 
Mais  quand  elle  eft  nommée  calomnie  atroc*  par  des  Ecrivains, 
n'efl-oo  pas  en  droit  d'être  furpris  qu'ils  donnent  ce  nom  à  une 
propofition  qui  pouvoir  être  fort  imprudente ,  mais  qui  ne  mé- 
ritoit  pas  cette  dénomination  i  puifque  le  mot  de  calomnie  fap* 
pofe  toujours  l'accufacion  d'un  vice  ou  d'tm  crime  î  Or  on  peut 
juger  fi  Raymond  en  pouvoit  être  accufé  ,  en  fuppofant  qu'il  eut 
été  aflèz  peu  politique ,  pour  braver  fes  Ennemis  par  une  con- 
dition préliminaire  ,  auffi  contraire  à  tout  Traité  avec  eux.  Cette 
fucceffion  d'Ambaffades ,  de  Traités  rompus  fie  recommencés ,  fc 
termina  bien  différemment  que  Raymond  n'étoit  en  droit  de  l'rf- 
pérer.  Un  nouvel  Adeu^parut  fur  cette  fcene  trop  de  fois  deve- 
nue tragique.  Le  Cardinal  de  Saint  Ange  &t  nommé  Légat  en 
France ,  pour  terminer  au  nom  du  Pape  cette  a^re ,  dont  l'Eu- 
i»ope  retentiflbit  depuis  fi  longtems.  Le  nouveau  Légat  joignoit  à 
l'expérience  la  plus  confommée ,  la  fineffe  la  plus  déliée.  Louis 
convoqua  une  grande  Affemblée  le  jour  de  i'Afcenfîon  ia2j. 
Cette  même  année  on  tint  pluCcurs  ParUmens  pour  le  même 
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objcL  Raymond  jugea  par  la  connoiflance  qu'il  avoit  du  carac- 
lere  &  des  intentions  du  Légat ,  que  la  fuite  de  tant  de  confells 
tenus  ne  lui  Terok  point  favorable.  II  chercha  un  Allié  dans  le 
Roi  d'Angleterre  Henri  ÎII.  Ils  firent  enfemble  un  Traité  de  Li* 
gue  offênlive  &  défenfive.' 

Enfin  au  mois  de  Novembre  de  cette  même  année ,  on  tînt  un 
Concile  À  Bourges.  Les  intérêts  d'Amauri ,  de  Raymond  &  de 
l'Eglife  y  furent  difcutés.  Le  Légat  prétendit  que  les  offres  de 
Raymond  ne  fuiHfoient  point  pour  L'abroudre  >  &  cependant  il 
avoit  offert,  i".  de  répondre  a  toutes  les  accuTations  que  l'on 
pourroit  intenter  contre  lui,  2°.  De  fe  punir  lui-même,  s'il  étoit 
convaincu  de  quelque  &ute.  3*.  De  faire  une  recherche  exafle , 
&  une  juiUce  rigonreuTe  de  tous  les  Hérétiques  qui  dogmatife- 
loient  dans  fes  Etats ,  5c  d'czdrper  l'héréfie  par  ce  moyen.  4".  De  ' 
veiller  à  la  sûreté  publi<]ue  (ùr  les  grands  chemins  Se  dans  les 
campagnes.  $",  De  reftîtuer  à  rEgGfe  tout  ce  qui  avoit  pu  lui 
être  emevé  pendant  ces  guerres  mameureufes,  &  de  rendre  aux 
revenus  Eccléfïaftiques  tous  leurs  appanages.  Le  Légat ,  malgré 
ces  offres ,  aflura  que  les  Evêques  avoient  décidé  d'une  voix 
unanime  que  le  Comte  n'étoit  point  admîâîble  à  rentrer  dans 
le  fdn  de  l'Eglife.  Il  cft  bon  d'obferver  que  les  Evêques ,  fous 

i>eine  d'excommunication,  furent  obligés  de  donner  au  Cardinal 
eur  avis  par  écrit,  avec  défenfe  de  le  ccHnmuniquer  à  qui  que  ce 
^c  U  &Uuc  par  conféquent  croire  le  Légat  fur  fa  parole.  En 
conféqoence  Louis  VÏIl  ^  fut  prié  de  renouveller  fon  projet 
d'eîtpediuon  contre  le  Comte  de  Touloufe }  &  on  lui  offrit  de 
lai  payer  une  décime  pendant  cinqans,  pourfoumir  aux  frais  qu'il 
auroit  à  &ire. 

Louis ,  ou  trop  foiblepour  réfifter  au  1-égat ,  ou  trop  emporté 
lar  le  délir  de  réunir  à  u  Couronne  des  Pays  îî  dignes  de  tenter 
ia  cupidité  de  tout  Souverain ,  promit  d'anaquer  Raymond  en 
perfonne  >  à  condition  cependant  que  le  Pape  défendroit  au 
Roi  d'Angleterre  d'attaquer  fon  Royaume,  fous  peine  d'excom- 
munication. Nos  Leâeurs  ne  feronc-ils  pas  tentés  de  foupçon- 
jier  l'Hiftotre  de  menfonge ,  quand  nous  leur  dirons  qu'j^rès  tous 
les  foins ,  toutes  les  offres ,  toutes  les  négociations  pM'  lefquels 
Raymond  avoit  cm  défarmer  la  Cour  de  Rome ,  il  fut  déclaré 
hérétique  lui  &  les  fiens  :  excommunié-  comme  tel ,  &  au'une 
Croifaae  fut  prcchée  de  nouveau ,  pour  le  dépouiller  de  fès  Etats  l 
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Dès  ce  moment  Amauri  ne  prit  plus  ia  qualité  de  Comte  atf 
Touloufe ,  &c'efl  auffi  fans  douce  alors ,  que J'épée  de  Connéta- 
ble lui  fiit  donnée.  Louis  8c  les  Barons  du  Royaume  prirent  la 
Croix.  Cent  mille  livres  perçues  fur  les  revenus  Eccléfiaftiques,~ 
furent  cédées  au  Roi ,  avec  promefle  d'une  fomme  plus  confidé- 
rable ,  fi  celle-Ii  ne  fuffifoit  pas.  Homri  écrivit  au  Rch  d'Angle- 
terre. Ce  Prince  aflèiiJjla  fon  Confeil.  On  trouve  toujours  du 
ridicule  dans  les  adions  des  hommes ,  qui  portent  avec  elles  le 
plus  d'apparence  de  grandeur  &  de  majefte.  Un  Aftrologue  af- 
fura  que  l'expédition  de  Louis  feroit  malheureufe.  En  confé- 
quehce  on  crut  devoir  attendre  qu'il  eût  ruiné  l'Armée  fiorif-' 
iante  à  la  tête  de  laquelle  il  étcwt  alors  j  &  par  la  faute  d'un  Im- 
pofteur ,  Raymond  (e  vit  privé  de  l'Allié  le  plus  puîflànt  qu'il  pût 
mettre  dans  ibn  parti.  Sa  conllance  ne  .1  abandonna  point.  Il 
crut  devcMr  par  fes  bienfaits  réveiller  tous  les  fentimensqui  atta-' 
choient  fes  amis  à  lui.  Il  confirma  tous  les  privilèges  dont  ^s 
Touloufains  jouifloient  :  il  leur  permit  d'étendre  les  umites  delà 
banlieue  de  la  Ville  y  Jufqu'à  tme  lieue  aux  environs^  Le  Comte 
de  Foix  fut  comblé  de  les  bienfaits.  Il  fë  réconciHa  avec  tous 
ceux  qui  pouvoient  avoir  confervé  encore  quelque  fentimenr 
favorable  aux  Momfon  î  après  avoir,  fait  tout  ce  que  la  pru- 
dence lui  confeilloit ,  il  attendit  avec  fermeté  ce  que  le  fort  al- 
loit  ordonner  de  lui  &  de  fes  Sujets.  Quand  un  Héros  n'a  rien 
oublié  pour  fe  défendre,  vainqueur  ou  vaincu,  il  n'en  eft  pa$ 
moins  lui-même  j  fa  grandeur  ne  dépend  pas  des  événemens. 
Louis  enfin  fe  rencfit  à  Bourges  >  au  tems  qu'il  avoit  marqué. 
Il  traverfa  le  Nivernois  ,  &  Lyon  fiit  le  lieu  ou  rendez-vous  gé- 
néral de  tous  ceux  qui  dcvcwent  prendre  parc  à  cette  expédition. 
Cinquante  mille  hommes  de  Cavalerie  iuivoient  ce  Prince  j  & 
l'on  aflùre  que  l'Infenteric  était  encore  en  plus  grand  nombre. 
A  peine  Louis  parut  fur  les  confins  des  Etats  du  Comte,  qtie  les 
habitans  de  plufieurs  Villes  ,  effrayés  d'une  puiflànce  fi  formida- 
ble ,  fe  hâtèrent  de  Itfi  envoyer  des  Députés  lui  offrir  les  clefe 
de  leur  Ville,  &  lui  donner  des  otages  de  leur  fidélité,  Nifmes, 
Callires,  Puilaurens,  plufieurs  Seigneurs  firent  hommage  à  Zo««. 
Carcaifonne ,  Marfcille ,  Saint  Gilles ,  Beaucaire ,  Naibonne  , 
Beziers ,  Arles ,  Tarafcon  &  Orange ,  cédèrent  à  cet  effi-oi  gé- 
néral» qui  faifoit  plus  pour  le  Monarque  François ,  que  la  va- 
leur n'a  fait  fouvent  pour  beaucoup  de  Héros.  Tous  les  Alliés 
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ta  amis  de  Raymond  fuivîrent  ce  torrent ,  que  rien  ne  fembioic 
pouvoir  arrêter.  Les  Comtes  de  Forcalquier,  de  Foix  &de 
Comininges ,  fe  rendirent  auprès  du  Roi.  Tant  de  preuves  de 
Taininé  la  plus  tendre  que  Raymond  leur  avoit  données,  ne  fcir- 
virent  qu'à  lés  rendre  plus  coupables.  Il  femble  que  les  hommes 
puifTaiis  ne  connoilTeht  le  prix  d  un  bienfait ,  que  pour  être  ingrats 
^vec  plus  d'atrocité.  La  noirceur  de  leurs  trahîfons  eft  toujours 
çnraiTon  des  obligations  qu'ils  devroient  avoir. 

Raymond  fe  reftoit  à  lui-même.  Tout  l'abandonnoit  :  mais  fon' 
courte  icmbloit  fe  furpaiTer  lui-même.  IL  avoir  eu  dans  fa  plus, 
tendre  jeunefle  l'infortuné  pour  inftitutrice  j  Se  le  malheur  eft 
l'école  la  plus  sûre ,  pour  former  le  cœur  des  Princes.  Une  feule' 
Ville  avoir  ofé  braver  la  colère  de  Louis.  Avignon  avoit  refufé 
le  paflage  aux  François.  Ses  habitans  craignoient  que  dès  que  le 
Monarque  feroit  entré  dans  la  Ville  ,  il  ne  fe  lainat  tenter  par 
le  défir  d'en  refter  maître.  Un  fiége,  en  forme  fut  la.  fuite  du  re- 
fus des  AvignoniK>is.  Raymond  crut  devoir  profiter  habilement 
^e  l'obilacle  qui  arrctoit  Louis.  Trop  foible  pour  tenir  la  campa- 
gne contre  les  François,  il  fut  le  Fabius  de  fon  fiecle}  &  dé- 
ploya toutes  les  relïources  dont  fon  génie  étoit  capable,  pour 
miner  infenl)bleinent  ce  Corps  d'Année  fi  redoutable.  Il  avoit 
Êùt  tranfporcçr  dans  des  lieux  sûrs ,  les  femmes,  les  enfans ,  les 
viellards  &  les  troupeaux.  Tous  les  prés  avoient  été  Idjourés." 
La  Cavalerie  Françoife  ne  trouvât  aucuns  fourrages.  Il  falloir 
tjue  des  partis  confidérables  de  François  allaifent  au  Icùn  cher- 
cher des  vivres.  Raymond  ^  toujours  adif,  toujoijrs  vjlgilant , 
épioit  avec  foin  ces  excurfiQns  des  Ennenmi  Tc»rc  ce  'qui'pou- 
yoK  lui  feryir  de  rideau  étoit  mis  en  ufage  j  &  dcrlà ,  au>  moment- 
où  les  François  s'y  attendoient  le  moins  ,  il  lés  tailioit  en  pièces, 
&  faifcHt  un  grand  nombre  de  prifonniers.  La  dïfette  fe  mit  bien- 
tôt dans  le  camp  des  Affiégearis.  Avignon  étoit  pourvue  de  vi- 
vres pour  iongtems.  Louis  frémilToic  de  colère  &  d'impatience," 
en  fe  voyant  ainfi  arrêté  au.  premier  fiége  qu'il  avoit  commencé. 
Le  Légat.  &  le  Roi  réfolurent  de  faire  donner  un  afiauc  général. 
Toutes  les  Troupes  s'avancèrent  par  le  Pont  d'Avignon ,  pour 
commencer  cette  attaqué  >  le  pont  écroula  fous  le  fardeau  trop 
confidérable  qu'il  portoit.  Dans  ce  moment  a£-eux ,  où  crois 
mille  hommes  périnoient  dans  le  Rhône ,  les  Aiîîégés  firent  une' 
ibrtie.  Deux  mille  François  périre^p  encore  par.  le  fecj  &  leiic> 
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fang  ceignit  ces  mêmes  flots  qui  fcrvoient  de  tombeaux  aux  au- 
tres Crojfés.  Louis  ne  fe  rebuta  point.  Les  attaques  furent  plus 
fréquentes  &  plus  vives.  Il  avoit  vu  ptufienrs  Seigneurs  fè  retirer 
après  les  quarante  jours  de  fervice  qu'ils  lui  dévoient  comme  à 
leur  Seigneur  Suzerain.  Mais  le  Légat  encourageoit  le  Monar- 
que. Les  Avignonois  craignirent  de  s'expofèr  à  un  fort  plus  af- 
freux en  réliftanc  encore.  Ils  fe  rendirent ,  après  trois  mois  d'une 
défenfe  auffi  glorieufe ,  que  bien  dirigée.  Trois  cens  des  plus 
notables  fervirent  d'otages.  Encore  quinze  Jours  :  &  la  Durance 
grqflît  tellement ,  que  fes  eaux  euflènt  inondé  le  camp  de  Louis, 
&  l'euflent  par  conféquent  forcé  à  fe  retirer  honteufement.  Mais 
après  la  prlfe  d'Avignon ,  rien  ne  lui  réfilla  plus  >  jufqu'à  quatre 
lieues  de  Touloufe  tout  fut  fournis.  Le  feuf  Comte  de  Foix  ne 
put  voir  fans  en  être  anendri ,  les  malheurs  de  fbn  relpeâ^le 
ami.  Il  fit  un  nouveau  Traité  avec  le  Comte  de  Touloufe,  tandis 
que  le  Roî  étoit  à  Paûiiers ,  &  recevoit  les  fermens  de  tous  les 
Évcques  de  la  Province.  Foulques ,  Eveque  de  Touloufe,  fe  fî- 
gnala  de  nouveau ,  en  fourmflànt  des  vivres  aux  Croifés.  Les 
acxix  Raymond  n'eurent  point  d'Ennemis  plus  implacables.  Louis 
devenu  Conquérant,  fans.autre  peine  que  celle  de  recevoir  des 
hommî^es  volontaires ,  réfolut  de  retourner  en  France,  pour 
.  venir  achever  fa  conquête  l'année  fuivante.  Mais  la  mort  le  fur- 
prit  le  8  Novembre  1 22<i.  Les  détails  de  cet'  événement  ont  été 
rapportés  bien  diffiremment  par  les  Hiiloriens.  ThiBaud,  Comte 
de  Champagne,  le. grand Faifeur  de  Chanfons ^  fut  foupçonné 
d'avoir  •inpqjfonné  Louis.  La  Reine  Biamht  étoit  l'objet  de  fes 
tendres  couplets.  L'expédition  en  Languedoc  lui  paroiflbit  un 
exil  y  &  comme  Léuis  1  avoic  menacé  de  rav^r  la  Champagne, 
s'il  ofoit  le  quitter  fates  permiflion ,  on  prétend  que  pour  s  aflurer 
de  l'impunité  en  défobcifîant ,  le  Comte  empoifonna  le  Roi  avant 
de  fe  retirer  avec  les  liens.  Le  récit  de  Guillaume  de  Puilaurens 
fur  la  prétendue  maladie ,  qui  avoit  fait  ordonner  aux  Médecins 
de  6iire  trouver  une  jolie  fille  A  côté  du  Roi ,  au  moment  de  fon 
réveil ,  paroît  une  fable  inventée  à  plaifir ,  pour  louer  ce  Prince 
iur  fa  piété ,  en  rapportant  le  refus ,  qu'il  fit  d'être  adultère.  Il  n'a- 
v(Nt  régné  que  trois  ans.  &  quelque  mois  ;  il  n'étoit  point  fans 
mérite.  Mais  fon  efprit  inquiet  avoit  toute  l'impatience  de  l'am- 
bition >  &  fon  expédition  contre  le  Comte  de  Touloufe  eft  inex- 
cufdDle  au  Tribunal  de  la  poflérité.  Raymond  n'avoit  point 
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offeDCé  fon  Agreflèur.  Loau  reconnoiflbit  par  le  miniftere  qu'il 
prctoit  au  Pape,  que  l'Evêquc  de  Rome  pouvoir ,  de  fa  pleine 
autorité,  dépouiller  les  Souverains;  &  tous  les  détails  du  juge- 
ment du  Cardinal  Saint  ^nge  ont  dû  /aire  juger,  à  nos  Leftears, 
Quelles  vérités  terribles  nous  aurions  pu  foire  reflbrtir  de  ce  récit, 
nous  n'avions  craint  <\ue  Ion  ne  nous  accufac  de  partialité  > 
parce  que  dans  tous  les  iîecies,  il  fe  trouve  des  hommes  que  la 
vérité  fait  rougir. 

La  mort  de  Louis-  VIII ,  les  orages  qui  s'élevèrent  pendant  la 
minorité  de  Louis  IX ■,  fon  Succeffeur,  la  défection  de  plufieurs 
Grands  Vafiaux  delà  Souronne,  donnèrent  à i^o^/nondf  le  tems 
de  reipirér.  Louis  VIII ,  en  quittant  le  Laiwuedoc ,  y  avpit 
laifTé  pour  gouverner  tous  les  Pays  qu'il  avoit  fournis  à  fa  domi- 
narion ,  Imbin  de  Btaujeu ,  Chevalier  diftingué  autant  par  fa 
valeur  que  par  là  oaiiTance.  Il  fiit  depuis  élevé  Â  la  dignité  de 
ConnétïJjle.  Il  étoit  digne  de  repréfenter  un  Prince  qui  s  etoit 
croifé  tant  de  fols.  Il  fignala  les  commencemens  de  fon  adminif- 
tracion ,  en  donnant  au  Peuple  le  fpe£tacle  de  malheureux  brû- 
lés vifs.  Raymond  ne  s'oublioït  pas.  Il  eut  recours  à  l'Empereur 
Frédéric^  comme  Seigneur  d'Avignon.  Le  Pape  devint  le  média- 
teur de  cette  affiùre  j  &  les  Avignonois  furent  écrafés.  Les  rem- 
parts &rent  abïutus ,  les  ft^és  comblés  { trois  cens  maifons  fprent 
xafées  au  choix  du  Légat.  Une  Ville  prïfo  d'affaut*  au  carnage 

{>rcs,  n'eut  pas  été.  plus  maltraitée.  Leurs  machines  de  guerre, 
eurs  biens  furent  confifqués  ;'  &  la  fomme  de  6000  marcs  d'ar- 
gent leur  fut  impofée.  Tant  de  févérité  n'étoit  qu'une  raif^ui  de 
plus  pourjRaymom^,  de  ne  rien  négliger  pour  rétablir  fes  affai- 
res. Les  ri^eurs  de  l'hiver  ne  l'emMcncrent  point  de  fe  mettre 
en  cainp^oe.  Il  fortifia  plufieurs  Châteaux ,  &  prit  celui  ^Hau- 
terive  fur l'Ariége,  à  quatre  lieues  de  Toulouie.  Dans  le  même 
tems ,  le  Vicomte  de  Trencavel  recouvroit  une  panie  des  biens 
qu'on  lui  avoit  enlevés.  Grégoire  /X,  tenoit  alors  le  Siège  Ponti- 
fical. Il  écrivit  à  la  Régente  de  France ,  pour  la  preffer  aenvoyer 
des  Troupes  dans  -le  Lai^uedoc.  Un  Concile  fut  tenu  à  Nar- 
bonne:  ledix-feprieme  des  Canons  qui  y  furent  dreffés ,  ordon- 
noit  très-expreffimem ,  »  que  l'on  dénonçât  comme  excommu- 
»  niés  tous  l«s  Dimanches  &  Fêtes ,  au  fon  des  cloches ,  &  les 
»  cieiges  éteints ,  Raymond,  fils  àe  Raymond ^  autrefois  Co^te 
»de  Touloufej.le  Comte  de  Foix ,  &  Trencavel t  Comte  dq 
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»  Bczîers  ,  les  Tonloiifains  Hérétiques ,  &  tous  ceux  qui  les  tîé- 
»  fendoient ,  les  favorifoicnt ,  ou  les  aidoient  à  (c  cacher  >  ceux . 
»  du  Pays  de  Limoges  ^  qui  ayant  fait  ferment  au  Roi  Louis 
•â-VIII ^  avoient  enfuite  abandonné  le  parti  de  l'Eglifci  ainii 
»  que  tous  ceux  qui  leur  vendoient  des*  armes ,  des  chevaux  & 
»  des  vivres ,  qui  leur  fourniflbient  d'autres  fecours ,  &  d'aban- 
,»  denner  leurs  biens  &  leurs  perfonnes  au  premier  occupant  ». 
Le  cinquième  des  Canons  portés  dans  le  Concile ,  eft  un  des 

fins  adroits  i  &  le  citer ,  c'cft  expliquer  affez  dans  quelle  vue  on 
âvoit  porté.  Il  ftatuoii ,  qu'aucun  mourant  ne  pourroit  tefler 
qu'en  préfence  d'un  Curé  ,  ou  d'un  Eccléfiaftique  ,  pour  ren- 
dre le  Teftament  valable,  en  s'ajfurant  de  la  foi  dû  Tejîateur: 
Le  motif  étoit  fpécieux. 

Les  décimes  le  levoient  toujours  fur  lesEglifes.  Plufieurs Ar- 
clïcvêques  &  Evêques  de  France  portèrent  impatiemment  ce 
joug  onéreux.  II  y  eut  de  grands  débacs ,  que  le  Pape  termina  en- 
core en  faveur  ne  la  Régente,  qui  envoya  «n  renfort  à  cet 
Imhen  de  Beaujeu^  que  Ton  peut  regarder  comme  le  premier 
Gouverneur  de  la  Province.  Toute  Fannée  1227,  le  pafià  en 
quelques  attaques  de  Châteaux>  &  pendant  l'hiver  de  1228, 
Raymond ^t  plufieurs  conquêtes.  Guy  de  Mofttfon ,  frère  du 
famewx  Simon ,  pérk  dans  ce  tems  au  fiége  de  V'areiUes  ,  danj 
le  Coitité  AeFoit!  Raymond t  toujours  infadguablè ,  affiégca 
Cajklfdrafin  fur  la  Garonne,  à  fepc  lieues  de  Touloufe.  Il  em- 
porta d'abord  le  corps  de  la  Place  ,  ôc  força  enfuite  la  Gamif»n 
de  fe  rendre ,  quoique  fit  Beaujeu  pour  1  en  empêcher.  Oq  pré- 
tend même  que  les  François  furent  battus  par  le  Comte ,  &  per- 
dirent, outre"  les  ïriorte,  quinze  cens  Chevaliers&  deux  mille 
Sergens  ztmk%.  Imhert  ;  defefpéré  des  progrèsde  fes:  Etmefflis, 
fe  jetta  fur  le  Pays  Touloufain.  Les  maux  qu'il  caala  furent 
horribles.  Enfin  on  crut  qu'un  Traité  de  paix ,  dreffé  d'après 
toute  l'expérience  que  le  Cardinal  Saint  Ange  avoit  dans  les  af- 
faires, feroit  préférable  ï  cette  longue  guerre,  qui  j-enaiJIcHt  fans 
cieflè  d'elle-même.  Raymond^  épuifé  par  laïléferrion  de  tant 
d'Alliés ,  crut  devoir  auffi  écouter  des  propofidons  qui  ne  nui- 
roienc  point  à  fa  gloire.  Le  12  Avril  laap  ,  Louis  &  Rwymonâ 
fignerent  ce  Traité ,  qui  changea  dès-lors  toute  la  fituation  dei 
aff^res  de  Languedoc,  &  qui  du  vivant  même- du  Comte,  réu- 
nit à-la  CouroRne  le  Domaine  médiat  ou  immédiat  de  plus  des 
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deax  tiers  de  la  Provioce.  En  voici  les  principaux  arcicles.  i?ay- 
«D/ii/s'obligeoit  àchaffer  tous  les  Hérétiques  de  fes  Terres ,  à  en 
faire  une  recherche  exade ,  à  donner  deux  marcs  d'argent  à  cha- 
que  Délateur,  à  chaflèr  tous  les  Routiers  ;  il  devoit  rendre  aux 
Églifo  tous  leurs  biens  immeubles ,  feire  payer  la  dixme  aux  Ec- 
clefîaftiques  ,  &  la  payer  lui-même  dans  toute  l'étendue  de  fes 
Doinaines  ;  payer  dix  mille  marcs  d'argenc  pour  être  diftribués 
fuivant  les  ordres  du  Légat,  à  tous  les  Catholiques  qui  avoicnt 
le  plus  fouffèrc  pendant  ces  guerres.  Outre  cette  fomme ,  il  s'o- 
bligeoit  à  donner  deux  mille  inarcs  d'argent  à  l'Abbaye  de  Cif- 
teaux ,  mille  à  celle  de  Granfdve ,  trois  cens  à  celle  de  SeUepcr- 
che ,  deux  cens  à  celle  de  Candeil,  &  iîx  mille  livres  pour  être 
employées  à  fortifier  le  Château  de  Touloufe ,  &  d'autres  Châ- 
teaux au  nombre  de  fèpt ,  qui  dévoient  être  remis  au  Koi ,  fi<: 
reûer  entre  fes  mains  pendant  dix  années  ^our  sûreté  du  Traité. 
Il  devoit  auffi  fonder  pour  dix  ans  deux  Chaires  de  Théologie , 
deux  de  droit  Canon ,  fix  des  Arts  &  deux  de  Graumiaire.  Les 
honoraires  des  pretniers  étoient  fycés  à  cinquante  marcs  {  ceux 
des  féconds  à  trente ,  ceux  des  autres  À  vingt.  Cet  établillèment 
eft  la  première  origine  de  l'4Iniverfité  de  Touloufe.  Raymond 

firomettoit  encore  de  fe  croifer  poiu-  paflèr  en  Orient ,  &  de  faire 
a  guerre  aux  Sarrafins  pendant  cinq  ans^  de  rtvasitxe  Jeanne , 
fa  hlle  unique ,  entre  les  mains  .du  Roi ,  pouf  &re  mariée  à  l'un 
des  frères  de  ce  Monarque,  avec  la  difpenfe  du  Pape.  Le  Roi 
de  fon  côté  ,  lui  laiffbit  la  Ville  de  Touloufe ,  &  toutes  fes  dé- 
pendances ,  à  la  réferve  de  la  Terre  de  Levi ,  que  Guy ,  Maré- 
chal de  la  Foi,  qui  en  étoit  Seigneur,  devoit  tenir  en  hommage 
du  Roi  lui-même.  Après  la  mort  de  Raymond,  toutes  fes  Terres 
&  Seigneuries  appartenoient  à  celui  des  frères  du  Roi  que 
Jeanne  auroit  époufé,  &  aux  eiifans  qui  naîtroient  de  leur  ma^ 
l^agei  &  au  défaut  de  poftérité ,  ces  mêmes  Terres  Ôc  Seigneu- 
ries dévoient  revenir  au  Roi  &  à  fes  Héritiers,  fans  que  ni 
Jeanne  >  ni  les  en&ns  que  Raymond  poUrroit  avoir  d'un  fécond 
mariage ,  y  puflènt  rien  prétendre.  Les  murs  de  la  Ville  de  Tou- 
loufe &  de  tirente  autres  Villes  ou  Châteaux ,  dévoient  auffi  être 
démolis  Scieurs  foffé?  comblés. 

Lorfqu'un  Ecrivain  a  dit  que  ce  Traité  11  avantageux  au  Roi 
de  France ,  ne  Lui  paroiilbit  pas  être  une  preuve  de  l'habileté  de 
|a  Régente  »  lorfqu'il  appuyé  en  mcme-tems  fur  la  honte  dont 
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Raymond  fe  couvrit  en  acquief^ant  i  un  pareil  Traité ,  c'eft 
tooJser  dans  deux  erreurs  à  la  fois.  Rien  de  plus  glorieux  pour 
une  Princeflè  entourée  de  VaiTaux  paiffans  ,  dont  l'orgueil  fe 
plaifoit  à  humilier  leur  Souverain ,  <jue  la  pmdence  avec  la- 
quelle elle  fut  donner  à  fon  fils  des  droits  immuables  fur  une 
Province  auffi  riche  &  ai^  puiflante.  Il  faut  av€>uer  que  l'article 
par  lequel  Jeanne  &  les  autres  enfans  du  Comte  étoient  exhé- 
rédés  y  en  fuppofant  un  fécond  mariage,  étoit  d'une  dureté  que 
rien  n'égale.  Mais  il  faut  auffi  jetter  les  yeux  fur  l'état  auquel  le 
Languedoc  fe  trouvent  réduit  :  il  faut  penfer  au  fiecle,  à  fes  pré- 
jugés ,  à  la  force  impérieufc  de  la  terreur  &  de  l'exemple.  Un 
Poète  Provençal ,  par  une  de  ces  allégories  dignes  du  tems  o&  il 
écrivoic  y  Sc  t»ù  n'a  pa  être  trouvée  plaiiânte  que  par  des  hom- 
mes d'un  go«t  aufli  barbare  que  ridicule ,  fuppofe  qu'ayant  le 
cœur  d'un  grand  Capitaine  qui  vient  de  mourir  ;  il  peut  le  cou- 
per en  morceaux,  pour  le  partager  entre  les  Princes  qui  man- 
quent de  valeur  j  &  U  en  amené  à  Raymond  la  meilleure  part , 
comme  en  ayant  le  plus  de  be^pin.  Cette  infulte  à  lamémoire d'un 
Prince  qui ,  dès  le  vivant  de  iJon  père ,  avoir  donné  tant  de  preu- 
ves d'un  cour^  diftiu^ué ,  eft  difne  d'un  Rimeur  aflèz  ^refte 
pour  inventer  une  pareille  allégorie.  Le  plus  brave  des  h<Hnmes, 
entouré  d'une  Armée  de  lâches ,  cède  malgré  lui  d  la  force.  La 
tête  ne  fuffit  point  lor^^'il  s'agit  de  combattre,  il  &nt  encore  des 
bras  j  &  alors  ils  étoienc  cous  toamés  contre  Raymond.  Il  eft  fa- 
cile à  un  Hiftorien  oifif  de  noircir  dans  fon  cabinet  la  réputation 
d'un  Souverain ,  cp'il  juge  fouvent  fort  mal ,  parce  que  fon 
écr<ncc.  intelligence  ne  peut  embraâèr  ni  tous  les  evénemens,  ni 
toutes  le5  drconlïances.  Analyièr  le  malheur ,  n'eft  rien.  Le 
feuffrîr  eft  tout  >  Se  le  hng  frcnd  d'un  Phitofopbe ,  qui  ne  court 
aucun  danger ,  ae  peut  apprécier  à  fa.  jufte  valeur  le  fupplice 
d'un  homme  menace  de  périr,  &funout  livré  à  Jui-même.  Guil' 
iauim  de  PuUaurens  attribue  à  une  PaiiTuice  Âirnatiu-elle  l'ef- 
pece  d^abaodon  de  lui-mêi»e ,  que  Raymond  fit  voir  alors.  Il 
prétend  que  le  Gel  annonçoic  aisfi  fes  vues  fur  Saint  Louis , 
par  les  biea£iits  dont  il  honoroic  fa  minorité. 

Peut-être  au  contraire  de  tous  les  evénemens  de  ce  Roi  fi  mé- 
morable pour  fa  juftice  ,  cette  invaiîon  eft-elle  celui  qui  y  dé- 
c^e  Ifi  plus.  Raymond  étoit-il  Hérétique  ?  Eh  fuppofant  qu  on  le 
ibupçoainât de  l'être ,  Jeanne ^  fa  fille,  fétoic-eUc f  Les  enfens 
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quipouvoicnc  naître  d'un  fécond  hymen  du  Coince,  pouvoienc- 
iîs ,  félon  touc  droit  divin  &  humain,  être  condamnés  à  une  ex- 
hérédation  qu'ils  n'avoienc  en  aucune  façon  méritée  ?  Dans  tous 
les  aracies  du  Traité ,  un  feul  paroît  avoir  quelque  apparence 
d'équité  î  tous  les  autres  font  des  ufurpations  colorées  par  la  cef- 
fion  du  Comte.  Mais  étoit-elle  volontaire  ?  Depuis  près  dç  vingt 
ans  le  Languedoc  étoit  en  proie  aux  ravages  de  fes  Ufurpateurs. 
Les  Peuples  fatigués  regardoienc  comme  un  bonheur  de  paflèr 
fous  la  domination  d'un  Maître  allez  puiflànt ,  pour  n'avoir  point 
de  Rivaux  à  craindre.  Raymond  conferva  fa  qualité  de  Comte  de 
Touloufe,  &  fe  facrifia  lui  &.  fa  Maifbn ,  TOur  donner  i  fes  Su^ 
\ets  un  repos  donc  ils  avoienc  befoin ,  &  Huis  lequel  ils  ne  pou- 
voient  plus  exifter.  Loin  de  l'en  blâmer,  tout  homme  aflcz  Phi- 
lofophe  pour  coanoître  le  vrai  Patriotifme ,  avouera  qu'il  honora 
l'humanité  >  mais  comme  l'a  très-bien  remarqué  le  Platon  de  ce  * 
£ecle ,  l'Humanité  &  le  Patriotifme  font  prrfquc  toujours  le  con- 
traire l'un  de  raurfe ,  par  la  forme  que  l'on  a  donnée  à  la  conf- 
xicution  pritnidTc  des  Empires.  Ajoutoni  k  cette  défenfe  de  Ray- 
mond ce  trait  d'un  ancien  ufage  de  l'Ethiopie ,  par  lequel  dès 
qu'un  Maîtt^  fè  blefibit ,  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés , 
comme  fes  Commenfaux ,  étoient  obligés  de  fouifi-ir  la  même 
meurcriâùre  ou  la  même  fraâion  dont  leur  Maître  avoic  à  fe 
plaindre.  Les  Pafteurs  é^  Peuples  dcvroîent  s'affujcctir  volon- 
tairement au  même  ufage}  c'eflt^à-dire  ,  que  leurs  Sujets  ne  de- 
vroient  point  fouffrir ,  fens  qu'ils  partagèrent  leuri  douleurs.  La 
raifon  des  Maîtres  Ethiopiens  étoit  aaflèrvir  leurs  Serviteurs  à 
la  plus  exade  vigilance  »  puifqu'en  épargnant  des  maux  à  leurs 
Maîtres ,  ils  s'en  épargnoient  à  eux-mêmes,  La  même  raïfon  agi-- 
roit  fur  les  Souverains  i  &  leur  volonté  s'impofeiwit  alon  un  de-i 
voir  qui  ne  pourroit  qu'ajouter  à  leur  gloire  &  à  leur  bonheur. 
Nous  difons  leur  volonté;  parce  que  malgré  eux  le  fort  diftribue 
à  mefure  «gale  entre  eux  &  leurs  Peuples  ,  la  honte  ou  l'hon- 
neur, l'infortune  ou  l'infélicicé.  Moins  ce  partage  eft  ^nfîble 
pour  eux ,  plus  il  leur  eft  ftinefte  par  la  fuite  ;  l'ordre  des  événe- 
mens  le  veut  ainll  j  &  par  le  contraire  de  ce  qui  arrivoit  en  Ethio- 
pie ,  quand  le  Sujet  fouffi-e ,  malgré  lui  le  Maître  eft  fieffé.  Touc 
Prince  qui  voudra  étudier  à  fonds  l'Hlftoire  des  Nations ,  recon- 
naîtra la  certitude  de  ces  principes ,  que  Raymond  obferva  tou-  . 
jours.  Le  Jeudi  Saine  de  1  année  1 22p ,  fut  1  Epoque  du  facrifiee  . 
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généreux  auquel  il  fe  fournit  plus  par  grandeur  d'ame,  que  p» 
foiblcffe.  Il  conferva  Touloufe ,  l'Agénois ,  ie  Rouerguc ,  la  par- 
tie de  l'Albigeois  qui  eft  en  deçà  au-  Tarn  du  côté  de  Gaiîïac  , 
jufqu'au  milieu  de  la  rivière ,  tout  le  Querci,  excepté  Cahors,  & 
les  autres  Domines  que  Philippe  Augufle  poffédoit  dans  cePays 
au  mQinenc  de  la  mort.  Il  confervoit  tous  les  droits  de  Seigneur 
fur  le  Diocèfe  de  Touloufe  :  il  cédoic  au  Roi  &  à  fes  héritiers, 
à  perpétuité  ,  tous  fes  biens  fitués  en  deçà  du  Rhône,  dans  le 
Royaume  de  France,  ainfiquë  tous  les  droits  qu'ilyavoiti  quant 
à  fes  autres  biens  au-delà  de  ce  fleuve ,  il  les  cédoic  à  l'Ëglife 
Romaine  auflï  à  perpétuité  encre  les  inains  da  Légac. 

Une  feule  obfervation  terminera  ce  tableau  important,  &peio- 
dra  mieux  que  nous  ne  pourrions  faire ,  l'efprit  dans  lequef  tou- 
tes ces  Procédures  contre  Raymond  avoient  ét«  feites.  Dès  que 
'  la  ceflîon  oflèrœ  par  le  Comte  eut  été  fignée  &  confommée ,  on 
le  reconnut  pour  parfait  Catholique.  Il  ne  fut  plus  qneftion  d'ab^ 
jurer  fes  hérefies.  On  oublia  que  le  Concile  de  Latran  avoic  coo- 
iïfqué  cous  les  Domaines  de  la  Maifon  de  Touloufe }  &  comme 
i\  on  eût  dès-lors  prévu  que  Jeanne  n  auroit  poinc  d'en^ns  da 
Friiice  qu  elle  épouferoit  >  on  aima  mieux  fonder  fes  droks  fur 
la  ceffion  de  Raymond  y  que  fur  celle  d'Amauri  de  Momfon^ 
qu'on  lui  fit  cependant  renouveller  quelques  jours  après.  Quel- 
que fût  raveuglement  où  l'ignorance  plongeoit  alors  les  houunes, 
ie  Miniftere  de  France  plus  inftruit  au  moins  en  partie  àes  de- 
voirs des  Souverains^  fentoit  bien  tout  ce  qui  manquoic  à  une 
confifcation  ordonnée  par  une  Bulle  du  Pape ,  puifque  la  maxime 
de  l'Empire  la  plus  inconcevable ,  la  mieux  établie ,  la  plus  fenfée 
comme  la  plus  utile ,  étoit  de  reconnoître  que  l'Egme  n'avoic 
aucun  droit  fur  le  temporel  des  Rois  &  des  Princes. 

Les  biens  cédés  au  Roi  Louis  IX,  étoient  alors  eftimés  fix 
mille  livres  tournois  de  rente ,  fomme  très-confîdérablc  pour  ce 
tems.  Le  Comte  de  Touloufe  perdoit  fon  Titre  de  Duc  de  Nar- 
bonne ,  que  fes  pères  avoient  eu  pendant  plus  de  500  ans.  AufB 
depuis  n'eut-il  que  la  quatrième  place  panni  des  Comtes* laïques , 
lorfquil  fiéffeoit  avec  les  autres  Pairs  du  Royaume.  La  Pairie 
ayant  été  aiors  attachée  au  Comté  de  Touloufe.  Les  Vicomtes 
de  Bezîers ,  Carcaffonne,  Raièz ,  Albi  &  beaucoup  d'autres  Sei- 
gneuries ,  furent  unis  au  Domaine  Royak  A  peine  cette  réunion 
«oit  faite ,  qu'on  donna  pour  gouverner  ces  Pays  deux  Sénéchaux 
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tèfidèns  l'un  i  Beaucaire ,  l'autre  à  Carcaflbnne.  Zouh  Vilï 
les  avoit  déjà  établis  dès  Tannée  1 22^.  De  ct&  deux  Sénéchaut- 
fées  &  de  celle  de  Touloufe ,  qui  appartenoie  toujours  à  Ray~ 
monJy  fe  forma  ce  que  nomma  depuis  plus  particuliéremenc  la 
Langue  de  Oc, 

Le  Roi  d'Angleterre  voulut  travcrfer  le  Traité  fait  à  Paris  i 
mais  Raymond  etoit  alors  trop  engagé.  Henn  perdit  lui-même 
prévue  toute  l'Aquitaine;  £c  le  Aljniflere  François  ne  craignit 
point  de  le  braver  dans  le  Comte ,  donc  il  tentoit  de  relever  les 
efpéranAs.  Ce  Prince  ayant  fait  homm^^e  au  Roi ,  &  reçu  l'ab- 
iôlution  des  mains  du  Légat ,  fe  renfenna  de  lui-même  prifon-  - 
nier  dans  le  Louvfe ,  pour  preuve  de  la  fidélité  qu'il  vouloit  gar- 
der au  Roi  &  à  rEgme.  Il  y  refta  jufqu'au  moment  où  fa  fllle  fiic 
reniiTe  entre  les  mains  des  perfonnes  chargées  par  le  Duc  de  l'a- 
mener à  la  Cour  de  France.  Louis  fit  en  même-tems  publier  une 
Ordonnance  pour  achever  d'éteindre  l'héréfie  en  pourfuivant  les 
Hérétiques.  "Tous  fes  nouveaux  Sujets  jouirent  des  libertés  &c 
des  immunités  de  VEglife  Gallicane.  Le  Comte  de  Foix  fie  lui- 
même  fa  paix  bientôt  après.  Privé  du  fecours  que  Raymond  pou- 
voir lui  donner,  il  fut  obligé  de  céder  à  la  loi  du  plus  fort.  Le 
feul  Trencavel ,  jeune  &  innocent  de  tout  ce  qui  étoit  arrivé, 
fut  privé  de  cous  l'es  biens ,  par  la  feule  raifon  que  le  Vicomte  de 
Bezien ,  fon  pfcre ,  avoit  été  profcrit  par  l'Eglife  Romaine.  On 
voit  par-U  quelles  injuftices  on  fe  pehnettoit ,  toujours  en  pré- 
•  tendant  défendre  la  caufc  de  l'Evangile. 


CHAPITRE     XVII. 

X  L  felloit  recevoir  l'hommage  des  Peuples  &  letu*  ftrmenc  de 
fidélité.  Mathieu  de  Marli ,  couHn- germain  du  Connétable 
Mathieu  de  Montmorenci ,  fut  nommé  par  le  Roi  pour  remplir 
cette  "conftiiffion  :  on  lui  aflbcia  Pierre  de  Colmieu ,  Chapelain 
du  Pape,  8c  Vice-Légat.  Raymond  avoic  alors  exécuté  les  trois 
principaux  articles  de  fes  éngagemcns  avec  le  Roi.  La  Princeflè 
Jeanne,  fa  fille,  avoit  été  remife  à  la  Reine  Régente.  Les  fept 
Châteaux  dénommés  avoient  été  livrés  aux  Commiflaires  choifis 
par  le  Roi.  Une  panie  des  murailles  qui  formoieht  l'enceinte  de 
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Touloufe  aVoJc  été  renvcrfee }  le  Coince  k  rendit  à  Itii-même  iA 
libçfté  dont  il  s'éwwt  privé  volontairement,  Le  jour  de  la  Pen- 
tecdte  /^vif  h  créa  Chevalier  :  honneur  dont  il  étoit  fi  digne  { 
mais  qi*i  éfoit  un  bien  foibie  dédommagement  pour  toutes  les 

fertes  qu'il  avoic  faites.  Le  Vicomte  de  Milhaud  &  les  autre» 
ië&  du  R.f)uçrguç  lui  furent  rendus  >  les  h^tans  de  ce  Pays  & 
les  différen$  Seigneurs ,  fur^c  oblioés  de  renoncer  au  fennenc 
qu'ils  ayotent  prêté  entre  les  in^ins  de  Louis  VIII ,  &  de  s'en- 

;ager  par  un  nouveau  â  être  hdelçs  au  Comte  de  Touloufe. 

Tecte  afiiire,  dont  l'Europe  avpît  été  occupée  fi  longtefcs,  avoic 
befoin  pour  recevoir  tpute  ù,  perfedion,  que  le  mariage  de  la 
Priocefib  /?ttJ!i/i«  ^  conclu,  twii  la  donna  au  Prince  Alfonft, 
fou  frcre.  Les  deux  Epoux  étotent  Ju  mêfiie  âge  >  c'eft  a-dire , 
âgés  tous  deux  de  neuf  ans,  étanc  nés  en  taaoj  le  mariage  ne 
fut  copfommé  que  huit  ans  après.  Le  Légat,  (iûvanc  le  pouvoir 
que  ]»  Pape  lui  en  avoic  donné ,  di%enia  le  couple  uni  par  la 
poliûque ,  des  di^cultés  que  les  degrés  de  parenté  euOènc  pu 
i^M^e  maître.  Qn  rrouve  depuis  Confiantin  jufqu'à  nos  jours ,  qu'il 
n'y  a  pas  une  ieule  Epoque  impturtante  de  l'Hifiioire  du  Monde, 
nui  ne  preuve  avec  quelle  vémé  un  Poëte  dramatique  a  dit  : 

H  efi  avec  U  Ciel  des  accçmmejemsnf. 

'  Il  femhloic  que  les  Légats  craigniflènt  que  cet  édifice ,  monu- 
iflent  de  leurs  travaux  &  de  leurs  vengeances,  ne  portât  point  fur 
des  fondemens  ^e?  folides.  Ils  crurent  devoir  les  aiFermir  encore 
de  plus  en  plus.  Tous  les  arraiigemens  de  Raymond  avec  la  Cour 
de  France  etoient  terminés  i  &  cependant  il  avoir  encore  à  fubir  de 
nouvelles  loîx  de  la  part  duCardinal  de  SomtJ^nge  ,  &  de  Pierre 
de  Cormieu.  Ces  deux  Minières  duPaperéconciUerentlavillede 
Touloufe  avec  l'Eglife.  Il  fijt  ordonné  au  Comte  de  juier  de  nou- 
veau l'obfervacion  du  traité  de  Paris.  Réfolu  d'en  obferver  toutes 
les  CQqdicipnç ,  il  ne  lui  eoûtoit  rien  de  jurer  qu'il  y  /eroic  fidèle. 
L*s  Çonjaiifl'aires  du  Roi  &;  les  Légats  rççureiît  encore  fes  fer- 
menf .  Cela  ne  raflliroir  pas  le  Cardinal  &  iç  Viçe-Légaç.  L'»ppa- 
rçil  d'un  CoAçile  teiïu  k  Tpulpqfe ,  parut  ^tr-ç  va\  fpoy^  de  fixer 
irrévocablement  les  ftatuts  drefîes  par  la  Cour  de  Rome.  Un 
noipbre  infini  de  Prélats ,  les  Barons  ^  Seigneurs  du  Languedoc , 
le  Sénéchal  de  Carcafibnne,  deux  Capitouls  de  Touloufe ,  l'un 
de  la  cité ,  l'autre  du  fauxbourg ,  enfin  le  Coii)çe  d?  Touloufe 
affifterent  à  ce  Coocile.  On  drçfi  qu^i^tercinqc^pns  auxquels 
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les  deux  Puiflànces  concoururent.  La  plupart,  fervirent  à  établir 
J'inquifîtion  la  plus  rigourcufe.  Confifcation  des  biens , recherches 
odieufes,  privation  de  la  liberté ,  vexations  injurieufes ,  tout  fut 
ordonné  par  ces  ftatus.  On  impofa  toutes  les  peines  civiles ,  que 
l'on  crut  les  plus  propres  à  molefter  l'orgueil ,  rambicion  ,  ou 
rainotir  rcfpeaif  des  parens.  On  ordonnoit  de  communier sm  moins 
trois  fois  par  an  j  on  défendit  d'avoir  chez  foi  l'ancien  &  le  nou- 
veau Teltament ,  traduit  en  lettres  vulgaires }  ordre  leplus  étrange 
dont  i'efprit  humain  ait  pu  concevoir  l'idée  j  aflez  fcmblablc  à  uu 
édit  qui  prefcrirott  de  n'adreffer  des  requêtes  à  fon  Juge  que  dans 
xine  lanffue  que  Fon  n'entendroit  pas ,  &  d'étudier  les  droits  de  fa 
caufe ,  également  dans  des  livres  écrits  dans  un  idiome  étranger. 
On  prétendoit  que  cette  défenfe  tendoît  à  fouftraire  les  livres  faines 
auxjugeraensmahnsdeshérétiques.  L'cfpecedetériebrcsauxquel- 
ies  on  les  condamnoît ,  dévoie  paroître  bien  plus  fufoedej  la  vérité 
ne  craint  pas  le  grand  jour.  Les  immunités  des  Eccléiîaftiques  , 
leius  privilèges ,  &  fur-tout  leur  exemption  de  payer  des  impôts , 
eurent  des  anicles  particuliers  i  remarque  que  l'on  peut  faire  au 
fujet  de  chaque  Concile.  Enfin  on  ordonnoit  aux  Juges  de  rendre 
la  jufticc ,  fans  exiger  aucun  falaire  i  ordonnance  refoe.ftable ,  qui 
fut  violé  fous  Louis  XlJ ,  qui  depuis  l'a  été  mille  fois  plus  hon- 
teufeinent,  en  aviliffant  la  Magiftrature ,  &  qu'il  fera  difiîcite  de 
faire  revivfe  ;  parce  que  tout  abus  qui  produit  de  For,  eft  toujours 
plus  facré  que  la  loi  la  plus  fainte  j  parce  que  Tavide  Partifan  n'en 
peut  efpércr  aucun  profit  i  parce  qu'il  la  redoirte  au  contraire  , 
comme  jugeant  tous  tes  abus  qu'il  fe  permet. 

Aitifile  Concile  de-Toulduffe  éft  l'époque  fixe  del'établiflemcnt 
éc  nriqùiiîcion 
■permanente;  AI 
çonnoit  d'héré: 
donnèrent  lieu 
ceux  qpe  l'on  c 
ctrfatïons  téhét 
Foulques ,  cet  ] 
mal  à  cette  Vill 
déportions  fefo 
réchal  de  la  Foi 

de  courir  fus  à  tous  ceax  qui  feroieut  foupçonnés  dTiéréfie ,  fit 
qui  ne  voudh)ient  potoc-'fe' foumètt^  aux  cMomens  qu^on  leur 
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impoferoit  en  raifon  des  foupcons  que  l'on  auroîc  contre  eux'. 
Cecte  Charge  devint  héréditaire  dans  la  Maifon  de  Levi.  Un 
Guerrier  de  cette  Maifon ,  nommé  Guy,  Seigneur  de  Mirepoîx^ 
en  fut  le  premier  Titulaire.  Raymond  lui-même  devint  intolé- 
rant. Il  fit  îaire  à  fes  frais  la  recherche  la  plus  exaûe  de  tous  les 
Hérétiques.  Le  fruit  de  c^s  dépeufes  i\xt  de  condamner  au  feu 
quelques  malheureux  >  entre  autres  un  certain  Guilkume^  Sec- 
taire célèbre ,  que  Ton  nommoit  le  Pape  des  Albigeois, 

Tant  d'acculations  intentées  clandeflinemenc ,  &  jugées  avec 
la  plus  grande  publicité ,  produiiîrenc  l'effet  le  plus  cruel  «  lorf- 
que  le  Cardinal  de  Saint  Ange ,  croyant  avoir  conforamé  l'objet 
de  fa  Légation  y  eut  remis  toute  l'adminidration  donc  il  avoir  été 
chargé ,  entre  les  mains  £Adam  de  Milli ,  Vîce-Gérenc  du  Rm 
de  France,  qui  la  partagea  avec  le  Sénéchal  de  Beaucaire.  Ce 
Légat  n'avoit  adrefle  qu  après  fon  départ  de  Touloufe ,  its  Let- 
tres écrites  aux  Evêques  oe  la  Province ,  pour  la  condamnation 

.  de  ceux  qui  avoient  été  dénoncés  clandeitinement.  Il  avoit  pris 
pour  retourner  à  Rome,  par  le  Bas-Languedoc  &  par  la  Pro- 
vence. Il  s'étoic  arrêté  i  Orange,  oîi.dans  un  nouveau  Concile 
il  avoit  confirmé  les  peines  ordonnées  par  fes  Lettres  échies  aux 
Prélats ,  &  dont  l'exécution  étoif  confiée  à  l'Evêque  de  Tou- 
loufe. Ce  Prélat  publia  le  Mandement  du  Légat  dans  l*Egli[e 
de  Saint  Jacques  ;  ôc  ce  fut  un  nouveau  fujet  de  troubles  & 
id'actentats.  Les  Citoyens  perfécutés  par  le  Légat ,  crurent  pou- 
voir fe  venger  dè>  qu'ils  n  eurent  plus  à  le  craindre.  Tous  ceux 
qui  étoient  foupçonnés  par  eux  d'être  délateurs  ,  furent  poignar- 
dés. Les  trahifons  les  plus  infâmes ,  les  meunres  les  plus  oâeui 
ailbuvirenc  la  vengeance  &  la  haine  ,  dès  que  l'on  ne  vit  plus 
dans  la  Province  le  miniftere  du  Pape  oppoferi  tant  de  forfaits, 

'  la  terreur  donc  fon  niinîHere  remplillbic  cous  les  elprics.  Bien  plus, 
la  guerre  avoit  occupé  un  nombce  infini  de  Scélérats,  qui  peiH 
dant  la  pai^  n'ayant  plus  aucun  moyen  de  fubfiftpr ,  fe  livroieac 
à  ce  brigandage,  .auquel  les  avoient  accoutumésprès  de  vii^ 
ans  de  combats.  L'Éveque  de  Touloufe ,  dont  les  Terres  avoient 
été  ravagées,  Refont  les  dixmescn  &uf&QieQc,  nccud  Raymond 
de  ne  pomt  Je  défendre  comme  il  l'auroit  dû.  Le  Comte ,  de  fon 
«:ôcé ,  précet}doit  qu'ayant  été  auHî  exaâ  à  accomplir  les  articles 
àa  Traité  de  Paris,  les  Eccléfiaftiqué?  de  fes  Etats  n'étaient  rien 
jpoins  qiîc  fidçles  à  fuivre  le  même  cxem|>le.  Un  des  articles  de 
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ee  Traité  étoit  que  ion  révpqueroit  plufieurs  donations  faites 
par  les  Croifés  ,  &  que  Raymond  recouvrerait  par-là  tous  les 
biens  de  cette  naaire,  qui  étoient  fitués  dans  les  Pays  qui  lui 
reftoient.  Mais  pluiîeurs  Èglifes  du  Diocèfe  deCahors  jouinbient 
de  pareils  dons ,  qui  leur  avpienc  été  faits  fans  prétendre  les 
reftituerj  le  Comte  de  Touloufe  porta  fes  plaintes  au  Roi  de 
France ,  &  on  lui  rendit  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Dans  le 
même  tems  l'Empereur  lui  Jilonnoie  le  Comté  de  Forcalquier , 
dont  il  avoit  privé  Rayniçjkà  Bérenger,  Comte  de  Provence  , 
que  l'on  accufok  de  félonie ,  iwUr  avoir  fduftrait  la  Ville  d'Arles 
a  la  Jurildidion  de  l'Empire.  Celui-ci  .s'étoit  attiré  la  haine  de. 
fes  Sujets  par  des  exadions  indignes  dun  bon  Souverain.  Les. 
Alarfeillois ,  comme  plus  puifîans ,  furent  les  premiers  à  lever 
l'étendart  de  la  révolte ,  &  appcUcrent  à  leur  fecours  le  Comte 
de  Touloufe ,  qui  devint  leur  Protecteur ,  &  qui  joignit  au  zèle 
le  plus  vif,  Ja  valeur  la  plus  heureufe. 

■  '  Foulques ,  l'Evêque  de  Touloufe ,  luttoît,  de  fon  côté,  contre 
des  Seigneurs  de  fon  Diocèfe ,  qui  ne  vouloient  point  fe  défaific 
des  biens  que  l'Eglife  réclamoit ,  &  qui  leur  avoit  été  inféodés , 
ou  qui  combartoient  pouc  recouvrer  ceux  qui  dévoient  leur  être 
rendus ,  fuivant  les  conditions  du  Traité  de  Paris ,  &  qu'on  leur 
retenoit.  La  mort  furprit  le  Prélat  îuiîmilieu  de  ces  débats ,  que 
l'intérêt  perfqnnel  rcndoit  fi  longs  &  Ci  honteux.  Il  fut  enterré 
dans  l'Abbaye  de  Grand-Selve,  de  l'Ordre  de  Cifteaux,  dans 
lequel  il  avoit  été  autrefois  engagé.  Les  Religieax  de  cet  Ordre 
ont  écrit  qu'il  étoît  un  Bienheureux.  Nous  prions  nos  Ledeiirs 
de  fe  fouvenir  feulement  de  cette  pan 
les  Touloufains ,  &  fur  laquelle  les  pli 
rent  jettes  dans  les  fers ,  tandis,  que  d( 

j  Prélat  égorgeoient  les  autres  Citoyens 
Ville.  Foulques  fut  un  Poëte  Provent 

Vtems.  Il  quitta  le  langage  des  Grâces,  p 
lérance.  Ajiïffi  dès  ce  moment  il  renor 
honneur  qui  flit  de  tout  tems  attaché  ai 
n'avoir  jamais  connu  que  des  fentimen 
mais  un  véritable  Nourriflbn  des  Lettr 
Perfécuteur.  Les  Ecrivains  de  fon  fiécl 
voir  augmenté  confîdérablement  le  tt 
Touloufe.  Ceujc  qui  feront  attention  qu< 
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avec  lui  les  fruits  de  leurs  conquêtes ,  ne  verront  dans  ce  (^ae 
louent  C€5  Hiftoriens  ferviles ,  que  la  même  intimité  que  1  on 
voit  ordinairement  entre  un  brigand  &  fon  complice.  Tantôt  l'or 
acheté  le  crime ,  &  tantôt  il  le  paye. 
An.  «31.  Après  la  mort  de  Foulques ,  le  Cbaf^tre  de  Saint  Etienne 
nomma  unanimement  Frère  Raymond  de  Felgar,  né  au  Château 
de  Miramont ,  &  Provincial  des  Frères  Prêcheurs.  L*Evcque  de 
Tournai ,  nouveau  Lé^t ,  envoyé  dans  le  Languedoc  par  Gré- 
goire IXy  confirma  1  eleftion  du  Succeflèur  de  Foulques.  Le 
nouveau  Prélat  mêloit  alternativement  la  févérité  &  la  douceur 
pour  engager  Raymond  à  féconder  fon  zcle  contre  lès  Héréti- 
ques. Raymond  cedoît  au  tems  i  &  devenu  malgré  lui  l'aflbcié  de 
tant  d.e  Barbares ,  il  partagea  leurs  ^glantes  exécutions.  On 
furprit  dans  une  (èule  nuit  dix-neuf  Seftaires ,  du  nombre  de 
ceux  que  l'on  nommoit  Revêtus,  Ils  furent  tous  brûlés  vi&.  Le 
Comte  étoit  ^'autant  plus  à  plaindre  de  céder  aux  Loix  qu'on 
lui  impofoit ,  que  les  Èvêques  privés  par  fa  (bumiflion  à  l'EgUfe 
des  dépouilles ,  qui  jufques  alors  les  avoient  enrichis ,  ne  cef- 
foient  de  prétexter  des  raifons  de  haine  ou  de  vengeance ,  & 
l'excommunicient  cour-à-tour  >  le  Comte  vexé  tantôt  par  l'un  & 
tantôt  par  l'autre ,  reflèmbltàt  i  ce  Lion  de  la  Fable ,  privé  de 
toutes  défenfes ,  &  déchiré  impitoyablement  par  des  Dogues  qui 
fc  difputoiént  la  vaine  gloire  de  ïui  faire  quelque  blefltire.  Gré- 
eoire  IXi  lui-même,  eut  pitié  du  fon  de  ce  Prince.  Il  écrivit  en 
fafiiveur,  &  fufpendit  )^s  perfécutions  des  Eccléfiaftiques.  Mîus 
ce  n'étoit  point  aflèz  pour  Raymond ,  il  e^rcHt  que  le  Comté 
de  Provence  lui  feroit  rendu.  L'Empereur  Frédéric  ,  Ijtuis  IX ^ 
la  Reine  Blanche  écrivirent  au  Pape  à  ce  fujet.  Maïs  le  Pontife 
croyant  foire  afléz  d'accorder  au  Comte  des  paroles  de  pffli,  ré- 
|>ondJt  en  père  tendre ,  qui  corrige  un  fils  chéri  ,  &  qui  le  déshé- 
rite par  tendreflê,  pour  l'accoutumer  aux^vations,  &  pour  le 
rendre  Chrérien  fournis ,  en  le  rendant  un  Propriétaire  indigent. 
Ce  n'étoit  point  encore  aflèz  de  toutes  ces  précautions  foppo- 
fées  pieufes ,  Grégoire  IX  apprit  que  pltifîeurs  Seâaîres  avoient 
embrafle  de  nouveau  les  erreurs  quHs  avoient  jurées.  Peut- 
être  étoit-il  des  hommes  intéreffés  à  répandre  ces  bruits.  Grégoire 
écrivit  à  Louis ,  pour  détourner  par  fa  médiation  le  Comte  de 
Touloufe  de  tout  commerce  avec  les  Hérétiques.  Ce  n'étoit  pas 
encore  affez.  Il  crut  les  Evêques  trop  occupés  par  leurs  af&ires 
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particulières ,  pour  veiller  coinuie  il  le  défiroit  aux  intérêts  de  la 
Religion.  Il  créa  les  Frères  Prêcheurs  pour  Inquifiteurs  dans  le 
Languedoc ,  &  dans  toute  l'étendue  du  Royaume.  Pierre  Cellani 
&  Gui/hume  Amaldi ,  furent  choifis  par  le  Légat  pour  exercer 
à  Touloufe  les  fondions  du  nouveau  1  ribunal  qui  y  étoit  établi. 
Cette  même  création  eut  lieu  dans  toutes  l^s  Villes  où  cet  Ordre 

.avoit  des  Maifons.  Dès  ce  moment  deux  genres  de  peines  fuivï- 
reut  les  jugemens que portoient les  Inquiuteurs , laprifon  perpé- 
tuelle &;  le  feu.  Un  fameux  Chef  des  Sedaires  de  Touloufe ,  fut 
pris  ii.  cond^amné  à  être  brûlé  vif.  Raymond^  fpeâateur  tantôt 
indifférent  &  tantôt  iniéreffe  de  ces  exécutions  barbares ,  étoic 
fouvent  lui-même  l'objet  des  perfecutions  du  Légat.  On  tînt  à 
Melun  une  Aflèmbiée ,  oi\  l'Evêque  de  Tournai  prêt  à  voir  finir 
fa  Légation ,  crut  devoir  la  fignaler ,  en  intentaiit  une  nouvelle 
accufacion  contre  le  Comte  de  Touloufe.  Un  Chevalier  nommé 
■G/V/cj  de  Flageac  ,  fut  prié  à  cette  Aflèmbiée  d'affifter  au  juge- 
ment du  Comte ,  au  nom  du  Roi  de  France.  L'Evêque  de  Tou- 
loufe fut  lui-même  arbitre  î  de  forte  que  dans  cette  caufe ,  tou- 
jours Temblable  quant  au  fonds,  chaque  Juge  ét»ic lui-même 
partie. 

L'Archevêque  de  Vienne  Jean  de  Surmn ,  fiit  nommé  Légat 
pour  remplacer  l'Evêque  de  Tournai.  Son  premier  foin  devoit 
être ,  félon  les  ordres  qu'il  avoît  re^ ,  d'examiner  fî  Raymond 
avoit  rempli  exaâemem  tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  la  dernière 
Aflèmbiée  de  Melun.  Le  Commiflà!(e  nommé  par  le  Roi ,  Gillet 
de  Flageac-,  fut  de  moitié  avec  le  Légac  dans  la  rédaâion  d'un 
Ëdit  y  que  le  Comte  de  Touloufe  publia  contre  les  Hérétiques. 
Prefque  tous  les  articles  portent  le  caraâere  du  iîécle  où  on  les 
écrivoic,  &  de  ceux  qui  les  didoïent.  Le  plus  udle,  &  le  plus  dï- 
gne  d'être  cité,  parce  qu'il  tendoic  i  foulager  les  Peuples,  & 
que  Ton  ne  doit  jamais  laiflèr  échapper  aucune  occafion  de  re- 
marquer les  traits  de  la  paternité  des  Princes ,  efl:  celui  par  le- 
quel Raymond  d^endit  d'établir  de  nouveaux  péages  dans  fes 
Terres  ù.  dans  celles  de  fes  Vaflàux,  &  fupprima  tous  ceux  dont 
l'établiflëmeiic  ne  remontoit  pas  au-deli  de  trente  ans.  Après  la 
publication  de  cet  £dlt ,  Raymond  pafla  à  la  Cour  de  France. 
Louis  y  auffî  généreux  qu'équitable,  ne  put  s'empêcher  de  ren- 

■  dre  juilice  aux  intentions  irréprochables  du  Comte  de  Touloufe. 
Le  Pape  lui  retenoic  toujours  le  Marquiiat  de  Provence.  Louis 
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écrivit  à  Grégoire  la  Lettre  la  plus  preflante  fur  cet  oDJerj  fa 
Reine  Blanche  y  joignit  fes  Inftances.  Mais  !e  Pontife  promettoit 
toujours ,  &  ne  penfoit  qu'avec  regret  à  la  ceiÏÏon  qu'il  alloit 
ctre  obligé  de  faire.  Enfin  une  occaiion  brillante  s  ofirit  aa  cou- 
rage de  Kaymond.  Grégoire  IX  avoit  été  chaffé  de  fa  Capitale 
par  les  Romains.  Il  arma  pour  recouvrer  le  Siège  de  fon  Empire. 
Le  Comte  de  Touloufe  avoit  cru  devoir  fe  rendre  àRome,  pour 
appuyer  par  fa  préfence  les  foUicitations  du  Roi  de  France  &  de 
la  Régente.  Grégoire  alors  fut  trop  heureux  de  trouver  un  Dé- 
fenfeur  dans  ce  même  Guerrier ,  perfécuté  iî  longtems  par  la 
Cour  de  Rome.  Raymond  commssiàa.  les  Troupes  que  le  Pon- 
tife leva  pour  fe  venger  des  Romains.  Peu  de  moincns  paroîtront 
aux  cœurs  fenfib!es  dignes  d'être  comparés  à  celui  où  Raymond 
ramena  Grégoire  triomphant  dans  fa  Capitale.  Quelles  repré- 
faiiles  pour  tant  d'outrages  cruels  î  Jamais  les  vertus  du  Port^ 

Iue  &  les  leçons  àa  Lycée ,  ne  purent  donner  l'idée  d'un  genre 
e  vengeance  plus  digne  d'un  Héros  &  d'un  Patriote.  R^mond , 
en  ce  moment ,  égala  les  Marc-AureU  &  les  Trajan,  Patiir  fes 
Ennemis  par  des  bienfaits ,  quelle  douce  volupté  à  goûter  !"  Les 
Hiftoriens  avoient  trop  peu  fait  fentir  tout  le  prix  de  cette  épo- 
lue  de  la  vie  de  Raymond.  Le  Pape  lui-même  ne  put  fe  défendre 
le  la  reconnoilTance  qu'il  devoir  au  Héros  qui  1»  avoit  fervi  ds 
,  génie  tutélaire.  Il  lui  rendit  enfin  fon  Marquifat  de  Provence; 
Le  Comte  en  fit  hommage  auflîtôt  à  l'Empereur  Frédéric  ,  qiâ 
lui  rendit  le  Titre  de  Marfuis  de  Provence  ^  qu'avoient  eu  lés 
anciensComtesdeTouloufe;  J2a^ffZ0nf/en  jouit  jufqu'à  fa  mon, 
Jeanne,  fa  fille,  en  hérita.  Peu  de  conquêtes  ont  été  auflîglo- 
:çjeufès  à  ceux  qui  les  ont  faites ,  que  ce  recouvrement  de  Do- 
maines fi  longtems  aliénés ,  &  qu'une  caufe  fi  noble  fit  reftituer  à 
leur  légitime  PoflèlTeur. 

Peut-être  n'eft-il  pas  de  fpeôacle  plus  inftru^if ,  que  celui 
qu'offre  à  nos  Lefteurs  le  morceau  d'Hiftoire  que  nous  traitons 
en  ce  montent.  Le  Traité  de  Morale  le  mieux  raifonné ,  ne 
pourroit  point  convaincre  autant  des  malheurs  que  les  guerres 
de  Religion  entraînent,  que  le  récit  des  maux  qui  couvroiencle 
Languedoc  des  CTêj>es  dun  deuil  imiverfel.  Tandis  que  Ray- 
mond zcc^évcÀt  des  Terres  qu'il  arrachoit  à  leurs  Ufurpateurs, 
il  perdoit  chaque  jour  des  Sujets  qui  mouroient  dans  les  iiammes,  - 
ou  ibus  le  fer  des  Bourreaux.  Ces  Frères  Prêcheurs,  Minilhes 
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âc  rinquilîtion ,  exerçoient  leur  puiiTance  avec  une  fureur  que  ie 
Pape  n  avouoit  certainement  pas ,  &  qui  détrujfoit  le  but  même 
auquel  tendoient  tous  les  foins  de  l'Eglife.  La  Ville  d'Âil>i  avoic 
été  excommuniée  dans  un  moment  où  les  habitans  emportés  par 
leur  indignation  setoient  écrié  ;  que  ce  Traître  meure ,  iln'eji pas 
permis  de  U  laijfer  vivre  ;  &  l'objet  dç  ce  courroux  unanime 
étoit  un  Frère  Arnaud  Catalan ,  qui  non  contçni  de  perfécuter 
les  vivans ,  fouilloit  jufques  dans  les  Tombeaux ,  comme  s'il  eût 
regretté  que  ces  afyles  de  la  mort  en  fuflènt  devenus  contre  fon 
intolérance.  Le  même  défbrdre  ,  la  même  haine  avoient  foulevé 
ïcs  Touloufains  contre  les  deux  Inquifiteufs  établis  dans  leur 
Ville.  Jamais  la  rage  de  perfécuter  l  humanité  n'avoit  été  plus 
féroce.  Des  bûchers  fumoient  fans  cefie.  Chaque  père  de  famille 
trembloit  pour  fes  enfans ,  comme  fes  enfans  trembloient  pour  lui, 
à  leur  tour.  On  ne  voyoic  daps  les  rues  que  malheureux  traînés 

far  des  fatellites ,  ou  pour  aller  au  fuppliçe ,  .ou  poiit;  *l(er  fubir 
Interrogatoire  qui  dévoie  le*  y  conduire.  Les  cadavxes  mêmes 
étoient  tirés  de  leur  fépulture  ,  pour  fubir  une;  condamnation.  L^ 
confiance  publique  périffoit  chaqiie  jour.  L'ami  croyoit  toujours 
voir  dans  Ion  ami,  un  efpion  ou  un  délateur.  La  joie  expiroit  ait 
milieu  des  repas,  la  tenorefle  au  milieu  des  plaifirs.  Loin  d'être 
eaisûreté ,  on  n'avoit  pas  même  cette  fécurïté ,  qui  n'aiUire  pas  le 
repos ,  mais  qui  en  fait  jouir  pour  le  moment.  L'Hottentot  le  plus 
fauvage  étoit  mille  fois  plus  heureux,  qu'un  Peuple  deftiné-par 
la  Nature  à  jouir  de  fes  dons ,  &  à  embellir  fes  ouvrages.  Les, 
Peuples  fe  laflerent  enfin  de  murmurer.  Les  habitans  chargefent 
les.  Capitouls  dû  pri^r  Raymond  de  mettre  un  frein  aux  excès 
des  Inquilîteurs.  Le  bon  Prince  p/it  hautement  leur  .défenfe. 
Mais  un  froc  alors  faifpit  baiffer  devant  lui  les  Sceptres  &  Jes; 
Couronnes.  Pierre  C<//dni,  l'un  des  Inquifiteurs,  fe  fit  un  plaifir 
malin  de  braver  le  Comte  ;  affedation  (Tautant  plus  impbdente , 
qu'il  avoit  été  Domeftique  de  Raymond  VI  ^  &  qu'il  auroit  dû 
par  la  plus  affeclueufe  fouiniiTton ,  prouver  ià  reçonnoilTance  au 
fils  de  fon.Bienfaideur.  Le  Comte  mdïgné  de  tant  4'arrogance , 
porta  fes.  plaintes  à  l'Archevêque  de  Vienne  ,  Légat  du  Pape. 
Ce  Prélat  comprit  toute  l'indignité  d'un  pareil  procédé  j  il  envoya 
Cellani  dans  le  Querci,  Mais  le  Touloufain  n  en  jouit  pas  d'une 
tranquillité  plus  grande.  Le  Frère  Guillaume  Arnaud  ^  pour  ven- 
ger fon  Colfegue  de  l'efpece  d'exil  prononcé  contre  lui ,  ordonna 
que  l'on  exhumât  plus  de  vingt  cadavres,  On  les  traîna  .dan.s  les 
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rues  avec  ignominie ,  &  ils  furent  enfuite  brûlés  i  fpedacle  révol- 
tant à  donner  aax  Touloufains,  &  qui  les  pénétrant  d'une  hor- 
reur invincible,  les  força  d'avoir  enfin  recours  à  la  force,  pour 
écarter  des  Tigres  contre  lefquels  la  mort  même  n'étoit  pas  une 
re6burce.  Les  Capitouk  firent  défenfe  à  ITnquifiteur  d'infulter 
ainfî  les  Twnbeaux ,  &  de  citer  les  habitans  à  fon  Tribtmal.  Cet 
ordre  ne  forvit  qu  à  irriter  la  iîerté  de  ceux  dont  il  auroit  dû 
réprimer  les  violences.  Elles  ne  furent  que  plus  fréquentes  & 
plus  cruelles ,  ou  plus  ignominieufes.  On  menaça  de  faire  oraurir 
tous  ceux  qui  feroient  les  citations  au  nom  de  ce  Tribunal  de 
fang.  Cette  menace  fiit  auffi  peu  écoutée  que  le  premier  ordre.  Ea- 
£n  on  publia  qu'il  étolt  défendu  à  tous  les.  faàbitans  d'avoir  aucun 
commerce  avec  les  Inquifiteurs ,  &  de  leur  vendre  quelque  chofe; 
cela  ne  futHfoit  pas.  Des  Fanatiques  bravoîenc  la  cfefenfo  des 
Magiftrats ,  pour  fournira  cesMomes  tout  ce  dont  Ks  pouvoient 
avoir  befoin.  Sûrs  d'un  fecours  femblable,  les  Inquifiteurs  con- 
tinuoicnt  leurs  citations  &  leurs  procédjires.  On  crut  n'avoir 
plus  qu'un  parti  à  prendre ,  le  plus  fage ,  comme  te  plus  aifé  j 
celui  de  les  chaffer  de  la  Ville.  Frère  Guillaume  fe  retira  dans 
Carcaflbnne  ,  après  avoir  eu  la  précaution  avant  de  quitter  Tou- 
loufe ,  de  laifler  à  des  Eccléfiaftiques  de  cette  Ville  des  pouvoirs 
de  citer  quelques  habiiàns  qu'il  hàïfîbit.  Les  habitans  eurent  en- 
core recours  aux  Capitouls  >  fie  les  Eccléfiafliques  réfraftaires  à 
l'Ordonnance  publiée ,  furent  conduits  à  l'Hôtel-de-Ville',  & 
condamnés  au  banniflèmcnt  comme  perturbateurs  publics. 

Tant  que  les  Capitouls  n'avoJcht  point  forcé  les  Inquifiteurs 
à  plier  fous  leur  autorité,  on  les  avoit  eux-mêmes  éparcnés.  Le 
dernier  trait  de  vigueur  de  ces  Magiftrats  les  rendit  rSïjet  des 
foreurs  des  Moines.  Quatre  Frères  Prêcheurs  les  fommèrent  de 
comparoître  devant  1  Inquifiteur.  La  vindiâe  publique  récla-  ■ 
moit  une  vengeance  éclatante  de  cet  outrage  fait  à  la  Magiftra- 
ture.  On  bannit  de  la  Ville  tous  ces  perturbateurs  du  repos  public. 
L'Evêque  Raymond  fut  du  nombre  des  Exilés.  Le  6  Novembr» 
ï  ?  3  î  »  quarante  Frères  fortirent.  de  la  Ville  en  proceflîon ,  &  en 
récitant  des  prieresi  leur  intention  étoit  fans  doute  de  Êùre  croire 
aux  pufillanimes,  qu'ils  prenoienc  Dieu  à  témoin  de  leur  exil,  & 
qu'ils  fouifroient  pour  fa  gloire.  Onze  des  Capitouls  forent  ex- 
communiés par  l'Inquifiteur,  qui  fut  fécondé  par  les  Evêques  de 
Touloufe  ôc  de  QaLtc^ffonnç.Raymond  refta  quelque  tems  exempt 
de  cette  condamnation.  Mais  bientôt  après ,  plufieurs  Villes 
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ayant  îmieé  Touloufe  y  on  crue  que  le  Gomce  écoit  en  fecrec  l'aine 
de  cous  ces  troubles,  &  U  fut,  comme  les  Capicouls,  frappé  des 
mêmes  foudres  qu'on  lui  avpit  ù  fouvenc  proaiguées.  Ce  qu'il  y 
a  d'aiTez  plaifanc  y  c'efl  qu'il  fut  excommunié  en  même  temps  par 
trois  Prélacs  dtfierens ,  &  pour  des  caufes  dii^rentes ,  toutes  rela- 
tives aux  incécêcs  particùuers  de  l'Eglifc.  Le  Pape  intervint  dans 
tous  ces  débacs:  il  écrivit  à  Raymond  y  qui,  à  force  de  négocia- 
tions ,<onfendc  àrappeler  les  Frères  Prêcheurs;  adion  qui  pallè- 
roic  aujourd'hui  pour  foibleflè ,  &  que  l'on  ne  reprochera  pas 
au  Comte ,  fi  l'on  fe  fouvienc  de  ce  que  ^c ,  &  de  ce  que  diioit 
Henry  lKz\x  fujecd'un  Ordre  dont  il  croyoit  avoir  tout  à  redouter. 
Mais  la  bonté  de  Raymondne  fervit  qu'enhardir  les  Inqullîteurs. 
Le  Pape  leur  écrivit  envain  :  les  troubles  alloient  renaître  plus 
afteux  que  jamais ,  iorfqu'un  ordre  de  la  Cour  de  France  fuf- 
pendit  l'inquifition.  On  fuc  près  de  quatre  ans  fans  en  éprouver 
les  horreurS)  époque  précieofe,  mais  dont  le  cems  pafla  bien  rapi- 
dement par;  cette  forte  de  fatalité  qui  femble  ordonner  que  le 
malheur  feul  foit  durable.    ' 

Au  milieu  de  tant  de  querrelles  éccléfiafliques,  le  Comte  de 
Touloufe  étoit  toujours  en  guerre  avec  celui  de  Provence:  ob- 
lervâcion  effiayante  pour  le  (âge ,  qui  remarque ,  avec  queUe 
aveugle  &reur  les  hommes  réunilTent  tous  les  âeaux  qui  font  leur 
ouvrage,  &  par  lefquels  ils  ont  défiguré  la  nature.  Nous  avons 
déjà  dit  que  les  Alarfeillois  étoient  en  guerre  contre  Raymond 
BérartgerleMT  Souverain.  Raymond  les  avoit  fecouriK  fi  valeu- 
reufemem,  qu'il  avoit  forcé  leur  Tyran  à  lever  le  fiége  qa'il  avait 
mis  devant  leur  ville.  Les  Marièjlloîs ,  par  reconnoitîànce  pour 
leur  Défenfeur,lui  avoienc  fait  don ,  pour  fa  vie  ièulçmenc,  de 
cène  patrie  de  ktir  Ville ,  appelléevu^airement  la  VicomtaU,  En 
conléqnence  RayTnond  étM>iit  un  Viguier  à  Marfeille,  pour  y 
percevoir  les  Kvemis,^iç  le  don  des  Habicans  lui  donnoic  le 
droit  de  ivcueiltir  ;  revenus  très-Riibles  cependant,  parce  que  ces 
pei^ks  ne  crurent  pas  que  le  fervice  deles  avoir  délivrés  de  leur 
Ennemi,  dAcécrerachecé  en  payant  des  impots  onéreux.  Rome 
feule  alors  était  fouveraiae ,  ians  prefque  trouver  de  réfiftance. 
Le  refte  des  Potentats  trouvoit  a.  chaque  inftant  des  obûacles 
oppoC»  par  la  liberté,  pomicive  des  hommes ,  que  des  peuples 
encore  agreftes  &  non  enervéspar  le  loxe  ofoienc  défendre ,  &!ne 
pas  abaudonner  à  la  cupidité  des  Financiers  de  leur  iîecle.  Cette 
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guerre  des  'c|eux  Comtes  pourroit  paroître  d'aùtanc  plus  futyre-' 
nancc  des  fa  naifTance,  que  Louis  IX  detnandok  en  mariage 
Marguerite  filîe  aînée  de  Èerànger,  Princefle  d'une  beauté  rare , 
loyale  &fine^  entrant  à  peine  dans  l'âge  de  l'adolefcence.  Beran- 
'ger  avdit  encore  trofs  autres  filles ,  auxquelles  le  mariage  de  leur 
aînée  tifit  lidùde  dot,  par  rhonneurque  tous  les  Princes  crurent 
'trouver  k  s'allier'àuné  Reine  de  France.  Elionor^  l?4ècondc  de 
fès  fccurs ,  époufa  Henri  ///Roi  d'Angleterre.  Sancie^  la  troifieme, 
eut  pour  époux  Richard  frère  de  ce  Monarque,  élu  depuis  Roi 
des  Romains.  Béatrixr,  la  qliatrieme,  fit  fon  mari  Comte  de  Pro- 
vence. EUe'cpoLifa,  quelques  années,&près  Charles ,  frère  de  Saint 
Louis ,  qui  par  la  fuite  cdnijuit  le  Royaume  de  Sicile.  Raymond 
eut  defîre  époiifer  Saticie.  G'étoit  même  une  des  conditions  du 
traité  de  paix,  que  les  deux  Comtes  fignerent  depuis.  Mais  des 
intérêts  differens. firent  rompre  ce  mariage.  Lagiterre  duroit  déjà 
depuis  trois  ans,  lorfque  Raymond  comenàt  a  une  trcvc  &  en- 
voya des  Ambafladeurs  à  Rome.  Leurs"  înftruftions  étoient  de 
demander  au  Pape  en  fon  nom ,  i.*  Que  l'excommuflication  lan- 
cée contre  lui  rï\t  levée;  2.°  D'ôter  le  titre  d'Inquifiteurs  aux 
Frères  Prêcheurs ,  &de  ne  foumettre  les  Hérétiques  qu'à  la  jurif- 
cfiction  canonique  des  Evêques.  3.°  De  demander  la  penniffioa 
de  mettre  en  terre  fainte  le  corps  de  Raymond  VÎ,  attendu 
qu'avant  fa  mort,  il  avoit  donné  des  gages  non  équivoques  de 
ia  foumiffion  à  la  Foi  catholique.  4.®  Enfin  d  être  dégage  de  fon 
ferment  de  pafler  en  Orient,  afin  de  ne  paroître  point  être  con- 
traint à  cette  expédition  j  &  d'avoir  enfuite  l'honneur  d'être 
jugé  avoir  entrepris  de  fon  plein  gré  ce  voyage,  qu'il  promet- 
tait de  feire  à  la  tête  de  fa  NoMefle ,  le  plutôt  qu'il  lui  feroJt 
poflible.  La  première  &  la  dernière  de  ces  quatre  demandes  fi.irenc 
accordées  par  le  Pape.  (?r^^(Ji>«7X  fufpendit  toutes  lesfonâions 
des  Inquifîceurs,  promit  d'envoyer  un  nouveau  Légat,  ordonna 

3ue  le  Comte  fât  reçu  à  la  Communion  de  TEglife ,  &  lui-  permit 
'attendre  le  premier  voyage  d'outremer,  pour  s'y  joindre  alors 
aux  autres  Princes  de  l'Europe  qui  fe  croiferoient. 

Quelques  affeires  particulières  occupèrent  enfuite  iZaymom/î 
comme  fhommage  qu'il  reçut  du  Comte  de  Valentinois,  pouf 
plulîeurs  fiefs  de  Vivarais ,  qu'il  avoit  couquis^endant  les  guerres 
de  Simon  de  Montfort,  &  dont  il  crut  devoir  reconnoître  le 
Comte  de  Touloufc  pour  Seigneur  fuzerain ,  en  même  teins  qu'il 
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i'en  réïèrvoit  le  domaine  utile.  Pareil  hommage  fut  rendu  à 

Raymond  par  l'Evêque  de  Carpantras ,  mt  le  Comte  de  Rhodes, 

&  d'autres  Seigneurs  du  Quercy  &  du  Rouergue.  Le  Roi  d'AiS     An.  1*39; 

ragon  ayant  pafle  cinq  mois  à  Montpellier ,  le  Comte  l'y  alla  voir. 

Ce  Monarque  étoit  un  guerrier  &neux ,  digne  d'être  le  fils  de 

ce  héros ,  qui ,  à  la  bataille  de  Muret ,  n'avoit  cédé  la  vidoire  qu'en 

perdant  la  vie. 

La  guerre  entré  le  Comte  de  Provence  &  celui  de  Touloufe  ' 
s'étoit  renouvelléc.  L'Empereur  Frédéric  avoir  mis  le  premier 
au  ban  de  l'Empire.  Raymond  obéit  aux  ordres  de  Frédéric. 
Des  François  établis  aux  environs  du  Rhône ,  &  la  Nobleflè 
duPays  qui, depuis  lapaix  de  i229,avoitprêtéfermentau  Roi 
de  France ,  fe  r^ulèmblerent  pour  fecourir  Raymond-Beranger, 
L.e  Comte  de  Touloufe  dreflà  une  einbufcade  aux  François , 
eut  l'art  de  les  y  Êiire  tomber ,  &  dilfîpa  entièrement  cette 
Armée.  Il  foumit  enfuite  près  de  vingt  places ,  entra  dans  l'iflc 
de  Camargue,  Se  aSîégea  le  Château  de  TtintjuetailU y  {econàé 
par  les  Marfeillois ,  {es  fujets.  Le  Roi  d'Angleterre  âc  celui  de 
-France ,  gendres  tous  deux  du  Comte  de  Provence ,  écrivirent 
en  la  faveur.  Frédéric  afllira  qu'il  ne  prétendoit  offenfer  ni  l'un 
ni  l'autre  de  ces  Souverains  >  majs  que  fî  des  corps  de  Troupes, 
iàns  aveu  de  leur  Prince ,  avoient  attaqué  le  Comte  de  Touloufe , 
chatte  par  Lui  de  punir  un  Vaûàl  félon ,  cette  imprudence  ne 
pouvoit  altérer  la  paix  qui  régnait  entre  les  trois  Cours.  Cette 
réponfe  làtisfit  aux  deux  Souverains,  &  Louis  donna  des  ordres 
pour  rappeller  les  Troupes  qu'il  avoit  fait  marcher  du  côté  de 
la  Provence. 

Le  zeleque  Raymond  témoigna  pour  les  intérêts  de  l'Empereur 
Frédéric  étoit  une  raifiin  pour  Gkégoire  IX  de  le  perfécuter  par 
lui-même  &  par  fes  Miniltres.  Frédéric  étoit  l'ennemi  déclaré  du 
Pape.  Il  prétendoit  que  fon  éledion  n'étoit  point  canonique.  Ray- 
mond ^  après  avoif  dilEpé  des  troubles  qui  s'étoicnt  élevés  à  Avi- 
gnon, après  ej5  avoir  été  éJu  Podejlai^  par  les  fufirages  unanimes 
des  citoyens ,  ^voit  cédé  cçtte  dignité  au  Comté  Gautier ,  Vicaire 
général  de  l'Empereur  dans  le  Royaume  d'Arles.  Croyant  avbir 
allez  prouvé  à  Frédéric  combien  il  lui  étoit  dévoué ,  il  penfa^i»- 
voir  auûî  ménager  le  bonheur  de  fes  Sujets  &  le  Ikn ,  en  donnanc 
au  Pape  une  preuve  autentique  de  fon  zèle  pour  lui.  Il  fie  un 
traité  par  Icqîiel  il  s'engagea  à  défendre  l'Egbfe  Romaine  >  &  i 
Tome  I.  Pp 
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loutenir  >  les  annes  à  la  inab ,  la  validité  de  l 'élection  de  Grégoire 
IX.  Jl.  fit  CD  même  temps  fa.  paix  avec  le  Comte  de  Provence , 
par  conlîdératiôn  pour  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre ,  qui  fe 
^Fendirent  médiateurs.  Alors  les  deux  Comtes  fignerent  on  traité 
■de  confédération,  auguelaccéda  le  Roi  d'Arragon.  Un  des  articles 
iut  que  Raymond  Vil  répudieroit  Sancie ,  tante  du  Rc« ,  pour 
époufer  Sancie  de  Provence ,  fille  du  Comte.  Depuis  longtems 
Ka-ymond  étoït  féparé  de  là  femme.  L'efpérance  d'avoir  des  en- 
fans  mâles  fe  gliiîbit  de  tems  en  tcms  dans  fon  cqeurj  &  peut-être 
en  fecrdt  fe  flatoiit-il  qu'alors  les  occafions  pourroient  naître ,  & 
que  les  droits  de  cet  héritier  mâle  pourroient  être  oppofés  avec 
iuccès  à  ceux  de  l'épouK  de  la  Priace0e  Jeanne^  fâ  fille.  Le  fécond 
mariage  de  Raymond  paroiffoit  bien  afiuré.  Mais  ccMnme  U%  nou- 
veaux époux  avoient  befoin  d'ime  difpenfe  du  Pape ,  à  caufe  de 
la  parenté  qui  écoit  encr'eux ,  il  crut  neceflaîre  que  le  Pape  ncMn- 
mat  des  Commiffaires.  On"  lui  envoya  des  Ambafladeurs ,  maïs  ils 
«Août  1*41.  apprirent  fa  more  à  Pife.  Le  S.  Siège  ayant  vaqué  pencknt  plus 
de  vingt  mois ,  de  nouveaux  projets  naquirent  pendant  cet  inter- 
valle de  tems.  Le  Aîiniftre  de  France  avoit  toujours  les  yeux  ou- 
verts fur  les  moindres  démarches  du  Comte.  Un  mariage  nou- 
veau allannoit  en  fecret  la;poiicique  de  cette  Cour  î  S:  quand 
Richard  époulà  Sancie ,  on  fe  promit  dès-tors  de  traverfer  autant 
qu'il  iemic  poffible,  tcmtes  les  nouvelles  alliances ,  que  le  Comte 
projetteroit.  On  verrx  plus  loin  quelles  furent  leis  fuites  des  efpé- 
rances  de  Raymond,  &  de  l'adreflè  des  Minières  de  France. 


C  H  A  P  I  T  R  EX  VIII. 

\^  E  Royaume  écoit  alors  eouvemé  par  un  Rm,  qui  étoic  à  la 
fois  le  modèle  des  vrais  Chrétiens, &4es  bons  Rois.  Jufte  autant 
qu'inébranlable  dans'  ce  qui  tenoità  l'intérêt  de  fesï^euples,  il 
eutécé  le  plus  célèbre  de«  Ctonquéransi,  tîmt  il  étoit  brave  guerrier , 
&  Générai  habile,  s'il  n'eue  préféré id'êtPe  le  médiateur  entre  les 
Rois  fes  voifins ,  Ôc  l'oracle  de  la  juftice  ta  plus  intègre ,  que  fes 
rivaux  &  fes  ennemis  fe  faifoiene  gl<Mre  de  confulter;  On  ne  pac 
kii  reprocher  que  deux  fautes  :  l'une  accordée  aux  temps,  ceft 
la  feibidreiqu'il  eut,dè  céder  à  i'enthoujQafme  des'Grpifàdesj l'au- 
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tre  fut  d'avoir  négligé  par  trop  de  fcrupules ,  de  s'aiTurer  fur  les 
Anglois  une  fupériorJté ,  qui  eût,  épargne  à  la  France  les  inalhettrs 
qui  l'accablèrent  fous, CAarfef  fd  &l{oiis  Charles  F//.  Ces  deux 
fautes  exceptées ,  qui  cependant  furent  plus  terribles  qaon  ne  _ 

Eeofe,  ioaij  déploya  toute  ia  grandeur  d'ame  d'un  héros ,  toutes 
;s  vertus  d'un  grand  poliàque-  En  1 24.  i ,  iin  orage  s  elevoit  qui 
pouvoit  ébranler  le  trûne,  ii  un  autre  Prince  y  eût  été  alîîs; 
Une  femiîie  étoit  à  latêce  de!c!ette  ligue ,  fous  laquelle  tout  autre 
que  Louis  tatyeiK'ètte  fuceombé.  Ifabelk  veuve  du  Roi  d'An- 
gleterre/e4«y^«j«'"«,avoit  épovtiéHagues  de  LuJîgna'ntComte 
delà  MarcJte.  Ce  Seigneur  avoir  toute  la  fierté  d'un.houune  qià' 
comptoit  des  Rois  dans  fa  maifon..  Son  cxaSbère  intrépide  étoit . 
<ncore  ai^ipai'les  canfeils  haniis  de  ^  iêmine,  qui  apr^.  avoir 
été  Reine,  &  quitté  le  titre  fuprcuie  pour  devenir  feulcinenc 
Goititefiè  de  la  Marcbe  ,  tâclioit  d'avoir  en  fierté  ce  qu'elle 
n'avoit  plus  en  dignité ,  &'  mettoit  fagloire  À  combattre  les  Rois , 
pou.r.fe  dédommager  de'niêtre  plus  afllfe  àcâté.d'eux.  Alfbhfe 
frère  étt  Louis  avoic  été  hàt  Comte  de  Points.  Lie  Comte  de  la 
Marcbe  avoit  paru  le. reconnoitre  pour  fon  Seigneur.  Mais  faî- 
tière Ifahelîe  engagea  fon  mari  i  protiter  dii  premier  hommage 
qa'il  ferw  obligé 'de- rendre  à -rf/^n/ît  pour  le  braver  ^moment 
même  oîk  fa£>uiniâion  auroic  du  être  plus  éclatante.  X.'oucrage 
îat  auJïï  ân^ant  que  l'iinpérieufe  Comceflè  poavoit'  le  defirer.  Il 
s'attendait  bien  que  Leuit  ne  iai^èroit  point  impunie  une  offenfe 
de  cette  naturel  Auâi  checcha-c-il  des  àfiiss.  Henri ,  R6i  d'Angle^ 
terre ,  fe  ligua  le  premier/ iîûymffW,Coime  de  ToulDufe,eiicra 
dans  cette  ligtic;  Plus  ;les  malheurs  qui  i'avoiem  forcé  à-figtier' 
le  traité  de  Paris  s'éloignoient  de  fonefpm  par  le  laps  des  tems, 
&  plus  il  Cspénétrpit  dii  regret  devoir  tant3©  grandeurs  &  de  ri- 
cheflès  palier  dans  une  akme  maifon^^oeia  ftenne.  Le  Prince  que 
le  Comte  de  la  Marche  .àvoit  oifftn(e',-étQk'lemêiae'C<ijntede 
Poitiers,  héritier  de  tous  iks  Domaines!^  &  qui  n'avoit. id'auxres' 
dr<Hts  que  cétix  q^  là  cellîon  du  Cdmtd  de  Toùloufe,  l'inveHi- 
ture  donnée  par.  le$>Pîq)es  aux  MamfiJk-rA-voiz  al&ré  au  Prince 
qui  avoit  époufë  la  Princeâè /0<2/ûz£.  Dtansfongine  deschofcs, 
l^s  qqoreUes  de  Religion  avoienc  feute^  caufô  cette  révolution  : 
2^  quoique  pUlfîeUrs  Ecrivains' 'ajent  dit-;  ou  de  la  foiblefle  do 
Raymond,  ôxx.  de^  obligations  qii  il  avoit  an  Monarque  François , 
laguerre  iuême  qail  avoit  faiié  au  Cdmcéde  Provence, &  que 
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les  deux  plus  puiflans  Rois  de  l'Europe  n'avoient  pu  fufpendre 
que  par  des  traités ,  prouve  combien  ces  HiftorieDS  ont  mal  jugé 
Raymondy  en  lui  reprochant  la  (îgnature  du  traité  de  Pans. 
Quant  à  Tes  liaifons  avec  la  Cour  de  France,  on  ne  voit  pas  quelle 
reconnoiflance  il  devoït  à  la  mémoire  de  Louis  Vllt^  qui  feul 
avoit  pu  le  forcera  céder >  puifque  ians  une  puilTance  auflî  fupé- 
rieure,  Raymond  ayant  déjà  cHalTé  les  Morufort  de  fes  Etats-,  il 
dcvcnoit  auffi  riche  &  aulfî  redoutable  que  Raymond  de  S.  Gilles 
lui-même.  Or  Louis  JX  étoit  le  Succefleur  de  ce  même  Monar- 

5ue ,  qui  n'avoit  eu  d'autres  titres  à  alléguer  contre  le  Comte  de 
ouloufe ,  que  ceux  qu'il  tenoit  de  la  ceilîon  d'A/naari  de  Mont- 
Jort.  Or  quelle  étoit  cette  ceiïïon  en  elle-même  i  Ce  de  quelle 
autorité  pofledoit-il  les-  Domaines  qu'il  cédoic  ?  Raymond,  en  fe 
liguant  contre  Saint  Louis,  étoit  plus  imprudent  qu  ingrat.  Il  con- 
noilToit  mal  fes  Alliés,  &  ne  penlbit  pas  à  quel  génie  ils  all<Menc 
tous  avoir  a£Eàire.  Les  Rois  de  Navarre ,  de  Caftille  &  d'Arragon, 
le  Vicomte  de  Trincavel ,  les  Comtes  de  Foix ,  d'Armagnac ,  de 
Comminges  &  de  Rkodàs,  lesVicomtes  de  Narboone,  de  Lautrec, 
de  Lomagne ,  &  ua  très^rand  nombre  d'autres  Seigneun  fe  joi- 

fnirent  aux  Comtes  de  la  Marche  &:  de  Touloufe,  qui  cherchèrent 
s'unir  encore  plus  étroitement  par  une  alUance  du  fécond  avec 
Marguerite  allé  de  Hugues.  Tandis  que  de  fon  côté  Raymond 
agiilbit  dans  le  Languedoc,  Zou»,  avec  la  rapidité  de  la  foudre, 
avoit  écrafé  ces  Titans  réelles,  qui  avoient  confpiré  d'ébranler 
ion  trône.  La  bataille  .de  Saintes  fut  un.iour  de  triomphe  pour  la 
France  &  pour,  fon  Roi.  Jamais  Achille  ne  fut  repréfenté  par 
Homère  fous  des  traits  plus  fublimes  que  ceux  fous  lefquels 
mérite  d'être  peint  Loiùs  forçant  le  pont  de  TailUbourgy  fouee-, 
nanc  pie^ue  feul  les  efforts  des  Anglois  &  préparant  la  viâoire , 
qui  força  peu  de  jours  après  le  Comte  de  la  Marche  à  fubir  toutes 
les  conditions  que  lé  lumqueur  daigna  lui  iinpôfer.  Unes  des  plus 
humiliantes  pour  lui  fut  de  joindre  les  Troupes  à  celles  de  Louis  ^ 
qui  après  avoir  fait  fuir  les  Anglois ,  &  avoir  diilîpé  leur  Armée, 
comme  le  vau  diiperfe^la  poumese,  marcha  contre  le  Comte 
de  Touloufe,  dont  les  progrès  étolent  déjà  tres-coniidérables. 
Ajoutons  ici -que  Louis  pardonna  comme  il  avtùc  vaincu ,  en 
héros audeflus des  événemens  &  des  ofiènfes.  JfabêiUy  quiavoit 
cherché  â  ^e  empoifonner  le  Monarque ,  &  dont  les  miniftres 
mercenaires  avoient  été  furpris,  U  punis  en  mourant  à  une  po^ 
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tctice;  fupplice  trop  doux  pour  un  tel  attentat  :  la  fiere  IfabtUe 
fut  forcée  de  tomber  aux  pieds  de  Louis ^  pour  Lui  demander  fon 
pardon.  Elle  l'obtint  i  &  tant  de  coupables  à  genoux  devant  ce 
^éros ,  ne  paroiflbient  que  des  fujets  fournis ,  dont  un  maître 
tendre  recevoit  les  homm^es ,  auîieu  qu'ils  y  auroient  pu  être 
en  qualité  de  criminels  dont  un  feul  mot  du  Souverain  fùffîfoit 
à  trancher  les  jours. 

,  Tandis  que  cette  fcene  fîxoit  fur  Louis  les  yeux  de  l'Europe 
étonnée  de  tant  de  vertus,  les  Frères  Prêcheurs,  dont  les  fonc- 
tions avoient  été  fu^ndues,  ne  voyoient  qu'avec  peine  qu'on 
les  eût  ainlî  privés  a  un  miniftere  qui  leur  afluroit  des  ricnefles 
&  de  la  puinànce.  La  vacance  du  Siège  Pontifical  étoit  pour 
eux  une  raifon  de  braver  le  Comte  de  Touloufè ,  qui  prétendoit 
que  les  Evêques  fiiflent  feuls  les  InquiHteurs  de  Ses  Etats ,  & 
qui  appelloit  à  Rome  des  prétentions  que  les  Frères  vouloient 
renouveller.  Ces  Moines  fi  impatiens  de  rallumer  les  bûchers 
éteints  depuis  quelques  teins  ^  étoient  Frère  Guillaume ,  de  l'Or  - 
dre  des  Prêcheurs ,  Se  Frère  Etienne  y  de  celui  des  Frères  Mi- 
neurs. Un  certain  Chanoine  Régulier  de  la  Cathédrale  de  Tou- 
loufe  &  le  Prieur  d'Avignon  ^panageoient  le  pouvoir  &  les  vues 
ambitieûfès  des  deux  Frères.  Ce  Prieur  étoit  'Religieux  Bénédic- 
tin de  l'Abbaye  de  Ciufe  dans  le  Piémont.  Quand  l'ancien  Anna- 
lifte  dit  que  ce  Monaftere  dépendoit  de  l'Abbaye  de  Saint  /*a- 
poult  il  s  eft  trompé.  Ces  quatre  Inquîfiteurs  étant  à  Avignonet , 
dans  le  Laurï^uais,  Ic^eoient  dans  la  maifon  que  le  Comte  de 
Touloufe  avoit  dans  le  Château.  Leurs  pourfuites  contre  les 
Hérétiques ,  étoient  auflî  vives  que  multipbées.  Le  Bailli  d'Avi- 
gnonet  étoit  un  de  ces  hommes  violens  ,  qui  croyent  tout  permis 
pour  venger  la  cïuife  publique.  Il  réfolut  de  faire  périr  ces  Into- 
lérans.  Il  envoya  chercher  du  fecours ,  qu'il  obtint  de  Pierre 
Cogérée  Mirepoix^  Seigneur  de  Montf^r.  Des  Chevaliers, 
des  Seigens ,  les  uns  armes  d'épées ,  les  autres  de  haches ,  fuivent 
Raymond  d'(AIfaro  :  c'étoit  le  nom  du  Bailli.  On  vient  l'avertir 
queleslnquifiteursdoivems'arrêter  dans  une  mïûfon  de  Lépreux. 
Le  Chef  des  aflââîns  fe  met  à  leur  tête  &  les  conduit  droit  i  l'ap- 

Î>artement  des  Miniftres  de  l'inquiiîtion.  Le  fommeil  leur  livroit 
eurs  Ennemis.  Les  portes  ayant  été  enfoncées  ,  Guillaume 
Arnaud  eft  la  première  vidime  immolée  aux  mânes  de  tant  d'in- 
fortunés qu'il  avoic  livrés  aux  âammes  >  le  Frère  Etieune ,  le 
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Prieur  d'Avignonec ,  deux  Frères  Prêcheurs,  Compagnons  fidè- 
les de  Guillaume  Arnaud  y  un  Frère  Mineur,  Anèireurd'£Hen/i«, 
un  Greffier  de  l'Inquifition ,  &  deux  Appariteurs  de  ces  Juges 
de  fang ,  périrent  prefque  au  même  Jnftant.  Des  Hiftoriens  ont 
racoïKé  prefque  mot  par  mot  its  difcours  qu'ils  avoient  tenus , 
5c  les  hymnes  qu'ils  avoient  chaacées  :  comme  s'ils  euflènt  été 
témoins  de  cet  événement.  On  ne  peut  nier  que  ce  meurtre  ne 
foit  affreux  en  lui-même  j  eh  !  que  deviendroit  la  Société ,  fi  les 
hommes  fe  vengeoient  par  de  tels  attentats  !  Un  afpeâ  plus  hor- 
rible encore  fous  lequel  on  peut  regarder  ce  mafifacre  ,  eft  qu'il 
ôtoit.la  vie  à  des  hommes  qui  avoient  à  répondre  au  Dieu  de 
toute  JulHce  ,  des  exécutions  par  lefquelles  ils  avoient  fouillé  le 
plus  pur  des  ministères ,  fi:  qui  mouroient  en  s'applaudiflanc  en- 
core de  périr  martyrs  des  fureurs  qui  les  avoient  fignalés.  Ces 
feuls  mots  fuffifent  à  faire  comprendre  quel  eft  notre  fentimenc 
fur  la  vile- adulation  àts  Hiftoriens  ,  qui  ont  divinifé  ces  hommes 
qui,  à  la  vérité  »  ne  dévoient  pas  être  punis  par  un  crime,  mais 
que  les  Potentats  auraient  dû  foumettre  aux  mêmes  Loix ,  que 
les  Rois  d'Efpagne  &  de  Portugal  viennent  d'impofer  de  nos 
jours  aux  Miniifa-es  de  ce  Tribunal  redoutable.  Que  les  Frères 
,  rrccheiu's  &;  Mineurs  enterrafiènt  les  corps  de  leurs  Cwnfrercs , 
-  qu'ils  chercbaflènt  à  honorer  leur  mémoire  par  des  Epitaphes, 
par  tous  les  foins  qui  pouvoient  leur  mériter  une  forte  de  véné- 
ration dans- ces  fiecles  igoorans  i  ils  fuivoient  en  cela  le  défir  na- 
turel à  chaque  Corps  d'iUuftrer  fes  Men^res ,  pour-  s'illuftrer 
lui-même.  Mais  la  Uinteté  de  l'Hiftoire  ne  permet  pas  que  l'on 
place  aux  rangs  de  c^  êtres  vertueux  ,  qui  après  leur  mort  ont 
mérité-  une  forte  d'^Mxhéofe ,  des  hommes  qui ,  au  Tribunal  de 
la  Ldi  Naturelle ,  euflènt  mérité  le  châtiment  qu'ils  recevoiem , 
s'il  ne  f^t  pa£  devenu  un  crime  en  reflèmblant  à.  un  aflàfilnat  ,- 
au  lieu  d'unaâe  de  juftice  qu'il  pouvoit  être.  Tous  les  meurtriers 
des Inquifiteur» furent  excommuniés,  fie  le  Comte  de  Touloufe, 
lui-même  ,  fut  menacé  du  même  anathême ,  s'il  ne  ffgnaloic  fon 
zèle  pouf  l'Eglife  en  pourfuivant  les  coupables ,  &  en  inventant 
pour  eux  de  nouveaux  fupplices.  Il  fatît  ajouter  k  ces  traits  qu'un 
Frère  Prêcheur  nommé  Frère  Ferrier^  intimoît  aînfi  fes  ordres 
au  Prince,  Succeflèur  de  tant  de  Héros,  HéroS'  lui-même,  & 
proche  parent  de  tant  de  Rois. 

Cette  excommunication  dont  Raymond  étoit  menacé  ,  ne 
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tàrd^  point  à  être  prononcée  contre  lui.  Tandis  que  Saint  Louis 
triomphoit ,  comme  nous  l'avons  rapporté ,  du  Roi  d'Angleterre 
&  du  Comte  de  la  Marche  ,  Raymond  s'emparoit  de  la  Ville  de 
Narbonne,  fécondé  de  fes  autres  Alliés.  L'Archevêque  de  cetœ 
Ville  eut  recours  à  la  feule  arme  qui  lui  reftoit.  Il  excommunia 
Raymond  t  qui  pour  oppofer  puiflance  à  puifiance ,  s'empara  du 
Razez,  du  Nivernois,  du  Narbonnois,  fie  de  pluneurs  autres 
Pays.  Les  Diocèfes  d'Albi  &  de  CarcaiTonne  fe  fournirent  à  leur 
ancien  Seigneur  j  tous  les  Domaines  du  Roi  de  France  dans 
cette  Province  lui  furent  enlevés  en  grande  partie.  Le  Traité 
de  Paris  avoit  afluré  à  Raymond  le  Titre  de  Comte  de  Touloufe. 
Grégoire  JX  lui  avoit  rendu  celui  de  Marquis  de  Provence.  Il 
reprit  de  lui-même  le  Titre  de  Duc  de  Narbonne  j  dès-lors  il  re- 
couvra toute  la  puiflance  qu'il  exerçoit  fur  cette  Ville,  &  en 
remplit  toutes  les  fondions.  Louis ,  étonné  de  tanttle  fuccès ,  ne 
perdit  pas  un  moment.  Le  Comte  de  la  Marche ,  qui  avoit  ob- 
tenu fon  pardon  du  Monarque,  l'ancien  Comte  de  Bretagne  6c 
une  partie  de  l'Armée  Fiançoife ,  furent  détachés  pour  s  oppo- 
fer aux.  Confédérés.  On  ignore  la  fuite  de  cette  expédition. 
Quelques  Auteurs  ont  dit  que  les  deux  Généraux  furent  battus 
par  le  Vicomte  de  Narbonne  >  mais  on  ne  trouve  nulle  part  aur 
ccne  preuve  de  ce  fait. 

La  Ligue  paroiflbit  redoutable  à  la  Cour  de  France.  On  crut 
devoir  imir  la  force  à  l'adreflè.  Pour  abattre  la  Confédération , 
on  réfoiut  de  défunir  ceux  qui  l'avoient  formée  j  &  pour  le  mal- 
heur de  Raymondy  on  n'y  réuffit  que  trop  aifément  i  Louis  fut 
engager  lé  Comte  de  Foix  à  abandonner  fon  Allié.  La  propofi- 
tion  qui  lui  fut  feite  avoit  dequoi  le  fédmre.  Il  devenoit  dès-lors 
Vaflal  bmnédiat  de  la  Couronne,  &  ne  reconn<Hfîbit  plus  la  Suze- 
raineté de  Raymond  ^om  tous  les  Domaines  qu'il  tenoit  autre- 
fois de  lui  en  Fiefs.  Cette  prérogative  devoir  pafFer  à  fes  Defcen- 
dans.  Le  Comte  de  Touloufe  n  apprit  ce  Traité  que  lorfqu'il  fut 
figné ,  &  4  l'apprit  par  une  Lettre  du  Comte  de  Foix  lui-ipême , 
qui  non  content  de  l'indruire  de  fa  diverfion ,  lui  annonçoît  qu'il 
lui  déclaroit  la  guerre»  comme  défenfeur  de  Louis  &  de  l'Eglife, 
Raymond  répondit  à  cette  Lettre  par  un  feul  trait ,  qui  devoit 
pénétrer  de  confLifion  le  Comte  de  Foix,  Il  en  appeûoJt  à  fon 
cceur ,  4  ics  fermens  y  &  funout  au  fbuvenic  qu'il  dévoie  garder 
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des  bienfaits  dont  la  Maifon  de  Touloufe  avoit  comblé  celle  de 

Foix ,  depuis  tant  d'années. 

Plus  les  affaires  du  Comte  de  la  Marche  &  celles  du  Roi 
d'Angleterre  avoient  été  défavorables  à  ces  Princes ,  &  plus 
Louis  étoit  en  état  de  f^re  repentir  Raymond  d'avoir  armé  con- 
tre lui.  L'Evèque  de  Touloufe ,  qu'une  ainitié  étroite  rendoit  le 
dépofitaire  des  fecrets  du  Comte ,  prévoyoic  quels  dangers  me- 
naçoient  le  Prince  fon  ami.  Il  réuffit  à  le  faire  confentir  a  traiter 
avec  le  Roi ,  &  en  obtint  une  Lettre  oCi  étoient  renfermés  les 
articles  du  Traité.  Louis  les  fit  examiner  dans  fonOonfeil  >  &  la 
réponfe  fiit  que  Raymond  devoit  fe  foumettre  fans  réferve ,  & 
que  le  Monarque  ne  pouvoit  accepter  les  conditions  propofées, 
puilque  lui  feul  étoit  eu  droit  de  donner  la  loi.  Le  périt  devenoic 
preflant.  Hugues ,  Evéque  de  Clerraont ,  &  Imbert  de  Reaujeu, 
étoient  prêts  à  marcher,  pour  ^ttzqxier  Raymond  du  côté  du 
Querci.  Il  vit  bien  qu'il  falloit  céder  à  la  force ,  &  conjurer  l'o' 
ra^e.  Il  ne  différa  plus  un  parti  devenu  nécei&ire.  Les  Comnùf-^ 
faires  envoyés  par  le  Roi ,  reçurent  fes  fermens.  Deux  Châteaux 
furent  le  gage  de  fa  fidélité.  La  Reine  fut  fa  médiatrice.  Elle 
avoit  pour  Raymond  l'amitié  la  plus  tendre.  Comment  des  Hif- 
toriens  ont-ils  ofé  blâmer  cette  Princeffe  de  s'être  rendue  aux 
fentimens  qui  lui  parloient  en  faveur  du  Comte ,  comme  étant  là 

f  roche  parente  ?  Jufques  à  quand  préférera  t-on  en  écrivant 
hiftoire  des  récits  de  batailles  qui  ont  ravagé  la  terre  ^  à  ceux 
des  vertus  morales  qui  l'ont  paciîiée?  Jufques  à  quand,  par  des 
éloges  criminels ,  confacrera-t-on  ces  crimes  heureux  que  l'on 
fuppofe  quelquefois  néceflàires ,  &  qui  ne  le  feroient  jamais ,  s'il 
n'étoit  pas  dans  chaque  Nation  des  Dépofitaires  infidèles  qui , 
po.ir  échapper  aux  recherches  auxquelles  les  expoferoît  le  dépôt 
qui  leur  a  été  confié ,  ou  pour  fe  ménager  les  reflburces  d'exac- 
tions alors  indifpenfables ,  &  par  conféquent  d'infidélités  jouma  ■ 
iieres ,  prennent  fur  eux  de  voter  fur  l'utilité  d'une  guerre  i  & 
prononcent  pour  l'affirmative  au  nom  de  la  Nation  qv|i  les  Aébe- 
voue  en  fecret  ?  La  'Reine  Blanche  crut  que  l'Etat  avoit  befoin 
de  la  paix,  après  les  troubles  de  fa  Régence  &  fes  triomphes 
particuliers  >  ainfi  qu'après  la  guerre  contre  le  Roi  d'Angleterre. 
En  obtenant  de  Z^u/.r  le  pardon  de  Raymond,  elle  confervoit 
quelques  itUlliers  d'hommes;  elle  rendoit  le  repos  à  un  Prince 

qui 
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qui  n'avoit  toujours  été  malheureux  que  par  ceux  qui  Tcnvi- 
ronnoient.  Elle  étoic  à  la  fois  Patriote  &  géaéreufe.  Trop  de 
vertus  nepouvoient  être  fon  partage. 

L'année  fuivante  Raymond  fe  rendit  à  la  Cour  de  France ,  & 
ratifia  fa  paix  avec  le  Roi.  Tous  les  autres  Seigneurs  qui  Favoienc 
abandonné ,  vinrent  auffi  prêter  ferment  de  fidéDté  entre  les 
mains  de  Zouls  ,-  le  Comte  de  Fois  furtout  qui.  fut  dès-lors  Ho- 
mager  du  Roi ,  6c  qui  même  après  la  mort  de  Raymond  ne  ren- 
dit aucun  hommage  au  Comte  de  Poitiers  Aljonfe  ,  devenu 
Comte  de  Toaloulc. 

Le  Traité  de  Raymond  avec  I/}uis ,  contenoït  outre  plufieurs 
autres  promefles  deux  articles,  dont  l'un  étoit  d'obferver  fans 
reftriftion  le  Traité  de  Paris;  &  l'autre  de  faire  prêter  ferment  de 
fidélité  au  Roi  devant  les  Commiflaires  qu'il  enverroic  dans  la 
Province  i  cet  efict-,  par  tous  les  Barons ,  Châtelains ,  Cheva- 
liers &c  Vaflàux ,  aînfi  que  par  tous  les  habitans  des  Villes  de  fon 
obéiflance,  depuis  l'âge  de  quinze  ans.  Cette  preftation  de  fer- 
ment fut  exécutée  dès  que  Raymond  fut  de  retour  i  Touloufe. 
La  lifte  de  ceux  qui  jurèrent  eft  immenfe.  Nous  épargnons  à  nos 
Ledeurs  cette  nomenclature ,  à  laquelle  fupplée  ce  que  nous 
venons  de  dire  y  en  délîgnant  ceux  que  les  Commiflaires  du  Roi 
firent  jurer  devant  eux  fidélité  à  ce  Prince. 

Raymond  ayant  recouvré  la  tranquillité  qui  le  fuyoit  depuis  fî 
longtems,  époufa  Marguerite  t  fille  du  Comte  de  la  Marche.  Il 
£t  enfuite  une  Trêve  avec  le  Comte  de  Provence,  qu'il renou- 
vella  encore  un  mois  après.  Innocent  IV  ayant  été  élu  à  Pavie 
le  24  Juin  de  cetce  année ,  Raymond  crut  devoir  fe  ménager  la 
Ëiveur  de  ce  Pontife  j  &  pour  y  réuffir ,  il  réfolut  de  profiter  de 
la  Trêve  conclue  avec  le  Comte  de  Provence ,  pour  faire  un 
Toyiçe  en  Italie.  Ce  projet  fiit  heureux  pour  lui.  Le  Pape  lui 
donna  rabfoludoa }  &  par  une  fuite  de  la  même  tnenveillance ,  il 
tempéra  le  pouvoir  exceilif  des  Inquifiteurs ,  8c  fixa  la  forme  de 
leurs  procédures  contre  les  Hérétiques.  Mais  tontes  ces  précau- 
tions ne  fuififânc  pas  encore  ,  les  pecfécutions  étant  toujours  por- 
tées  à  l'extrême ,  le  Pape  fat  encore  obligé  de  répondre  aux 
appels  que  l'on  faifoit  à  fon  Tribunal ,  de  u  févérité  des  juge- 
mcns  rendus  par  les  Frères  Prêcheurs.  Il  fournit  les  Inquifiteurs 
aux  Ordinaires  de  chaque  Dioceie ,  &  commanda  que  l'Inquifî- 
tion  fapprimât  une  parue  de  fes  Officiers,  pour  |wévemr  ea 
Tome  /.  Q  q 
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même-teins  les  exaftions  atroces  qu'Us  fe  permettoieot  contre 
ceux  qu'ils  convertiilbient.  Tandis  que  Raymond  avoit  obtenu 
'tX Innocent  IV  c^s  teinpérainens  neccflaîres  ,  il  fat  choifi  par 
l'Empereur  Frédéric  ,  pour  être  fon  Miniftre  Flétûpotentiaire 
entre  lui  &  le  Saint  Siège.  L'Empereur  croyoit  jouir  du  &uit  des 
travaux  de  Raymond ,  lorfque  des  détours  adroits  de  la  Coar  de 
Rome  brouillèrent  plus  que  jamas  Frédéric  &  Innocent.  Le  pre- 
mier écrivit  à  tous  les  Rois  de  l'Europe ,  <AStit  de  les  prendre 
pour  Ji^s  eux  &  leur  Baronage.  Il  alléguoit  en  fa  faveur  des 
Lettres  de  Raymond ,  &  de  Beaudouin  ,  ÊmpereiH'  de  Conftan- 
dnople ,  qui  écoit  alors  à  Rome  ;  &  les  donnoit  pour  preuve  de  la 
mauvaife  foi  du  Pape ,  qui  ne  fc  croyant  pas  lui-même  en  sûreté 
dans  fa  Capitale ,  s  enfuit  à  LytHi  oa  il  fit  fbn  féjour.  Le  Comte 
repafla  les  Alpes  en  1 244  j  5c  après  avoir  reçu  lliommage  des 
Comtes  d'AHarac  &  de  Comminges ,  &  mané  Cécile ,  fille  de 
Barrai  de  Baux  ,  fa  niece ,  au  CMnte  de  Savoye  Âmédée  IV y 
il  tint  à  Touloufe  une  Cour  PUniere.  Les  Setgnenrs  les  plus  dis- 
tingués des  Provinces  Méridionales  du  Royaume ,  fe  rendirent  à 
cette  augufte  cérémonie.  Le  Comte  y  créa  deux  cens  Cheva- 
liers ,  entre  lefquels  on  ntMnme  le  Comte  de  Comminges ,  Pierrcf 
Vicomte  de  Lautrec  ,  Guy  de  Severac  >  Sicard  Alaman  >  Jouf' 
dain  de  Lille ,  &  Bernard  Je  la  Tour. 

L'année  d'après  Redmond  fomma  le  Comte  de  Foix  de  lui 
remettre  tout  le  Pays  fitué  en  deçà  du  Pas  de  la  barre.  Des  Hif- 
toriens  ont  afluré  que  Raymond  ^  pour  fe  donner  des  dtresà  feire 
cette  demande ,  avoit  eu  le  foin  de  rédiger  des  fauflès  Lettres , 
qui  prouvoient  que  le  Comte  avoit  donneces  biens  en  commande 
au  père  du  Comte  de  Foix,  fur  lequel  il  les  réclamoit.  Cette  ac- 
cuiation  intentée  contre  le  Comte  de  Tonloufe ,  paroît  d'autant 
moins  probable ,  que  jamais  on  ne  Ta  vu  fe  permettre  aucune  ac- 
tion qui  prouvât  de  la  mauvaiiè  foi.  Il  eft  certain  d^ailleurs  qu'il 
conquit  tout  le  Pays  que  le  Comte  de  Fdx  refUf<Mt  de  lui  rendre, 
&  que  celui-ci  ayant  eu  recours  à  la  médiation  de  la  Reine  BlaO' 
de  contre  Raymond ,.  &  à  l'excommunication  contre  leis  Cheva- 
liers du  Pays ,  qui  le  reconnoiffoient  pour  leur  Seigneur  immé- 
diat ,  le  Comte  de  Touloufe  n'en  reua  pas  moins  en  poiTeffion 
des  Domaines  qu'il  avoit  c<Mifi(qués  j  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé, 
fi  louij ,  qui  avoit  évoqué  cette  affaire  àibn  Confeil,  l'eût  foup- 
çmaé  d'être  un  Ëiufiàire.    .  .     . 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


DE    TOULOUSE.  J07 

Tanc  que  Raymond  agiflôic  par  lui-même»  il  étoic  toujours 
aflîiré  du  îuccès.  Dès  qu  il  coniioic  fes  intérêcs  à  des  Alliés  ou  à 
des  Ambafladeurs,  il  etoit  ou  trompé,  ou  malheureux.  Plus  le 
Traité  de  Paris  écoit  conârmé  par  de  nouveaux  fermens ,  plus 
Raymond  penfoic  avec  douleur  à  la  puiflàiKe  donc  il  fe  voyoic 
privé.  Souffrir  neft  rien  t  c'eji  tout  que  de  décheoir -,  dit  le  plus 
célèbre  Ecrivain  de  ce  fîecle.  Pour  réparer  les  malheurs  des 
teins ,  le  Comte  de  Touloufe  réfolut  de  s  allier  par  une  paix  in- 
■di£bluble  au  Comte  de  Provence.  Ce  Prince  avoit  encore  une 
quatrième  fille  à  marier ,  Biatrix  >  PrinceOè  d'une  rare  beauté , 
&qui  outre  ton  mérite  perfisnnei,  intéreflbit  par  le  Comté  de 
Provence ,  qu'elle  devoîc  apponer  en  dot  à  celui  qu'elle  époufe- 
roit.  Le  Comte  de  Touloufe ,  toujours  dans  l'efpérance  de  rele- 
ver fà  Maifon  par  un  héritier  mâle ,  réfolut  ck  faire  caflèf  Ton 
mariage  avec  Marguerite  de  la  Marche ,  comme  étant  fa  parente 
au  troifîeme  ou  quatrième  degré.  Le  Pape  nomma  pour  Com- 
tniflàire  im  Cardinal  entièrement  dévoué  aux  intérêts  de  Ray- 
mond. Comme  l'alliance  avec  Marguerite  navoit  été  faite  quû 
fous  la  condition  d'obtenir  une  difpenfe  avant  l'année  révolue ,  & 
qu'elle  n'avoit  pomt  été  obtenue,  le  3  Août  la+y,  le  Cardinal 
rendit  une  Sentence  qui  caâôitle  mariage,  &  permettoit  aux  deux 
Epoux  de  former  de  nouvelles  chaînes.  Peu  de  tems  après  Margue^ 
rite  époufa  Aimeri  VIII  ^  Comte  de  Thoaars  ,•  &  après  la  mort 
de  cemi-ci ,  Geoffroi  de  Châteaubriant  fut  fon  troilîeme  Epoux. 

Raymond  alors  prefla  fon  mariage  avec  Réatrix.  Les  deux 
Comtes  fe  donnèrent  une  parole  mutuelle,  &  retournèrent  dans 
leurs  Etats ,  pour  y  préparer  tout  ce  qui  devoit  fervïr  à  la  pompe 
de  cette  nouvelle  alliance ,  en  attendant  que  le  Pape  leur  envoyât 
de  Lyon  la  difpenfe  nécelTaire.  Si  avant  de  fortir  de  cette  Ville, 
il  eût  conclu  avec  le  Pontife ,  fes  défirs  écoient  comblés  :  il  ne 
perdoit  pas  une  occafîon  inappréciable  de  réparer  fes  malheurs. 
Béranger  mourut  à  Aix,  le  19  du  même  mois  d'Août.  Par  un 
Teftament qu'il  avoit feit  en  1338,  il  avoir  inftîtué  Béairix  yhé' 
ritiere  des  Comtés  de  Provence  &  de  Forcalquier.  Le  Seigneur 
de  Lunelt  que  Jîoyflwa^  avoit  chargé  de  fes  af&ires  en  Provence, 
lui  manda  de  fe  hâter  de  venir  conclure  fon  mariage  avec  Béa- 
trix.  Il  étoit  encore  tems.  Le  Comte  pouvoic  en  marchant  à  la 
tête  d'un  Corps  de  Troupes ,  lever  tous  les  obftacles.  Béranger 
avoit  nommé  pour  Régens  de  fes  Etats  &  pour  Tuteurs  de  ùt 

QqM 
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fille ,  deux  de  fes  principaux  Minières.  Ces  deux  hoDunes ,  ap* 

fuyés  du  confentement  de  Béatrix  de  Savoie,  mère  delà  jeuqe 
rinceffe ,  réfolurenc  de  détruire  le  plan  que  Raymond  aTok 
conçu.  Mais  il  étoit  dangereux  de  le  heurter  de  front.  Il  poavaic 
en  peu  de  tems  donner  la  loi  à  main  année.  On  lui  fit  entendre 
que  fi  &  fuite  étoit  nombreufe,  il  intimideroit  les  habitans  i  qu'a- 
lors au  lieu  de  fe  Ëtire  obéir  comme  Epoux  de  la  Princeflè ,  il  ne 
paroîcroit  commander  que  par  droit  de  conquête  i  &  que  fes  inté- 
rêts exigeoient  moins  d'appareil ,  &  plus  de  marques  de  confiance. 
Raymond  naturellemenc  généreux,  &  peu  fufceptible  de  ces 
foupçons  qui  n'affedent  gueres  que  ceux  qui  méritent  eux-mêmes 
d'être  foupçonnés ,  fe  rendit  en  Provence  avec  peu  de  monde.  On 
l'amufa  par  tous  ces  dehors  de  vénération  &  d  amitié ,  par  toutes 
ces  promefles  flatteufes,  qui  coûtent  fi  peu  aux  Grands,  5c  dont  oq 
a  fait  une  fcience  5  comme  fi  Ton  avoir  jamaisdû  réduire  en  prioci- 
pes  cet  art  de  tromper,  qui  entre  les  hommes  çuiflEms,  lorf<^u'ilfi 
font  las  de  fe  trahir ,  n'eft  qu'un  efiaî ,  pour  enfuite  tromper  mieux 
les  peuples  !  Tandis  que  l'on  éblouilfoit  Raymond  par  des  paro!<? 
qui  femoloient  ne  lui  laifiêr  aucun  douce ,  ils  réuflîrent  à  empêcher 
que  le  Pape  n'accordât  la  difpenfc  néceî^e.  Le  Comte  de  Tou- 
loufe  eut  recours  au  Roi  d'Arragon ,  coufin  du  feu  Comte  de  Pro- 
vence. Le  Monarque  feignit  de  veiller  aux  intérêts  de  Raymond} 
mais  lui-même  avoit  deliein  de  demander  Béatrix  pour  fon  fils. 
Le  Comte  de  Savoie  y  oncle  de  la  jeune  Prince£fe ,  &  plufieurs 
autres  Seigneurs  du  Pays  favori  foienc  le  Comte  de  Touloufè.  Qua- 
tre femmes  fe  liguèrent  pour  exclure  Raytnond  de  la  fuccefiioa 
qu'il  ambidonnoit.  La  Reine  Blanche,  &  les  crois  iœnrsàe  Béatrix 
réfolurenc  de  la  donner  en  mariage  à  Charles  frère  de  Sxaa  Louis. 
Raymond  qui  fe  fiacoic  toujours  que  la  Reine  mère  lui  cooferroit 
iès  bontés,  lui  envoya  un  de  fes  çonfidens,  pour  la  prier  de  l'ap- 
puyer de  fa  recommandation  j  mais  alors  c'étoit  iolliciter  une 
mère  contre  fon  propre  fils.  Elle  crut  devoir  feindre  >  la  négocia- 
tion fut  fi  fecrecte,  que  lorfque  l'envoyé  du  Comte  de  Touloufè 
partit  pour  la  Cour  de  France,  il  rencontra  Charlej  y  quiàlatête 
d'un  corps  d'Armée  s'avançoit  vers  la  Provence.  Cette  précaution 
lui  étoit  néceffaire.  Le  Roi  d'Arragon  tenoit  Béacrix  prefque 
afliégéc.  Mais  les  Régens  du  royaume  avoient  tout  préparé  pour 
recevoir  Charles  au  moment  ou  il  fe  préfenteroit  affez  en  force 
pour  écaner  tous  ks  rivaux.  Auffi  à  peine  étoit-U  ^ivé  que  les 
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principales  Villes  fe  fournirent.  Le  Monarque  Arragonois  fé  retira, 
Charles  époufa  la  Princeflè  i  &  Raymond^  indigne  de  s'être  ainïî 
Uifîe  abufer,repafia  le  Rhône  &  revint  à  Touloufe.  Son  cœur 
ne  pouvoic  refnoncer  au  deHr  qui  le  dévoroit}  5c  pendanc  le  inois 
de  Juin  de  l'année  1 11^6 ,  ayanc  fait  un  pèlerinage  à  Saint  Jacques 
en  Galice,  le  bruit  fe  répandit,  que  fon  véritable  deflèin  avoir  été 
d'y  voir  une  Dame  de  la  plus  haute  nailTance ,  qu'il  devoit  épou- 
fèr  i  mais  ce  bruit  n'eue  pas  de  fuite  ,*6c  le  Comte  refta  fans  alliance. 
Comment  l'ancien  Annaliile  a-t-il  pu  écrire ,  «  Que  c'étoit  un 
iD  efet  de  la  menace  que  Dieu  fait  ft  fou  vent  dans  PËcriture  aux 
»  Princes  de  la  terre  d'exterminer  leur  race,  &  de  tranfporter 
»  leur  fceptre  en  d'autres  familles ,  lorfqu'it  leur  arrivé  de  négli- 
3»  ger  le  culte  de  la  vraie  Religion  ».  i.**  Raymond  VU  ne  fiic 
jamais  foupçonné  d'héréfîe.  Certainement  Dieu  n'avoir  ni  com- 
mandé les  fureurs  à&i  Montfon ,  ni  les  trahifons  du  fuperbe  Foul-^ . 
ques,  ni  la  cellioa  à'Amaurii  ni  les  vues  inquiettèsSc  ambitieufes; 
de  Louis  VI 21 ,  ni  les  rufes  adroites  des  Régens  de  Proi^ence. 
a.^  On  ne  doit  jamais  compromettre  la  Divinité  dans  les  crimes , 
ou  dans  les  projets  politiques  qui  divifent  ouïes  peuples,  ou 
ceux  qui  les  gouvernent,  ^oy/noflf/fut  trompé,  parce  qu'il  crut 
trop  à  la  bonne-foi  de  ceux  avec  lefqueisiltAitoit.  Raymond 
fut  obligé  de  renouveller  le  traité  de  Paris  >  &  il  n'y  eue  pas  été 
forcé ,  fi  le  Roi  de  France  eût  alors  été  un  Jean-^ans-ierre ,  (î 
celui  d'Angleterre  eût  été  un  Philippe  Augufle. 

Une  nouvelle  tranfmigracion  d'Eucopéans  en  Orient  fît  oubliei* 
pendant  quelques  temps  ces  troubles  du  Languedoc ,  qui  depuis 
tant  d'années  nxoient  1  aitentitm  de  cette  partie  du  monde  la  plus 
éclairée  des  quatre ,  &  qui  n  étoit  peut-être  que  la  plus  malheur^ 
reufe.  Louis  étoit  tombé  malade  à  Pontoife.  La  confternation 
du  Royaume  avoit  été  générale.  On  avoit  même  cru  more  ce 
Prince  fi  chéri ,  &  fi  digne  de  l'être  ,  lorfque  recouvrant  tout- 
d'un-coup  la  parole ,  il  commanda  qu'on  £ït  venir  Guillaume 
d'Auverme  Evêque  de  Paris ,  &  lui  demanda  la  Croix ,  en  faifant 
le  vœu  daller  dans  la  Palefline  combattre  les  Sârrazios ,  dès  que 
fa  ^té  fcroit  rétablie.  Aux  allarmes  que  la  France  avoit  éprou- 
vées pendanc  la  maladie  de  fon  Roi ,  fuccéderent  celles  donc 
tous  \cs  bons  citoyens  furent  pénétrés  j  en  prévoyant  quels  mal- 
heurs naîtroienc  ae  ce  vœu  fi  imprudent.  Tous  les  meilleurs  pa- 
moies ,  la  Reine  mère  elle-même  réitèrent  les  plus  vives  remc»ï> 
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trances ,  contre  le  projet  conçu  par  Louis.  Sa  piété  l'cmborta  fur 
le  bien  public.  La  Croiiàde  fiit  annoncée ,  &  la  France  Randon- 
née à  elle-même.  On  ne  fongea  plus  qu'à  préparer  tout  pour  cet« 
expédition.  Les  plus  grands  Seigneurs  de  la  France  fe  croi£ei<ent 
prer^ue  tous.  Après  un  Parlement  tenu  au  mois  d'Octobre  1 2^(f  » 
Les  trois  frères  du  Roi  prirent  la  Croix.  Pierrt  Comte  de  Bre- 
tï^gne ,  &  Jean  fon  fils ,  le  Comte  de  Flandres ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne, PhiUppe  de  Courtenay,  Archamhaudde  Botfrhojty  Raoul 
de  Couci ,  Gilles  de  MailU ,  Robert  de  Bethune ,  Haguu  de 
Nçaille^  »  defceodant  d'un  autre  Guerrier  nommé  Pierre  ^  &  de 
la  même  MaifoQ ,  qui  avoii  fuivi  en  Orient  Godefroi  de  BouiUont 
dans  le  temps  de  la  première  de  toutes  les  Croiiades.  II  fembloïc 
que  ia  France  renonçoit  à  toute  fa  Nobleflè ,  pour  la  facrifier  ^ 
cette  opinion  de  gagner  la  palme  du  martyre  ,  qui  avoit  tant  &it 
d'enthoufîaftes  fous  Louis  le  Jeune  ^  &:  qui  en  faifoit  encore  un  fi 

fr^uid  nombre.  Innocent  IVy  fous  prétexte  de  foutenir  leis  intérêts 
.  u  Saint  Siège  >  mettoit  alors  à  contribution  tous  les  Royaumes. 
Il  avoit  anatnématifé  l'Empereur  i^rv{/e/-/cdans  ce  fameux  Concile 
de  Lyon ,  où  fes  cmportemens  firent  frémir  d'horreur  tous  ceux 
qui  en  furent  témoins,  ^s  exaftions  &  celles  de  fes  Minifbes 
^voient  foulevé  tout  à  la  fois  le  Clergé  &  la  Noblefiè.  Mais  les 
Evêques  >  ayant  reçu  des  Bénéfices  en  échange  des  payemens 
lui  leur  avoienc  été  impofés ,  les  Nobles  reflerent  feuls  occupés 
ie  fe  défendre  contre  l'avaiice  ^Innocent.  Lequité  de  Samc 
Lûuis  autorifà  la  Ligue  qu'ils  firent  contre  le  coupable  Pontife. 
Envain  il  prétendit  enrayer,  en  frappant  des  armes  fpirituelles, 
jui  étoienc^fa  feule  reflburçe  >  la  fermeté  du  Monarque  l'emporta 
ur  la  cupidité  du  Miniftre  infidèle  d'une  Religion  qiù  ordonneie 
4efintéreuèmenc  âcla  charité.  La  perception  des  levées  ordonnées 
fut  révoquée  i  ordonnance  d'autant  plus*  contraire  à  toutes  les 
loix  divines  &  humaines ,  que  l'argent  qui  devoit  revenir  de  ces 
taxes  odieufes  étoit  deftiue  à  faire  la  guerre  à  l'Empereur  Frédéric. 
Louis  prêt  à  s'embarquer  pour  1%  PatefUne,  jetta  les  yeux  fur 
fon  Royaume,  &  crut  qu'il  ne  couroit  aucun  danger.  Il  le  laifibit 
enve  les  mains  de  la  Reine  Blanthe ,  fa  mère,  accoutumée  déjà  ï 
foutenir  le  poids  de  l'adminiftraàon ,  par  une  Régence  l'iuie  des 

Î)lus  glorieufes,  dont  les  faftes  de  û  Nation  aient  confervé  le 
buvenir.  Louis  d'ailleurs  emmenoitavec  lui  le  Comte  de  laMar- 
che  S(  celui  de  Bretagne ,  les  feuls  dont  il  pût  iufpcAer  la  fidélité. 
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Un  aucregrand  vaflàl  de  la  Couronne  fixa  encore  fon  attention  > 
ce  fiit  le  Comte  de  Touloufe.  Tandis  que  Louis  ferait  en  Orient, 
l'occafion  étoit  favorable:  Raytnond  powfoit  être  féduit  par. la 
facilité ,  qu'il  trouveroit  à  vaincre ,  &  a  recouvrer  fes  anciens  do- 
maines. Louis  l'engagea  à  fe  croifcr:  le  Comte  fe  défendit  fur  la 
difette  d'ai^ent  où  il  Te  trouvoit.  La  Reine '^/a/icA^,  pour  lui  ôtof 
ce  prétexte,  lui  prêta  une  femme  confidérableî  &  le  Roi ,  pour 
terminer  plutôt  fes  irréfolutions ,  lui  promit  de  lui  fournir  abon- 
dament  tout  ce  dont  il  auroit  befoin.  Il  lui  of&it  même  de  lui 
rendre  àfon  retour  leDuché  de  Narbonne.  Raymond  ne  pouvoic 

J)Ius  refufer,  fans'  annoncer  des  projets ,  qu'il  n'eût  point  laiffé 
bupçohner ,  lâns  s'expofer  aux  plus  grands  dangers.  Il  prît  la 
Croix ,  &  la  fît  prendre  à  plufîeurs  de  fes  Vaflaux.  Le  Pape  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  de  fa  réfolurion  j  &  donna  ordre  à  fon 
Légat  de  lui  donner  200  marcs  d'argent,  lorfqu'il  feroît  arrivé 
en  Orient.  En  conféquence ,  Raymond  fit  équiper  plufieurs  vait 
féaux,  pour  tranfporter  ceux  des  Chevaliers ,  des  Barons  &  de 
fes  fimples  fujets  qui  dévoient  marcher  fous  fes  étendarts.  Avant 
de  paflèr  dans  l'Orient,  il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour  engager  Inno- 
cent IV à  permettre  que  le  corps  de  Raymond  fVrat  inhumé 
"dans  une  Èglife.  Quarante  Cominiffaires  nommés  pour  les  en- 
auctes  nécenaires  à  cet  effet ,  tirèrent  beaucoup  d'argent  du 
Comte ,  le  jouèrent,  &  firent  naître  tant  de  délais  &de  difficultés , 
ç^c  Raymond  nohém  toujours  que  des  Bulles  provifoires,& 
jamais  une  fatisiàflion  décifive.  Il  fut  aïnfi  malheureux  dans  les 
deux  objets  les  plus  chers  aux  âmes  fenfibles^  dans  la  tendreflè 
qu*il  avoit  toujours  eu  pour  fon  père ,  &  dans  le  defir  très- 
pardonnable  d'être  lui-même  père  d'un  fils  qui  réparât  les 
defordres  de  fa  maifon. 

Louis ,  avant  fon  départ  pour  la  Paleftine ,  fuivit  l'trfage  alors 
établi  :  c'étoit  dé  fe  préparer  à  ce  voyage ,  comme  on  fe  préparoit 
à  mourir.Chacun  fîdfoit  fon  teftament ,  réparoit  les  torts  dont  ^s 
amis  ou  fes  parenspouvoient  fe  plaindre,  &  fe  réconcilioit  avec 
fes  ennemis.  On  teftoit  :  formule  très-importante ,  que  les  Ecclé-'' 
iîaftiques  n'avoient  point  oublié  de  recommander ,  &  qui  leur 
Valoir  des  femmes  immenfes ,  &  des  acquifitions  conficiérables 
JLouis ,  fidèle  à  ces  ulWes  que  fa  dévotion  regardoit  comme  indif- 
penfables ,  envoya  danç  toutes  les  provinces  de  fonRoyaume  dej 
Juges  d'une  intégrité'-ifeconnuc,.fairc  des  mfonnad<KU  far  Ut 
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gedion  de  fes  Officiers.  On  parcourut  le  Languedoc  »  au  nom  dtf 
Monarque:  chaque  citoyen  fut  admis  à  fe  plaindre.  Les  récla- 
mations ne  furent  pas  nombreufes  j  mais  ennn  on  faûslît  à  toutes 
les  requêtes  qui  furent  préfentées.  On  eft  fêché  de  voir  que  ce 
ioit  une  Croilade  qui  ait  fait  naître  une  pareille  juftice  diilribu^ 
tive!  Qu'il  feroit  cher  à  rhumanité  de  voir  les  Souverains  juger  aiofi 
chaque  année  les  dépolîtaires  de  leur  autorité  d'après  la  voix  pu- 
blique !  Comme  les  Nations  feroieot  plus  âorifiances  !  Comme  le 
Colon  béniroit  le  Père  de  la  patrie ,  alTez  généreux  pour  inviter  le 
moindre  de  fes  fujets  à  fe  dédommager  fur  tes  tréfors  du  premier 
Econome  de  la  Nation  des  ufurpations  des  Economes  fubal- 
ternes ,  qui  fouvent  deshonorent  la  puif^ce  qui  leur  eft  confiée  y 
en  la  failant  fervir  à  leurs  |>aflîons  ! 

Tandis  que  Louis  faifoit  des  préparau&,  Raymond  hâxoit  [es 
Hens.  Il  afiembla  les  habitans  de  Touloufe  dans  leur  palais  com- 
mun, &  leur  déclara  que  le  droit  d'élire  leurs  Capicouls  cous  les 
ans  leur  appartenoit  en  propre,  &  que  le  nombre  en  étoit  de 
vingt-quacre ,  douze  de  la  cite  8c  douze  du  faaxbpurg.  Outre  cela 
il  régla  avec  le  Pape  ce  qui  concernoit  l'Inquifition,  6c  les  re- 
cherches contre  les  Hérétiques.  Cette  Croifàoe  nouvelle  ne  fiit 
favorable  qu'à  ceux  qui  ayant  été  condamnés  à  une  prifon  per- 
pétuelle, ou  du  moins  très -longue,  confcntirent  a  paflèr  en 
Orient.  On  leur  rendit  la  liberté  j  préfcnt  toujours  cher  à  l'homme, 
&  qui  l'eût  été  bien  davantage  pour  ces  infortunés,  fi  le  mauvais 
fuccès  de  la  Croifade  ne  leur  eût  rendu  ce  premier  bien  des  hom- 
mes, pour  le  leur  faire  perdre  dans  un  pays  fi  éloigné  >  à  moins 
que  l'on  ne  penfe  qu'il  devoit  leur  être  plus  doux  de  gémh"  dans 
les  fers  des  Sarrafins ,  que  dans  ceux  que  leurs  propres  concitoyens 
les  cufleiit  forcés  de  porter  pour  le  refl«  de  leur  vie. 

Enfin  le  tems  fiïcé  pour  le  départ  de  Louh  étant  arrivé ,  il  allaà 
Saint  Denis  f  prendre  congé  du  Saint  Martyr^  &  recevoir  les  attri- 
tnts  de  fon  Pèlerinage.  L'Europe  alors  éprouvoït  des  fecoullès 
violentes  dans  certaines  contrées  :  &  dans  d'autres  reflèmbloit  à 
f:es  âots  courroucés ,  qui ,  après  la  tempête  ^  confervent  encore 

£  codant  longteins  l'agitation  que  les  vents  leur  avoient  donnée. 
.es  Poitevins  n'obéiiïoient  qu  à  regret  :  ces  lions  indomptés  fré- 
miilbient  fous  le  joug  qu'ils  s  indignoienc  de  poner.  Le  Langue- 
dpc  étoit  encore  agité.  Dejpuis  pies  de  trente  ans  cette  provmce 
^toJF  tt^  proie  à  la  fuienr  oes  paitiis }  à  ^  haine  dçs>  entlioufiaftes 

& 
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lies  Seâaires.  Le  Roi  d'Angleterre  ne  penfoîc  à  la  journée  de 
Saintes  qu'avec  le  defir  le  plus  violent  de  lê  venger  fur  la  Francç 
(des  triomphes  de  Louis.  L  Allemagne  &  l'Italie  etoient  le  théâtre 
des  difcuilïons  djamais  mémorables  de  l'Ei^ereur  Frédéric  8c  du 
Pape  Innocent  ÏV^  Ce  Pontife  avoit  mis  l'Europe  entière  \  con- 
trioution.  Avec  les  créfors  immenfcs  qu'il  pofledoit ,  il  achecolt 
partout  des  Miaiftres  de  fes  Rureurs.  Il  ayoit  rait  plus.  Après  avoir 
ezccHumuDié  Frédéric  thns  ce  Concile  de  Lyon  dont  nous  avons 
parlé }  après  avoir  affranchi  fes  fujets  de  leur  ferment  de  fidélité , 
après  avoir  oilR:rt  l'Empire  à.  quiconque  feroit  ailèz  hardi  pour 
l'accepter  >  fes  profuGons  avoient  enfin  cherché  panout  un  rival 
à  Frédéric.  Des  Prêtres  av<Hent  élu  fucceiOvement  plufieurs 
Empereurs  :  l'humanité ,  la  Reli^on ,  toutes  les  loîx  étoient 
violées  :  l'Europe  indignée  trembloit  fous  le  icepte  de  fer  d' Inno- 
tent] IV.  Le  crâne  de  Norv^  avoit  été  vendu  à  un  Prince 
digne,  il  eft  vrai,  de  monter  mr  le  trône,  mais  que  {<&%  verats 
meccoient  audeflus  &  de  ce  commerce  illicite ,  &  au  mercenaire 
négociateur ,  qui  avoit  ofé  propofer  un  encan  pour  la  plus  fu- 
blime  des  digmtés.  Au  milieu  de  tant  d'orages  divers ,  Louu  feul 
pouvoit  ramener  le  calme  par  fes  vertus.  Sa  famille,  entière  le 
ji^ardoic  ccmune  fon  Dioi  rutelaire  %  la  Nation,  comme  fon  père  * 
l'Europe,  comme  fon  jugie  >  les  Grands ,  comme  leu^  appui  >  les 
Pauvres ,  comme  leur  bienfaideur  j  les  Patriotes ,  comme  le  bou- 
clier de  tous  les  Princes  contre  les  entreprifes  du  Pape.  Un  vœu 
inconfidéré  décruiHt  tant  d'efpéri^ces ,  U.  l'emporta  fur  tant  de 
devoirs  fac 
Poitiers  re] 
Blanche  pt 
pour  ne  po 

Le  Con; 
Peut-être- 
obferrer  1< 
jours  les  û 
un  grand  A 
amener  da 
s'embarqiv 
La  faifon  i 

trop  périlleufè ,  il  remit  au  printems  fuivanc  fon  départ'pour  U 
paleltine.  En  attendant  ce  loamsatt  û.  parcourut  fes  Domaine^ 

Tome  I,  K  r 
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&  paffa  eafiïite  en  Caftille ,  où  il  eut  une  conférence  çaraculiere 
avec  Alfortfe ,  fils  aîné  du  Roi  de  ce  Royaume.  Peut-être  le  def. 
fein  de  concrafter  quelque  alliance  étoit-il  encore  l'objet  de  fcs 
vœux.  Quoi  qu'il  en  foie ,  il  revint  enfuite  dans  (es  Etats  i  &  f< 
fentànt  malade ,  il  fit  f(»i  féjour  à  Agen,  occupé  de  l'idée  de 
l'éxpédicioB  qu'il  alloit  entreprettdre  i  il  crutfatisfeire  à  la  Reli- 
gion ,  en  pouriuivant  les  Hérétiques  de  l'Agénois.  Quatre-vingt 
ï\xrevtt.  convaincus  en  fa  préfencc ,  &  brûlés  vift ,  après  avoir  été 
jugés  par  lin.  On  reconnoît  toujours  les  mêmes  effets  d'un  zelc 
peu  éclairé  j  fc  il  fendroit  pépéto-  fans  cefiè  les  mêmes  Vérités , 
&  fe  livrer  aux  mêmes  fentimcns ,  fi  l'on  vouloir  à  chaque  cruauté 
que  THiftoire  rapporte  en  ce  genre ,  tracer  par  écrit  les  réflexions 
auxquelles  ils  donnent  lieu. 
Aodt  luy.  Atfhnfe,  Coiïiretle  Poitiers,  tl  Jeanne  i  fa  femme ,  <ondui- 
foient  ait  Roi  un  renfort  de  TroupW  cenfidér^les.'  Avant  de 
is'einbafqticf,  ifcs  atoient  été  falti£i'  lëOmMedcTouloufe.  A 
pttne  jls  iï<rient  embarqués  ,  qtte  Raymond  fut  attaqué  cTuné 
îievré  t^àntÊ.  il  voyàgeoit  alors  en  Rouergue.  Son  mal  atig^ 
mcnta.  Il  feûtit  crtie  la  mort  s'MJorochwt.  Il  fit  venir  un  Solitaire 
célèbre  auquel  u  ic«>nfeBà.  L'Evêque  d'ARM  accourut  auffitôc 
qti'H  eût  ap|)iris  lé  danger  de  mort  où  le  Comte  ■étoit.  H  lui  admi- 
tûftra  les  admifers  Sacremens  de  l'Eglife.  Loriqùe  Raymond  fiie 
inforiné  qtit  le  Saint  Viatique  lui  ^teàt  apporté ,  il  m  violence 
au  -iii^  tjttî  le  tdnfumoit ,  fe  leva ,  &  "fe  traîna  lui-miême  jnfques 
jrax  portes  de  fou  Palais  j  fc  jetta  à  genoux ,  &  reçut  l'Euchanftie 
dïnï  de)  trïififports  de  piété  &  de  ferveur,  qui  «nétrerent  d'ad- 
nuration  tous  teux  qm  en  ftirerit  fpeftateurs.  Les  Capitouls  de 
TOulôiife,  fes  priiicipaux  Vaflàux,  lésËvêqneS  de  Touloufe, 
d'Agep ,  de  Cahots  &  deRodez ,  fe  rendirent '  auprès  de  Jfi^- 
moTid,  On  connut  alon  combirà  ce  Prince  étoit  aiiné ,  en  voyant 
Couler  ïes  larmes  de  fes  fidèles  Serviteurs.  Tous  veuloient  qu'on 
le  traniiiottât  à  Touloufe.  Il  exigea  que  ce  fut  À  Milhaud }  &  il 
fut  obéi.  Il  y  fit  fon  Teftamcnt le  a 5  Septembre,  &  mourut  le 
27 ,  âgé  de  ja  ans.  LTïiflorien  Guillaume  Puylaurensymjà  avoie 
été  Aumènier  de  ce  Prince,  dit  à  ce  fujet  une  chofe  fauflè  en 
elle-mfime ,  mais  digne  d'être  citée  parce  qu'elle  prouve  ioa 
amour  poiàr  fon  bon  Maître.  H  avance  »  que  la  providence  pcr- 
»  mit  que  Raymond  mourût  dans  la  parue  orientale  de  fes  Etats , 
>  afin  que  le  corps  de  ce  dernier  I^ce  ^  la  Maifon  de  Toa* 
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»  loufê  devant  être  reporté  vers  l'occident ,  reçût  en  paffant  les 
>  derniers  deyoirs  de  cous  fes  Çujets ,  c^  cémoignerenc  un  grand 
»  regret  de  fa  mort  ».  Cette  penféc  a  quelque  chofc  de  tou- 
chant ,  qui  exprime  un  fentiment  de  tendreflè  trop  rare  entre 
la  plupart  des  Peuples  &  de  leurs  Souverains.  Ce  lentiqient  de 
l'HiAorien  &it  commun  à  toat  le  Languedoc^  Toqs  les  Peupl^ 
<le  ce  beau  Pays  verfbient  des  l^nes^  de  la  douleur  la  plus  amere  > 
en  penlant  à  la  perte  qu'ils  faifoien;.  Cette  famille  de  Héros  qui 
pendant  Ci  longtem;  avait  veillé  à  leur  bonheur,  étoit  éteinte  par 
la  more  dç  Raymond.  VU.  Alors  fes  vertus  feiûes  occupoient  le 
£>uvenir  de  fes  Sujets.  Sa  bravoure,  fa  générofité,  fa  bonté, 
écoienc  autant  de  Sujets  de  douleurs  &;  a  eregrets.  Dès  fa  \t\xr 
nc0è ,  il  étoit  devenu  le  Défenfcur  du  Comte  fon  père.  Il  avoit 
eu  le  premier  l'honneur  de  forcer  la  victoire  à  quitter  Simon  de 
Montjon ,  pour  le  fuivre  dans  fa  première  expédition  contre  ce 
fiuneux  Chef  des  Croifés.  J  amais  la  foi  n'avoit  été  fufpeâe  même 
Â  l'Eglife  de  Rome.  Exhérédé  par  les  Papes ,  il  cil  avoit  appelle 
Â  la  pointe  de  foa  épée.  La  Cour  de  Kome  avoit  été  pour  Im ,  ce 
€çxJfaheau  de  Bavière  fiit  depuis  pour  Charles  Vll^  une  marâtre 
cruelle.  Comme  lui , 
conquêtes,  aveccçt 

far  des  Généraux,  J 
eu  de  Princes  de  1 
xience  mllkairç  aùili 
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•Grégoire  IX  y  &  avec  Innocent  IVy  il  n'eût  pas  été  auflî  mal-' 
heureux.  Ne  généreux  fit  magnifique ,  il  fut  allier  des  donations 
iinmcnfes  aux  payemens  qu'il  s'étoit  engagé  de  faire  par  le  Traité 
de  Paris.  Son  efprit  étoit  vif  &  agréable.  On  voit  même  par  les 
tetcres  qiii  rdlènt  de  lui-,  qu'il  avoit  une  forte  d'éloquence  pref- 
Tante ,  digne  dVln  Guerrier  tel  que  lui. 

Il  fut  le  dernier  de  la  Race  des  Comtes  de  Touloufe.  Ces 
Princes,  depuis  Ffédehn^  créé  Comte  par  CkdrUs  W Chauvi 
"en  84P  ,  avoient  joui  pendant  quatre  fiecles  rftme  puiflàûce  auffi 
■étendue ,  que  bien  méritée.  Cette  Maifon  avoit  été  uûe  des  plus 
illuftires  de  l'Europe.  L'Empire,  la  France,  ^rpagne  &  l'An- 
gleterre ,  s'étoient  difputé  fe  <btJit  de  s'unir  avec  elle  par  de» 
-alliances:  Les  Comtes  de  Touloufe  fiurent  les  piiemiers  qui  daiA 
"les  Aâes  fignés  pareux,  ou  rédigés  en  teor  nom,  employèrent 
très  mots ,  par  la  grâce  de  Dieu.  Vertus  guerrières ,  vertus  mora- 
les 8c  chrétiennes ,  îHùftrerent  également  les  Princes  de  cette  cé- 
lèbre Maifon.  Un  faux  zèle  de  Religiôti  renverfa  tant  de  gram 
deurs.  Nous  n'avons  pu  nousrefiifer  a"  joindre  1  la  narration  lut 
torique  des  réflexions  fur  les  caiifes  qui  alors  ébranicMent  les  Ec»' 

{>ires ,  8c  faifoîenc  treinbler  les  Souver^ûns.  Mais  nous  avons  jugé 
e  tems  fie  les  perfonnes ,  fans  attaquer  quelque  Ordre  que  ce  foift 
\£  Cor|>s  Mônallique  qui  enfanta  Jaéques  Clément  t  compofé 
maintenant  de  Sujets  fidèles  fii:  dd  Citoyens  patriotes,  oe  s'of- 
■fenfe  point  des  traits  fous  lefqnels  on  dépdnt  lie  coupable  aflàfr 
ïîn  de  Henri  III,  Les  Boffuet ,  les  Fénelon  euffent  été  les  prc* 
■  miers  en  écrivant  l'Hiftoirc ,  à  dénoncer  à.  fon  Trttïunal  l'EvequÈ 
'Foulques ,  cet  impérieux  Tyran  de  fon  Maître  fie  de  fes  Dïocc- 
fains.  Souvent  l'abus  du  pouvoir  trop  fréquent  dans  ces  tems  mal- 
heureux ,  les  principes  de  defpotifme  établis  par  la  conduite  ou 
des  Papes ,  ou  des  Montfdn ,  ou  de  leurs  femblables ,  nous 
avoienc  conduits  à  des  vérités  frappantes ,  peut-être  même  affez 
lumineufes  poyr  plaire  à  des  Leàcurs  amis  de  ces  recherches^ 
qui  fcrutent  le  coeur  humain ,  Se  qui  le  développem.  Mais  il  eft 
•auffi  des  hommes  qui  épi«it  les  fujets  d^applîcattons  malignes  fie 
lodieufes  î  qui  prêtant  à  l'Hiftorien  leurs  intentions  &  leurs  fai* 
çaûnës ,  fe  fervent  de  fou  nom  pour  fe  livrer  à  des  comparaifonK 
înjurieufes,  ou  i  des  remarqués  flétriflàntes.  Nous  avons  îxx^ 
primé  ces  pafl^es  délicats,  en  nous  plaignant  néanmoins  d'être 
obligés  d'accorder  i  des  aUarmes  fboaçes  ftir  uoe  pareille  capfe^ 
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des  précautions  fingulieres  tn  elles-mêmes ,  8c  qui  ôtcnt  à  notre 
travail  un  mérite  que  l'oeil  du  Philofophe  y  cherchera  peut-être  j 
&  qu'il  regrettera  de  n'y  voir  qu'en  partie. 


C  H  A  P  I  T  R  E     X  I  X 

Vingt-Troisième    Comte, 

j^  LFONSB,  Comte  de  Poitiers ,  frère  de  Saint  Leuis ,  marié 
^  Jeanne ,  fille  de  Raymond  VH^  devint  Comte  de.  Touioufe> 
après  la  mort  de  fon  beau-pere.  Les  deux  Epoux  étoient  alors  à 
Damiette.  Cette  Ville ,  la  plus  belle  5:  la  mieux  fortïHée  de  toute 
l'Egypte ,  avoit  été  prife  par  Ijouïs  ,  après  qu'il  eût  réfolu  d'atta- 
quer tes  Spudans  eux-mêmes  au  fein  de  leur  Empire ,  pour  rêve* 
nir  enfuite  relever  celui  des  Chrétiens  dans  la  FaleCbne.  Deux 
vidoires  fignalées  remportées  dans  un  même  jour ,  avoient  livré 
cette  Ville  à  Ij>iàs.  Alfonfe  &  Jeanne  y  étoient  idîordés,  après 
vme  navigation  périlleme  qui  les  avoit  forcés  de  relâcher  à  Saint 
Jean  d*Acre,  Comme  le  nouveau  Comte  ne  pouvoit  recueillir 
la  fucceffion  dont  il  étoit  héritier ,  ^la  Régente  de  France  veilla 
aux  intérêts  de  fon  fils.  Le  Sénéchal  de  (^ucafibnne ,  Guillaume 
Je  Pian ,  chargé  par  la  Cour  d'inftruâioas  paniculieres  fur  lej 
a^res  du  Languedoc,  fe  rendit  auflîtôt  après  la  mort  de  Ray* 
moW auprès  de  laReine^/amrA*.  LevoyageduSénéchdfotle' 
moment  d'une  fone  d'interrègne  ;  mais  il  ne  dura  pas  longtems;! 
La  Régente  fit  expédier  des  Lettres  aux  Capitouls  de  Tomoufe  j- 
&  aux  principaux  Notables  de  la  Ville,  par  lefquelles  elle  leur 
ordonnoit  d'obéir,  &  d'offrir  leurs  fecours  à  Guy  &  Hervé  de 
Chevreufey  Chevaliers,  &  à  Philippe^  Tréforier  de  Saint  Hi-* 
Uire  de  Poitiers ,  Chapelain  du  même  Alfonfe  ,  qui  venoienc 
prendre  poflèffîoa  du  Pays  au  nom  du  Comte,  Le  premier  Dé- 
cembre I  a4p ,  les  Commimaircs  nommés  par  la  Reine  £Uncke , 
reçurent  le  ferment  des  Seigneurs ,  des  M^ftrats  &  des  Peu^ 
pies.  »  Ils  reconnurent  pour  leur  Seigneur ,  Alfonfe ,  Comte  de 
D  Poitiers^  Marqms  de  Provence ,  ainfi  que  leurs  en&ns  com- 
»  muns ,  fauf  le  droit  du  Roi  &  de  fes  héritiers ,  con&nnément 
»  au  Traité  de  Faix  conclu  à  Pari&  entre  le  Roi  &  le  feu  Comte 
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»  de  Touloufe  ».  Il  faut  remarquer  â  ce  iùjei:,  que  le  Teibunenc 

S  Lie  Raymond  FII-3.voït  fait,  ne  fut  compté  pour  rien  par  U 
.égente.  Le  Traité  de  Paris  fut  fcul  énoncé  dans  les  Lettres 
envoyées  par  la  Régente ,  &  dans  l'Ade  de  la  preftatïon  âa 
ferment. 

Six  jours  après ,  les  mêmes  CommUIàires  firent  aflèmbier  les 
Capicouls  &  les  habitans  de  Touloufe ,  tant  de  la  Ville  que  des 
Fauxbourgs.  Enfuite  ils  leur  déclarèrent ,  que  jufqu  au  retour  du 
Comce  8c  de  fa  femme,  la  Reine  avoit  nommé  pour  Gouverneur 
Général  S'icard  d'Alaman  Auflîtôt  on  fit  la  lefture  du  ferment 
ordonné  par  la  Régente.  La  formule  fut  répétée  par  tous  ceux 
qui  jurèrent;  &  le  fut  même  dans  la  fuite  par  tous  ceux  qui  étoienc 
propres  à  quelque  Cbame.  Le  Gouverneur  établi  jura  Â  Ibn 
cour  de  conferver  les  uf^es ,  les  coutumes  &  les  libertés  des 
Touloufains ,  &  d'être  fidèle  à  les  obferver  jufqu'à  l'arrivée  du 
Comte ,  qui  alors  ordonneroit  de  tout  par  lui-même.  Les  Peu- 
ples en  jurant»  ajoutoient,yâK/'«/>e/if/a«r  U  Domaine  du  Roi 
de  France  ^  la  Paix  de  Paris  ,  autant  <jue  cela  touche  le  B,oi  & 
fes  héritiers.  La  Régente  avoit,  outre  cela,  mandé  aux  Commif^ 
iaires ,  que  les  habitans  pouvoïent ,  après  avoir  prononcé  leur  fer- 
ment ,  ajouter  ces  mots  :  fans  préjudice  de  nos  coutumes  &  de  nos 
iihertés.  On  reconnoît  dans  cette  dernière  formule ,  Teforît  qui 
devoit  guider  la  mère  du  plus  grand  &  du  plus  feint  des  Rois 
qyw  régnaflènt  alors  en  Europe.  Les  Seigneurs  &  les  babitaûs  do 
Touloufain ,  du  Querci ,  de  l  Albigeois  &  du  Rouergue  imitèrent 
les  habitans  de  Touloufe.  L'Hiftoirc  ne  marque  point,  qu'aucun 
Envoyé  de  la  Reine  aitpris pofleffion  duMarquifat  de  Provence , 
au  nom  6!Alfonfe.  On  fait  (eolement  que  le  Sénéchal  de  Beaw 
Caire ,  Oudard  de  ViUars  ,  veilla  fur  les  Peuples  lîtués  le  long  du 
Rhône.  La  métnoire  de  Raymond  VII,  y  étoit  encore  chère  ï 
bien  des  Sëïgneuis ,  &  l'on  n'oublia  rien  pour  les  maintenir  dans 
la  foumiffion  qu'ils  dévoient  au  nouveau  Comte. 
-  Tandis  que  la  Régente  éclalroit  ainfi  par  fa  yî^lance  toutes 
les  démarches  des  habitans  &  des  Seigneurs  des  Domaines  dfflit 
fon  fils  avoit  hérité ,  ce  Prince  partageoit  en  Orient  la  gloire  & 
les  malheurs  du  Roi  fon  frère.  Après  la  prife  de  Damiecte ,  le 
fiége  du  ffl-and  Caire  fut  réfolu.  On  laiffa  dans  la  Ville  que  l'on 
avoit  prife,  la  Reine  Marguerite ,  les  Comiiiès  d'Artois  &  de 
Poitiers ,  ks  belles-foeurs ,  avec  une  Garnifon  a&z  conifidérable 
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pour  ne  leur  laiilèr  rien  à  craindre.  L'Armée  fe  mit  alors  en  mar- 
che. Elle  étoit  comporée  de  (foooo  hommes.  On  y  comptoic 
aoooo  Chevaliers.  Piufieurs  attaques  des  Sarrafins  furent  pour 
les  Croifés  autant  d  occafions  de  vldolres.  On  fuivoit  en  mar- 
chant l'tme  des  qaatre  branches  prmclpales  du  Nil,  que  l'on 
connût  alors.  L'une  d'elles  alloit  Te  jetter  un  peu  au-ddibus  de 
Damiette ,  &nne  autre  à  Thanis.  Lorfqu'on  fut  arrivé  à  la  pointe 
qui  répare  ces  deux  bras  du  Nil ,  11  fallut  tenir  confeil  pour  lavoir 
comment  on  fianchiroit  le  Thanis.  L'élite  des  Troupes  Egyp- 
tiennes défendoit  le  pa^e.  Le  fleuve  étoit  en  cet  endroit  large 
&  profond.  On  campa.  Les  Egyptiens  qui  avoient  derrière  eux 
la  ville  de  ia  Maffoare ,  d'dïl  ils  tiroient  des  vivres  à  leur  volonté, 
étoient  réfolus  d  attendre  ce  que  le  fon  ou  la  valeur  en  ordon- 
aeroienc.  Louis ^  lui-même,  pour  fe  donner  le  tems  de  chercher 
les  moyens  de  &innooter  tant  de  diificultés  avoit  campé  dans  cex 
endroit.  Mais  comme  il  avoit  un  peu  trop  étendu  fon  camp ,  il  le 
reflèrra  &  l'entoura  de  touœs  les  fortifications  que  fon  génie  mi- 
litaire crut  les  pins  propres  à  mettre  ion  Armée  en  sûreté.  Pen-<> 
dont  le  tems  qu'il  y  refta  renfermé ,  des  attaques  journalières  fî- 
gnaloient  dans  chacun  des  difierens  quartiers  la  bravoure  de 
ceux  qui  écoïent  chaînés  de  les  défendre.  Le  Comte  de  Poitiers 
tit  un  jour  une  ^ant  bataille  accourir  à  lui  :  il  la  repouflà  avec 
une  bravoure  di^e  de  mériter  les  éloges  du  Héros  dont  il  étoic 
le  frère.  Enfin  un  Sarrafin  indiqua  un  gué.  Le  Comte  d'Artois , 
autre  frère  de  Loms  ,  demanda  à  pafièr  le  premier.  Fier,  impé* 
tueux  ,  avide  de  gloire ,  fie  furtout  du  commandement ,  i)  fallut 
céder  à  fon  impatience.  Il^'élance  dans  lé  fleuve ,  paroît  un  lioâ 
rugifiânt ,  qui  îrémic  de  rage  &  de  joie  en  voyant  l^proie  qui  Tat* 
tend ,  &  qu'il  croit  ne  pouvoir  lui  échapper.  Le  Comte  avoit  pro^ 
mis  d'attendre  le  refte  de  l'Armée.  Vain  ferment  !  Son  courage 
l'emporte.  L'Ennemi  &it  déj».  Rien  ne  peut  arrêter  le  Prince 
Tïùnqueur  :  la  terreeft  jonchée  de  morts.  Plus  il  terrafie  d'ennemis , 
plus  foH  bras  femble  reprendre  de  forces.  L'émuladori ,  la  jaloufie , 
l'enthoufiafme  enivre  tous  ceux  qui  l'accompagnent.  On  arrive 
au  caïAp  des  Ennemis:  deux  niille  nommes  au  plus  formoient  ce 
corps  intrépide.  Il  attaque  les  tardes  avancées  des  Sarrafins. 
L'épouvante  les  livre  au  fer  des  François.  Facardin ,  le  Général 
des  Sarrafins ,  &  le  premier  Miniftrc  de  l'Empire ,  fort  de  fon  bai» 
pour  rallier  fes  Troupes»  lui-même  ei^^orgé:  le  canq>eil  em-^ 
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j)on:é Si  le  Comte  d'Artois  fe  fût  arrêté  en  ce  moment}  lî  cû 

élevant  un  trophée  fur  ce  théâtre  <le  gloire  &  de  valeur ,  il  eue 
attendu  le  refte  de  l'Armée,  c'en  étoit  feit:  Tépouvante  étoit 

Sénérale.  Peue-ctre  cettte  journée  fut-elle  dev«iue  l'époque 
'une  révolution  fameufe  dam  l'Orient.  Maïs  le  jeune  rrincc 
crut  qu'ayant  vaincu ,  il  devoit  encore  vaincre.  La  ville  de  la 
Maflbure  s'offrit  à  fes  regards.  Il  la  regarda  comme  une  conquête 
aifée.  On  pourfuiveic  toujours  IfS  baH>ares.  Oa  entre  dans  U 
iVille  pêle-mêle  avec  eux.  La  même  confternation  qui  avoit  gU-» 
ce- les  Soldats,  s'empara  des  Habitans.  Ils  fuient  >  abandonneoc 
leur  Ville  >  &  le  Comte  d'Artois ,  vainqueur  une  féconde  fois ,  a 
dans  tme  même  journée ,  tenté  le  paflage  d'un  fleuve,  renverfé 
ceux  qui  les  défendoient,  pris  leur  camp ,  6c  conquis  une  villo 
importante.  Cette  dernière  témérité  pouvoit  encore  être  juftifîée 
par  fon  fuccès  i  fi  le  Comte  d'Artois ,  après  avoir  déployé  tant  de 
valeur ,  eût  accordé  quelques  momens  à  la  prudence ,  peut-écro 
l'Hiftoire  n'eflcrclle  confervé  la  mémoire  d'aucun  Général ,  qui , 
bn  un  feul  jour ,  eût  fait  tant  d'aâions  éclatantes.  S'il  eût  cUfpofé 
ce  qui  lui  refloit  de  Troupes  après  tanc  de  combats ,  dans  tous 
les  poftes  avantageux  qui  pouvoient  lui  alTurer  (a  nouvelle  con* 
quête  i  c'en  étoit  Tait  i  Louis  arrivoit ,  &  le  Grand^aiie,  fuccom* 
bant  lai-même  fous  les  ordres  des  Croifés ,  leftrpem  étoit  occis  ^ 
fuivant  i'expreffion  du  Comte  d'Artois,  yàtâcoy  on;  été  écrafce. 
Le  Royaume  de  Jérufalem  pouvoit  xenaitre  de  luirmême.  Son 
trône  étoit  afièrmi  fiir  les  rumes  de  celui  des  M amelu$. 

Aulieu  de  prévoir  tant  d'événemens  importans,  leCi^tp Içrût 
de  la  Ville  pour  poursuivre  les  fiiyards  ^  dans  la  plaine  qui  pjonduit 
jufqu'au  Gra^-Caire.  Epuifé  de  fermes ,  il  fallut  revenir  ftir  fes 
pas.  La  fcène  etoit  changée.  Un  de  ces  hommes ,  dont  la  néceffît^ 
développe  le  génie,  &  qui  femble  n'avoir  befoîn  que  de  felç 
commander ,  pour  devenir  des  héros ,  commença  les  malheurs  des 
François ,  &  les  confomma.  Bondocdar  étoit  le  nom  de  cet  homme 
iîngulier  ,'qui  devint  en  un  mcmient  Général ,  de  Soldat  qu'il  étoitj 
8c  pour  qui  cet  inftant  fut  ceUii  d'une  de  ces  fortunes  rapides, 
quifuppofent  toujours  ou  un  génie  tren&eadant,  ou  un  travail 
opiniâtre.  Ce  Soldat  fe  mit  à  la  tête  des  Sarrailns,  prépara  peqdanc 
la  vaine  CKCurfion  du  Comte  d'Artois  tout  ce  qui  étoit  neçeflairfl 
pour  accabler  les  François  quand  ils  rentreroient  dans  la  ViUe. 
Sa  vigilance  ne  fut  que  trpp  heureufe.  I-cs  habitaiM  fe  réunirent  i 

les 
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les  François  firent  ferme  partout ,  &  partout  trouvèrent  des  ba*. 
taillons  qui  groHiflbient  à  chaque  moment.  Tout  périt ,  &'le  Comte- 
d'Artois  lui-mcme  expia  par  fa  mort  l'imprudence  inexcufable- 
avec  laquelle  il  aroit  manqué  au  ferment  qu'il  avoit  fait  à  fon. 
Roi ,  en  conduiiànt  tant  de  braves  gens  à  u  ne  more  certaine.  La^ 
journée  de  la  MaiToure  coûta  des  lannes  à  Louis,  des  travlux- 
unmen&s  à  cous  les  François.  BtMdocdamvcÂt  trop  bien  fervi  les 
Mamelus  dam  le  Généraîac  qu'il  s'écoit  d«nné ,  pour  n'y  être  pas 
confirmé  par  eux.  Il  prouva  qu'il  écoic  digne  &  de  ce  fufin^e ,  &:  ' 
d'avoù:  fu  fe  nommer  lui-même.  Des  combats  journaliers  condui-  ; 
ûreac  bientôt  les  François  i  la  plus  déplorable  fîtuïuion.  On  re-; 
pouflbic  toujotnfles  Sarraûns j  mais  ou  ne,  poifvoic  vaincre  qu'ett- 
s'a&ibliûant.  Dan^  une 4e  ces  attaqués,  Alfonfe  enfoncé  par  les 
Ennemis ,  éprouva  quel  avantage  trouvent  les  Princes  a  être 
aimés  de  leurs  Si^ets.  Toos  ceux  qui  fervoîcnt  à  la-garde  des  ba-  . 
gages }  tous  les  v^ilets  de  Farmée ,  les  femmes  même  £è  fèrviren  t  des 
premières  armes  que  larage  leur  donna,  en  voyant]  emmener  leur 
Seigneur.  Ilstombcrcnc  fur  les  SarraHns,  délivrèrent W^/]/£,  qui- 
ne  profita  de  fa  liberté,  que  pour  rallier  fes  foldats  épouvantes ,, 
&  ramener  la  viâoire  dans  (on  parti.  Après  une  journée  aulE  bril- 
lante ,  que  jamais  guerriers  fnayeoE  tHidçfirer  une ,  Loui^  maître, 
décrives. du Ti^is,  |K>uvok  £e  retirera Dapiiette;  nais çtacraï-, 
g;niç  de  paroître  iimj  &  Vt  ^m.  décida  de  ^fter  carapé  sm  m£m& 
çoflroit.  Cette  iaute  décida  Ave  ibrt  des  François.  Tous  les  cada-, 
vres  des  guerriers  morts  dans  tant  de  combats,  s'étoiem  amon- 
celés dans  le  Aeuye.  Les  ardeurs  du  foleil  c^erent  une  putré-. 
^âion ,  q^i  empoifenna  Tair.  Lçs  acch^  d'un  pont  nécçâ^ire  à  la 
communicatjion  de  rArmée  d^  Roi ,  &  de  celte  du  Duc  de  Bouf^ 
gogne ,  arrécoientces  monceaujc  de  cadayn»  pimides.  Un  &orbuti 
général  dévora  lesFrançms  juiqu'aux  os.  La  piété  même  de 
%ouis  augmenta  ce  fléau.  Il  ordonna  que  l'on  feparâc  les  corps 
de^FfançtNs  d'avec  ceux  desSarraiîns,  Uregardoit  les  premiers, 
comme  les  lelî^ties  d'autant  de  Martyrs»  opipion  alors  commune. 
aux  Eurc^>éans,&qm  feule  pouvc»t  excufer  ces  émigrations/ 
^uonauToic  pane  i  comprendre,  fi  l'opinion  de  I4  palm^  gagnée 
mr  ce  manvre  Tolomïùre,n'en  expliquoit  en  partie  les  motiÊ.; 
Plus  on  s'obfHnoit  à  relier  dans  le  camp ,  plus  on  cfaerchoic  à 
déidêler  les  corps ,  plus  la  maladie  devint  rapide  âc  univerfell^ 
Louis  liM-m^aie  ^.n^  attaqué.  ,On  prit  ennn  le  parti  de  oégo- 
TomtJ.       '  S  s 


■yGoot^le 


yaa  ANNALES  tÉ   LÀ  VILLE 

cier  ;  on  ne  fit  que  perdre  des  inoinens  précieux.  Il  fallut  alorsfe 
rifoudre  à  repaflèr  le  Tbanis ,  8c  à  fe  retirer  vers  DainJecte.  L'ar- 
ilerre-gardè  fut  confiée  au  brave  Gaucherde  Chatilhn.  La  retraite 
étoit  auJîï  difficile  que  nécefiaire.  Par  on  malheur  aoât  afireuz 
que  tous  ceux  qtte  l'on  avoit  déjà  éprouvés ,  on  négUgea  de  coô- 
per'les  cordes  qui- fervoicnt  à  lier  les  ponts.  Les  Sarraîins  en  pro- 
fitèrent. Louis  étoiç  alors  dans  un  état  dépKnable ,  tant  Ja  nûla- 
_  «lie  avoit  fait  de  progrès  fur  lui!  Ne  pouvant  fupportcr  ni  cafque 
ai  cùirallè,  n'ayant aautre  arme  que  ibnépée,  u-fe  plaça  encore 
àrarrierre-garae,&  voulmpartager  avec  le  preux  CAdfi^n  Vlion^ 
neur  de  fervir  de  bouclier  k  tous  les  Gens.  On  s'arrêta  dans  une 
petite  ville  ndimmée  Sarmôfac.  Louis  épuifi^  tût  mis  dans  une 
maifon  où  on  le  crut  prêt  à  cx|Hrer.  Le  feul  CkaùUon  dSfendott 
rentrée  da  la  rue  où  étoit  cette  malfbn.  Secd  il  atcaquoit  ^es  Sar* 
•rafîns ,  les  jpourfuivoic,  les  fefoit  fuir ,  fe  retinût  un  peu  pour  re- 
prendre haleine ,  retoururatau  con!d>at ,  appeUoit  à  ibn  fecoufs  de 
toute  fa  force.  H  ne  fût  point  ftcouru.  Couvert  de  Uèffiires ,  éptûfé 
par  ia  Êttigue  &  par  la  pêne  de  fon  fang ,  il  totnba  fUr  un  mcmceau 
d'Ennemis  qu'ilavdtimmolés  à:  la  furecé  de  fonRd.  Dévouement 
hérmquè!  digne  d'être  confervé  à  la  poftéijté  lapins  reculée» 
<omme  le  forent  les  exploits  dés  Décîiis  ,  des  Epaminondas ,  des 
Spartiates  arix  Thirmopylcs  ,•  dévoudnenc  qu'on  ne  peut  ni  trop 
feuer,  Êdmip  àdmirersiAtais  qui  ne.Êtuva point Z(7B/r.  Des  îat 
devinrent  fe  partagé  du  plo»  grand  Roi  Je  l'Europe.  Un  Aum6- 
nier&  un  Bréviaire  furent  les  feules  chofcs  qtii  lui  refteremde 
tant  de  grandeurs  &  de  magnificence;  Sa-eonfbnce  fat  inébran* 
fcWe.  Tous  les  fSftoi^n»,  hors  le  Moine  MatAtea'P.àns^  ont 
attelle  l'héroîÊne  de  Louis.  Ce  féiil  M (^e  Hiib^^en ,  Vil  adob- 
teur  des  Princes  Aiçloîs,  a  ofé  hoîrcir  la  réputafion  du  héros  de 
la  France.  Mais  peut-on  ajouter  fbi  aux  déclamations  d'un  Ecri- 
vain mercenaire ,  indigné  de  toute  eflime ,  &  qui ,  du  fond  de  fa 
cellule,  jugeoit  les  Rois-,  comme  les  petits  événcmens  renfênnés 
dans  fon  Cloître.  Pour  peindre  le  mondc,a  faut  poixvw  étudier 
fon  modèle  j  d'après  le  modèle  lui-même. 

Que  l'on  fe  forme  une  idée  de  la  conftcmatiofl  des  Prihcefics 
enfermées  dans  la  ville  de  Damiette.  La  Rdne  Marguerite  venoit 
alors  de  mettre  au  monde  un  Grince ,  qui  fiit  nommé  Jean:  Que 
l'on  juge  de  fon  état  &  des  maux  qtri-raçcablùient.  Toûtle 
monde  Uut  quelles  alternatives  d'efpénmcrà  0c  d'iihiœss  éproo- 
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yeren^  ïa  con/lance  de  Louis.  Vingt  ibis  il  vit  le  Cfhre  dés 

'  Sarralins  levé  fur  lui,  &  fiir..fes  plus  chers  aiiMs.  Plus  4'urie  fois 
(es  vécemens  furent  arrofés  de  leurfaog.  .En^  ,le.traité^^ 
coaclu:huJt  ceminiUe  befans  fiirçnt  donnés  au  Sultaj^jJDa^ 
miette  fut  rendue.  Le  lue  Maifiitlç  jour -dc,lfi(<(r  liberté:  Jtdnfff 
de  Touloufe  fe  livra  aux  cranlporcs  dq  la  joie  la  plu$  cead^ie  >  i$|i 
,retrouvanc  le  Prince  iba  ijiaçi.  Onfit  yoiie  vers  Acre^S^  %  joyj* 
après  pnoiQuilla. dans ié  port-de  cette  ville.  Au dkhs  d^  Jxflp  ^^î• 
vant ,  Xouitperinit  aix^i'iDce Mfonfe^-C^ieJ ^iksiretcSi  dç 
repaflèr  en  Fiianc^  Ils  s'eoibarquq^c  auiJdcÔÇf^OQiiaçpaiic  auec: 
eux  les  PrinçelTes  leuji^qi|re5^<éc,  rcviçç^tt  enfîn^ce^i^  (^^IM 
qu'ils  n'^uffencpoiJQt  dû  pbj^pdpç^ocf..:  i.       .1..  ]-.   ■  ...m^  . 
.   Zou^s  toujours  pqcupé  des  a&ax^  4e  la  Va^ê^f^»^  ^ipii  à  la 
tête  d'une  nouvelle  Armée  que  iks  (vemis  &  ùi  léAtuatiçu^  Im 
avoient  fàic  trouver.,  même  if  tes  tant  de  defàibs%  La-  F^nce 
étoic  dfp^iis  lc4;igtenv  ploi^çedam  uneçoaùea^^^ç^àtt^^neiai- 
ble.  L^ JtreiQlers^ucces  de  Z,£>ivj.  avoient.  étç  éçàtsJ^  un  Evêque 
de  Maçleille., Cette, lettre  avoit  Êiit  croire ^iB-<^^ia  le  Gran<t- 
Cajre  &  .^leifasidne  écoient.au  pouypir  du  M.oî^ï'ra^iqe.M.âi^ 
qu^d  on  eut  des  nouvelles  certaines  de  la  captivité  du  B-oi, 
de  la  défaite  de  toute  fan  Armée  ,alocs  l'Europe  entière  partagefi 
la  doulç^des  François.  Le  Roy^aume  a'avpicdpius  dej^^fTource 
"que  dan^  ferineté  de  la  Reioe £lanekt.;Àn^  pj(^çrieUe,aIecs 
(upén^ure  à  ellermétne.  Elle.oppaËi  aa  ^^couragemeof  £<9PéraL 
une  fermeté,  dkne  d'être  comparée  i  Hiéfn^fiae  du^Roi  ran  fiU. 
Enfin  l'arrivée  ara  Princes  Aljonfe  8C  Ciarief  calmèrent  les  itt- 
quiétudes  de  1 
écrite  àl^JBen 
mençaàïéipirt 
fiit/e  ,fe  rendii 
4'Oiftobré  iay 
leurs  homma^ 
Comte  fie  un  i 
l(/mc6cduPap 
Chrétienne^. . 
tife  décimer 

|desChréueBS<  „  j 
à  la  Cour  de  Se/iri  ///^  pour. engager  c^ grince  ^  re"croifoc:j 
alla  de  fecouiir  Zaïfû.                                            .  ,  :,     j 
■  " ■           Ssij 
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■  Aprèsceshégociîft!<ms,j<^»/eyifitaHenouveauiesDoinaînes 
tlu  Languedoc  y  &  de  Provence.  La  ville  d'Avignon  avôic  ieule 
paru  héfiter ,  kfffqtie  la  Reinç  Blanche ,  pendant  i'abfence  d'Ai- 
fonfe  avoit  envoyé  pour  recevcâr  l'hominage  des  Peuples  au  nom 
'de  fon  fils.  Elle  avoit  conçu  le  deffein  de  fe  former  en  république 
Cous  la  ppoceélioii  àcSarral  Je  Eaux  fbn  Fodeflrac  Ce  deflein 
«voôc  toujours  (buri  Â'cette  ViUe.  Les  deux  f^rinces ,  qui  avoimc 
^ur  èlte  un  droit  égàl>  fe  préparait  à  l'attaquer  à  mùn  armée, 
lorfque  les  habitans  «ivoyerent  des  Députés ,  pour  traiter  de  la 
^>aij[.  Après  avoir  to-miné  cette  affaire  ^^^^^  biJeamu  mar- 
cherçm  vers  Toulôufe,'8ele  25  Mai  liyt  firent  dans  cette  Ville 
leo»  entrée  folemnelle.  Le  I^màocke  fuivam ,  le  Comte  jura-à 
ion  tour  l'ôbferyatioh  dey  pnviléges  &  des  coutumes  des  Toulpa- 
fains.  Alfonfe  héntoit  de  Domaines  àuflï  riches  «qu'étendus  j  ce- 
pendant il  eflkya  de  faire  caflfer  le  tdhunent  de  Kt^mond  VIL 
^  aflèn^la  une  vbgtaine  de  Doâeurs  en  Droit  Civil  &  Canoa* 
&  d'après  leiir  déciâon ,  il  fç  difpeaûi  de  payer-,  an  moios  en 
^rtie ,  beatï*îouJ»  de  legs  piéûx,  que  le  Comte  avbii  ordonnés,  & 
-par  fon  teflament,  &  ^  fori  côdicilc.  L'Abbeflc  &  les  ReCgîeufes 
âe  Fôntevraud  Rirent  forcées  d'en  venir  à  un  accommotkment 

'•     avec  Alfonfe ,  de  beaucoup  iriférieur  à  ce  que  le  Prince  leur  avoit 
•  ^Uiflé.  Les  Abbayes  dé  ÈeUèpércheSiiéeGrandfelv^taketcxA 

jé^emêntavét  le  nouveau Çomte^  qui  n'ixJïlia  point  les  intérêts. 
An.  i9f I.  y«<»«>«&.(*^/i^hedénienrerentqÙ£peudetcmsàTouloafe. 
lis  allèrent ''éflfiiite  à  ÏVîoncauban ,  parcoururent  l'Albigeois  & 
fe  Rouerguc.  Quelques  voy^es  dans  les  diffirentes  parties  du 
Languefloç ,  fervirefati' faire  confirmy  les  coutumes  &  les  privf- 
léges  de  quelques  Villes,  &  â  régler  ^uefe[deslé^rés  donations 
accdrdées  à  des  Abbayes.  Après  cies  dif^butiqiiis  y  trop  peu  îi^pw'- 

■  tantes  pour  iêcre  âéçatllées  \â\  lès-deux  Epbfax  i-evâirent  k  la 
■Cour  de  France,  &  firêiir  à  VlricéiiheS 'ïéiri-  (ej^îut  ordinaitié. 
L*adminiftration  particulière  desa^res  de  la  Province, &  le 
gouvernement  deleùrs  Domaines  fureur  par  eux  confiés  i  quatre 
Sénéchaux  di£^enÂ)  ddht le ptaûvôfr  àvbit fon  diftriapropre & 
indépendant  éit&  tpoft  aiitres.  Le  premiwétàiÉ  cehir  de  Touloufe, 
-qui  comntitndoit  i  tout  ràm^eâ  Diècèfc  de  tettie  Ville.  Le  fécond , 
ecoit celui  de  TAgenois ît du Querci. Le  troifieùie ;dûminoit  fur 
Je  Rouêrgiie,  &  fui-  la  partie  d«  FAlbigeois ,  qui  eft  fituée  à  la 
droite  du  Tar.  La  jurifdidion  du  quacrîeiae  s'étendoic  fur  lé 
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MarqtiiÊu  de  Proyence.  Au  refte ,  on  remarque  que  la  Princeffe 
Jeanne  coofinnoÏE  roujoufs  chacun  des  aâes  dreflèspar  Ton  iparîj 
eUe  y  pomûc  le  tkre  de  Comttffe  de  Touïoufe  &  de  Poitiers  ,  au-   ' 
lîea  que  le  Prince  ton  époux  s'indculoit  toujours  Comte  de  Poi^ 
tiers  &  de  Touïoufe, 

Alfonfe ,  outre  ces  quatre  Sénéchaux  établis  nar  lui ,  imitoit 
nn'exempte  que  Saint  Louis  ,  fon  frère,  lui  ayoït  donné,  &  qui 
ell  une  nouvelle  preuve  de  la  fublime  équité  de  ce  grand  Roi.  Se 
défiant  toujours  des  abus  de  l'autorité  fuprême ,  tro|f  communs 
(ie  la  part  de  ceux  qui  en  font  les  dépofit^res ,  il  envoyoic  des 
Comnuffiùres,  pour  juger  les  Juges  établis.  Ces  proteâeurs  des 
.orphelins  &  des  indigens  fotînoient  des  enquêtes  ^  invitoient  les 
peuples>à  dénoncer  ^  fi  les  honunes  publics  fnrcMent  été  infidèles 

A  ces  principes  ùînts 

Cenfeurs  fecrete  des  Rois,  proteâeurs  des  humains , 
Qu'on  refpeâeroit  plus ,  fi  par  des  droits  fuprêmes , 
La  Loi  jugeoit  les  Rois ,  conune  ils  jugent  eux-mêmes. 

Ce  refpeâ  pour  Ia  Loi ,  11  rare ,  8c  cependant  lî  néceflàire  au 
falut  de  toUt  Empire,  étoit  afTérmi  par  o 
■  ia  feule  qui  devoit  Être  pennife ,  parce  c 
pourroit  qu'y  g^ner ,  parce  quele  Magili 
n'étant  qu'un  depofîtaire,  dont  la  probit 
du  pouvoir  qui  lui  a  été  confié ,  mais  e 
confiance  dont  il  fot  honoré ,  dès  qu'on 
il 'doit  être^uni  doublement,  puifqu'ilc 

fois  qu'il  ne  peut  plus  acquitter ,  l'une  cOnfrefon  honqeur,  l'autre 
çontrelafélicitégénérale..^-  ainci;  de  l'utilité  des 

Oommiïïaircs  nommés  par  1  irgés  de  remplir  ce,s 

fondions  augufles,  les  plusT<  cellesduSouverain, 

en  nomma  de  fembiables  p<  c.  Les  habitans  fen-  - 

tirent  le  prix  de  ce  bien&it  ue  n  lors 

àt&  Magiftrats  intègres , & prôfcrivit  ceuxqui <  gnes 

de  leur  caradere  j  profcripdon  légale ,  dont  l'é  :  eût  ' 

purgé  bien  des  ordres  'de  plus  d'un  Royaume  p  de 

membres  qui  les  deshonorent. 

Vers  la  fin  de  l'année  i  a  y  a ,  A^onfe^  eutfunc  attaque  violente 
de  paralyfie.  S'étant  vu  en  danger  de  perdre  la  vie ,  il  imita  encore 
le  Roi  fon  frece,8c  fit  voctl  de  retourner  en  Orient,  dès  qu'il 
feroit  rétabli.  Comme  fes  affiùres  l'empêchoient  de  partir  au/utôt 
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<)uil  l'eût  dafiré,  il  engs^ea  pluTieats  Chevaliers  de^Ecc^i 
{Kiirpr  en  Paleltine>  de  pour  l«s  armer  luH^me,  ou  du  looins 
aider  à  leur  armement, illera,  un  fubfîde  dans  fes  Ët«s.  Metne 
des  impôts  pour  fubvenir  aux  frais  de  l'entreprife  la  plus  inutile'J 
•  quel  emploi  d'une  chofe  aufli  lacrée  !  Lul-mêùic  fit  tous  les  arér 
paracifs  nicefiàîres  pour  |[Qn  dépAit.  Il  pennic  à.  Ba/ral  de  Eaux 
de  rentrer  eq  sracç  avçc  lui  II  Uû  pardooiia  Ta  féloaie,&-lw 
rendit  les  Fiefe  du  pays  Ven^ffin ,  *  du  terres  adjaeemes ,  qu'U 
avoit  coDflfqués  fur  lui.  D'ailleurs  toujours  attentif  à  feiliqiuder 
avec  les  mai£bns  Religieufes  de$-donft(ions  l^uéfs  ;  ou  des  f<nt> 
mes  promiresparieComce  fonprédéce&ur,  iiaingQa  cent  quatre 
.livres  parifîs  pour  l'entretien  de  Viogc  Ecudians  «n  Thé(»o^« 
d^is  le  CoU^  de  Saint  Bernard  de  pAris.  Pour  a'avtHr  rieo  A 
redouter  de  fes  voiHns ,  il  employa  le  coinmençemçnt  de  l'année 
1 2^4  à  régler  quelques  fujecs  de  plaimes  qu'il  -avoir  ctmtre  les 
Anglois.  Nenn  III zvok  paffé  la  mer^poiirjpunir  lesGafcons  , 
qui  s'écoienc  révoltés.  Ses  Troupes  av«teac  ^molefté  .les  Sujets 
d'Al/onfe.  Touloufè  même  avoir  été  indignée  de  les  voir  étendre 
leurs  excursions  jufque  fous  fes  remparts.  Mais  0a  donna  ùcta^ 
fadion  aux  Toulouiains.  Ainlï  tout  paroiflbit  difpofé  pour  foa 
voyage  d'outremer,  lorfque  Louis  lui-même  revînt  en  Frsmce. 
Apres  une  féconde  régence ,  la  Rdue  S/anche  avoi c  payé  à  U 
nature  ce  tribut  dont  U  femble  que  les  grands  génies ,  6c  let 
Iioinmes  vertueux  devroîent  être  exemjKS.  Peu  de  femmes  ont 
eu  une  fermeté  ù  étonnante ,  un  amour  du  travail  auŒ  infatiga- 
ble ,  une  vi^lance  auSî  éclairée, une  expérience  aulG  univerfdle. 
Fendant  Ift  féjour  de  "fon  fils  en  Orient,  elle  employa  toute  U 
vigueur  de  fon  ame,  &  toutes  les  lumières  de  fon  haoiteté  dans 
ie  gouvernement.  Le  grand  &  infortuné  Frédéric  avoitt«nùné 
fa  carrierre  par  des  mameurs  affreux.  Conrady  fon  tils  &  fon  Suc- 
ceffeur ,  étoit  monté  fur  le-trône  environné  de  précipices,  &  qui 
fembloic  fufpendu  au  uùUeu  d'une  mer  orageufe.  Le  ner  Innocent 
.  IVy  toùjotirs  ocupé  d'établir  fa  toute-puillànce  fui*  ces  Souvenons , 
qu'il  d'appeloit  que  du  nom  de  Royteiets\  ofa  faite  prêcher  en 
France  une  Croifade  contre  ce  Conrady  dont  ie  feul  crime  étoïc 
de  fuccéder  au  Prince  dont  le  Pondfe  avoit  ourdi  les  malheurs  » 
trame  criminelle,  donc  les  Evêques  les  plus  irréprochables  de 
ces  teins-là  ont  repréfenté  la  fuite  fous  oes  couleurs  Ëtitcs  pour 
(bulever  l'indignation  de  tous  les  fiecles.  La  "KciàeSîanckesiycÀt 
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d^ntfti  de  s'enrôler  pour  cette  croifàde ,  fous  peine  de  coùfif- 
cation  des  Wens  de  ceux  qui  prendroient  la  Croix.  Elle  fit  les  plus 
fiwtes  réprimandes  aux  Moines  qui  avoîent  prêché  cette  monf- 
treufe  expédition ,  &  força  ces  aveugles  inftrumens  d'une  ven- 
geance criminel^  à  reconndître ,  pour  la  première  fois  peut-être , 
que  le  Soaverain  qui  daignoit  les  nourrir ,  &c  pennetrre  que  fes 
Sujets  leur  donnaflènt  des  terres  k  cultiver ,  ou  à  clorre  de  murs 
jtour  y  bitîr ,  étmt,  quant  au  temporel ,  le  îèul  maître  auquel  ils 
duflênt  obéir.  Blanche  avoit  également  (wcé  le  Roi  d'Angleterre 
à  fnbir  f  ajfîone  dû  reftis  qu'elle  lui  fit  du  paffage  fur  les  terres  de 
France.'  Hen  plus,  eHe  lui  avoit  feit  défendre  par  Innocent  de 
i^en  attenter  contre  le  Royaume ,  tant  que  Louis  coinbattroit 
contre  lesSarrafinsi  non  qu'elle  crut  en  feeretque  le  Pontife  en 
rût  le  droit  :  mais  elle'fè  fervoit  de  ce  moyen,  comme  fouvem  un 
Médecin  habile  fe  fen  de  la  ciguë ,  pour  guérir  un  mal ,  que  ùtos 
«c  renïede ,  il  ne  pourrok  empêcher  de  foire  des  progrès.  É tanche, 
aprcs'tant  de  travaux , qui  rendront  fa  mémoire  chereà  jamais 
aux  François,  mourut  le  premier  Décembre  \i.$^.  Louis  étokl. 
^fVo/z,  Se  félon  (melques  Hifloiiens  à  /o/à ,  lorfqu'il  apprit  la 
iJiort  de  h  mère.  Tout  ce  que  la  France  enferable  avoit  ftnti  de 
eriftefle,  en  perdant  la  Régente ,  fe  réunit  dans  le  cœur  de  ce 
âls:  fi  tendre.  On  fiiit  avec  quelle  févérité  cette  Princeflè  avoit 
exercé  l'empire  que  la  nature  lui  donnoit  fur  lui.  Il  foUoit  que 
Louis  eût  dans  1  ame  un  fentiment  àe  tendreflè  bien  vif  &  bien 
à^fhieux ,  pour  n'avoir  pmnt  cédé  au  dépit  qu'il  eût  pu  reflcniîr 
plus  d'une  fois ,  contre  des  ordres  fouvent  trop  rigoureux ,  &  qui 
KHivent  même  firent  alors 'iinprefiion  fur  la  malignité  humaine. 
A  peine  Louis  t\xx  fàtisfalt  aux  devoirs  que  fa  piété  &  fon  amour 
filial  lui  impeferent  >  dès  quil  eut  appris  cette  nouvelle ,  qu'il 
étmnz  des  ordre»  pour  foire  voile  vers  la  France,  Son  fils  aîné, 
éxi  même  nom  que  lui  >  avoit  piis  les  rênes  du  Gouvernement 
pendant  rabïcncc  du  Monarque.  Il  n'étoitcepeB<knt  encore  âgé 

3'  ne  de  dotize  ans.  Le  i  o  Juillet ,  Louis  arriva  devant  le  château 
"Hyeres  en  Provencej  enfuite  il  pafla  le  Rhône ,  &  fe  ren^Mt  à. 
Baacaire.  Les  Chevaliers  &  les  Bourgeois  de  cette  Ville ,' qui  con- 
noiflbient  la  juftice  du  bon  Roi  venoient  lui  adrefièr  Une  requête 
contre  les  Officiers  de  Juftiee.  Louis  toujours  père  tendre  & 
Monarque  éclairé ,  rendit  eh  fevcur  des  Supplians ,  ime  Ordon  ■ 
nance^dottt  les'TéglemeAS  les  pbis  iremarquables  mériceot  de 
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de  trouver  place  ici.  It  s'expriihoit  ainfî.  «  Afin  qu'il  foie  Aeroiîs 
M  aux  Habitans  de  Bancaire  d'tifcr  plus  librement  de  kurs  oiens , 
ï)  Nous  défendons  expreffément  à  nos  Sénéchaux  de  les  empê- 
»  cher  de.  tranfporter ,  ou  vendre  à  leur  voilonté ,  leurs  biais , 
»  leurs  vins, Scleursautres  denrées:  à  condidon  cependaat  qa'ils 
M  ne  fournû-ont  aacans  vivres ,  ni  aux  ebnediis  de  U  Relfgi<Ai  &. 
»de  l'Etat, ni  à  tous  ceux  qui  feront  en  guerre  avec  leur  Mo-, 
»  narque.  Si  quelque  circonftance  hnprévue  te  preffiwtt  ex^ 
»  que  l'on  défende  toute,  exportation ,  alors  le  Sénéchal  aflbm* 
»  bieraunconfeilnonfufpea,oùfetrQuvenHitquelques-atisdes. 
»  Prélats ,  des  Barons ,  des  Chevaliers  &  de*  Habitans  des  bomies 
».  Villei,  pour  donner  leur  avis  fur,la  défèolè  que  le  Sénéchal. 
»  croira  cfevoir  feire  j  &  quand  elle  aura  eu  fon  effet ,  il  pe  pourn. 
»  la  révoquer,  fans  aflèinoler  le  même  confeil  ».  Le  Roi  declaiia 
qnfuite  que  les  Habitans  de  Beàucaire  cotitribueroiem  toqs  égalç- 
ipcnc  à  la  perception  deVcommuries  ;  fauf  toutes  fois  le  ^vuéee, 
des  pardçuliers.  Cette  même  Ordonnance confcrve  de  plus àl» 
Province  le  droit oi!i  elle  étoit , &  l'ufageancim  de fuivre le  Drtii 
écrit  i  non  pas  ,  dit  le  Monarque,  que  l'autorité  de  ce  droit  nous. 
oblige  ou  nous  lie  ,  maïs  parce  que  nous  ne  voulons^as  pour  le 
pré^nf  changer  fes  mœurs  & .  fes  coutumes.  L'Ordonoance 
que  nous  venons  de  citer ,  eft  le  plus  ancien  monumeiu  que 
Iniftuire  aie  confacré  au  droit  qu  avoit  alors  le  Tiers  Etat  d'être  , 
appelle  dans  les  aflèmblées  'qui  traitoient  de  quelques  afiàires 
iiAponantes  au  bonheur  ou  au  repos  de  l'Etat.  Ce  droit  a  depuis 
été  toujours  immuable.  Audi  peut-on  regarder  ce  moaumeni , 
comme  -une  àes  bafes  fur  lefqueUes  fit  fondé  par  la  fuite  l'éi»-. 
bliflcment  des  Etats  Généraux.  Le  corps  politique  fe  forme  ùx- 
çefllvement ,  comme  c'eft  formé  la  fociété  elle-même.  D'abord 
des  chafieurs  fe  font  réunis  par  le  befoîn  d'un  fecours  mutuel.  Les, 
Bergers,  gardiens  de  troupeaux  que  leurs ibins  conlêrvoienc,  ùi. 
réunirent  eux-mêmes  contre  lesOiaflêur$,qui,  après  avoir  pooc- 
fiiivi  l^s  bêtes  féroces,  crurent  qu'il  était  plus  prudent  &  moins 
difficile  de  dépouiller  les  Payeurs.  Ces  -  accords,  jiicceffifs  éta- 
blirent les  propriétés.  Dès  qu'il  y  eut  des  propriétaires ,  il  y  eue 
des  Artifans  qui  échangèrent  leurs  travaux  contre  les  biens  de 
ceux  qui  po0ëdoient  quelques  terres.  Ces  Artifans  devinrent  des 
Méchanicipns }  les  Arts  naquirent,^ par  conféquent les  Villes 
&  formeront.  Laf  fociété  prit  une  coq^flance  invariable  &  Ao-, 
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rfflànw.  "Dans  l'ordre  policique ,  les  Pafteurs  furent  eux-mêmes 
les  Challèurs:  ^  ce  fut.  cputre  leurs  troupeaux.  Ceux-ci  fe  raf- 
femblerent  :  mais  la  réunion  de  chaque  membre  au  grand  tout 
ne  fe  fît  d'abord  que  par  partie.  Chaque  Peuple  eut  les  ailbcia-" 
tions  à  l'infïai ,  fubdivifées  en  autant  uaflèAiblees  qu'il  y  avoit  de 
.  SénéchaulTées  dans  chaque  province^  Maïs  cette  forme  n'étant 
point  aflèz  remarqus^te,pour  former  un  corps  paillant  qu'on  pÛt 
oppofer  à  une  force  fupéneure ,  les  petites  afleinblées  fe  réunirent 
en  une  feule.  Le  vœu  du  particulier  devint  le  voeu  général,  & 
les  voix  des  citoyens  s'élevant  au  même  iaftant,  ou  pour  formée 
une  demande  équitable ,  ou  pour  réclamer  contre  un  abus  dan- 
gereux, elles  compoferent  ce  que  4'on  appella  (j^pui&Ie  cri -dé 
la  Nation.  Nous  étendrons  ailleurs  ces  idées  premières  fur  les 
Etats  Généraux  de  la  Province. 

JLouisy  après  avoir  publié  encore  une  féconde  Ordonnance , 
contenant  trente-oeuf  articles ,  &  qu'il  rendit  depuis  commune 
au  refte  du  Royaume,  prit  fa. route  vers  Vincenncs.  Alfonfe  fe 
conforma  en  tout  aux  réglemens  drefîes  par  le  Koi  fon  '&ere.  li 
enjoignit  à  tous  fes  Officiers  de  conferver  dans  leurs  jugemens  & 
dans  l'admJniftration  des  affaires ,  le  droit ,  les  coutumes  6c  les 
ufages  du  pays.  Mais  bientôt  les  Toulo'ufains  s'apperçurent  com- 
bien ilsavoient perdu  par  laLmonàs  Raymond  r//.  Le  Sénéchal 
&  le  Viguier  donnoient  chaque  jour  atteinte  à  leurs  privilèges. 
Ils  en  portèrent  les  plaintes  au  Comte ,  qui  ordonna  de  lès  fatis- 
faire,  jufqu'à  ce  quil  eût  envoyé  dts  Commiflaires  pour  régler 
les  prétentions  des  Habitant.  Ces  Comaùlfaires  furent  envoyés  en 
effet.  Le  j  Juin  de  l'année  i  it  ^  ^  ,  les  Capitouls  convoquèrent 
une  ailèmblée  générale.  Les  Evêques  de  Touloufe  &  de  Confe*- 
rans ,  les  Abb«  de  Saint  Servin  &  de  Soreze ,  le  Prévôt  de  la 
Capitale ,  les  deux  nouveaux  Inquifiteurs,  phifieurs  ReUgieux , 
le  Sénéchal  de  Touloufe  Sicard  d'Alaman,  &  Pons  d'Aftôaud 
fe  rendirent  à  cette  alTemblée.  Ondélibéralongtems:on-examina 
les  diroits  refpedifs  du  Prince  &  des  Sujets:  matière  fi  délicate  à 
tr^ter  !  EnHn  on  chai^ea  tes  deux  Evêques  d'aller ,  au  tiom  de 
l'AlTembléé ,  repréfenter  aux  Commiffaires ,  «  Que  la  ville  de 
»  Touloufe,  n'ayant  qu'à  fe  louer  des  coutumes  qu'elle  avoit 
»  reçues  de  fes  autres  Comtes  ^  ils  étoient  réfolus  de  les  obferver 
»  fidèlement)  que l'onn'innoveroit  rien jufqu'àl'arrivéed'/^^ànyÎ! 
»  Jui-même  ^&  qu'alors  on  lui  expoferoït  les  raîfons  qui  combaç- 
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»  toient  en  faveur  des  Touloufains  avec  aflèz  de  foKC  &  d'évt- 
»  dence ,  pour  ne  point  douter,  qu'il  ne  confirma  des  privilèges 
»  auffî  facrés>  qu'en  attendant  ce  moment,  ils  ne  confentcHcnt 
»  point  à  mettre  leurs  intérêts  en  compromis,  comme  les  Com- 
»  miilàires  l'avoient  jJropofé  ».  Pons  d'Afioaud  fut  chargé  de 

forter  la  parole  j  il  notifiîT  aui  Commiflares  les  inteotàons  de 
Aflemblée.  Les  Toulousains,  outre  cet  article,  envoyèrent  des 
Députés  au  Comte ,  pour  le  prier  de  les  maintenir  daBs  leurs  pri- 
vilèges. Ce  Prince  les  alTura  que  jamais  fon-  intention  n'avwt  été 
d'y  porter  atteinte,  &  leur  demanda  à  voir  le  cahier  des  plaùntes 
qu'ils  fofmoient  contre  fes  Envoyés ,  &  des  articles  qu'ils  <^>po- 
ioienc  à  leurs  )ugemens.  Il  leur  promit  de  les  lire  avec^a  plus 
erande  attention ,  &  de  leur  rendre  toute  la  juitice  qtu  leur  «oie 
due.  Alfonfe  lut ,  &  prononça  :  les  peuples  eurent  twt.  Nos 
Leâenrs  s'y  anendoient  bien.  Les  Commiflaires  écrivirent  de 
leur  côté  j  le  Comte  fut  de  leur  avis.  Il  fit  plus  :  il  prétendit  rcpcrer 
dans  le  droit  que  Raymond  av(Ht  cédé  aux  Toulou^ns  quelque 
tems  avant  fa  mort ,  le  droit  de  nommer  les  Capitouls.  Les  Coin- 
miflaires,  appuyés  du  jugement  du  Comte,  firent  de  nouveaui 
réglemens.  On  ne  peut  s'empêcher  de  fe  rappeler  ces  paroles  du 
héros  d'une  &ble  d'Efbpe ,  fî  bien  rendue  par  le  fublime  &  naïf 
Lajonteùne.  En  changeant  de  maître,  me  feror-t-on porter  deux 
paniers  t  II  falloir  être  lui ,  pour  ne  s'en  pas  douter.  ijt&  Toulou- 
fains ,  d^ns  l'affiûre  dont  nous  venons  de  parler ,  commencèrent  à 
croire  que  cela  étoit  poffible. 

Tandis  q^ Alfonfe  s'occupoit  de  fes  intérêts  particuliers ,  il 
annonçoit  toujours  hautement  que  ceux  des  Chréaens  Im  étoient 
chers,  Il  préparoit  tout ,  pour  paflo-  en  Paleftine.  Le  Pape 
Alexandre  Iv  lui  foumîflbit  de  l'argent ,  félon  l'ufage  de  la  Cour 
de  Rome,  en  faïfanf  contribuer  les  peuple,  &  en  permettant  de 
racheter  leur  vœu  à  ceux  qui  avoient  promis  de  fe  croifer ,  & 
qui  ne  pouvoient  accomplir  leur  prcsnefle.  Outre  cela ,  le  Comte 
en  1 2  j  7 ,  rendit  à  Vinccnnes  une  Ordom»nce  cMitre  les  Héré- 
ri^ues.  Il  vouloit  que  tous  ceux  qui  par  la  fuite ,  fertwent  créés 
Sénéchaux  ou  Vïguier ,  prétalTent  le  ferment ,  entre  les  mains  des 
Inquiliteurs,  de  pour&ivre  les  Hérétiques ,  &  de  les  forcera  ab- 
jurer leurs  erreurs ,  ou  de  les  jetter  dans  des  cachots.  Pendant  les 
années  i26i2,Si,  1263  ^Alfen/e&c  Jeanne  fixèrent  leur  féjour  à 
Lonpont.  Un  procès  entre  le  Comte  de  Rhodes,  &  des  Sei^ars 
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du  pays,  au  fujec d'une  mine  xl'argenc,  mérite  d'autant  plus  d'être 
cité,  qne  Raûuldt  Goneilè ,  f^ice-Gérent  à'Alfonfe  ayant  refufé 
d'accorder  au  Comte-  de  Rhodes  l'entérinement  d'une  requête 
qu'il  avoit  préfentée ,  remit  la  décifion  de  cette  affaire  aùpro- 
chain  Parlement^  où  l'on  en  délibérerolt  avec  les  Commijfaires 
du  Comte.  On  vok  par-ii  t^'Alfonfe  avoit^on  Parlement ,  comme, 
Louit  IX  avoit  le  Tien.  Quand  nous  arriverons  k  l'époque  de 
l'établiflèment  fixe  du  Parîem^t  de  Touloufe ,  nous  prouverons 
par  des  détails  plus  étendus  qu /iZ/on/ït^étabUt  fôn  Parlement ,  en 
Succédant  au  Comté ,  auflitôt  apr«  la  morttle  Raymond  VIL  Le 
Parlement  de  Paris  n'oifram  point  de  preuves  de  (à  création,  qui 
remontent  avant  l'année  1 2  ;  p ,  on  voie  que  celui  de  Touloufe  eft 
prefque  auffi  ancien  que  lui.  Alfonfe  jugçoit  tn  dernier  reflbrt  tes 
caufes  qu'il  croyoit  y  devoir  évoquer ,  comme  plus  importantes , 
ou  qui  encrainoient  .un  appel  à  luinnême.  On  comprend  que  les 
caufes  portées  à  ces  Partemens ,  n'étoîent  point  de  la  nature  de 
celles  que  nos  Avocats  difcutem  aujourd'hui  avec  tant  d'élo- 
quence,  d'appareil  fie  de  fnûs.  Les  amures  majeures  des  grands 
r  iefs  &  des  hautes  Baronies  occupoient  ces  Tribunaux ,  compofés 
des  hauts  Barons  eux-mêmes ,  qui  décidant  alors  des  droits  de 
leurs  égaux ,  confervoient  dans  toute  fon  étendue  ce  dioic  indiqué 
par  lananjre ,  d'être  \a^parjes  pairs. 

■  L'Evêque  de  Touloufe  ét<ME  alors  fort  occupé  de  fe  défendre 
auprès  du  Pape  d'une  acçufapoa  intentée  contre  lui  On  avoic 
noirci  fa  réputation,  en  lui  imputant  des  mœurs  hcencieufes ,  âc 
la  négligence  la  plus  criminelle  en  fait  de  travaux  apoftoliques. 
Il  avoit  même  été  excommunié  par  l'Archevêque  de  Narbonne , 
nommé  pa/  lé  Pape  avec  d'ay  très  Eccléfiaftiques  pour  juger  cette 
a^ise.  Le  Pape  uriain  IVy  après  avoir  entendu  la  juilifîcation , 
leva  l'eitcomniunication  lancée  contre  lui.  li  revint  a  Touloufe  : 
man  à  peine  il  étoit  de  retour,  que  l'Archevêque  l'excommunia 
de  nouveau.  L'Evêque  prouva  fon  innocence ,  &  ce  procès  ne 
fervit  qu'à  faire  paroitre ,  avec  plu$  d'éclat ,  (on  mérite  perfonnel. 
Il  mourut  en  1270,  &  mérita  a'ètre  regretté.  La  tendre  amitié 
qu'il  avoit  toujoui^  eue  pour  Raymond  VU  fait  honneur  à  fa 
mémoir&  Tant^'hommes  font  fi  peu  faits  pour  connoître  le  prix 
des  fendmens  accordés  i  un  ami  malheureux  ! 

Urham  IV  étoit  inort  :  le  Cardinal  Gui  FtcKodJ.  lui  fuccéda 
fous  le  nom  Clémeat  IV,  II,  écoic  né  i  Saint  Qilles  fur  le  Rhône- 
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dans  le  Diocèfe  de  Nifraes.  Cëtoit  un  homme  d'un  rare  mérite , 
grand  Jorifconfulte ,  politique  délié ,  qui  à  des  talem  rares  joi- 
gnoit  une  probité  peu  commune.  Il  sLvok  d'abord  fuivi  la  px>- 
feflîon  des  armes,  s'etoit  marié  fort  jeune,  &  avoit  eu  deux  mies. 
Il  devint  veuf ,  &  embrafla  l'état  Eccléifiaftique.  II  fut  Evêqoe 
du  Puy ,  Cardinal ,  &  enfin  fouverain  Pontife.  Les  Cardinaux 
l'avoient  élu  à  Péroufe,  dans  le  rems  <jue  nommé  Légat  en  An- 
gleterre par  fon  Prédécefleur ,  il  luttoit  pour  avoir  l'entrée  de  ce 
Royaume  contre  les  Barons  d'Angleterre ,  qui  alors  étoieot  ré- 
voltés contre  leur  Roi.  Il  excommuia  les  Anglois  :  mais  ces 
menaces  forent  inutiles.  Il  fembloit  que  dès-lors  rAngletere  s  ef- 
Éiyât  contre  les  foudres  de  Rome.  Dans  les  événemens  même  lel 

filus  inattendus ,  on  peut  reconnoStre  les  caufes  qui  y  donnèrent 
ieu ,  pour  peu  que  l'on  étudie  l'eforit  des  nations.  C'eft  un  germe 
Îuc  le  tems  féconde.  Clément  Iriat  couronné  à  Péroufe  le  25 
anvier  126$. 

Un  ouvn^e  immeofe  fixoït  alors  l'attendon  de  la  Province) 
c'étoit  la  conllrudion  dn  pont  Saint  Efyrit.  La  fable  &  la  fuper- 
{tition  fe  mêlent  toujours  aux  entreprifes  les  plus  chères  au  pa- 
uiotifme.  Les  peuples  du  pays  confternés  par  les  dïfférens  nau- 
£'ages  quoccauonnoic  la  rapidité  du  Rhône,  defîroient  pouvoir 
conftrutt-e  tm  pont  qui  aflurat  la  vie  des  citoyens.  Un  Ange  appa- 
rue à  un  Berger ,  qui  gardoit  Ibn  troupeau ,  lui  ordomia  de  com- 
mencer ce  travail ,  &  de  bâtir  aupf  es  une  Chapelle  &  tm  Hôpital' 
Le  Berger  obéit  auffitôt ,  devint  Architeâe ,  &  fécondé  par  les 
aumônes  de  tous  les  Habitans ,  fuivit  l'infpiration  que  Dieu  loi 
avoit  donnée.  L'Ange  tutelaïre  decette  entreprife  fot  la  Concorde^ 
&  furtout  le  befoin  qui  réunit  les  citoyens  dans  le  même  de&in. 
On  6c  une  quête  générale.  Quand  il  s  agit  de  contribuer  pour  le 
bien  public,  il  n'ellpas  befoin  de  violence  pour  taxer  les  hommes,* 
Ils  ont  en  eux  un  {ens  intime ,  qui  les  avenit  de  leurs  véritables 
intérêts.  Il  n'eft  point  d'édit  plus  facré  que  celui  du  voeu  général 
d'une  Nation.  Qu'on  aie  toujours  l'art  d'y  rapponer  tout,  &  ja- 
mais on  ne  trouvera  d'obftacles  que  ceux  que. des  œnvendoDS 
&dices  pourront  oppofer.  Tels  furent  ceux  qu'un  Prieur  du  Mo- 
salière  de  Saint  Saturnin  du  port  oppofapour-lors  à.  la  conftruc- 
tion  du  pont.  I|  prétendoit  que  cela  porteroit  atteinte  aux  droits 
du  Monaftere.  il  fallut  plaider.  Toujours  le  même  efprit  dansles 
petites  chofes  comme  dans  içs  grandes.  Enfin  le  Prieur  céda,  fie 
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l'on  commença  ces  travaux  qui  <Uirerenc  {>rès  de  4;  ans.  Le  ponc 
ae  fut  achevé  qu'en  1 505».  il  donna  fon  nom  à  la  ville  de  Saine 
Saturnin  queronnonimoit<:£w/forr,àcaufe  dupalTage,  quit  y. 
avotc  en  cet  endroit  fur  le  Rhône.  Lorfque  l'ouvrage  fut  prêt  de 
finir,  on  confbuifit  une  Chapelle  fous  1  invocation  de  la  Sainte 
Vierge&càt  Saine  Louis ,  avec  un  HôpicaL  Philippe  le  Belou- 
toriu  cette  fondaùoo  par  des  Lettres  patentesdùs;  Février  1510. 
Il  annexa  k  L'entretien  de  la  Chapelle  les  aumônes  des  peuples , 
&  accorda  >  pour  y  contribuer ,  la  levée  de  cinq  deniers  tournois 
par  chaque  mlnot  de  fel  qui  remonteroit  le  Riiône.  Cette  per- 
ception tonne  >  dit-on,  une  rente  de  1 000  liv^  tous  les  ans.  La 
manière  dont  Philippe  contribua  eiV  ailèa  Hnguliere ,  puifqu'au 
lieu  de  prendre  fur  fes  Domaines,  il  impofa  une  taxe  fur  le  peu- 
ple i  quelque  légère  quell£fût,ileilaiie  d'être  à  ce  prix  un  pieux 
donataire. 
'  Le  pont  Saint  Efprit  eft  un  des  ouvrages  les  plus  beaux ,  dont 
le  génie  de  l'Architeâure  ait  été  capable.  Il  a  quatrecent  vingt- 
cinq  toifes  de  long.  Sa  largeur  efl  de  dix~fept  pieds  en  tout ,  en  y 
comprenant  l'épaiflèur  des  parapets.  Il  eft  foutenu  par  vingt-Hx 
arches,  dix-neuf  grandes,  &reptpetites.  Les  plus  grandes  ontdix- 
huittoUès  d'ouverture.  Deux  cent  foixante-fèpi  toiles  font  fondées 
fur  le  roc  >  &  l'on  a  donné  pour  bafe  aux  cent  cinquante  trois, 
aiures  un  pilotis  qui  coûta  des  peines  U  des  fournies  iminen&s. 

A^onfe^voScÂc  toujours  à  remplir  le  vœu  qu'il  avoit  fait  de  paf- 
£;r  en  Orient.  Il  fit  demander  icex.  effet  un  nouveau  fubfide  A  if;s 
Sujets.  Il  tint  deux  ParUmem  différens,  un  en  ladf,  au  mois 
de  Juin  j  l'autre  en  126%.  Il  ordonna  de  grandes  aumônes  , 
|X)tir  fe  jn-éparer  ^  cette  nouvelle  expédition.  Les  Jui& ,  à  qui  il 
nuportoit  uè^peu  qu'on  recouvrât  ou  non  Jémfalem,  furent 
ceux  qui  payèrent  davantage.  On  leur  adjugea  une  capitation 
fixée  oaprèâ  le  cadafbre  général  de  leurs  biens.  Les  Touloufains, 
ea  échange  de  Tarant  qu'ilsdQnnoient,préfenterentune  requête 
au  Comte.  Elle  contenoit  quinze  articles,  &  entr'autres  ceux-ci. 
Ils  demandoient  «  Que  lorlqu'on  ordonnerpit  queiqu'impôt ,  il 
»  fût  reparti  fur  tous  ïes  habicans  au  fol  la.  livre  j  qu'on  redigei^ 
»  les  coutumes  de  Touloufe,  parce  que  -leur  incertitude  étoii  un 
1»  prétexte  pour  en  fuppofer  qui  étoient  vicieufes  en  elles-mêmes , 
»  &  que  l'on  donnoit  comme  anciennes  j  enfin  que  Iç  Conue  éta- 
»  blic  des  per£>nDes  inteUigentes  y  pour  juger  en  fon  nom  des- 
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»  appels  portés  devant  lui  i  part»  que  feute  d'un  juge  éclairé ,  les 
»  intérêts  du  Oiinte  &  ceux  des  parties  qui  plaidoient  foufiroiem 
»  des  léiions  corifidérabies  ».  Aifonfe  confentit  à  ces  régleinens , 
qui  n'avoicnt  rien  que  de  très-jufte.  Deux  objets  intercfibieac 
alors  l'Europe  etwiere  î  l'un  étoit  la  nouveUc  Croiiâde  que  Louis 
préparait  i  t  autre  étoit  la  conquête  du  Royaume  de  Naples  & 
de  Sicile  par  le  Prince  Charles  Cottite  d'Anjou  &  de  Provence , 
fur  Mainfroi^  fils  naturel  de  l'Empereur  Frédéric  IL  Qui  n'a 
point  entendu  parler  de  cène  guerre  terrible ,  oh  Rome  fit  trem- 
bler l'Empire  a'Allemî^ne  ?  Le  vertueux  &  magnanime  Conrad-, 
après, avoir  échappé  aux  embûches  que  fes  ennemis  lui  drefièrent,' 
&  aux  fcélérats  qu'ils  payèrent  pour  rempoifonner,  avoir  repris 
la  ville  de  Naples ,  &  1  avoit  démantelée.  Le  Pape  n*av(Nt  appris 
c<tte  perte  qu'avec  defefpoir.  Il  envorya  des  Ambaflàdeurs  au 
Comte  de  Provence ,  &  lui  fit  propofer  i  inveftiture  du  Royaume 
.  de  Sicile ,  s'il  vouloit  en  devenir  le  conquérant.  Le  Comte  refiiû 
pourl'inftantj  iàns  doute  ce  Pontife  avoic  joint  à  cette  offix  des 
condirions  qui  révoltèrent  la  fierté  naturelle  de  Charles.  Cette 
couronne  ainfi  offerte  au  premier  occuoant ,  fut  enfuite  propofee 
au  Prince  Edmond  fils  du-  Roi  d'Angleterre.  L'Italie  trembloit 
alors  fovis  les  armes  du  brave  Conrad:  déjà  l'Allemagne  acten- 
doit  fon  libérateur  j  &  les  reftes  du  parti  de  fon  fuperiie  rival 
alloient  être  accablés  ^ç&  mêmes  t^ts  qui  avoient  accablé  les 
rebelles  Romains.  Un  crime  af&eux  fit  évanouir  des  efpérances 
fi  brillances.  Conrad  &n  empoifonné.  Tant  de  vertus  &  de  tideos  ' 
périrent  par  l'ambition  d'un  Prince,  qui  devoit ,  moins  que  tout 
autre,  fe  fouiller  d'un  pareil  attentat.  MainfrûiyùcTcdc  Conrad, 
crut,  en  le  faifant  f^rir .  s'aflorer  une  grandeur  qoe  le  jeune 
Coffritdic'n,  Prince  âgé  feiu^ent  de  deux  ans  n'érotc  point  en  état 
de  lui  difputer.  Afain/rw  penfad'abord,  qu'en  cédant.^i Pape, il 
fe  maintiendroit  contre  tous  les  danger?  qui  paroifibientie  menacer. 
L'ambitieux  Pontife  exigea  d'être  reconnu  pour  Souverain  du 
Royaume  de  Sicile.  Le  Régentyconfenat:feièniient&t  prêté 
par  les  peuples ,  fans  qu'il  y  mt  queftion  du  fils  de  Conf-ad.  Mùn- 
froi  reconnut  alws  mais  ti)op  tard  quelle  faute  il  avoit  ^te.  Il  fe 
retira  vers  Nourq. ,  ville  ou  l'Empereur  fon  père  aroic  amafTé  de 

g-ands  tréfors.  Ils  lui  fervirent  a  lever  une  Armée  confidérablc. 
ientôc  il  furprit  les  Troupes  qui  étoient  à  la  folde  du  Pape ,  & 
les  tailla  en  {Hcces.  Innocent/ F p'apftk  cette révolnrion  qu'avec 
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des  vanTports  de  rage  qui  lui  donnèrent  la  mort.  Les  Succeflèurs 
de  ce  Pohdfe ,  étonnés  des  fuccès  de  Mainfroi  ,  réfolurent  d  of- 
fiir  à  Louis  la  couronne  de  Sicile.  Ce  Prince,  trop  éclairé,  & 
fur-touc  trop  équitable ,  pour  ne  pas  fenor ,  que  Ion  ne  pouvoîc 
donner  avec  jiiftice  ce  que  l'on  n'avoit  pu  prendre  iâns  crime , 
crut  qu'il  ne  pouTcnt  partager  fans  honte  les  dépouilles  du  petit- 
fils  <U  Frédéric.  A  quel  titre  un  enfant  de  deux  ans  pouvoit-il  être 
dépoffédé  des  biens  de  fes  Ancêtres  ?  Charles  fut  moins  généreux 
&  moins  délicac  La  fiere  Béatrix ,  fa  femme,  brûloit  du  defir 
d'être  Reine  comme  fes  trois  autres  fœurs.  L'ardeur  guerrière 
du  Comte  l'emporta  cette  fois  j  il  accepta  cette  inveiticure,  qu'il 
avait  déjà  refiifec.  Le  Pape  fut  profiter  du  defir  ambitieux,  qui 
lui  livToit  les  coeurs  de  ceux  avec  lefquels  il  traitoit.  Il  rédigea  les 
Conditions  qui  dévoient  être  le  prix  ou  trône  o&rt-  L'humiliation 
qu'elles  entrainoient  avec  elles  ne  rebutèrent  pas  ce  Prince  ii  iîer 
d'ailleurs.  Le  tiïiité  ïut  figné  j  &  pour  effrayer  tous  ceux  qui  au- 
xoient  pu 'former  le  def&in  d'en  troubler  l'exécution ,  le  Pape 
ajouta  :  Si  quelqu'un  oje  attenter  Je  quelque  manière  que  ce  fou, 
•à  ce  décret  émané  de  notre  pleine  puijfance ,  qu'il Jacne  qu'il  en-- 
courra  l'indignation  des.  bienheureitx  Apôtres  Pjxrre  &  Paul, 
Charles ,  en  conlequence  de^e  Décret,  ^  rendit  à  Rome.  Il  y 
çeçut  l'in  vcftiture  du  Royaume  de  Sicile ,  &  la  dignité  de  Sénateur , 
qu'il  ne  devoit  garder  que  trdis  ans.  Une  nouvelle  Croiiàde  ra£- 
iembla  autour  du  Fnnce  François  un  nombre  infini  de  preux 
vCombattans.  Guy ,  Maréchal  de  Mirepoix  y  Henri  de  Sully  ; 
René  de  Beauveaa  ,  qtii  parvint  par  la  fuite  aux  plus  eranâes 
dignités  du  Royaumede  SiaJçUs  y  Philippe  de  Momjon  }  Jourdain 
Jk,  Seigneur  de  Lille-Jourdain  j  enfin  Guy  de  Mela^  Ëvéque 
•  d'Auxerre ,.  un  des  meilleurs  hommes  de  g^re  de  fon  tems ,  mar- 
cherait au  fecours  de  C;iar&j.  Une  fuite  de  vidoiresauffir^ides 
qu'inefpérées  réduisirent  \>içmo%Mciinfroi  à  fe  défier  de.  fon  fort. 
■Il  o'oiœlia  nen  cependant  pour  fa  fureté-  Mais  le  ^atïfine  avojt 
'  mis  d'an  câté  trdp  d'ebthoimafme ,  &  de  l'autre  trop  de  découra- 
gement. La  bataiilede^Mev£/if  coûta  la  vie  au  Tuteur  de  Conrad, 
Ac  affura la  couronne  de  Sieile  au  Prince  François.  Le  Royaume 
deNaples&cehùdeSiéile  furent  fournis  en  fpoinsde  trois  moist 
flc  dès-lors  commença  ce  règne  de  Charles ,  qui  le  rendit  odieux 
*à  tous  its  nouveaux  Suje^  >  tant  il  y  a  Icùn  de  {avoir  vaincra  à 
£iv(nf  régner  !  Poilèllèur  des  tnéibrs  que  Frédéric  JI  &  Mai/ifn^î 
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avoient  amaffés  dans  la  Sicile ,  il  ne  put  s'en  contenter.  Il  éguifâ 
deux  Royaumes  Ci  opulens,&  qui  avoient  fourni  des  richeffes 
immcnfes  à  leurs  derniers  Rois%  Tans  avoir  eu  à  s'en  plaindre  i  fk 
feule  inconduite  en  fut  la  caufe  :  preuve  nouvelle ,  que  l'écono- 
mie  eft  après  les  produtaionsdufol,  la  première  richéUe  d'an£cat. 
Plus  Charles  excitoit  contre  lui  un  mécontentement  général, 
&  moins  il  prouvoic  de  prudence.  Le  jeune  Conradin  ,  refte  chcï 
&  facré  de  la  maifon  de  5uaiff,  ranimoit  les  anciens  partifans  de 
l'Empereur  Frédéric  fon  ayeul.  Tous  les  cœurs  fembloient  voler 
audevant  de  lui.  Un  manirefte  auffi  touchant  que  vrai ,  imploroic 
en'fa  faveur  la  pitié  de  tous  les  hommes  fenfioles.  Beaucoup  de 
peuples  fe  fentirent  faifiS  de  la  pitié  la  plus  actendrifiànte.  On  fe 
nâta  de  s'enrôler  fous  fes  étendarts.  A  ces  fuccès  Rome  n'oppc^ 
que  l'empire  qu'elle  avoit  fur  les  efprits.  Les  foudres  qui  avoient 
accablé  Frédéric  furent  lancées  contre  fon  pedc-fils  &  contre 
ceux  qui  prenoient  fa  défenfe.  Mais  Conradin  pfofîtoirdu  foottr 
ment  général  qui  entraînoit  en  fa  faveur.  Une  pi^miefe  vi&oire  » 
remportée  près  de  Florence  avoit  ajouté  l'éclat  de  l'eftime  ila 
tendreflè  de  l'amour  patriotique.  Rome  l'appelloit  dans  Tes  murs. 
Il  y  entra,  fut  reconnu  Empereur,  &  ne  la  quitta,  que  pour  aUer 
chercher  le.  nouveau  Roi  de  Sicile»  Bientôt  les  deux  Armées  le 
rencontrèrent.  La  pêne  de  Charles  paroiflbit  inèiillible.  Un  feui 
liomme  fixa  la  deftmée  du  Frincd  François ,  &  de  l'Héritier  de 
cette  maifon,  qui  avoit  fi  bien  foutenu  1  Empire, &  donné  ranr 
de  héros  à  rAlfeinacne.  Erard  de  Valeri ,  par  deux  ftrati^éincs^ 
Quflî  heureux  que  bien  combinés ,  arracha  la  viftoire  au  jeune 
Conradin^  qui  déjà  pourfuivoit  les  François.  Les  Impériaux,  fe 
croyant  vainquevirs ,  ne  gardèrent  plus  leurs  rangs.  Cette  faute, 
qui  alon  s'étoit  fi  fouvent  commife ,  &  produifit  tant  dercvers  dans 
les  Empires,  fiit  ici  renouvellée  ,  pour  l'être  encore  par  la  fuite* 
Les  François  plus  prudens,  parce  qu'ils  étoient  plus  fâgement 
commandés,  remportèrent  une  victoire  compiette.  Co/iy^tt/Za  fiic 
^it  prifonnier ,  ainfi  que  le  Duc  d'Autriche.  Deux  foànes  hotci- 
blés  fouillèrent  alors  la  Nature.  La  première  fit  connotue  quels 
étoient  en  ce  temps  les  defcendans  des  Fa&riàus  ,  des  Cotons , 
des  LûcuUus  &  des  Scetvota.  Les  vils  Romains  reçurent  en 
'triomphe,  dans  leur  Ville,  ce  même  Vainqueur  quilsauroient 
dft  abhorrer.  La  féconde  fcène,  plus  exécrable  encore ,  fut  la 
«oodamnatien  du  Due  d'Autriche  ,£c  du  malheureux  $6  innoceat 
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Canradin.  Ils  furent  décapités  à  Naples  >  exécucion'que  l'Hiftoire 
ne  peut  allez  reprérenter  fous  des  traits  qui  la  caradérifent. 
Tout  y  cft  horrible  i  &  l'on  ne  peut  être  foulage  de  l'horreur 
qu'elle  infpire,  qu'en  fe  fouvenant  que  la  Maifon  d'Anjou  périt 
d'une  manière  aullî.  tragique  que  celle  de  Suabe.  Il  eft  même 
incompréhenfible  comment  la  jultice  de  Saint  Louis  ne  s'anna 
point  contre  Charles  en  faveur  de  Conradin.  On  dit  qt^e  le  Comte 
de  FlMidres ,  gendre  du  Roi  de  Sicile  poignarda  de  fa  propre 
main  le  Juge  qui  avoic  rendu  la  fentence  contre  le  petit-fils  de 
Frédéric ,  &  qu  U  fit  aflboimer  le  bourreau  qui  l'exécuta.  C'étoit 
Charles  luî-meme  qu'on  devoït  punir.  Mais  ce  qui  n'eft  pas  moins 
incompréhenfible  encore,  c'eft  qu»  ce  Clément  IV -,  qui  tcnoit 
alors  le  Siège  Pontifical  ,  jouiffoit  de  la  plu5  haute  réputa- 
tion de  bonté  ,  de  juftice  &  de  probité  >  &  cependant  quand 
Charles  lui  écrivit,  pour  avoir  fon  avis  fur  cette  tragédie  monf- 
trueufe ,  il  en  reçut  pour  toute  répoofe  une  médaille  fur  laquelle 
étoient  gravés  ces  mots }  La  perte  de  Conradin  efi  U  faïut  de 
Charles.  Qu'on  explique  donc ,  après  cette  réponfe,  le  problçjne 
des  opinions  humâmes,  celui  des  réputations ,  fur-tout  celui  des 
jugemens  que  l'on  doit  porter  fur  la  véritable  venu ,  Ci  le  moteur 
du  plus  énorme  des  crimes  n'en  eft  pas  moins  célébré  comme  ui^ 
Arijiide,  Eft-il  entre  les  Ecrivains  Ôc  les  Politiques  un  traité 
fecret  qui  tend  à  aveugler  les  humainsf  Sur-eout,  pourquoi  des 
confidéracions  cruelles  nous  forcent-elles  à  ne  point  dire  tout  ce 
qu'on  penfe  de  telles  horreurs?  La  barbarie  n eft  pas  encore  fi 
loin  de  nous  qu'on  le  croit. 

Quoique  ce  morceau  hiftorique  paroiflè  étranger  àTHiftoira 
que  nous  traitons,  on  va  voir  bientôt  qu'il  étoit  néceffaire  au 
plan  que  nous  nous  fommes  propofe»  c'eft  d'offrir  de  temps  en 
temps  un  tableau  général  de  l'Europe,  pour  peindre  l'efprit  du 
fîecle  où  fe  paflbient  les  événémcns  que  nous  traçons.  Ainfi  d'un 
côté  l'Empire ,  l'Italie ,  l'Efoagne ,  la  Sicile ,  la  Provence  &  le 
Languedoc  contribuoienr  à  fa  plus  injufte  des  guerres  j  de  l'autre 
l'Angleterre  armoit  contre  fon  Koi ,  S:  la  France  s'épuîfoit  pour 
\me  nouvelle  Croifade.  Ce  fameux  Bondocdar^  qui  avoit  caufé 
la  mort  du  Comte  d'Artois,  avoit  été  proclamé  Soudan  au 
Grand-Caire ,  &  couronné  folemnellement  après  une  fuiçe  d'exn 
ploits  éclatans.  Il  avoit  réduit  les  Chrétiens  d'Orienf  »ux  plus 
affreufes  extrénjités.  Louis  ^  quoique  foiblc  de  corps,  Ô:  pouvant 
Tome  /.  V  V  ,, 
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à  peine  foutenir  une  cuiraffe,  réfolut  une  nouvelle  expédition. 
Une  décinie  impofée  fur  le  Ciei^é ,  une  capitation  levée  fur  le 
peuple ,  foorim  aux  dépeïifes  de  cette  Croifaîde  ;  le  Royaume  fut 
épuifé:  niais  le  préjuge  reçu  l'empoïtoit  fur  toute  la  prudence» 
La  fafnté  dti  Monarque  s'afïbibliflbit  de  jour  feti  jour.  Il  fit  fon 
tëftahlétiÉ ,  &  choifit  pour  Régtnt  l'Abbé  de  Saint  Denis ,  & 
Simon  fîré  de  Néjle  ;  Choix  ^ui  fuffit  feul  à  donner  la  plus  haute 
idée  dès  deux  Mïniftres.  Alfor^e,  Comte  de  Touloufe ,  fe  pré- 

rtra  lui-mêmie  â  fuivte  le  Roi  ïôn  frere.  Saint  Louis  «  etoit  rendu 
4igaemones  :  Alfohje  &  Jeanne  IV  allèrent  trouver.  Tous  deux 
y  firent  lear  tcftament.  LaPriftcdfe  léguoittout  le  Pays  Ve- 
haiiflîtt  Su  Roi  de  Sicile  &  aux  enfaiis  qu'il  avoit  de  Èeainx 
de  Provence.  Le  Prince  ifaftituoit  fes  héritiers  tous  ceux  qui 
letôiem  par  droit  &  par  coutume.  11  affi-anchiflbit  tous  fes  ferfs 
&  leurs  enfiins:  il  abandonnoit  toutes  fes  dixmes  quil  avoît  en 
niain,  pour  les  céder  à  ceux  qui  pou  voient  y  prétendre.  Il  ac- 
cordoit  de  nouveaux  privilèges  ^x  Habitons  de  Riom  j  il  s'enga- 
geoit  à  n'exiger  d'eux  aucune  oontributron  que  de  leur  confente-- 
ment.  Enfin  il  leur  donna  cette  coutume  de  J?io/n,divJfée  en 
treute-buit  articles,  connue  fous  le  nom  SAtj'anJme^  qiœ  i'Àu- 
Vergnc  a  fuivié  pendant  longteirts. 

An  liai  de  palfer  en  Orient ,  Loiâi  débarqua  en  Afrique.  De- 
Jwis  Ibi^éms  le  Roi  de  Tunis  éroit,  dit-on  en  correfpondance 
avec  ie  Saint  Roi, 6:  lui  fefoit  efpérer  qu'il  embrafTeroit  le  Qirif- 
tJanHîne.  Ltmk  fot,:à  ce  qu'on  prétend,  jaloux  de  conquérir  à 
l'Eglife  une  Nation  entière,  ainfi  que  fôn  Roi.  Cependant  les 
fuites  de  cfctte  es'bédition  ne  laiffenc  ertdievoir  en  aucune  feçon 
cette  réfohirion  du  ï*rince  Mahométan.  Car  6n  fuppofant  qu'il 
en  iéfit fait  la  propofition  A  ZoJïà,  comment, ^"ii  avoit  change  de 
ïehtimeiit,  ne  profita-t-il  point  de  l'errenr  dkns  laquelle  étoit 
!é  Monarque  François ,  pour  l'engager  dans  le  pays,  &  le  trahir 
iaVec  fJws  de  certitude  ?  Mais  en  avouant  que  les  crpérances  de 
Louis  éuflènt  quelque  fondement ,  pouvoic-il  facrifier  la  Nation 
Françoife  à  l'hoir  d'en  voir  une  recevoir  le  Baptême?  Etoit-cc 
«ne  raifon  fuffilantepour  abandonner  \t%  Chrétiens  d'Orient? 
La  prife  même  de  Tunis  etoit-eile  un  avantage  aflez  confidé- 
"rable  pour  faire  tomber  l'Empire  des  Mamelus ,  &  empêcher  le 
Soudan  d'E^pte  de  triompher  desCroifés,  lorfque  leur  Armée 
fe  feroit  afifoiblie  à  foire  la  conquête  de  Tunis.  Lorfque  l'Auteur 
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iiluftre  de  VEJfai  fur  l'Hiftoire  générale  a  penfé  que  Charles  ï^o^ 
de  Siciicfaifou  fervir  la  JîmpUciU  du  Roi  jon  frère  à/es  Jejfeins, 
il  paroît  avoir,  mieux  que  perfoone , deviné  quel  fut  le  motif 
qui  l'engagea  à  préfère»  fe^éditioD  de  Tunis  ^  celle  de  l'Egypte 
ou  de  la  Palcibne.  ^oufs  fit  voile»  âç  fut  rejoint  paf  Alfonje  8c 
Jeanne  au  poft  de  Ca^llari  q^  Sardaljgg^ ,  pîï  la  Sotte  4u  B.oi 
s'étoit  arrêtée.  Au  Wp;s  de  Juillet  on  f^t>9c^i»  ea  AlViqu^-  Hiflç 
jours  après  Cankage^îoa  Château  furent  emportés.  LesTroupe« 
de  Carc^fibnne  »  de  CIlâl<wis-fur-Mame ,  de  Périgorçl  &  de  Beau- 
Caire  fervireac  à  cette  conquête ,  qui  étoic  regardée  ^ors  coinine 
le  rempart  du  Rovauipe  dff  Tuijis  ,  5c  .doac  U  prife  fembloïç 
entraîner  celle,  de  jLa  Capitale;  ce  qui  n'arriva  point  cependant. 
Le  fi^e  ^t  eoauneoeé  j  des  maladies  eftreufes  fflv?gerent  l'^r-r 
mée.  Le.  Roi  lui-inêpi.e  cq  fut  attaqué ,  &  t>iea.tôt  il  Jêntit  que 
ia  mort  étdt  prochain?..  EUe  viijt  en  ^f  le  a  f  d'Août  1 270.  Il 
étoit  âgé  dç  cinqu^me-fix  ans ,  §c  en  avoit  regpé  quarante-quatre. 
Charles j^t^  de  Sicile  arriva  devwit  Ttiqîs  le  jdur  içéme  de  la 
mort  de  I^mis.  Cette  ame  de  fer  fut  brifée  de  douleur  en 
Yoyant  Je  corps  loanimé  de  fon  frprç.  On  ne  fongea  plu?  qp'i  U 
rçtraite.  Philippe  IIJ ,  SuQcefTeui  de  î^ouis  ,  avoK  emporté 
quelques  viâcwes  fur  les  Sarraiios»  après  avoir  reçi)  dans  fba 
camp  l'hooim^e  des  Seigneurs  Français  fie  des  «q«res  V^M&vX 
de  la  Couronne,  MaisfAxmée  dJnHt^u^^Qaâdéj^dMçnient,  |LJ)| 
traité  glorieux  pour  Philippe  ,  Ô£  aviaotagsu^c  pcwr  hs  Fr3i)çm5# 
termiaa  pçtce  expédkion  aAiffi  jnalhPHreiïfe  qu'inutil^.  I>eiix  çcflç 
mille  opees  d'or  furent  W  prJ?  (ie  la  p*ix  accordée  aux  Mahfianfty 
tans.  On  quitta  l'Afrique ,  &  l'pn  fit  voik  vprs  U-  Sicile. 

Ce  fut  oatMi-  cette  Provincp  jquç  Joannif  jgc  Alfonfe  fc  repofcrent 
<^  ^j:kuç$  de  la  navigation ,  âc  des  ftiiij»  de  la  maladie  çonur 
gicï^e  i^at  i\s  ayoiicnc  été  frappés  en  Aâijque.£ti«(ùi  iU  mirent  i  la 
voilp ,  fe  débarquerait.ea  Itaiie.  Es  conjàujoi^t  leur  voyage  p» 
.  terre  »  lorsqu'un  mal  auffi  dangereux  qu^inopiné  le$  frfu^pa  mus 
deux  j  Alfonfe  mourut  le  2|  Aoû(  1371a  Savone  où  il  s  étoit  ^c 
trairfporter.  J_,a  Comteflè  fon  époufe  oe  lui  furvécut  que  tnss 
jours.  Ils  étoient  tous  deux  âgés  de  cia*^uanterun,ans ,  &  oiouxu? 
rent  fans laifîer  de  TOllérité.  Philippe Uléerfi'aax^çzx  cettemorc 
héritier  de  tous  les  Domaines  qu'ils  pOTedoieat ,  en  vertu  du  traité 
de  Paris.  Jeanne  avoit  difpofé .  par  fon  œftament  dç  tous  lès 
l^ns ,  à  lexception  du  Comté  de  Touloufe.  Mais  Philippe  n'eut 
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aucun  égard  à  cette  dïfpofition.  Les  Rois  fes  Succeffeurs  gouver- 
nèrent tous  les  paYs  dont  il  s  etoit  mis  en  pofleffion ,  comme 
Comtes  de  Toulouiê ,  comme  propriétaires  de  ces  Domaines. 

Alfonfe  eut  les  vertus  d'un  nomme 'aimable,  &  d'un  bon 
Prince.'Il  n'eût  point  été  le  vainqueur  de  Mainjroi  ,-  mais  auffi 
ne  fe  fât-il  jamais  rendu  l'afTaflin  du  petit-fils  de  Frédéric.  Il 
donnoit  beaucoup  aux  pauvres  -,  qualité  eitimable  qu'il  portoic 
prefqu'à  (à  perfeâdon.  Dans  les  feuls  jours  du  lundi  Se  du  mardi 
oe  la  Semaine  Sainte  en  12  57,  il  diftribua,  de  concert  avec  la 
Princeflè  fon  époufe  ,  huit  cens  quatre-vingt-quinze  livres  tour- 
nois >  foihme  qui  alors  étoit  considérable.  Mais  ce  qui  prouve  le 
plus  leur  génercrfité ,  c'eft  que  tous  leurs  revenus  ,  en  i  257 ,  ne 
moncoientqu'à4j,  000  liv.  tournois.  Ladépenfe  pourT/Tôw/du 
Comte  fut  en  1 260  de  20000  livres ,  &  de  8000  pour  celui  de  la 
Comteffe.  On  étoit  magnifique ,  &  très-riche  alors  avec  de  pareilles 
fommes.  Ces  revenus  s'accrurent  depuis  de  fept  k  huit  mille 
livres.  L'étorinement  augmentera  encore ,  fi  nous  ajoutons  ici , 
que  le  Cwmte  &  la  Comtcfîè  avoîent  ime  Cour  auffi  brillante 
que  celle  des  Rois.  Ils  avoient  les  mêmes  Officiers  :  les  dignités 
les  plus  confidérables  de  la  Cour  de  France  étoient  jointes  a 
celles  du  Comte  de  Touloufe.  Auffi  les  deux  Epoux  jouifloierïc- 
ils  des  droits  régaliens ,  non-feulement  dans  le  Comté  de  Tou- 
loufe ,  qui  renfermoit  dix-fept  Bailliages ,  gouvernés  par  un  Séné- 
chal, mais  encore  dans  le  Rouergue  divifé  en  fept  Bailliages, 
auflî  gouvernés  par  un  Sénéchal i  dans  l'Albigeois,  d'abord  îou- 
mis  au  Sénéchal  de  Rbucrgue  ,  &  depuis  à  celui  de  Touloufe, 
donc  il  dépend  encore  j  dans  l'Agénoîs,  leQuerc],lePaysVenaif- 
lîn  î  le  premier  Se  le  fécond ,  partôgés^  eh  douze  Bailliages ,  l'un  & 
l'autre  fournis  au  même  Sénéchal  t  8c  le  'troifiémè  ccHupofé  de 
douïe  Bailliages,  ayant  fon  Sénéchal  particulier.  Outre  ces  Do- 
maines, ^//ûn/i  fit  des  acquifitions  confidérables,  fut  le  fonda- 
teur de  piufieurs  nouvelles  villes}  les  murs  du  château  Narbon- 
nois  furent  relevés  par  lui  ;  &  pendaht  l'efpace  de  feize  années , 
rinquifition  lui  coûta  plus  de  vingt  mille  livres.  Jeanne  avoit 
chojfi  fa  fépulture  à  l'Abbaye  de  Gerci  dans  la  Brie.  Elle  l'avoit 
fondée  pour  quarante  Rcligieufes.  Son  tombeau  s'y  voit  encore. 
Elle  y  eft  repréfencée  en  bofle  :  elle  eft  enveloppée  d'un  grand 
manteau,  avec  une  guimpe.  Sa  tête  eft  couverte  d'iui  voile,  & 
pardeflus  eft  une  couronne,  qui  n'eft  pas  de  beaucoup  difierente 
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de  celles  des  Reines  de  France.  Nous  ayons  parlé  plus  haut  de  . 
l'étabDflèmenc  d'un  Parlement  par  Aljonfe,  dès  les  premiers 
téinps  de  fon  avènement  au  Comté. 

C'ert  i  ce  moment  dç  illiftoire  de  Touloufe,  où  Philippe  III 
hérita  de  la  Comteflè  Jeanne  &  du  Prince  fon  époux ,  que  com- 
mence la  féconde  partie  de  nos  Annales.  Avant  de  la  traiter, 
nous  allons  jetcer  un  coup-d'œil  rapide  fur  des  objets  qui  mé- 
ritent de  fixer  notre  attention,  &  que  nous  reflèrrerons  (bns  des 
bornes  aflez  étroites,  pour  ne  point  craindre  d'être  accufés  de 
prolixité. 


CHAPITRE    XXL 

MŒURS      ET      USAGES, 

DOUZIEME    SIECLE. 

J_j  E  S  grands  Vaflaux  de  la  Couronne ,'  ou  leurs  Feudataires 

E)0edercnt  pendant  ce  fiecle  tous  les  Domaines  du  Languedoc, 
a  feule  preuve  de  dépendance ,  qu'ils  accordaflènt  d  nos  Rois , 
étoient  de  dater  les  Chartres  par  les  années  de  leur  règne.  Les 
Comtes  de  Touloufe  étoient  auffi  riches  que  puiflans.  LeurCour 
oflroit  des  Connétables,  des  Chanceliers  ,  &  d'autres  grands 
Officiers.  L'office  de  Chancelier  étoit  alors  de  fceller  les  Chanres, 
&  de  les  fidre  expédier.  La  Juftice  n'étoit  point  de  fon  reflbrt. 
Le  Prince  feul  la  rendoit  avec  fa  Cour,  c'eft-à-dire,  affifté  de  fes 
Barons ,  auxquels  fc  joignoient  quelques  Jurifconfultes.  Par  la 
fuite,  ils  la  firent  rendre  par  leurs  Viguiers,qui  étoienr leurs 
Vicaires  en  cette  foulon ,  &  qui  étoient  toujours  des  pcrfonnes 
diftinguées  par  leur  rang  &par  leur  mérite.  Le  «izieme  fiecle 
offi:e  déjà  àt^  Viguiers  ,  Se  des  Sousviguiers  ,  qui  recevoient 
l'ordre  des  premiers  j  des  Baïlhjs.,  adminiftraris  les  Domaines. 
Le  Comte  préfidoit  au  Conjeil commun  de  la  ville  de  Touloufe. 
Il  étoit  compofé  des  Capitouls ,  de  deux  Juges ,  de  deux  Avocats, 
ou  Aflefleurs ,  &  des  Notables  de  la  Ville.  En  l'abfence  du  Comte, 
le  Viguier  le  repréfentoit  dans  le  Capitulum  ,  qui  étoit  proprement 
U  Cour  des  Comtes ,  depuis  qu'ils  lurent  établis  à  Touloufe. 


■yGoot^le 


5*2.  ANNALES  DE   LA  VILLE 

Depuis  le  rçgnc  de  Louis  le  gros  fie"  de  Louis  le  jeune ,  les 
Evoques  appuyés  par  ces  deux  Princes ,  augmentèrent  beaucoup 
leur  autorite  temporelle.  Grégoire  ^//,  en  afleûant  fur  les  Sou- 
verains une  domination ,  qui  les  forçoit  de  recevoir  le  joi^  que 
Rome  daignoit  leur  impoier  ,  ïntroduifit  dans  le  Clergé  l'efpric 
d'indépendance, que  le  moindre obûacle  revoltoic  LcsSeigneurS 
laïques  luttoient  contre  cette  hydre  à  tanc  de  tètesv  Ils  avoicnt 
la  force  en  main ,  &  les  Eccléfiaibques  d'abord  fe  voyoïenr  forcés 
de  céder.  Maïs  deux  moyens  décifife  les  mirent  en  état  de  fe  Eure 
.  craindre  à  leut  tour.  Lorfque  Rome  eut  bienlafîuré  fâ  pu^Iànce  » 
les  Evéques  aimant  mieux  panager  leur  autorité ,  ou  la  céder 
en  partie  aux  Minifti:es  deRonie,qu'fflix  grands  Vafîanx  de 
l'Empire ,  parce  qu'eux-mêmes  avoïent  l'efperance  de  parvenir 
un  joiur  à  ce  Miniftere ,  on  inventai  la  reflource  ies  Légats  >  qui 
repréfentoient  dans  une  Province  ce  Souverain  terrible,  qui 
foudroyoit  les^-oisab^itusàfesTOeds.  Les  Evéques  fe  rangèrent 
fous  leurs  étendarcs  ;  auflîtôt  le  rrélac  lutta  contre  fon  Seigneur 
à  force  égale  j  Se  celui-ci,  par  foibleflè,  ou  par  celle  de  fes  peu- 
ples, céda  de  fes  droits.  Le  Domaine,  au  douzième  lîecle,  fe  trou-, 
va  partagé  entre  les  Seigneurs  fécuiiers  fie  eccléfiaÛiques.  Alors 
i'Evêque  eut  fes  Arméps&  fçs  Vaflaux  comme  le  Duc  Scie  Comte, 
Ils  rendirent  également  la  Juilice,  ènreot  égaiemenf:  ê&&  Offi- 
ciers, Se  formèrent  leur  Cour  de  Saron^ ,  àéaoïnmmoa  fous 
laquelle  on  defignoit  les  Vailiàux  immédiats ,  .oui  ^iliftoient  aux 
plaids ,  Se  qui  fecondoient  de  leurs  avis  fie  dç  leurs  lumières  les 
Seigneurs  «iont  ils  étoient  hommagers. 

Il  y  avoit  encore  deux  fortes  de  Viguiei*.  Le*  prenuers  jpoffê- 
doient  leur  Viguerie  comme  héréditaire,  cooune  ayanc  été  in- 
féodée à  leurs  ancêtres.  Au£  avoienr-Us  fouveat,  par  une  fuite 
de  la  même  înféodatjon ,  «ne  partie  des  Dioimaiaes  dç  1»  piêmc 
ville  où  ilsrendoient  Ujoftice.  Outre  cm  Vîguiers  <jai,  àprcHHc- 
mène  parler ,  éroïent  des  Seigneurs ,  il  y  en  avoit  d'autres  dont  la 
feule  fondion  étoît  de  rendre  la  juftice  j  leur  charge  n'ét<wt  que 
pour  la  vîei.mis  on  les  choififlbit  entre  ies  anciens  Chevtdiers. 
Tant  il  eft  vrai  qu'alors  le  droit  de  jug«r  les  peuples  paroiffoit  ne 
pouvoir  être  attaché  à  des  hommes  trc^  i!e&eaîd>lespar  leur  rang 
fie  par  leurs  vertus.  Les  Seigneurs  de  Gh&eau  n'avoient  point, 
comme  aujourd'hui  droit  de  Juftice  civile  fie  criminelle  j  mais 
feulement  la  féodale.  Ijarfqae  des  Seigneurs  d'une  puiilàncc. 
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^ale  avoient  entr  eux  quelque  différend ,  des  arbitres  étoient 
cnoifis  pour  le  terminer.  Quand  un  vaiï^  inférieur  avoit  à  fe 
Jîlaindre  de  fon  Seigneur ,  ou  que  celui-ci  trop  foibie  pour  fe 
garantir  de  i'enneim  dont  il  avoit  à  fe  défendre ,  ne  pou  voit 
lui  faire  rendre  la  juftice  quil  réclamoic,  alors  il  en  appelloic 
au  Seigneur  Suzerain.  Les  droits  féodaux  Se  domaniaux  fôndoient 
la  puilTance  &  les  richeflfes  des  Seigneurs.  Quant  aux  Féodaux , 
tout  Noble ,  tout  Gentilhomme  n'avoït  d'autre  engagement  a 
remplir  que  la  fidélité  à  l'hommage  rendu ,  &  le  fervice  militaire. 
Quant  aux  Domaniaux,  les  amendes ,  les  confifcations ,  le  droit 
de  gabelles,  le  prodcàt  du  Greffe  &  du  Notariat  formoiem  ces 
droit!  Pans  les  premiers  fiedes  de  la  lociété,  &  dans  ceux  de 
chaqueempirc ,  le  feul  TahelUon  étoït  la  bonne-foi  :  auffi  le  droit 
de  Tahellionage  était  alors  une  confiance  mutuelle,  une  eftime 
réciproque ,  &  fur-tout  une  éxafte  fidélité  aux  conventions  fignées 
par  un  baifer  de  l'ainitié.  On  eût  dit  alors ,  comme  ÏLfchyh  de  ce 
îiecle  fait  dire  aux  Gaulois.  D  onnc\-moi  votre  main:  ce  jom  lànos 
fermens.  Depuis  on  devint  plus  riche ,  &  par  conféquent  plus  dé- 
fiant, ou  plus  avare.  Ceux  qui  n'étoient  pas  riches, crurent  devoir 
avoir  en  adrÉflè  ce  qui  leur  manquoit  en  ricbelTes.  On  inventa 
des  aftes ,  on  dreflà  des  fonnules  >  alors  il  fallut  des  &naturcs ,  & 
dès  qu'elles  devinrent  néceflàires, il  y  en  eut  de  faufles.  Dans  les 
fixieme ,  feptieme  fiecles  &  fui  vans ,  les  Eccléiîafliques ,  &  fur-tout 
les  Moines ,  étant  prefque  les  feuls  qui  fuflcnt  aflembler  des  ca- 
ractères en  corps  d'écriture ,  ils  étoient  les  Notaires  publics , 
fans  aucune  permiffion  aucentique  du  Prince.  La  neceffité  les 
avoit  fait  tels.  Il  femble  que  dès  que  l'efprit  humain  eft  parvenu 


i  partages, 

verent  établis.  Ces  titres  furent  revendiqués 'comme  autentiques. 
Comment  prouver  qu  ils  étoient  l'ouvrage  de  faufïàircs  ?  Ce  nou- 
vel inconvénient  fit  croire  qu'on  pouvoit  fe  paffer  de  ces  dépofî- 
taires  infidèles.  Les  laïcs  apprirent  enfin  à  écrire.  Les  Prmces 
conçurent  l'idée  d'ériger  en  office  le  droit  de  dreflèr  les  aâ:es 
publics ,  &  on  le  vendit  à  vie  aux  perfonnes  que  l'on  crue  les  ulus 
propres  à  remplir  cet  état.  Deux  autres  droits  domaniaux  aont 
nous  n'avons  p  ' 
ctoient  les  i 
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>ns  point «irlé ,,  8c  qui  rapportoient  beaucoup  d'argent, 
s  profits,  que  les  Seigneurs  qm  jouiflbîent  des  droits 
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rég^iens,faifoienc  fur  la  monnoie  fabriquée  par  leurs  ordres,  ainfi 
que  la  levée  des  péages  établis  fur  les  grands  chemins.  Dans  les 
provinces  de  Toulouïe ,  de  Saint  Gilles ,  à  Carcalibnne ,  à  Beziers , 
a  Narbonne ,  à  Ufez],  on  frappoif  monnoie.  Les  Evêgucs  du  Puy 
étoienc  propriétaires  de  celle  qu'on  batcoit  en  cette  Ville.  Quant 
aux  péages,  jamais  exadion  ne  produifit  de  plus  grands  abus.  Il 
fallut  même  quc-ies  Rois  de  France  y  minent  ordre,  tant  on 
avoit  porté  à  l'excès  la  forte  de  brigandage ,  que  l'on  exerçoit 
contre  les  Commerçans  i  aveuglement  étrange  dans  ces  concuf- 
flonnaires  inhabiles,  qui  ne  cdinprenoient  pas ,  qu'en  détruifant 
la  vigueur  du  commerce  &  la  circulation  des  efpeces ,  ils  appau- 
vriflbient  le  pays  >  Se  que  la  richellè  momentanée  qu'ils  le  pro- 
curoient ,  épuifoic  leurs  fujets ,  &  n'étoit  au  corps  politique ,  que 
ce  que  font  à  un  homme  malade  des  tranfports  convuuîfs,  qui 
femblent  annoncer  un  renouvellement  de  forces  ,  &  qui  ne'  font 
en  eflèc  que  le  prélude  d'une  langueur  d'autant  plus  dangereufe , 
qu'elle  a  été  précédée  d'efforts  plus  inutiles. 

Le  Droit  Romain  régla  pendant  le  douzième  fîecle  les  mariages 
Se  les  fucceiïîons.  Les  aines  avoient  les  Domaines  en  entier  :  oa 
ne  dpnnoic  aux  cadets  qu'une  légitime.  Les  allés  fuccédoient 
aux  grands  Fiefs ,  lorfqu'il  n'y  avoïc  point  de  mâles.  Les  Religieux 
s  etoient  réfervés  jufqu'au  commencement  du  douzième  lieclc 
le  droit  de  fuccéder ,  Se  de  contrafter  des  zâes  civils  j  contrariété  • 
bien  lînguliere  avec  la  renonciation  au  monde ,  qui  conltitue 
leur  état. 

Une  grande  partie  des  biens  de  la  province  écoîent  alors  pot 
fédés  en  alleu.  Les  efforts  des  grands  Seigneurs  n'avoient  point 
encore  réuflî  à  introduire  ce  fervice  féodal,  fuite  de  la  barbarie 
gothique ,  &  du  gouvernement  le  plus  contraire  aux  loix  de  la 
nature.  De  tems  en  tems  cependant  on  voyoit  des  Gentilhommes 
foumettre  leurs  terres ,  ou  aux  Eglifes  qui  abufoient  de  leur  piété 
mal-entendue ,  ou  aux  grands  Vaflàux ,  dont  ils  efpéroient  quel- 

3ue  fecours ,  ou  dont  ils  craignoient  quelques  dommages.  Alors 
s  tenoient  en  fîefs  leur  francalleu  ,  &  perdoient  ainfi  le  plus 
beau  de  leurs  droits ,  celui  de  l'indépendance.  Plus  les  Seigneurs 
acqueroient  depuiffance  par  ces  cefiions ,  plus  les  peuples  etoicnt 
malheureux.  Tant  de  Seigneurs ,  voîfîns  les  uns  des  autres ,  fe 


voyoient  prefque  toujours  d'un  œil  jaloux.  La  barbarie  la  plus 
atroce  préfidoit  à  des  guerres  réciproques ,  9n  l'on  cr(3yoit  s'être 

bien 
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vengé ,  lorfquon  av.oit  laifle  ce  qu'on  appelloit  des  marques. 
Eiicre  les  Souverains  même  cet  uface  abominable  étoit  fore  uficé. 
■JLes  Evcques,  pour  arrêter  tant  de  fureurs,  qui  nuifoient  à  la 
:perception  de  leurs  dixmes,  en  ruinant  les  Cultivateurs,  renour 
vellerent  de  tems  à  autres  ^fl  trêve  de  Ltteu  établie  ^ans  le  on- 
zième fiecle.  Mais  eux-mêmes ,  comme  Seigneurs ,  violdent  cettç 
trêve.  Le  Prélat  difparoïflbit  devant  le  guerrier.  L'Evêque  d'unç 
ville ,  Ô£  fon  Comte  ou  Vicomte  armoient  l'un  contre  1  autre  ;  la 
trêve  ne  fembloit  avoir  été  prêchée,  que  pour  être. violée  avec 
plus  d'impudence  :  de  ces  guerres  continuelles  naquirent  ces 
châceaux  multipliés,  que  l'on  s'oppofoit  mutuellement.  Quelle 
idée  peut-on  fe  former  de  l'état  des  peuples  au  lïiiDeu  de  cc% 
fureurs  journalières  !  Comment  les  Ans ,  ces  enfans  paifîbles  d^ 
l'amour  &  de  la  paix ,  aaroient-ils  pu  naître  dans  ces  champs 
baignés  du  iàng  de  leurs  .cultivateurs?  Chaque  fiecle  produit  ainfî 
fes  crimes  particuliers.  On  ne  faif  que  changer  la  forme  de  la 
guerre  ,rôc  les  objets  de  rapines. 

.  La  No^fie  étoit  dans  le  Languedoc  auffi  parfaitement  éta- 
blie au  douzième  fiecle  qu'elle  T'eft  aujourd'hui.  Le  titre  de 
Chevalier  était  un  nombre  générique  fous  lequel  on  déiignoîc 
tous  les  Nobles.  Alors  ils  uniflbient ,  comme  autrefois  les  Romains, 
l'exercice  des  annes,  au  devoir  de  rendre  la  juftice,  La  raifon  & 
le  feus  intime  fuppléoient  à  ce  fatras  de  procédures ,  &  de  coutumes 
inventées  par  la  chicane.  On  étoit  moins  inftruit,  &  moins  élo- 
quent. Mais  ces  Jugés  groffiers  &  ignorans  étoient,  comme  les 
Parties<ju')ls  jùgeoient ,  fimples  ficnaifs.  Ils  prononçoient ,  comme 
ils  combattoient ,  en  preux  Chevaliers.  La  judice  étoit  alors  le 
réfultat  de  la  confcience  i  elle  devint  depuis  la  fciencc  de  la  du- 
plicité ,  &  l'art  du  bel-efprit.  Les  Seigneurs  avoient  chacun  leur 
fceau  particulier ,  &  par  conféquent  leurs  armoiries.  Il  rcite  peu 
de  monumens  du  blazon  d'alors.  Auffi  ne  peut-on  rien  dire  de 
certain  à  cet  égard. 

Ce  fiecle  vit  naître  auffi  Us  Communes ,  ou  les  alTociations  des 
différens  habitans,qui  alors  fe  nomm&r^nt  Bourgeois  des  villes 

Ju'ils  habitoienc.  Les  Communes  de  Languedoc  furent  l'ouvrage 
es  Seigneurs  ,  qiii  leur  accordèrent  des  privilèges  &  leur  don- 
nèrent des  ftatuts.  Les  peuples  rentroient  par-là  dans  les  droits 
dont  ils  avoient  joui  fous  le  gouvernement  Romain ,  &  peut-être 
fous  les  Rois  Vifigots,  &  lous  les  SuccelTcurs  de  Çlovis,  En 
Tonie  I.      '  .X  X 
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France ,  rétabliffement  des  Communes  fut  l'efiél  de  la  poliriqoe 
des  Rois.  Ils  oppoferent  ainfi  les  prérogatives  des  Bourgeois 
aflbciés  au  defpotitne  de  leurs  grands  Vaflàax.  Les  Confuls  & 
les  Bourgeois  eurent  part  au  gouvernement  des  villes ,  dès  qi'Us 
firent  établis.  Ils  feifoient  partie  de /a  Coor  des  Comtes  à  Tou- 
loufe  :  ils  afliftoient  aux  plaids,  &  donnoient  leur  avis  dans  les 
aflèmblées  où  l'on  traitoit  des  aflàires  publiques.  Par-là  les  iinpo- 
fitions ,  les  traités,  les  réglemens  n'étoient  ordonnés  t^^u'après  le 
confentement  de  cette  Bourgeoifie,  défignée  par  la  fuite  fous  le 
nom  de  Tiers  Etat,  comme  formant  un  troifieme  Ordre  différent 


«n  général  ce  mot  d 

Sans  eux,  qui  nourrirait  U  Prince  ù  l'Etat! 

Ainfi  les  Habitans  du  Languedoc ,  au  douzième  fiecle ,  étoieot 
partagés  entre  hommes  libres  &  ferfs.  Les  premiers  fe  fubdivifoiem 
encore  en  deux  daflès ,  en  Nobles  &  en  Roturiers.  Ceux-ci 
faifoient  tout  le  commerce ,  &  principalement  avec  les  Italiens. 
Les  Juièfe  joignoient  à  eux  s  ils  avoient  même  plufieurs  Syna- 
gogues dans  la  province.  Un  Vicomte  de  Carcaflônne  avoir  un 
Juif  pour  adminlftrateur  de  fes  Domaines.  Ces  Juifs  avoient  auffi 
une  Académie  célèbre  où  ils  enfeignoient  la  Médecine.  Montpel- 
lier en  étoit  le  fiége  ;  &  l'origine  de  fon  Univerfité  eft  du  onzième 
fiecle,  quoiqu'elle  n'ait  été  érigée  en  feculté  publique  qu'en 
l'année  douze  cent  vingt,  l-e  Droit  public  étoit  auffi  enfeigné 
publiquement  ;  les  Jurifconfultes  du  douzième  fiecle  firent 
luccéder  le  Code  Juilinien  au  Théodolien,  qui  jufqu'alors  avoit 
été  le  feul  ea  u&ge.  Le  droit  d'enfeigner  la  Grammaire  &  la 
Théologie  étoit  réfervé  aux  feuls  Eccléfiafliques ,  &  fur-tout  aux 
Moinesi  coutume  qui  ne  contribuoitpas  pcua  prolonger  le  règne 
de  la  fatifle  Philofophie  &  des  préjuges  ultramontains. 

La  Poëfie  latine  étoit  aulli  en  honneur  pendant  ce  ivtc\t\  mais 
elle  ne  nuifoit  pas  aux  progrès  de  la  Poëfie  provençale.  Le  nom 
de  Provence  étoit  alors  commun ,  non-feuleinent  à  cette  province 
elle-même ,  mais  encore  à  toutes  celles  qui  en  étoient  voifînes  & 
au  Languedoc  en  particulier.  Auffi  ces  deux  idiomes  difiîrens 

3ue  l'on  parloir  alors  dans  le  Royaume ,  l'avoient  foit  divifercn 
eux  parties ,  la  France  &  la  Provence.  La  langue  françoife 
n'étoit  alors  qu'un  compofé  de  mots  auffî  agreftesque  les  peuplei 
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qui  U  parloienc.  La  langue  provençale  au  Contraire  avoit  déjà, 
dès  le  douzième  IksçJle,  acquis  toute  Cj  perfcdbn.  EUe  étoic  peu 
différence  de  celle  que  l'on  parle  aujourd'hui  dans  la  Province^ 
Auffî  beaucoup  de  Poètes  Provençaux  s'acqulrent-ils  alors  un& 
grande  réputation.  On  fc  faïfoit  un  honneur  de  les  traiter  avec, 
diUiiiâion  dans  toutes  les  Cours  où  ils  s'aononcoient  pour  enfan& 
des  Mufes.  Les  taiens  rares  alors  obccoolenc  de  plus  grands  pri- 
vilèges. On  les  chériflbit ,  parce  qu'à  peine  on  en  joujffoît.  D  au- 
tres goûts  ont  fuccédé  à  celui  de  la  proteâ:ion  accordée  aux  Arts. 
Le  luxe  le  plus  chéri  étoit  autrefois  celui  de  la  magnificence  avec 
laquelleon  récompenfoit  les  Cultivateurs  de  ces  plantes  encore  dé- 
licates j  &doni  un  rien  pouvoir  détruire  le  germe.  Ua  autre  luxe 
a  Hiccédé  à  celui-là.  Comme  dît  un  grand  Poète,  V ennui  du 
beau  nous  fait  aimer  le  laid. 

Dans  le  treizième  iîecle ,  Tlnquifition  apporta  quelques  chan- 
gemens  dans  les  mœurs.  On  fut  orthodoxe  par  néceffité ,  ou  dé- 
vot par  ÊuiatiCne.  L'excommunication,  devenue  l'arme  à  la  mode , 
intimida  les  Peuples.  On  mettoit  une  bière  devant  la.  maifon 
d'un  Citoyen  qu  un  Evêque  avoit  anathématifé ,  on  jetcoit  des 
pierres  contre  ià  maifon.  Cet  eo^léme  de  more ,  cet  a£le  de 
cfaâtimem  civil  paroillbit  au  puiîUanime  vulgaire  une  raifon  de 
haïr  fon  femblable  >  &  de  croire  Dieu  allbcié  aux  vues  iôuvenc 
très-mercenaires  du  Prélat ,  qui  d'ordinaire  veogeoit  plus  (on  do* 
maine  temporel  &  fes  revenus  léfés,  mie  la  Reli^on  o&nfée. 
Alors  on  œftoit  toujours  en  faveur  de  l^glife  ;  alors  le  Teftateur 
avoit  l'inhumanité  de  donner  à  TEgliiê  tel  ou  tel  de  fes  enfans  > 
comme  fi  le  t&ok  des  pères  s'écendoit  fur  la  liberté  priniGve 
du  Citoyen ,  &  fur  fon  lermenc  pour  le  choix  d'un  état.  Alors  on 
prenoit  en  mourant  l'habit  Monaltique  j  aûtce  railbn  pour  lé- 
guer aux  Ordres  Religieux  des  biens  dont  une  Emilie  fbuvenc 
indigente  étoit  dépouillée. 

Tant  que  tes  Comtes  de  Touloufe  refterent  maîtres  de  leurs 
Domaiocs ,  Taucorité  du  Roi  de  France  n'influa  point  fur  le 
Gouvernement  du  Languedoc.  Les  Grands  V^aux  jugeoienc 
en  dernier  reflbrt  de  toutes  les  aflàîres,  fixoïent  des  im|^s  du 
confentcmenc  des  Peuples ,  écoient  enfin  de  petits  Rois  dam 
leurs  poflèffîons.  Quand  les  Croifades  contre  les  All»geois  eu- 
rent oéicoit  l'ouvrage  de  quatre  fiecles ,  loribue  la  celw^o.  âïA* 
maori  de  Afyntfprtiat  devenue  un  titre  àrinvauonde  X^ouis  f^III, 
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alors  le  Monaraue  fit  fentir  fa  domination.  Les  Grands  Vaflaar 
du  Comte  dé  Touloufe -devinrent  immédiatement  ceux  de  la 
Couronne.  Les  Evêques ,  que  les  Satellites  armés  par  l'Inquifi- 
tion  rendoient  redoutables ,  devinrent  de  petits  Conquérans 
dans  leur  Diocèfe.  Leur  temporel  s'accrut  infenfiblement.  On. 
punit  les  Hérétiques  cmiime  SeÛaires ,  &  comme  Poffefleurs  de 
grands  biens.  Ainfi  beaucoup  de  Teirres  changèrent  de  Maîtres  > 
le  repos  public  en  fouffrit.  La  Religion  n'y  gagna  rien. 

Sous  les  Comtes ,  les  Viguiers  avoient  eu  U  principale  admi- 
niftration  de  la  Juftiçe.  Sous  Louis  VIII  &  Louis  IX,  quand 
ils  eurent  réuni  à  ta  Couronne  près  des  deux  tiers  de  la  Pro- 
vince ,  les  Viguiers  ne  fiirent  pliis  que  les  Juges  fubalcemes.  Les 
Sénéchaux  babils  par  ces  deux  Rois  &par  leurs  Succeûèurs, 
furent  les  Préfidens  du  Tribunal  de  leur  Sénéchauflee.  Ils  com- 
mandoient  la  Noblefle  du  Pays  lorfqu'elle  marchoit  pour  le  fer- 
vice  du  Roi ,  ou  lorfqu  une  affeire  importante  exigeoit  qu'elle 
s'aflemblât.  Tous  les  fubfides  levés  dans  leur  départemera:  etoicnr 
fournis  à  leur  révifion.  Les  Rois  n'envoyant  alon  que  rarement 
des  Gouverneurs  Généraux  dans  les  Provinces  ,  les  Sénéchaux 
rempliflbient  les  fondions  de  ceux-ci ,  Zc  en  avoient  le  pouvoir. 
Cependant  l'ufage  d'envoyer  des  Commifîaires  Supérieurs  mcnic 
■aux  Sénéchaux ,  fubfifta  toujours.  Ces  hommes,  qui  reffem- 
bloient  à  ces  DiÂateurs  de  l'ancienne  Rome ,  devant  qui  la  puif- 
fance  même  des  -Confuls  difparoiflbit ,  étoient  comme  les  Pa-. 
troTts  des  Peuples.  On  fe  mettoit  fous  leur  protedion  ;&  cette 
forte  de  Clientèle  aflurpit  aux  Peuples  le  bonheur  de  voir  leurs 
plamtes  ou  portées  aux  pieds  du-^Trône ,  ou  fatisfaites  par  un 

i'ugement  authentique ,  qnî  tes  vengeoit  de  leurs  oppreflêurs. 
*eut-être  n'eft  il  point  dans  l'Hiftoire  de  toutes  les  Nations,  quel- 
que monument  de  l'amour  paternel  âcs  Rois ,  plus  facré,  plus 
dignp  d'éloges  que  cette  Magîftrature  fupremc  exercée  en  leur 
nom.  On  ne  peut  trop  eh  faire  femir  la  majefté  &  fartout  l'nd- 
lité.  Comme  on  cite  quelquefois  les  paflages  des  Auteurs  anciens 

four  confèrver  leur  aimable  naïveté  ,  pour  fervir  de  preuves  à 
énergie  touchante  de  cette  fimplicité  qui  les  caradérifoit}  de 
même  auffi  doit-on  confèrver  le  fouvenir  de  ces  anciens  écablif- 
femens  ,  qui  fervoient  de  fauve-garde  au  bonheur  des  hommes, 
&  de  rempart  contre  les  attentats  trop  fréquens  &trop  coupables 
des  Tyrans  que  l'ambition  ou  la  cupidité  lufcitent  contre  eux  de 
génération  en  génération.  , 
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Les  Viguiers,  comme  créés  plus  anciennement  que  les  Séné- 
chaux ,  conferverent  un  certain  diftrift ,  nommé  Viguerie ,  & 
remplirent  les  mêmes  fondions  que  les  Sénéchaux  ,  mais  fous 
leur  autorité.  Ils  commandoienc  les  Troupes  de  la  Viguerie, 
quand  ils  alloient  à  la  guerre  »  poiir  la  Chevauchée  ,  droir  que  les 
Boureeoifies  en  fe  formant  avoient  accordé  au  Seigneur  Suze- 
rain. Ils  veilloient  à  la  sûreté  du  Pays ,  prenoient  Ta  garde  des 
Châteaux ,  quand  les  Seigneurs  en  faifoient  hommage  au  Roi,  La 
Juftice  civile  &  criminelle  étoit  de  leur  reiTort.  Les  revenus  des 
Fermes  du  Roi  croient  perçus  en  leur  nom.  Outre  ces  Viguiers, 
il  y  avoir  des  Baillis,  dont  la  Jurifdidion  ne  s'étendoit  que  fur 
un  moindre  territoire.  On  mettoit  chaqqe  année  à  l'enchère  les 
revenus  du  Roi ,  dans  l'étendue  de  tous  les  Bailliages  j  &  celui  à 
qui  il  étoit  adjugé,  en  percevoir  les  deniers  en  même  rems  qu'il  ren- 
dôit  la  Juftice  i  deux  fondions  que  dans  d'autres  lîecles  on  n'au- 
roit  point  cru  compatibles,  parce  que  les  mœurs  changent  i  parce 
que  ce  qui  rend  injufte  prefque  par  état,  n'eut  pas  alors' paru 
pouvoir  s  alher  au  devoir  de  rendre  les  Peuples  heureux ,  puif- 
qu'ils  ne  le  font  qu'autant  que  le  partage  des  biens  eft  équitable, 
&  la  répartition  des  charges  publiques  favorable  à  toutes  les  con- 
ditions &  à  tous  les  arts. 

La  Provence  comprenoit  au  treizième  fiecle  auflî  bien  qu'a,u 
douzième ,  l^s  Provinces  méridionales  de  la  France  i  itiais  le  nom 
de  Languedoc  ne  leur  fut  donné  que  peu  auparavant  le  qua- 
torzième. Les  Loix  Romaines  étoient  toujours  le  Code  de  la 
Province  en  général  j  &  Saint  Louis  avoit  autorifé  les  habitans . 
des  deux  SénéchàulTées  de  Beaucaire  &  de  Carcaiïbnne  à  fe 
fervir  de  ces  Loix.  Outre  cela  chaque  Ville  avoit  fes  Coutumes 
paiticuliercs.  Le  Gouvernement  féodal  enfanta  cette  multipt- 
cjté  de  Codes  particuliers ,  dont  eft  né  par  la  fuite  la  chicane ,  ce 
mônftre  qui  a  rendu  la  J  urifprudence  un  labyrinthe  inextricable  , 
&  (es  procédures  une  efpece  de  Minoiaure ,  qui  dans  la  nouvelle 
Athènes  a  impofé  chaque  année  un  tribut  de  vidimes  deftinées 
à  être  dévorées  par  lui.  Les  Seigneurs  donnoient  à  leur  volonté 
des  Loix  à  leurs  Vaflaux ,  foit  quant  au  gouvernement  politique  , 
foit  quant  aux  objets  juridiques.  Ils  fe  refervoient  la  punition  des 
voieursôc  àtt  homicides,  auflVbien  que  la confifcation  desbiens 
de  ceux  qui  avoient  été  condamnés.  Quelquefois  on  abandon- 
noit  ces  bifns  à  leur  plus  proche  héritier.  Les  feuls  coupables 
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d'héréfie  ou  de  leze-Majefté  étoienc  exempts  de  cette  grâce.  La 
punition  contre  deux  adultères  convaincus  de  leur  crime  par  des 
témoins  oculaires ,  ou  irrécufables ,  étoit  prefque  plus  contraire 
aux  Loix  delà  décence,  que  le  crime  lui-même,  puiiquil  eft 
vrai  qu'une  foute  ignorée  ne  peut  nuire  aux  mœurs  puBliques. 
Les  deux  coupables  étoient  condamnés  à  courir  tout  nuds  dans 
la  Vilie ,  &  à  être  battus  de  verges  pendant  cette  courfe  ignomt- 
nieufe  >  indécence  révoltante  !  Mais  la  Loi  ajoutoit  que  pour 
foixante  fols  ils  pouvoientfe  racheter  de  cette  infâme  publicité; 
penniflîon  plus  inconféquente  encore  >  puifque  dès-lors  tout 
homme  aflcz  riche  pour  avoir  foixante  fous  à  payer  toutes  les  fois 
qu'il  vouloit  commettre  le  crime  profcrit  par  ta  Loi ,  étoit  aflùré 
de  l'impunité.  Dans  tous  les  fiecles  ce  rempart  d'intérêt  &  de 
conventions  pécunieufes  mis  entre  les  Loix  &les  Criminels ,  ont 

Îtroduit  des  défordres  affreux,  ou  contre  les  mœurs ,  ou  contre 
es  droits  de  propriété  communs  à  tout  un  Peuple. 

On  a  pu  juger  par  les  feits  mêmes  que  nous  avons  narrcs>  quel 
étoit  l'elprit  des  Peuples  en  général.  L'épreuve  de  l'eau  bouil- 
lante ou  d'un  fer  chaud ,  celte  des  duels  ,  les  fuperftitions  ÔC  les 
fureurs  des  Croifades  contre  les  Albigeois  &  contre  les  Sarralins, 
ont  aflèz  fait  connoître  quels  progrès  la  raifon  humaine  avoit 
Êûts  jufqu'alors.  Les  mœurs  n'en  etoient  que  plus  licenrieufes. 
Les  femmes  publiques  furent  dès-lors  regardées  comme  un  mal 
ijéceflaire }  &  pour  les  empêcher  d'être  la  proie  des  mauvais  trai- 
temens  de  la  jeunefle  effrénée ,  le  Roi  Saint  Louis  fut  lui-même 
obligé  de  les  prendre  fous  fa  lâuve-garde.  Il  n'eft  pas  inutile 
d'obferver  que  cette  clafle  de  Citoyennes  livrées  au  déshonneur, 
eût  mérité  d'avoir  des  Loix  qui  lui  fuffent  propres.  Les  Grands 
ont  fixé  leur  regards  &  leurs  inclinations  fiir  ces  Phrynés  bril- 
lantes, peut-être  plus  dangereufes  que  les  femmes  défilées 
fous  le  nom  >  qui  indique  leurs  invitations  à  la  débauche.  Mais 
les  Phrynés  font-elles  moins  des  femmes  publiques  ?  Elles  forment 
un  corps  de  conjurés ,  dont  la  confpiration  tend  à  dépouiller  \ts 
meilleures  maifons  des  biens  dont  la  vertu  noble ,  la  valeur  mili- 
taire ,  ou  la  Magiftrature  irréprochable  ont  été  dotées  pour  ré- 
compenses des  fervices  rendus  à  l'Etat.  Elles  font  un  fléau,  dcmt 
les  arts,  la  population,  la  probité,  la  décence  &  lef  vertus  focia^ 
les  éprouvent  chaque  jour  les  horribles  influences.  L'homme 
Uche,  qui  fe  plaît  \  parer  cette  idole  impure  qu'il  s'eft  ^e  k 
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lui-même,  eft  prefque  toujours  mauvais  mari,  mauvais  père, 
ami  inutile ,  citoyen  vicieux.  Ces  Sirènes  crompeufes ,  qu'il  iuic 
avec  ivteflè ,  ont  les  mêmes  vices ,  offrent  les  mêmes  dangers  que 
les  prodituéeS)  &  n'en  om  pas  les  excu£es.  Quelle  fut  dans  tous 
les  fiecles  l'origine  de  ces  dernières  ?  Le  partage  trop  inégal  des 
biens ,  &c  furtout  les  conventions  factices  qui  ont  fournis  le  ma- 
riage à  des  vues  d'intérêt,  &  une  ponion  confidérable  de  Meti- 
cenaires  à  des  travaux  journaliers ,  qui  en  leur  laiflant  toute  la 
fougue  des  fens ,  ne  leur  permettent  pas  de  fe  livrer  aux  foins 
que  demande  une  femme  dont  on  veut  foumettrc  le  cceur.  Nos 
Ârtifans,  nos  Manœuvres ,  &  funout  cet  eflàin  de  Valets  ,  qui 
abandonnent  U  charrue  de  leurs  pères  dont  ils  rougilTent ,  pour 
venir  être  dans  nos  antichambres ,  nos  efpions ,  nos  délateurs , 
nos  iînges  en  tout  genre ,  &  prefque  toujours  nos  CiJmplices  >  les- 
voulons-nous  mariés  î  Ne  craignons-nous  pas  que  les  devoirs  du 
mariage  ne  les  empêchent  de  fervir  nos  goûts  &  nos  plaifîrs  aflcz 
promptement  ?  Dc-U  cette  néceffité  prefque  indifpenfable  des 
filles  publiques.  De-là  peut-être  l'égale  nécellîté  de  leur  donner 
des  Loix. 

L'état  de  la  Nobleflè  &  de  la  Bourgeoifie  étoit  le  même  dans 
le  treizième  Hecle,  que  dans  le  douzième.  Hommes  libres,  hom- 
mes ferfs  fonnoient  les  habitans.  Quelques  Villes ,  comme  celle 
de  Beziers,  donnoient  la  liberté  â  tout  ferf  qui  venoit  s  y  établir. 
Deux  fortes  de  devoirs  étoient  impofés  :  le  premier  de  luivre  les 
Seigneurs  dans  leurs  Chevauchées  ^  le  fécond  de  payer  la  taille } 
&  ce  iùblîde  fe  payoit  foit  pour  racheter  les  Seigneurs  lorfqu'ils 
étoient  faits  prifonniers  dans  la  guerre ,  foit  pour  le  mariage  de 
leurs  Hlles,  foiV  pour  les  voyages  d'outremer.  Quelquefois  il 
étoit  impofé  encore  lorfque  le  Sei^eur  vouloir  par  lui  fournir 
aux  dépenfes  exigées  par  fo  réception  à  la  dignité  de  Chevalier. 
En  tout  autre  tems ,  il  fallcMt  un  confentement  unanime ,  une 
volonté  libre  des  Vafiàux  potu-  établir  un  impôt  :  lorfqu'on  en 
avoir  établi  quelqu'un ,  on  le  répartifîbit  par  fols  &  par  livres. 

Les  Nc^les  fe  divifoient  en  Barons ,  qui  étoient  les  Va0àuz 
immédiats  du  Koi  i  en  Châtelain^ ,  ou  Seigneurs  de  Châteaux 
qui  avoient  droit  de  juftice  ,  en  CkevaUera  ,  terme  générique, 
qui  défignoit  tous  les  Nobles ,  nommés  encore  Milites ,  parce 
qu'ils  ne  fervoient  qu'à  cheval.  Ils  étoient  alors  aux  Années 
Françoiiès ,  ce  que  la  PoJpoUte  eft  à  la  Pologne ,  un  Corps  iot- 
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Tiiidable,&  quicompcoit  pour  rien  llnfanterie,  P édites.  C^  titre 
de  Chevalier  donnoïc  le  droit  d'être  nommé  Monfeigneur.  Là 
création  des  Chevaliers  fe  feifoit  par  les  Souverains  lorfqu'il 
fe  tenoit  Cour  PUniere.  Nous  avons  parlé  de  celle  que  einc 
Raymond  Vil  ta  1244- 

On  fait  que  l'ufage  des  Barons  &  des  Châtelains  étoit  de  (e 
venger  à  main  armée.  Les  Villes  mêmes  fe  faifoient  la  guerre , 
dans  leurs  difTérens  ^rticuUers.  Soit  débats  de  Reli^on.Toit  dé- 
bats d'intérêts  politiques ,  on  croyoit  avoir  de  grands  droits  à  fa 
propre  eftime  ,  lorfqu'on  laiflôit  chez  fon  Ennemi  ce  que  nous 
avons  déjà  dit  être  alors  appelle  des- marques.  Nous  explique- 
rons ici  ce  que  l'on  entcndoit  par  ce  mot ,  en  rapportant  un  t>af- 
fage  de  Guillaume  de  Puylaurens.  »  Tous  les  matins ,  dès  l  au- 
»  rore ,  on  Jifoit  la  Mejfe ,  &  chacun  y  affiftoit  avec  le  plus  grand 
»  recueillement.  On  prenoit  enfuite  un  repas  léger ,  on  plaçoic 
S)  des  Sentmelles ,  on  poftoit  des  Efcadrons  pour  avertir  de  1  ar- 
5>  rivée  des  Ennemis ,  ou  pour  s'y  oppofer.  Quand  on  fe  croyoîc 
»  en  siireté,  trois  fortes  de  Travailleurs  étoient  détachés  >  tous 
»  étoient  armés  des  outils  néceflàires  à  l'emploi  qui  leur  étoit  def- 
»  tiné.  Les  uns  avec  une  pioche  démoliflbient  Se  renverfoierit 
\  les  maifons.  Les  autres  avec  un  hoyau  ^éracinoient  les  vignes 
j>  Se  les  arrachoient  enfuitej  d'autres  avec  une  faux  ruinoient  les 
»  Cultivateurs,  en  moiflbnnant  avant  leur  maturité  les  fruits 
»  de  leurs  travaux  La  nuit  feule  interrompoit  ces  exécrables 
»  exercices.  Le  matin  on  les  recommençoit  ».  Ajoutez  à  ces  Ijor- 
reurs  la  coupe  des  arbres  fruitiers ,  les  incendies  des  granges, 
les  meurtres  commis,  les  rapines  multipliées,  les  violences  de 
toute  efpeee ,  vous  aurez  une  idée  de  cette  rage  avec  laquelle 
une  troupe  de  ValTaux  fondoit  fur  une  autre  troupe ,  pour  ven- 
ger les  querelles  de  fon  Seigneur  particulier.  En  1225»,  fous 
Jiaymona  Vly  les  Croifés  avoicnt  pendant  trois  mois  traité  ainfi 
tout  le  Touloufain.  L'Evêque  de  ce  tems,  que  Puylaurens 
nomme  le  Saint  Evêque  par  excellence,  triomphoit  de  ces  ex- 
pédhions.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  fingitlier ,  c'eîl  la  réflexion  du 
même  Hiftorien ,  ajoutée  au  récit  de  ces  horreurs.  Ce  bon  père , 

dit-il ,  témoignoit  par-là  la  plus  tendre  affèSion  à/es  en/ans 

C'étoit  Us  inviter  àfe  convertir ,  que  de  les  dépouiller  de  ce  qui 
«ntretenoit  leur  orgueil  ;  fuivant  en  cela  l'exemple  de  Dieu  ^  qui 
n*  veu{ point  la  mort  du  pécheur  ^  mais  Ja  converfion.  Car  la 
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PEltsécuTiON DONNE  l'entendement.  On  peut  remar- 
quer que  le  Pécheur  mourut  cependant  par  le  fer ,  par  les  flammes  , 
ou  par  la  famine.  La  dernière  affertion  de  cet  Ecrivain  elt  l'outra- 
ge le  plus  horrible  à  la  raifon  humaine.  Ce  feroit  ofTenfer  nos  Lec- 
teur» ,  que  de  prétendre  aider  à  leurs  réflexions  fur  ce  fujet. 

Saint  Louis  remédia  autant  qu'il  put  à  ces  fléaux  cruels.  Mais 
les  Seigneurs  avoienc  encore  trop  de  droit  fur  une  partie  des 
Citoyens.  Les  Bourgeois  ôc  les  Ruraux  formoient  un  Corps , 
qui  dès-lors  compofa  le  Tiers-^Etat  ;  Corps  diftingué  de  la  No- 
blefle  &  du  Clergé ,  appelle  aux  Aflèmblées  Provinciales ,  &  par 
la  fuite  3\jix  Etats  Généraux  delà  Province,  lorfque  les  premiers 
eurent  fait  naître  ceux-ci.  Mais  outre  ces  trois  Corps  diitiniSs  ,  îl 
y  avoit  des  Serfs  de  corps  ,  efclaves  véritables  ,  iur  lefquels  le' 
Seigneur  avoit  droit  en  quelque  lieu  qu'ils  demeuraflènc ,  ,&de$ 
Sens  de  Cafalase  &  d»  corps ,  qui  outre  la  même  fervitude , 
étolent  encore  obligés  de  demeurer  dans  la  Terre  du  Seigneur 
&de  lacuUiveri  de  forte  que  cet  animal ,  que  Ton  dit  le  Roi 
des  animaux ,  étoit  en  efiec  moins  libre ,  moins  honoré,  que  le 
ver  rempant  fous  terre. 

Le  commerce  de  la  Province  fut  toujours  fait  par  les  Italiens»' 
comme  dans  le  douzième  fiecle.  Les  Juifs  y  avoient  une  grande 
part.  Les  Seigneurs  faifoient  frapper  monnoie.  Saint  Zou:^  donna 
une  Ordonnance  pour  en  reftreindre  le  coursa  la  feule  étendue 
de  leurs  Terres.  Les  Comtes  de  Touloufe  faifoient  battre  mon- 
noie dans  cette  Ville.  Alfonje ,  le  dernier  des  Comtes,  n'eut 
point  d'autre  Fabrique  pour  tous  fes  Etats  fitués  en  deçà  du 
Rhône.  Sur  la  fin  de  fa  vie  il  renouvcUa  la  Fabrique  é^Albi , 
qui  avoit  eqmmencé  dès  la  fin  du  douzième  fiecle.  L'Hiflieire  a 
confervé  le  fouvenîr  d'une  monnoie  inventée  par  un  Evcque , 
qui  portoit  l'empreinte  de  Mahomet  ;  c'étoit  lïvéque  de  Ma-^ 
guelonne.  Les  guerres  avec  les  Sarrafms  donnèrent  un  cours  pro- 
digieux aux  efpeces  frappées  à  ce  nouveau  coin.  Le  Prélat  y  fit 
un  gain  très  -  confidérable.  Clément  IV  lui  défendit  ce  com- 
merce ,  qui  parut  alors  très-criminel ,  &  que  fon  Auteur  n'avoit 
peut-être  pas  eu  l'intentitm  de  rendre  tel.  C'étoit  un  effet  de  com- 
merce de  plus.  Le  Prélat  ne  croyoit  certainement  pas  à  la  mif- 
fion  de  Mahomet  ;  &  comme  fon  cœur  ne  payoit  point  de  tribut 
i  l'Apoftolat  du  Légiflateur  de  l'Arabie ,  il  croyoit  indifférent 
que  les  Mahométans  en  payaflent  un  à  fon  adreflè.  Toot  figne 
Tomel.  Y  y 
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lepréfentatif ,  qui  peut  fcrvir  à  lier  davantage  les  Nations  par  les 
échanges  du  cimmerce,  loérice  d'être  conformé  j  le  Prélat  ce- 
pendant avoit  les  apparences  contre  lui  i  &  c'étoit  beaucoup  trop 
alors. 

On  étudjoit  plus  que  pendant  les  trois  fiecles  précédens. 
Les  Univerficés  de  Touloufe  &  de  Montpellier  formoient  des 
Humanises  &  des  Médecins  ;  mais  quels  Logiciens  que  des 
Sedatcurs  de  U  Philofopbie  d'Ariftote  !  Quels  Médecins  que 
des  hommes  fans  aucune  notioa  de  Phyilque ,  ou  qui  mêloiene 
au  peu  qu'ils  en  favoïent  des  ablurdités  auflî  ridicule»  que  dan- 
gereufes  ! 

Sous  .''Ifonfe  les  habitans  de  la  Province  portoient  des  habits 
courts  &  ferrés ,  à  la  mode  des  Efpagnols  &  des  Gafcons.  On 
-avoit  perdu  l'ufage  de  ces  vctemens  nommés  Toges  ,  qui  avoit 
fait  donner  aux  Peuples  de  la  Narbonnoife  le  nom  de  gens  to- 
ffaiO'  Les  hommes  alors  fe  rafoient  la  barbe,  &por:oient  fur 
leur  tête  des.  Capuchons;  Le  luxe  étoit  dès-lors  auflî  grand  qu'il 
pouvoit  être.  Les  feurures  étoient  une  des  fomptuoiîtés  )ci  pins 
recherchées.  Un  Concile  tenu  à  Montpellier  en  iipy,  avoit 
^éfendi;  aux  femmes  de  porter  des  robes  traînantes.  Il  falloit 
iqu'il  y  eût  alors  une  raifoa  au  moins  plaufîble ,  &  que  nous  ne 
pouvons  point  deviner  ;  fans  cela  ce  ftatut  du  Concile  paroîtroit 
contraire  aux  idées  de  bi^féance  que  l'on  fe  forme ,  en  penfaat 
aux  vêtemens  d'un  Sexe  dont  la  pudeur  eA  le  charme  le  plus  fé- 
duifant.  C'étoit  une  ancienne  coutume  dans  la  Province  de  poF- 
ter  les  morjisdans  un  lit  4â  parade  ;  le  lit  appartenoit  au  Curé. 
Redevance  fînguUere,  qui  devoit  jvoduire  beaucoup  aux  Paf 
teurs ,  fie  fur  laquelle  iJs  dévoient'  beaucoup  gagner.  Les  lits  fanf 
doifte  fe  revendoient  i  &  leur  commerce  pouvoit  comme  de  nos 
jours  rapporter  aflèz  d'argqnt.  Les  funérailles  iê  failbient  avec  ua 
appareil  aulïï  grotefque  qu'effrayant.  Des.Jongleurs  &des  Jon- 
gleufes  fouteaoient  les  parens  de  la  perfonne  mortfi.  On  s'«grati' 

fnoit  le  vifage,  on  s'arrachoit  les  cheveux,  on  déchiroicfes  h»- 
its ,  on  fe  rouloit  par  terre.  Dans  ce  cems  >  comme  aujour<i1iui , 
on  favoit  feindre  une  trifleÛè  que  l'on  ne  reflèncoit  pas.  Mais 
dans  notre  fiecle  du  moins  on  a  porté  la  feinte  en  ce  genre  moins 
loin  qu'alors.  On  fait  pleurer  plus  joliment.  C'eft  le  rems  des  mo- 
de^., même  en  fait  de  criftelTe.  Il  en  coûte  tant  aux  femmes  pour 
an-anger  un  vifage ,  qu'on  craindroit  trop  ce  qui  pourroit  les  dé- 
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ranger.  En  1 204  les  habitons  de  Toùloufe  donnèrent  un  Règle- 
ment pour  remédier  à  toutes  les  folies  ufitées  en  pareilles  oc- 
cafions. 

Le  douzième  fitcle  a*oit  vu  naître  l'établSTefrient  êtes  Notaires 
publics.  Ls  plus  grande  paf tie  des  a^es  pafi^s  dans  le  treizième 
fiecle ,  furent  rédigés  par  eux.  Ils  ne  les  fignoient  point  cepea- 
dant.  Les  Parties  fe  c(5ntent<:Hènt  pour  les  rendre  authentiques, 
d'y  appofer  leurs  Sceaax,  &  de  nommer  les  Notaires,  après 
avoir  écrit  les  noms  des  Témoins  affiftans  ^  la  rédaftion  de  lafte. 
Ce  fut  auffi  vers  le  milieu  du  treizième  fiecle ,  que  commença, 
l'ufage  de  faire  garder  les  minutes  chez  les  Notaires.  On  en  dé- 
livroit  aux  Contraftans  autant  d  originaux ,  qu'ils  étoient  de  per- 
fonnes.  Enfuîte  pour  éviter  toute  fraude  on  écrivoit  deux  exem- 
plaires, un  de  chaque  côté  du  parchemin ,  &on  mettoit  dans  le 
blanc  qui  étoit  au  milieu,  les  lettres  de  l'alphabet  en  grandes  ca- 

fiitales.  On  toupoit  enfuîte  ce  parchemin  par  le  mUieu  de  ces 
ettres  capitales'  On  appelloit  cci  aâes  ,  des  Chartres  (fivifées£ar 
aiphahet. 

L'ufage  de  ne  commcftctr  Tamiée  qtt'àPfiqiies,  étoit  prefqué 

Îjénéral  dans  toute  la  France  au  treizième  fiecle.  Cependant  danà 
es  Diocèfes  deNarbonne,  deBeziers,  de  CarcalTonrte,  dans  lé 
Pays  de  Fois ,  on  datoit  pour  l'cM-cfinaire  du  jour  Je  la  Nativitéi 
coutume  qui  pourtant  n  étoit  poirlt  aflèz  facrée  pour  que  l'on 
n'y  dérogeât  poiiit ,  en  fuivant  Tufage  général.  De-là  tant  dé 
difficultés  dans  la  Chronologie  anciefifte.  Même  dans  les  moindtei 
chofes  beaucoup  de  tems  eft  nécelTaire  pour  ramener  les  hommes 
à  un  fentimenc  unanimes  tantlaraifon  efl  lente;  tant  il  faut  dé 
comWnaifons  dans  l'efprit  '  humain ,  pour  devemr  fages ,  ver- 
tueux ,  ou  heureux  ! 

Avant  de  commencer  la  féconde  Partie  de  nos  Annales ,  nous 
traiterons  le  fécond  objet  que  nous  avons  promis  de  joindre  à 
THiftoire  de  Toùloufe  j  c'eft  le  Précis  de  l'Hiftoire  Générale  que 
nous  allons  reprendre  au  moment  (ni  nous  l'avons  laifle.  Ke^ 
cherche  ra|nde ,  mais  utile,  &  dont  la  fagaeité  de  nos  Lefteurs 
ne  pourra  qu'appTaudir  l'exécution  pour  Te  complément  de  i'en- 
feinble  que  nous  leur  avons  promis. 
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P  R  É   C  I  S 

DE     L'HISTOIRE 

GÉNÉRALE 

DU  LANGUEDOC. 

JA]  pus  avons  parlé  des  dixième  &  onueme  Hecks.  On  a  vu 
des  guerres  multipliées  conduire  entin  le  Royaume  4  prendre 
une  forme  moins  variable»  le  gouvernement  féodal  s  établir, 
l'indépendance  des  grands  Seigneurs  s'établir  fur  1^  ruines  de 
l'autorité  royale ,  &  commencer  cène  cfoece  de  conjuration 
entre  les  grands  Vafiaux ,  oue  Louis  Jf/chercha  le  preyiicr  k 
diffiperique  lesfadtions  du  Proceftantiûne  renouvelèrent  après 
les  guerres  malheureufes  dltalie ,  qui  occupèrent  Charles  VI II 
&  François  premier ,  &  qui  cauferent  trop  de  maux  au  Royaume, 
pour  laiflèr  4  la  Nobl  jfle  le  tems  d'enfanter  des  projets. 
,  LaRace  de  CAur^/na^ffavoit  été  remplacée  parcelle  deffu~ 
gués  Capeu  Noas  avons  parlé  de  l'aflbciation  de  Philippe  premier 
au  trône  du  Roi  Henri  premier  fon  perej  des  Croiïadcs,  dont 
le  r^e  de  ce  Prince  eft  la  première  époque.  Le  brave  Raymond 
de  S.  "Gilles  avoit  fiiccédç  à  fon  frère  Guiliaume  IV  dans  le 
Comté  de  Touloufe.  Sa  nièce  Philippe  de  Touloufe  avoit  époufé 
Guillaume  /X,  Comte  de  Poitiers  &  Duc  d'Aquitaine.  Le  Lan- 
guedoc e^éroJt  jouir  de  tous  les  avantages  d'une  heureufe  ad- 
mîniilration,  fous  les  ordres  de  Raymond,  dont  Jbs  qualités  mo- 
rales ^  le  génie  mifitaire  avoient  établi  la  réputation  de  la  ma- 
iiiere  la  plus  diftinçuée.  Mais  U  quitta  fon  pays,  pour  pailcr  en 
Orient.  Nous  l'avons  repréfenté  comme  le  néros  de  la  première 
des  Croifadesî  il  le  fiit  en  effet.  Nous  avons  décrit  les  travaux 
guerriers.  On  ne  peut  lui  reprocher  qu'une  feule  fauœ ,  c'cft 
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d'avoir  quitté  fes  fujets ,  &  de  les  avoir  expofés  aux  violences  de 
ce  même  Guillaume  IX  qui  avoit  époufe  Sancie  fille  de  Guil- 
laume IV.  Outre  cela ,  le  Languedoc  fut  prefqu'abandonné  par 
tous  les  Seigneurs  qui  y  avoient  des  terres  i  tant  la  force  de 
ïexemple  a  fouvent  d'empire  !  Herode,  Vicomte  de  Polignac  f 
Pierre  &  Pons  de  Faî ,  (es  neveux ,  Pons  de  Balai^un ,  Gerenton, 
Seigneur  de  Biage^  Guillaume  de  Sabran  ,  Guillaume  V ,  Sei- 
gneur de  MontpeUi^:)  Pons  &  Bernard  de  Morulaur ,  Guillaume 
de  Fabriques  ,  Eléajar  de  MÊntredon ,  Pierre-Bernard  de  Mon  - 
tignac,  Guillaume  Bertrand ^èi  Eléazar  de  Caflries  fuivirent 
Raymond  de  S,  Gilles,  Le  Comte  de  Foix  Roger  II  vendit  une 

farde  de  fon  patrijnoine.  Roger  de  Mirepoix  fe  croifa ,  &  mourut 
Jérufalem  dans  le  milieu  du  douzième  fiecle.  Urbain  ïl  avoifc 
fett  prêcher  cette  Croîfade.  Aufli  parcourut-il  ie  Languedoc , 
pour  donner  plus  d'autorité  aux  prédications  de  fes  Miffionnaires, 
Il  fit  un  féjour  à  Careaflbnne ,  après  avoir  été  i  Touloufe  ;  il  iè 
rendit  enfuîte  à  Alec ,  fie  de-là  à  Maguelonnc.  li  y  prêcha  lui- 
même  un  fermon  en  préfence  d'une  foule  de  peuple  infinie,  & 
bénit  folemnellement  l'ille  de  Magnelonne.  Il  accorda  des  In- 
dulgences à  ceux  qui  y  choifiroiém  leur  jfépulture.  Montpellier 
le  vit  donner  des  Bulles  fi£  des  Indulgences ,  en  échange  des 
Sommes  que  l'on  alloit  faire  palier  en  Orient  j  enfuite  il  dédia  la 
Cathédrale,  que  Raymond  dota,  en  cette  qualité ,  après  l'avoir 
^^ott/«;, cérémonie  fioguliere  dont  U  fiit  drené  un  aBct.  Le  Con- 
cile de  Nifmes  décida  divers  points  de  conteftationqui  divifoient 
les  Abbayes.  L'Evêque  de  Touloufe  prétendoit  avoir  la  quatrième 
çartie  des  offrandes  faires  à  l'Eglife  de  Saint  S.erain.  Les  Cha- 
noines foutenoient  ie  contraire.  Le  Concile  prononça  en  faveur 
de  ces  derniers  i  &  les  Privilèges  accordés  à  l'Eglife  dans  le  teins  ^ 
de  fa  confécration  lui  furent  confirmés  de  nouveau.  On  décida 
auflî  que  les  Abbayes  de  Fi^ac&câe  Co/:yu«,  qui  jufqu'alors 
n'avoient  eu  qu'un  même  Abbé ,  auroicnt  chacune  le  leur. 

L'Eglife  de  Saint  Semin  trouva  un  nouveau  proicâîear  dans 
ce  GuiUanme ,  Comte  de  Poitiers  &  Duc  d'Aquitaine ,  qui  fous 

F  rétexte  de  foutenir  les  droiK  de  Philippe^  fa  rerame,  profita  de 
abfcnce  du  Comtie  Raymond  de  S.  Gilles  pour  priver  de  fes 
Domaines  5<r/rfln</,  fils&fiKrcefleurduHçroscroifé.  Guillaume 
■fit -les  plus  grandes  donations  à  l'Eglife  de  Saint  Semin,  Ji  fe 
«qualifie  dans  Ta^e  qui  en  fut  dreffé ,  Comte  de  Poitiers  &  d«  Tou' 
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ioufe.  Bernard t  Vicomte  de  Beziers ,  8c  le  Vicomte  de  Touloiife 
Ademar ,  confirmerenc  par  leur  iîgnature  les  privilèges  donc  le 
Comte  enrichiflbit  les  Chanoines.  Il  eft  fi  rare ,  que  lorfqu'un 
bienfaiteur  eft  abfent ,  on  défende  fes  intérêis,  fur-tout  lorfqu'its 
font  attaqués  par  un  homme  affez  puiffiinc  pour  £jire  repentir  du 
dévouement  accordé  à  la  reconnoifiance ,  que  nous  ne  devons- 
pas  oublier  de  dite,  que  l'Evêqae  de  Caliors  &  fon  Clergé  ref- 
irent fidèles  à  ^crtz-a/i:/ fils  de  Raymond.  Ce  Prélat  fe  nommoit 
■  Geraud.  On  ne  peut  trop  confeBver  la  mémoire  des  Homme» 
dont  l'exemple  fait  aimer  k  vertu.  Comme  le  Comte  de  Poitiers 
mettoit  tout  en  œuvre ,  après  s'être  emparé  de  Touloufc ,  pour 
envahir  les  autres  domaines  de  Raymond  de  S.  Gilles  ■:  le  bon 
Evêque  engagea  fes  biens  à  differens  Chevaliers,  pour  leur  ren- 
dre plus  chère  la  caufe  de  leur  Seigneur  légitime ,  &  pour  lear 
perfuader  d'armer  en  faveur  de  fon  Succefleur.  Ce  trait  de  géoé- 
rofité  fut  couronné  par  la  ceffion  de  Guillaume ,  oui  ayant  réfolu 
de  prendre  la  Croix  >  rendit  à  Bertrand  tout  ce  qu  il  avoic  ufurpé 
V.p^r??-  fur  lui.  Nous  avcms  plus  détaillé  cet  événement,  ainfi  que  le 
fuccès  malheureux  de  l'expédition  de  Guillaume  IX.  Mais  tant 
de  revers  n  empcchotent  pas  beaucoup  de  Seigneurs  de  partir 
pour  rOrienc.  Le  Vicomte  de  Narbonne  abandonna  fes  Do- 
maines à  fon  fils  Ainuri  II y  qui  loi  fuccéda.  Le  Pape  Pajckal  11^ 
qui  étoit  venu  dans  le  Languedoc  ,  confirma  tous  les  privilèges 
de  l'Eglife  de  cette  Ville,  &  tous  (es.  droits  aux  biens  qu'elle 
pofledoit  dans  les  Comtés  de  Bezien ,  de  Rafez ,  de  Subftantion, 
&  de  NiGnes.  Ce  même  Pontife  confirma  encore  la  Métropole 
de  Narbonne  dan«7«  Primamfur  la  féconds  Narèennoife ,  ainjî 
que  fes  Prédéceffeurs  tavoient  ordonné.  Le  temporel  de  cette 
Métropole  étoit  alors  dans  le  plus  grand  defordre.  Les  Vicomtes 
de  Narbonne  s'en  approprioient  la  plus  grande  partie  j  les  Sei- 
gneurs fubaltccnes  ou  les  Viguiers  avoient  ufurpé  tout  ce  qu'ils 
avoient  pu  mettre  fous  leur  doininaticm.  Richard  ^  fils  de  Richard 
//Vicomte  de  Milhattd  &  de  Gévâudan,  ayant  été  promu  par 
le  Pape  Pajchalll  à  l'Archevêché  de  Narbonne  ,  annonça  hau- 
tement fos  prétentions  fur  les  biens  qui  avoient  été  enlevés  à  fon 
Egiife  :  mais  ne  trouvant  point  dans  les  ufurpateurs  autant  de 
docilité  ,  qu'il  en  eût  defiré ,  il  fe  fervic  dts  armes  de  fon  éiar. 
C'écoit  alors  un  glaive  i  deux  tranchans.  Le  nouveau  Vicomte 
eonfcntit  à  un  accommodement. 
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Ce  même  tems  étoic  celui  des  conquêtes  du  Comte  de  Tou-? 
Joufe ,  Bertrand  fils  de  Raymond  de  S.  Gilles.  La  polTeffion  de 
ce  beau  pays  n'avoit  pu  l'empêcher  àc  réfîfter  au  deiîr  de  pafl'er 
«n  Orient.  Les  Eccléfiaftiques ,  beaucoup  plus  pnidens ,  exi- 
loienc  ainfi  les  Princes  d'une  inaoierc  honorable  j  &  ils  veilloient 
pour  eux-mêmes  à  la  fôreté  de  tous  les  biens  que  tant  d'engage- 
mens,  de  ventes  ou  de  donations  leur  avoient  valu.  Un  Concile 
tenu  à  TouLoufe ,  &  le  huitième  de  ceux  qu'on  célébra  dans 
cette  Ville,  eft  remarquahle  par  les  ftatuts  que  les  Prélats  aflein- 
biés  firent  à  ce  fujet.  Par  une  fuite  de  ce  même  fyftême ,  on  obli- 
gea ie  Gomte  de  Foix  à  rendre  k  l'Abbaye  de  Fredelas  des  bîeris 
afurpés  par  lui.  Il  reftitua  à  ce  Monaftere  &  à  fes  Abbés  futurs 
l'Abbaye  de  Saint  Amonin,  &  le  Château  de  Pamitrs.  L'afte 
xJe  cette  rcftitution  eft  lemonument  le  plus  ancien  que  l'Hiftoipc 
ait  confervé  de  la  ville  de  Pamiers.  Elle  ne  fut  d  abord  qu'ua 
fimple  Château ^fitué  auprès  de  l'Abbaye  de -Frct/e/aj-."  Lesvïc- 
toires  du  Comte  Bertrand  furent  interrompues  par  fa  mort.  Elle 
arriva  le  laAvril  1 1  la.i'e/Wjfonfilsjluifuccedaj&péritmifé- 
rablement,  comme  MOUS  l'avons  dit,  y.^f.  jsc- 

Des  guerres  particulières  entre  ie  Comte  de  Barcelonnc,  & 
le  Vicomte  de  Narbonne ,  &  le  Vicomte  Bemard-Aton  ,  une 
ligue  de  ce  dernier  avec  le  Roi  d'Arragon ,  un  traité  de  paix 
«ntre  ces  Seigneurs,  la  réconciliation  de  1  Archevêque  &  du  Vi- 
.  .comte  de  Narbonne ,  font  les  feuls  objets  qu'bifrc  THiftoire  de 
la  Province.  Nous'  nous  garderons  bien  de  détailler  ces  petits 
intérêts ,  qui  rendroient  cet  ouvrage  plus  volumineux ,  (ans  le 
roidre  plus  inftruélîf.  La  difcuflîoo  dé  ces  faits  indifïerens  aux 
mœurs, ou  aux  révolutions  publiques,  procureroit  tout  au  plus 
xles  recherches  inutiles ,  &  dont  le  Public  ne  nous  devroit  aucune 
reconnoiiïàncc.  Depuis  longtems  il  a  marqué  la  place  des  corn- 
.pilateurs. 

Un  objetplusin^rtant  fixoit  alors  l'attention  de  la  Province. 
Les  ifles  de  Majorque  &  de  Minorque  étoient  devenues  pour  les 
Sarrafins  un  repaire  d'oii  ils  s'élançoient  fur  tous  les  navires  que 
le  commerce  conduifoit  dans  la  Méditerranée.  Les  Pifans  Ôc  \i.% 
^Génois ,  les  plus  illuftres  &  les  plus  riches  Commerçans  que  l'Eu- 
rope eût  altjrs ,  réfolurent  de  faire  repentir  les  Sarrafins  de  leurs 
«cruelles  excurfions.  Ils  équipèrent  une  flotte  de  trois  cens  voiles. 
JKfly«on(/.5/m;^er,  Comte  de  Barcelonnc,  qu'*  égal  reflenti- 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


j6o  ANNALES   DE   LA   VILLE 

ment  engageoit  dans  la  même  vengeance ,  joignit  (es  forces  i 
celles  des  Républicains.  Guillaume^  Seigneur  de  Montpeilier ,  fiic 
invité  par  les  Confédérés  à  prendre  part  à  cette  expédition. 
Déjà  célèbre  par  fes  exploits  dans  la  Paleftine,  grand  guerrier, 
marin  habile ,  Se  fur-tout  jaloux  d'exercer  fa  valeur  contre  les 
Mahométans,  ÏLanna  vingt  vaiflèaux  &  cent  Chevaliers.  Le  Vi- 
comte de  Narbonne,  le  Comte  de  Barcelonne,  Raymond  d& 
Baux ,  beaufrere  de  ce  Comte ,  les  Comtes  d'Urgel ,  &  de  Cer- 
dagne,  différens  Seigneurs  duRouiîîUon, des  Diocefes  de  Beziers, 
de  Nifmes ,  de  Maguelonne  s'embarqueïrenc  pour  aller,  combattre 
les  Sarrafins.  Toute  la  Province  contribua  à  ce  triomphe.  Une 
tempête  affreufe  diflîpa  les  flottes  réunies  des  Princes  Alliés.  On 
fut  obligé  de  remettre  l'expédition  Â  Tannée  Ciiivante.  La  ville 
de  Majorque  fut  affiégée ,  ôc  prife  après  une  vigoureulé  réfiftance. 
Guillaume  de  Montpellier  y  donna  l'exemple  d'une  bravoure 
peu  commune.  Ce  fut  à  lui ,  plus  qu'à  perfonne  que  les  Chrétiens 
durent  cette  conquête. 

Tandis  qu'une  paràe  de  la  Province  combattoît  les  Sarrafins, 
l'autre  fe  partâgeoit  entre  ce  Guillaume  IX,  Comte  de  Poitiers , 

Sui  après  avoir  rendu  à  Bertrand,  fils  de  Raymond  de  S.  Gilles , 
;  Comté  de  Touloufe ,  qu'il  avoir  enlevé ,  Tufurpa  de  nouveau 
ùzr  le  jeune  Alfonfe-Jourdain ,  oncle  paternel  du  brave  Poru 
mort  en  Orient.  Plufieurs  Seigneurs  reconnurent  pour  Comte 
de  Touloufe  ,  le  Comte  de  Poitiers ,  à  caufe  du  droit  que  la 
Comtcfîè  P^/Vyjp«,  fa  femme,  tenoit  de  Guillaume ,  Comte  de 
Touloufe  fon  père.  Guillaume,  alors,  fans  doute  pour  mettre  dans 
fes  intérêts  la  partie  de  la  province  la  plus  redoutable  en  ce 
tems ,  fonda  l'EgUfe  &  le  Prieuré  de  Saint  Antoine  de  Touloufe. 
Cette  donation  n'empêcha  point  qu'il  ne  fôt  excommunié.  Ses 
mœurs  n'écoient  rien  moins  que  cnaftes.  L'Evêque  de  Poitiers 
l'anathémacifa i  &:  bientôt  les  peuples  fe  joignirent  au  Prélat, 
pour  le  priver  des  biens  qu'il  avoir  ufurpés.  Les  Evcques  de  Vi- 
viers reconnurent  alors  les  Empereurs  d'Allemagne  pour  leurs 
Souverains}  &  le  Comte  deCerdagne,^«/-;iflr(^  Guillaume ,  étant 
mort  fans  poftérité ,  tous  les  Domaines  de  cette  maifon  furent 
réunis  à  ceux  des  Comtes  de  Barcelonne. 

Les  différends  des  Papes  &  des  Empereurs  au  fujet  des  invefti- 
tures ,  troubloient  toujours  l'Allemagne  &  l'Italie.  L'Empereur 
fienri  ^avoic4?rcé  le  Pape  (?^fl/i // à  quitter  Rome.  Ce  Pon- 
tife 
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tife  Paflâ  dans  le  Languedoc  au  mois  de  Novembre  1118.  Il 
parcourut  la  provîncci  inais  comme  il  étoit  en  marche  pour  fc 
rendre  à  Lyon,  îl  (iic  attaqué  d  une  pleuréfie ,  8c  mourut  au  mois 
de  Janvier  iii^.  Le  Pape  Caiixie  II,  qui  lui  fuccéda ,  vint 
comme  lui  dans  la  province ,  &  tint  un  Concile  à  Touloufe. 
Ëcam  enfuite  allé  à  Paris ,  on  le  vit  bientôt  tenir  à  Rheims  un 
nouveau  Concile,  oh  l'Evêque  de  Viviers  fe  diftîngua  parles 
foins  qu'il  fe  donna  pour  ménager  un  traité  de  paix  entre  le  Pon- 
tife &  l'Empereur.  Le  Pape  retourna  enfuite  dans  le  Languedoc, 
en  1 120.  Ce  fut  alors  qu'il  conBnna  les  Privilèges,  de  l'Eglife 
de  Vienne ,  dont  il  avoir  été  Archevêque.  U  lui  donna  la  Prima- 
tie  fur  les  fept  provinces  des  Gaules ,  qui  formoient  autrefois  • 

l'ancienne  Narbonnoife  &  l'ancienne  Aquitaine.  Le  Pape,  pour 
obvier  aux  difficultés  que  l'Archevêque  de  Narbonne  pouvoir 
oppofer ,  nomma  celui  de  Vienne  fon  Légat  dans  ces  provinces  j 
origine  du  titre  que  les  Prélats  de  cette  dernière  Ville  fe  font 
donné  de  i*  rima*  des/' rimûM.  Guillaume  F  Seigneur  de  Mont- 
pellier ,  &  Roger  II  Comte  de  Foix  moururent  dans  ce  tems. 
Leurs  fils  aînés ,  de  même  nom  qu'eux  ,  leur  fuccéderent.  Le 
nouveau  Seigneur  de  Montpellier  Guillaume  VI  eut  guerre  avec 
le  Comte  de  Subftantion  fon  beaufrere.  Il  avoic  détourné  l'eau 
d'un  moulin  appartenant  à  un  vaflàl  du  Comte.  Tout  le  Pays 
*  iRic  ravagé  pour  un  £  foible  fujet.  Le  malheureux  Cultivateur 
fut  feul  puni  d'une  ^ute  qui  n  étoic  pas  la  fîenne.  C'eH  toujours 
le  même  crime  commis  contre  l'ordre  public.  Il  fe  renouvelle 
fans  cfiflè ,  &  jamais  on  ne  penfe  i  ïeTçici ,  ou  à  ne  plus  s'en 
rendre  coupable.  Onprii  des  arbitres  pour  régler  les  intérêts  des 
deux  beauireres  :  ils  fe  brouillèrent  de  nouveau ,  Se  fe  reconci-  ■ 
lièrent  enfin,  parce  que  Guillaume  voulut  faire  un  voyage  en 
Oriçnt.  Il  en  rapporta  beaucoup  de  Reliques.  Dans  ce  tems , 
comme  à  préfenc,  l'humanité  étoit  fouvent  réduite  à  ne  pouvoir 
^happer  aux  maux  qu'elle  craignoit ,  que  par  un  moitiare  mal. 

La  France  étoit  alors  l'afyle  its  Papes.  Innocent  II,  rival  de  y  ^^^ 
l'Antipanev^Aic/ef //vint  dans  la  province.  Il  prélîda  au  Concile 
de  Clennont  en  Auvergne.  Ufit  enfuite  un  long  féjqur  à  Valence. 
Les  Eglifes  de  France  s'épuiibient  pour,  l'aider  à  foutenir  fon 
rang.  L'Italie  obéiflbit  à  fon  Compériteur,  qui  ne  lui  permettoit 
pas  d'y  percevoir  aucun  tribut.  Le.  Duc  d'Aquitaine  avoit ,  juf- 
qu'etî  ii3;,foutenu  les  intérêts  à'Anaclet.  Saint  Bernard  le 

Tomel.  "Lt. 
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ramena  enfin  au  parti  ai  Innocent.  Cet  Abbé  joui0bit  alors  de  U. 
plus  haute  réputation.  Son  Ordre  étwt  une  réforme  de  celui  de 
Saint  Benoît.  L'Abbaye  de  Salvanis  fut  alors  fondée.  Pons  de 
Lara^e  Chevalier,  Seigneur  d'un  château  de  ce  nom  exerçoit 
une  partie  de  ces  brigandages  que  les  Seigieurs  fe  pennenoient 
alors.  Ce  nouveau  Saul  fut  frappé  de  la  Grâce.  Auflîtôt  il  força 
de  fe  confacrer  à  l'état  monaftitjue  deux  filles  <ju'il  avoir ,  8c  giù 
n'étoient  rien  moins  que  fatisfaites  d'une  parcUle  renonciation 
aux  plaifirs  patriotiques  de  l'hymen.  Un  fils  unique  de  Pons  de 
Lara^e  fe  deftinoit  aux  exercices  guerriers.  Un  froc  lui  fin  impofé 
par  fon  père.  L'Abb»ye  de  Saint  Sauveur^  Lodève  fut  le  camp 
où  le  nouvel  athelètede  r£gUfe  s'exerça  contre  les  paffions  d'un 
âge  heureux ,  qui  lui  promettoit  de  la  gloire  &  des  paffions  bril- 
lantes. La  femme  du  Chevalier  fut  obligée  de  donner  fon  con- 
fentement  au  dévouement  nouveau  de  fon  mari.  La  Ville  de 
Lodéve  vit  Pons  alors  faire  une  confelEon  générale,  tandis 
qu'un  bras  vigoureux  faifoit  tomber  fur  fon  dos  nu ,  de  grands 
coups  de  fquets ,  qui  accompagnoient  fes  longs  &  honteux 
aveux.  II  fe  fit  enfuite  mendiant,  luifixieme,  ayant  un  bâton  à 
lit  main ,  devint  Pèlerin ,  &  finit  par  être  Moine.  Chaque  fiecle 
a  fes  goûts.  Les  fcenes  de  ce  théâtre  mobile ,  qu'on  appelle  U 
Monde ,  font  ainfi  variées  félon  les  tems  :  &  les  Spedateurs 
fifient  ou  applaudilTent  en  raifon  du  préjugé  commun. 

Nous  paJIons ,  ainfi  que  nmis  l'avons  (fêjà  annoncé ,  tout  ce 
qui  ne  paroît  point  former  une  Epoque  un  peu  diflinÂe.  Nous 
laiiïerons  fans  en  parler ,  quelques  riens  peu  faits  pour  être  tirés 
de  l'oubli.  Nous  dirons  feulement  qu'alors  la  Ville  de  Montpel- 
lier fe  révolta  contre  fon  Seigneur.  Alfonft  Jourdain  ^  qui  êtcât 
devenu  paifible  Poflefièur  du  Comté  de  Touloufc ,  faifit  cette 
occafion  d'offenfer  le  Comte  de  Barcelone ,  Allié  du  Seigncnr 
de  Montpellier.  La  famille  des  Aimoins  étoic  celle  d'où  cm  d- 
roitles  Viguiersj  &  ces  Lieutenans  des  Seigneurs  de  la  Ville 
leur  faifoient  hommage  de  laViguerie,  Guillaume  Vlxït  fe  con- 
forma point  à  cet  uTage  très-ancien.  Les  Aimoins  slrriterent 
de  la  préférepce  que  Guillaume  avoit  donnée  à  une  autre  Mai- 
fon.  Les  habitans  les  Secondèrent.  Le  Seigneur  fut  hcnteufe- 
ment  chafle.  Le  Château  de  Laies  lui  fervit  de  retraite.  Le 
Comte  de  Touloufe  foutenoit  h&  Sujets  de  Guillaume.  Cclitî-d 
qui  étoit  lié  intimement  avec  le  Pape  Innocent  JI ,  pria  ce  Poo- 
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rife  de  le  féconder  de  coûte  fa  puifTance  y  tant  contre  là  Ville  de 
Montpellier ,  que  contre  Alfonfe.  Innocent  excommunia  les  Re- 
belles j  &  le  Comte  de  Touloufe  lui-même  après  avoir.reçu 
l'ordre  de  les  abandonner,  fut  comme  eux  fournis  aux  mêmes 
cenfures ,  pour  n'avoir  point  obéi.  Outre  ces  troubles,  Alfonfe  Se 
Roger ^  Vicomte  de  Carcaflbnne,  fe  faifoient  la  guerre,  pour 
quelques  Domines  mouvants  de  l'Abbaye  de  Saint  Benoit  de 
Caftres.  Le  Comte  de  Rhodes  ,  le  Vicomte  de  Lautrec  y  prirent 
part.  Le  Comte  de  Provence  avoit  armé  contre  les  Seigneurs  de 
la  Maifon  de  Baux.  On  croit  écrire  l'Hiftoire  des  bêtes  fauves 
fe  difputant  leur  proie  fanglance,  jS^ortant  alternativement  la  * 
terreur  dans  les  repaires  les  uns  des  autres.  Enfin  Guillaume 
K/ prit  Montpellier  après  le  liège  le  plus  opiniâtre,  l^s  Génois' 
le  fécondèrent  dans  cette  expédition.  Peu  de  temps  après  il  fit 
fon  ceftament,  &  parût  pourlEfpagne,  afin  d'aider  .^^/z/è  K//, 
Roi  de  Caftille  ,  dans  la  guerre  qu'il  îbutenoit  contre  les  Sarra- 
fins.  Sa  valeur  &  fon  expérience  rendirent  au  Monarque  les  plus 
grands  fervices.  A  peine  il  étoit  de  retour  d'Efoagne ,  qu'étant 
devenu  veuf,  il  embraffa  l'état  Monaftiquc}  Guillaume  Vil ^ 
fon  fils ,  lui  fûccéda.  Il  feroit  allez  inftruftif ,  aflez  utile  au  bon- 
heur du  monde ,  que  ces  Guerriers  qui  ont  troublé  fon  repos  &: 
^ui  fe  livrent  enfuite  aux  réflexions  philofophiques  qui  naiflènt 
e  la  folitude ,  laiflaflent  par  écrit  les  vérités  qui  les  ont  frappés 
loin  du  tumulte  des  Cours.  Que  de  repentirs  amers  ,  que  de  re- 
mords cruels ,  que  de  maximes  profondes  on  verroit  avoir  été 
le  fruit  de  ces.  momens  où  l'ame  abandonnée  à  elle-même  n'a 
plus  de  preftiges  qui  l'éearent ,  &  de  fafte  qui  l'ennivre  !  Mais  par 
malheur  l'Hiftoire  des  nommes  n'eft  que  celle  de  leurs  erreurs» 
elle  n'eft  prefque  jamais  celle  de  leur  réconciliation  avec  la  vraie 
i?ertu. 

Ces  tems  malheureux  étoienc  l'époque  de  la'^randeur  de  ce  fa- 
meux Saladin ,  dont  la  vie  a  été  écrite  par  un  homme  aufli  con- 
nu par  fon  goût  pour  les  Lettres ,  que  par  fon  attachement  pour 
les  Littérateurs  j  Ecrivain  eftim:^le,  dont  le  cœur&l'efprit  font 
le  digne  rival  Tun  de  l'autre.  Nous  avons  dit ,  pag.  1 85  de  ce 
premier  Volume ,  que  Raymond  ^  premier  fils  de  Pons  ,  Comte 
de  Tripoli ,  avoir  été  l'héritier  fameux  des  vertus  de  fon  perç. 
Après  fà  mort ,  il  eut  pour  Succefleur  Raymond  II.  Ce  Prinœ 
fe  ligua- avec  le  Prince  d'Antioche,  pom  attaquer  les  Mahomet 
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tans  i  il  fut  défait ,.  &  jette  dans  les  fers ,  où  ii  refta  pendant 
huit  ans.  Il  fat  enfuîte  élu  Régent  du  Royaume  de  Jerufalem» 
pendant  la  minorité  de  Beaudeuin  IV.  Le  brave  Saladin  étcài 
alors  Soudan  d'Egypte.  Raymond'tans  doute  plus  valeureux 
que  prudent,  voulut  mefurer  fes  annçs  contre  celles  de  ce 
Héros.  Le  Royaume  chétif  de  Jerufalem  écoit  en  proie  à  des 
divifîons  qui  auroient  pu  détruire  tout  autre  Empire ,  beaucoup 
moins  foible  »  &  moins  entouré  d'Ennemis.  La  prife  de  la  Ville 
de  Tiberiade  fat  lepremier  malheur ,  qui  annonça  combien  72ay- 
fflfTR^ ,  Comte  de  Tripoli  y  avoit  été  peu  prudent  en  attaquant 
'  le  Soudan  d'Egypte.  Le  <^âteau  de  la  Ville  reftoit  encore  à 
prendre.  Le  Koi  de  JeAifalem  crut  devoir  donner  bataille  à  Sa- 
ladin. Les  Chétiens  farent  égorgés  jufgu'au  dernier.  Le  Roi  fat 
fait  prifonnier ,  îûnfi  que  le  Grand  Maître  des  Hofpitaliers,  & 
celui  des  Templiers  ,  que  le  Sultan  ordonna  enfuite  de  poignar- 
der. Tripoli  même  fat  fur  le  point  de  foutenir  les  armes  du 
Conquérant  Mahométan.  Raymond  fe  hâta  de  s'enfermer  dans 
cette  Ville  pour  lia  défendre  >  mais  il  y  mourut  peu  de  tems 
après ,  n'ayant  point  de  poftéricé.  Il  laiffa  le  Comté  de  Tripoli 
à  Boêmond  ÎK.ionîrtvtt  qui  l'unit  à  la  Principauté  d'Antiocne, 
&  qui  les  tranfinit  à  fes  defcendans.  Cette  branche  fublîila  juf- 
qu'en  1387  :  elle  finit  dans  la  perfonne  de  Bocmond  VII ^  qw 
mourut- auffi  fans  laiflèr  de  poftérieé.  Beaucoup  d'Hiftoriens 
modernes  ont  fait  le  portrait  le  plus  af&eux  AtRaymond  II y  Comte 
de  Tripoli.  Aucun  Auteur  Arabe  n'a  parlé  de  l'union  fecrette , 
que  les  nôtres  fuppofent  au  Comte  avec  SaUdin.  Une  lettre 
écrite  à  tous  les  Princes  Chrétiens  ,  par  le  Grand-Maître  des 
Templiers  ,  auffi-tôt  apsès  la  bataille  de  Tiberiade ,  n'accufe  en 
rien  le  Comte  de  s'être  déshonoré  par  une  trahifon.  Il  n'éœic 
pas  étonnant  que  les  Annaliftes  d'Occident ,  qui  n'étoient  bf- 
truits  de  c^%  éventmens  que  par  la  renommée ,  controuvaflènt 
des  faits.  Mais  de  telles  fables  ne  trouvent  plus  de  dupes  dans 
ce  fiécle ,  8c  noua  nous  fefons  un  devoir  de  confacrer  ces  obfer- 
vations  à  la  mémoire  d'un  des  plus  braves  Prince  de  la  Maifon 
de  Touloufe. 

En  Occident ,  le  Peuple  du  Languédonc  jouîfibit  d'une  cran- 
quilité  allez  rare.  L'hommage  des  Evêques  de  Viviers  aux  Em- 
pereurs, les  privilèges  qu'iÉ  en  obtinrent,  les  fondations  des 
Commanderiez  de  Sçiurs  &  de  Nebian ,  pour  les  Fi«res  Hofpî- 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


D  E     T  O  U  L  O  U  s  E.  ^6s 

callers  dç  Jerufalein ,  celle  des  Abbayes  de  VilUlongue  &  de  Ric- 
nede  au  Dîocèfe  de  Carcaflbdne ,  occupoient  feuls  les  Seigneurs 
ou  les  Habicaos.  Roeer ,  Vicomte  de  Carcaflbnne ,  mourut  alors. 
Il  n'avoit  point  d'enrans.  Trencavel  fon  frère ,  Vicomte  de  Beziers 
&  d'Agde,  recueillit  toute  fa  fucceflion.^«/7ï(i/-(/-^w;i,  Vicomte 
de  Niunes  ,  frère  de  Trencavel ,  fe  plaignit  d'avoir  été  exclu  de 
partager  l'héritage  de  Roger.  Rara  efi  concordia  fratrum.  L'EvÊ- 
que  d'Aibi  les  accorda.  La  Ville  d'Agde  fut  cédée  à  Bernard^ 
amfi  que  toute  la  partie  du  Diocèfe  de  cette  Ville ,  fîtuée  à  Ja 
gauche  de  ÏEraut.  Le  domaine  de  Trencavel  fîit  ainfî  compofé 
des  Vicomtes  de  Carcaflbnne  ,  de  Rafez  ,  de  Beziers ,  d'Aibi  j. 
celles  deNifmes&  d'Agde  formèrent  les  petits  Etats  de  Bernard- 
Aïon.  Trencavel  reconnue  pour  Seigneur  fuzerain  d'une  partie 
de  fes  poflcflions ,  le  Comte  de  Barcelonne  ;  hommage  qui  offèn- 
çoit  le  Comte  de  Touloufe.  Beranger  IV  à  qui  Trencavel  fit 
nommage ,  écoic  un  des  Guerriers  les  plus  illuftres  de  fon  tems. 
^%  viftoires  fur  les  Sarrafins  »  &  la  prife  de  Tonofe  ,  l'avoir  mis 
en  état  de  fe  faire  craindre.  Depuis  trente  ans,  les  Comtes  de 
Barcelonne  avoient  perdu  leur  fuzeraîneté  fur  cette  partie  de  la 
Province^le  Wcoxaiœ Bemard'Âton^^xv  i222,avoit  fournis  la 
Ville  de  Carcaflbnne ,  que  RaymonA-BerangerlH  lui  avoir  en- 
levée. Pour  fe  maintenir  dans  fa  conquête ,  il  s'étoït  uni  étroi- 
tement avec  le  célèbre  Alfonfe-Jourdain^Comtt  de  Touloufe. 
ÏA^s  Beranger  IV verrez  fon  père.  Trencavel  étoit  trop  foible 
pour  fe  défendre ,  &  Raymond  /^trop  jeune  pour  entreprendre 
une  guerre.  Mais  quelques-tems  après  celui-ci  réfolut  de  punir 
un  Vaflal  infidcl|K-a  guerre  commença.  Trencavel  îm  fait  pri- 
fonnier ,  &  n'offlnt  la  délivrance  qu  un  an  après ,  en  payant 
3000  marcs  d'argent ,  en  cédant  plufieurs  places ,  &  fur-tout  en 
reconnoiflant  Raymond  P^pour  îbn  Seigneur  fuzerain.  Mais  ils 
De  réitèrent  pas  longteras  reconciliés.  Une  alternative  conti- 
nuelle de  traités  &  de  ruptures  furent  le  fruit  des  intrigues  des 
Comtes  de  Barcelonne }  &  ces  diflènfions  s'unirent  aux  guerres 
des  Rois  de  France  &  d'A^leterre»  dont  le  Languedoc  fut  alors- 
le  théâtre  par  intervalles.  Ce  même  tems  eft  l'époque  de  l'auto- 
rité des Evêques  deMendt  fur  le  Gévaudan ,  dont  ils  fe  qualifîenc 
Comtes.  Un  Diplôme  de  Louis  U  Jeune ,  donné  en  \i6\  ^  fonda 
leur  autorité.  Ce  Monarque  leur  avoir  accordé  les  droits  réga- 
liens. Leur  £gli&  écoit  exemptée  de  tous  tributs.  Alexandre  lll 
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vint  alors  à  Montpellier ,  &  y  tint  un  Concile  le  1 7  Mai  1 1 72. 
Ce  Pontife  fe  rendit  enfuite  à  Alais ,  à  Mende  &  au  Puy.  La  h- 
mine  défoloit  le  Languedoc.  Le  Pontife  partit  pour  la  Cour  de 
Louis  U  Jeune.  Dans  la  incme  année ,  le  fameux  Beranger  IV 
.  Comte  de  Barcelonne ,  tenninoîc  fa  carrière  guerrière  Se  politi- 
que. Trencavel  fit  en  confcquénce  Gip^xarec  Raymond  K. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Provmcc ,  lorfque  ces  guerres  des  Albi- 
giens  ,  dont  nous  avons  détaillé  toutes  les  horreurs ,  rendirent 
communs  à  tout  le  Languedoc  les  malheurs  qui  accabloientTou- 
loufe.  L'Apoftolar  coupable  de  ce //«ff/T,  Difciple  de  Pierre  de 
Sruys  ^  avoit  fait  les  plus  grands  progrès  dans  toute  t'Efp^ne  , 
l'Italie ,  l'Allemagne  &  même  en  Angleterre.  La  Gafcogne  avoit 
été  le  berceau  de  toutes  ces  erreurs.  Cependant ,  à  ce  que  l'tMi 
allure ,  une  jeune  fille  avoit  été  fufcitée  par  Dieu  ,  pour  dJiputex 
contre  les  Seftaires }  &  fcs  profondes  differtations  en  avoiênt 
ramené  plufîeurs  au  fein  de  l'Ëglife.  Des  Conciles  avoient  été 
ténus  par-tout  avec  la  plus  grande  foleinnité ,  k  Oxford^  à  Tours  » 
&  fur-tout  à  Lombers  le  plus  fameux  de  tous.  Pour  s  oppofer  à 
ce  dernier  Concile ,  les  Seâaires  en  célébrèrent  un  de  leur  côté 
à  Félix  de  Caraman ,  à  cinq  lieues  de  Touloufe.  Un  Pape  avoit 
été  créé  par  eux.  Son  nom  Jtoit  Niauinta.  L'allèmblée  fat  nom- 
breufe.  Elle  étoit  compofée  des  Députés  des  Hérétiques  de 
France  »  de  Lombardie  >  de  l'Albigeois ,  de  Carcaflonne  &  de  la 
Gafcogne.  Le  Pontife ,  Préfident  de  ce  Conciliabule ,  ordonna 
des  Evêques ,  pour  tous  les  pays  d'où  on  avoit  envoyé  des  Dé- 
putés. Leurs  Jurifdiâions  ^irituelles  furent  établies  indépen< 
dames  les  unes  des  autres.  Enfin  comme  onja^it  donné  à  l'E' 
glife  formée  par  les  Sedaires  de  ToulouiUptout  ce  qui  eft 
renfermé  aujourd'hui  dans  la  Province  eccléfiaftique  de  cette 
Métropole  »  on  donna  tout  le  refte  de' la  Province  de  Narboime 
au  Diocèfe  de  Carcaflbnne ,  étîibli  par  les  Hérétiques. 

Tandis  que  les  défaftres  de  la  Province  nailloient  ainfi  par 
dégrés ,  des  guerres  particulières  troubloient  le  repos  des  Ci- 
toyens. Guillaume  IV  Comte  d'Auvergne ,  héritier  des  anciens 
Vicomtes  de  Clermont ,  eut  deux  i)ls ,  Robert  Il/qxà  lui  fuc- 
céda  au  Comté  d'Auvergne ,  &  Guillaume  VIU  Robert ,  en 
mourant ,  laiflk  un  fils  nommé  Guillaume  V/Iqai  devoit  hériter 
de  lès  Domaines.  Mais  la  Nature  eft-elle  toujours  viaorieufe 
parmi  les  Grandsf  Guillaume  Vlll  oncle  de  Guillaume  VU 
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s'empara  de  la  fucceffion ,  &  ne  laifla  qu'une  partie  des  Domai- 
nes à  fon  neveu ,  qui  prît  le  nom  de  Comte  du  Puy ,  parce  qu'il 
fiic  maître  du  Velay  ,  par  la  partie  d'héritage  que  fon  oncle  lui  • 
céda  }  ce  pays  étant  alors  uni  au  Comté  d  Auvergne.  Quoique 
la  lézion  que  Guillaume  VII  avoit  foufierte  ,  pacuc  devoir  pro- 
duire de  grandes  guerres  entre  l'oncle  &  le  nevll»,  cependant  ils 
fe  réconcilièrent ,  &  formèrent  enfemble  le  complot  de  ravager 
les  Domaines  Ëccléilalliques  de  l'Auvergnefic  du  Velay.  Le  Com- 
te de  PoUgnac  vexoic  de  fon  côté  l'Evêque  du  Puy.  Le  Pape 
AlexandrelII ^2xix.  fait  un  voyage  à  Clermont,  Guillaume  VII 
avoit  figné  un  Traité  d'accommodement  avec  l'Evêque  de  cette 
Ville  i  une  Bulle  du  Pape  avoit  été  le  nceud  de  cette  réconci- 
liation. Mais  à  peine  le  Pape  eut  quitté  l'Auvergne ,  que  les  trois 
Comtes  s'étant  aflbciés  beaucoup  de  Chevaliers  avec  lefquels  ils 
partageoient  leurs  rapines^  recommencèrent  leurs  hoftiUces.  Tout 
trembloit  devant  eux ,  dans  les  Terres  des  Evêques  &  des  Ab- 
"bés.  Ceux-ci  ne  voyant  plus  d'autres  refiburces  contre  ces  fou- 
gueux Ennemis  ,  que  d'implorer  le  fecours  du  Koi  de  France , 
prièrent  Louis  te  Jeune  de  les  prendre  fous  fa  proteAion.  Ce 
Prince  y  confentit ,  arma  bientôt,  8c  vint  au-devant  des  Comtes. 
Ils  eurent  la  hardiefle  d'accepter  le  combat.  Louis  les  vainquit , 
les  fie  prilbnnicrs,  &  les  retint  dans  les  fers.  Les  Comtes  crurent 
les  brifer  en  faifant  demander  leur  liberté  par  H^nri  II ,  Roi 
d'Angleterre.  Ce  Prince  les  reclama  comme  fes  Vaflaux.  C'étoit 
xine  nouvelle  raifon  pour  Louis  de  reflerrer  davantage  les  chaî- 
nes des  Comtes.  Ils  prirent  enfin  la  réfolution  qui  pouvoir  feule 
les  affranchir  de  l'état  où  ils  languifToient.  Ils  âechirent  par  leurs 
prières  la  bonté  naturelle  de  Louis  ,  &  recouvrèrent  leur  liljerté. 
Ce  Prince  en  revenant  de  fon  expédition  ;  avoit  reçu  une  Lettre 
par  laquelle  Pons ,  Archevêque  de  Narbonnc ,  le  fuppUoit  de  re- 
nouveller  en  fa  faveur  un  Diplôme  par  lequel  touis  avoit  con- 
firmé tous  les  droits  que  les  Rois ,  fes  Prédéceflcurs,  avoient  ac- 
cordés à  l'Eglife  de  Narbonne.  Pons  obtint  ce  qu'il  défwoit. 
L'Eglife  de  la  Ville  conferva  tous  fes  droits ,  avec  la  Juftice  & 
le  Domaine  tant  fur  le  Boiu^  de  Narbonne ,  que  fur  différends 
Châteaux  du  Pays.  Cette  même  expédition  contre  les  Comtes 
d'Auvergne  »  elt  l'époque  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Douke 
en  Velay,  &  de  celle  de  la  CapelU  au  Diocèfc  de  Toulpufc. 
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Les  Prémontrés  furent  fixés  dans  la  première  en  1 1 6;  i  c'eft  une 
des  plus  anciennes  de  cet  Ordre  dans  le  Lar^uedoc. 

Alexandre  III  y  après  avoir  demeuré  en  France  plus  de  trois 
ans ,  réfoluc  de  rcDaffer  en  Italie  j  il  fe  rendit  à  Montpellier  où  il 
donna  quelqiy^  Bulles  ,»facra  un  Archevêque  de  Lyon,  &  re- 
commanda à  pWfieurs  Prélats  les  intérêts  de  Guinard^  Comte 
de  RoulfiUon ,  légitime  héritier  de  Gaufred ,  qui  après  ivoir  ré- 
pudié fa  femme  ,  en  avoit  époufé  une  féconde ,  qui  lui  avoit  don- 
né des  enfons.  Alexandre  confirma  la  Sentence  prononcée  par 
Eugène  III ,  fon  Prédéceflèur ,  contre  un  mariage  dont  la  nul- 
lité é:oit  auffi  authentique.  Après  ces  travaux  Apoftoliques, 
Alexandre  pafla  dans  l'Ifle  de  M^uelonne ,  pour  s'y  embarquer 
fur  un  Vaifleau  des  Ho^italiers  de  Saint  Jean  de  Jérufalem. 
Une  Galère  de  la  Ville  de  Narbonne  porcoit  ce  Pontife  jufqui 
ce  Vaifleau ,  lorfque  l'on  vit  paroîrre  plufieurs  Galères  équipées 
par  la  République  de  Venife ,  &  qui  etoient  deftinés  à  faire  pri- 
fonnier  Alexandre  III ,  pour  le  livrer  à  l'Empereur  Frédéric* 
Ce  Prince  étoit  le  plus  fier  des  Souverains  de  fon  teins.  Il  ne 
regardoit  les  autres  Princ^  que  comme  des  Vallàux  de  l'Empire 
Romain ,  qu'il  croyoit  reprefenter  par  celui  d'Allemagne.  Ua 
Schifme  avoit  divife  le  monde  Chrétien.  Les  annes  de  l'Empe- 
reur avoient  dévafté  l'Italie ,  &  foumis  les  principales  Villes.  La 
France  foutenoit  Alexandre  ,  &  ce  fut  dans  le  moment  le  plus 
terrible  de  ces  divifions ,  que  les  Fifans  cherchèrent  à  s'aflurer  de 
,  la  perfonne  de  ce  Pontife.  Les  Pifans  &  les  Génois  étoient  alors 
en  guerre.  Les  côtes  du  Languedoc  virent  les  Vaiflèaux  des 
premiers  croifer  fur  leurs  mers  >  &  enlever  plufieurs  Bâtimens 
Génois.  Une  bataille  fanglante  décida  du  fort  des  Génois  &  des 
Pifans.  Les  premiers  furent  battus.  X-A  Vicomte  de  TrencaveL  Se 
le  Comte  de  Touloufe  s'étant  déclarés  contre  eux ,  ils  fe  mirent 
fous  la  proteâion  des  Seigneurs  de  Baux  y  qui  la  leur  fircnc 
acheter  bien  cher.  Ils  remontèrent  enfuite  fur  leurs  Galères ,  fie 
abandonnèrent  leur  camp  aux  Pifans  qui  y  mirent  le  feu.  Cette 
guerre  fut  longue.  Les  deux  Républiques  étoient  alors  égales 
en  jjuiflànce.  Gencs  fit  alliance  avec  la  Ville  de  Narbonne.  Un 
Traité  figné  pour  cinq  ans  devoir  favorifer  leur  conmierce  ma- 
ritime. La  Ville  de  Montpellier  fotifint  de  cette  alliance  des 
Génois.  Ils  firent  une  guerre  cruelle  aux  habicans  de  cette  Ville , 
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.&  ravagèrent  toutei  les  côtes  des  Doraaipes  de  Guillaume  y  II, 
^igneur  de  Montpellier. 

L'année  fuivante  mourut  Retymond  Birangtr ,  Comte  de    / 
Provence.,  Vicomte  de  Gévaudan.  Il  étcjit  en  guerre  avec  le 
Comte  de  Forcalquiert  &  a(fîégeoic  fur  lui  I3  Ville  de  Nice.  Pen- 
dant le  fîége,  il  s  approcha  trop  des .  murailles  &  reçut  un  coup 
de  Dcche ,  qui  le  renver^  mort  fur  la  place.  Il  nelai^àde  Ri^ 
childe ,  fa  femme ,  qu'une  Bile  unique  en  bas  âge ,  nommée  Dou- 
ce f  6n  fait  par  ce  que  nous  avons  die,  que  le  fils  du  Comte  dé 
Touloufe  époufa  cette  Princeflè,  qui  lui  apporta  en  dot  tous  les 
Etats  de  foQ  père.  Us  étoient  le  Comté  de  Prov 
tés  d£  Milhaud  &: du  Gévafidan,' une  partie  c 
Cailad  en  Auvergne ,  &  la  moitié  du  Comté  d 
iuccellion  caufa  des  guerres  entre  le  Comte  t 
Roi  d' Arragon.  Le  Comte  de  Rhodez  prit  le  pa 
quoimt'il  fut  le  Vaflal  du  Comte,  &  aflèz  pi 
pencher  la  vifloire  de  foa  côté.  Malgré  cette  détédion ,  le  Comte 
de  Touloufe. ne  canfervapas  moins  les  Domaines  dont  i^  avoU 
hérité.  L'Evêque  de  Rhodez,  frère  du  Comte  de  ce  nom,  le, 
.Seigneur  de  Montpellier,  &  pludeurs  autres  Seigneurs  du  Rouer- 
^ue ,  favoriferent  les  prétentions  du  Roi  d'Arragon.  Raymond  de 
Àrencavei  entra  dans  cette  confédération,  Ayant  été  fe  joindre 
avec  fes  Troupes  en  1 1  (S7 ,  à  Bernard  Aton ,  Vicomte  de  Nif- 
mes ,  qui  s  ecoit  engagé  dans  les  guerres  de  Provence ,  en  faveur 
du  Roi  d'Arragon,  contre  le  Comte  de  Touloufe ,  il  prit  le  de- 
vant avec  une  partie  de  fon  Armée,  &  commanda  au  re^e  de  le 
fuivre.  Pendant  la  marche  un  Bourgeois  de  Beziers  eut  une  dit 
pute  avec  un  Chevalier,  &  lui  enleva  un  cheval  de  charge.  Le 
Chevalier  irrité  de  ce  procédé  en  porta  fes  plaintes  au  Vicomte, 
Se  demanda  réparation  de  l'injure.  Celui-ci  pour  ménager  la  fierté 
de  tous  les  CnevaUers,  oui  appuyoient  hautement  la  demande  - 
de  leur  Pair ,  fiit  forcé  de  Uvrer  les  Bourgeois  aux  mains  de  ks 
Ennemis.  Ceux-ci  lui  impoferent  une  punition  légère  à  la  vérité, 
mais  qui  le  flétriflbitpour  le  refte  de  la  vie.  Toute  la  Bourgeoifie 
de  Beziers  fe  crut  offenfée  par  cette  condefcendance  du  Vicom- 
te. On  réfolut  d'en  drer  vengeance.  "Ùks  que  la  campagne  fut  fi- 
nie ,  &  que  Trencavel  fot  de  retotu:  dans  la  Ville ,  les  Bour- 
geois, en  Corps  le  fuppUerent  de  leur  donner  fatisfaâion,&de 
^s  venger  de  l'infulte  qui  leur  avoit  été  faite  i  tous  dans  un  des 
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-leurs.  TViîwcfftW,  namreikincm  fort  doux,  confentit  à  prendre 
fur  cet  objet  l'avis  des  principaux  habitansi  &  leiir  pKMnk  de  rô- 
parer,  en^'y  conformant,  la  néceffité  où  les  ch-cooftances  l'avoîenc 
-mis ,  d'accorder  aiix  Chevaliers  tmc  demande  4ja  il  ne  poovcMc 
refnfer ,  fatw  s'cKpt^r  à  être  ahandôimé  par  eint.  Les  h^iétans 
parnfëne  fe  -contenter  de  cette  réponfe  vq"'"  Minonçoit  en  «ffet  la 
bdnté  là  plus  tôiïchMKe.  Le  jour  où  l^on  étoit  convenu  4e  tenir 
le  Confeil  oui  déciderok  de  cette  affaire,  le  Vicmme  fe  i>e»dk 
dans  la  Cathédrale ,  &  y  attendit  avec  l'Evêque  les  principaox 
habitans  ,qui  tous  s'écoient  armés  dé  poignards  Se  de  coiraflès  ca- 
chés fous  leurs  hîrfHts  i  cehit  qui  avoit  été  puni  p^f  les  Cheva- 
liers dune  manière  deshoftor^rme ,  s'avança  fièrement  vers  le 
Vicomte  îCH  loidifam  :  »  Vtwcile  matheurctct  qi»  nepeucplm 
»  fiipporter  la  vie ,  depuis  qu^l  a  été  déshonoré  ».  Trencavd  lui 
répondit  avec  la  douceur  qui  le  èaraftérifoit  i  &  promît  de  nou- 
veau de  ^en  rappoirtcr  au  jugement  des  Seigneurs  &  des  CitoYCos 
qui  compolbient  rAflcmolée.  Mais  lOfime  lui  répliqua  que 
cette  offre  fuifiroits'U  étoirprfliMe  de  téparer  l'outrage  aucremem 
•  qu'en  fe  baignant  darts  fc  lan^-du  Vicomte  v  les Cwijurés  atUlî- 
tàt  tirèrent  fes  armes  que  câ<^enc  leurs  habits,  &  poignardè- 
rent au  med  de  l'autel  Trencavei  &  les  Barons  qui  l'accorapa- 
gnoîent.  L'Evêque  voulut  en  vîun  s'élancer  entre  les  Aflaflins  & 
le  Vicomte }  lui-même  eut  les  deAts  ca^es  d'im  coup  qu'ils  hii 
portèrent  pour  réloigno-.  On  aflltre  qu'un  des  plus  jeune  fils  da 
Vfcoime  fut  égorgé  auprès  de  fcm  père.  Raymond  Trencavei 
avoir  tu  de  la  Comtefiè  fa  femme  d^x  autres  fils ,  dont  l'aîné 
nommé  Roger,  lui  fiiccéda  :1e  fecond  n'eut  qu'un  aprâiage,& 
ne  prit  jamais  le  titre  de  Vicomte.  Roger  avoit  dix-hu«  ans  1ot£- 
qu'il  devint  Vicomte  de  Beriers.  Son  premier  foin  fiit  de  venger 
lamortdefon  père.  H  pria  tousies  Princes  fes  voîfiils  deîe  fecon 
der  dans  un  deflcin  qui  paroiflbit  atflî  jufte.  Le  Pape  ejccommu- 
nia  tous  les  Aflâflms.  Mais  Roger  pour  obtenir  des  fecours  do 
Roi  d'Arragon ,  ayant  reconnu  ce  Monarque  pour  ion  Seigrieur, 
au  préjudice  de  Raymond  y  Comte  de  Toulowfe ,  auquel  fl  avoït 
engage  fa  foi,  le  Comte  le  priva  de  tous  fes  Domaines,  &tranf- 
porta  tous  fes  biens  au  Comte  de  Foix ,  avec  «n  Traité  de  ligne 
oflfenfive  &  défenfive  j  &  celui-ci  lui  fit  hommage  de  routes  les 
Terres ,  dont  lui  &  fa  femme  Cécile  ,  fille  de  Trencavei  ^  avoîent 
été  reconnus  pour  feuls  héritière  légitiaies.  Depais  ce  momew 
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la  liaifoQ  la  pkis  étroite  unit  le  Comte  de  Toulou£e  &  celui  de 
Foix.  Le  Corme  de  Forcâ^uier  entra  é.3Xis  cette  alliance.  Roger^ 
:^puyédu  fecoitrsde  l'Arragonnoàs ,  n'avoit  point  perdu  de  vue 
le  delîr  de  reuger  iur  les  habitais  de  Bezlers  i'^aflinat  de  fon 

Çre.  En  1 1  ^8  ^  le  Mo^vque  &  le  Vicomte  réunirent  leurs 
roupes^  &  comiiwncerenc  le  fîége.  Mais  Les  ÂHiégés  ayant  pré-. 
vu  le  daneer  qu'ils  pourroient  couur  ,  avoient  tmit  préparé 
pour  une  dfcfenïe  yifoureufe.  Le  fîége  tra5noit  en  loragueur.  Le 
Roi  8^  fon  ÂUié  défefpéranc  de  pi^ndre  la  Place  >  traitèrent,  avec 
les  habicaos.  Le  VicoiW  leur  iinpo£>  des  conditions  qu'ils  accep-| 
terenc.-.  Le  Traité  une  fois  figné ,  le  Roi  d'A^rragon  reprit  ia  route 
defèsEcats. 

Mais-avaoc  de  iè  retirer ,  ce  Prince  donna  le  Gouvomement 
de  Provence  ik  PUrrt ,  £bn  frère,  qui  priç  le  nomde  Raymond 
^^mamr.  Il  h'ewcft  Coincé  qu'en  âomnuuide.  A^onfe  devoic-, 
lor&ii  il  feroit  dans  le  Pays ,  y  commander  comme  Sçigneûr.  H 
fe  cefenroic  le  Domaine  (les  Châteaqx  de  Xarrafcon  &  ^'Albe-* 
ron y  Scia  moitié  de  iatmoaoote  de  Provence.  Il  ajouta  que  fî  foa 
frerc  étok  obligé  de  faire  bommage  à  l'Empereur  Frédéric ,  il  ne 
le  pofTéderoit  poioc  héréditairement j.&  «^^après  la  mofL>  lui, 
Aifijnft„  Teatpei9it  dans  jk  Gouvernoi^eac,  pu  t^'U  reviçndrotv 
à.cebudefci.âlsqui  aufoit  1&.  Comcé-de.  Barcelone.  Les  Comtés 
de  EJiodez  H.  de  Gévaudan  £utenc  cédés  aux  mêmes  coodirions, 
Raymimd  prêca  ferment  enToïte  an  Roi  (on  frère  ,  pour  cmi$  ces 
hteas ,  &  lui  céda  en  échange  les  Comtés  de  Cerdagne  &  de 
Carcafîbnne,  que  ion  père  lui  avoit  donnés  en  appanage.  Depuis 
ces  arran^neos.  re^kîifs  le  Vicomte  dé  Bezicrs  fm  çou^urs 
l'Allié  hutne  ^Aifojif*  ^  Roi  .d'ArrfigoiX)  <%  qux^cjue  ié  Comte 
de  Touloofe  eât  laic  à: ce'ai  de  Fc^  une  dqoaôon  de  tousles, 
DoaiaitMs  qu'il  avoic  confîfqués  fur  le  Vicomcei  celui-ci  n'en 
joule  pas  moins  paifîbleoient. 

Le  Vêlai  éeoic  alors  atuilî  ^icé  que  le-  Vicomte  de  Bezlers  Ta^ 
voit  écé.  L'ËvÊmic  du  Poy  &ie.  Vipo*qc^ide  /|o^/i<«:  avoiçfiç  «-< 
nonvellé  cesidinéren»,  qui  avoit  déjit  atiçiré  tes  armes  d&Zouû 
U  Jtwmîsxt  l'imprudenc Vicomte.  Les  péages  levés,  ies-vexa^ 
tionsmulcipliées  contre  l'Ëglife  du  Puy  s  &  coqtEe  celles  de  l'Aut 
verçne  &  du  Vêlai ,  étoient  autant  d©  griefs  qu€;  l'Evcque  allé-. 
guoR  comoele  Viconue.  Ijmis  armadiç  iutuyeau  pour  le  {imùç 
do  As  noiencer^/îoiv:TQyaQc.qU'il.>lpi  «*Qip^i9poffi^,de  r^ûft^ 
'  A  a  a  ij 
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aux  armes  du  Monarque,  vînt  fe  jetter  à  fes  pieds  avec  fon  fils 
HeracU  i  &  fe  foumectre  à  fon  jugement  &  à  celui  de  fà  Cmm 
Louis,  retourna  dans  Paris  ;  k  jugement  fut  prononcé  après  que 
J'Evêque  du  Puy  eût  plaidé  mi  même  fa  caufe.  Poas  fut  con- 
damne d'après  l'aveu  qu'il  fît  de  la  vérité  des  accufàtiom  inten- 
tées contre  lui  par  le  Prélat.  Les  conditions  impofées  au  Vi- 
comte le  réduifirent  à  très-peu  de  richefïèy  &  de  puiflance.  II  ré- 
folut  de  traîner  en  longueur  l'exécution  du  Traite.  Le  Prélat  qui 
fenrit  bien  que  jamais  le  Vicomte  ne  lui  laifleroit  goûter  une  paix 
durable ,  s'il  rie  fe  défîftoit  point  des  prétentions  que  lui  afluroit 
le  premier  Traité  ,  confentit  â  en  rédiger  un  nouveati.  Pens 
fatisfait ,  obéit  enfin  au  Roi  de  France ,  &  fe  réconcilia  avec  l'E- 
vêque.  Ainfi  la  tranquillité  fat  rétablie  dans  le  Vêlai.  Otez  1  m- 
térct ,  &  la  coticorde  efl  rétablie  parmi  les  hommes.  Depuis  le 
plus  puilTant  Monar<^ue,  jufques  au  moins  redoutable  des  Parti- 
culiers ,  c'eft  toujours  l'intérêt  qui  fait  les  coupables  ou  les  mal- 
heureux. Ce  même  intérêt ,  l'idole  &  le  tyran  des  hommes  £ai- 
foit  \  peu  de  tems  après  la  paix  du  Vêlai ,  commettre  un  crime  du 


t  que  la  mort  de  Ion  perc  n  avoir  pomt  i 
gée  par  un  fiege,  qtw  avoir  fini  par  unetrop  légère  fadsfaâioa 
Un  de  fes  Courtifans  l'avoit  raillé  de  l'efpece  d  encan  auquel  il 
avoir  mis  le  fangde  fon  père.  Uimérit  liti  fît  encore  regarder  ce 
devoir  comme  plus  facré.  Il  conçut  un  projet  affreux.  Roger  ^lO' 
jetta  d'égorger  dans  un  feul  jour  tous  les  habitans  de  Beziers.  Le 
tranfport  fait  au  Comte  deFoix  par  le  Coiiite  de  Touloufè,  de 
tous  leis  Domaines'  du  Vicomte,  étoit  un  iujet  de  gnote  entré 
eux:  Roger  prétexta  avoir  befrtin  de  fecours ,  &  pria  les  h^itans 
de  loger  les  Soldats  Arragonnois  <^a'j4lfonfe ,  leur  Roi ,  envoyoit 
à  fa  défenfe.  On  le  crut  :  les  Soldats  mêmes  pour  moins  être  fuf- 
peâ:s  »  n'arrivèrent  que  par  troupes.  Ils  fe  logèrent  dans  la  Ville 
àflez  loin  les'  ua^'des  autfës»  ftratagême  qui  expofoiten  même- 
tems  tons  les  ^quartiers  delà  Ville, mais  quel'on  nepouvoit  foop- 
çonner.  Dès  que  les  Arragonnois  fe  virent  aflez  en  force ,  ils  le 
jetterent  fur  les  habitans ,  en  poignardèrent  tous  les  hommes , 
■lans  qu'un  d'eux  pftt  s'édïapper.  Les  JuJfs  feuls  furent  exceptés 
de  ce  maflacrc.  Sans  doute ,  ils  n'étoient  point  complices  de  l'affiU^ 
Imat  vengé  fi  horc'iblemênc.  Pour pclw^vr  cette  fcene  léroltaïue. 
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les  veuves  &  les  filles  des  habîtans  égorcés  forent  obligées  de 
poufer  les  meurtriers  de  leurs  pères  8c  de  leurs  maris.  Feu  de.craits 
nifèoriques  railèmblent  autant' de  barbarie  8£  d'airocîté. 

Roger  avoit  eu  un  diffetend  avec  l'Abbé  de  Saint  Ponj!  .* 
celui-ci  avoit  fait  conilruire  le  Château  de  Salvetat  dans  le  voi- 
(înage  des  terres  du  Vicomte, fans  fon  coufentemaitiauffitôt 
Roger ,  toujours  adif  à  fe  venger  d'une  manière  terrible,  avoit 
détruit  &  pitié  l'Abbaye.  Plufieurs  Prélats  ménagèrent  un  acco- 
modement  entre  le  Prélat  Sc  l'Abbé.  Le  premier  permit  que  l'on 
entourât  de  murailles  le  Monaftere  de  Saint /'onj,&  prit  fous 
fa  proteftion  le  Château  de  Salvetat.  Telle  fut  l'origine  de  la 
ville  de  Sabc  Pons  ,  &  de  celle  de  Salvetat.  La  date  en  eit  du 
4  Janvier  1171,  Une  fcène  plus  lînguliere  fut  donnée  encore  par 
le  même  Vicomte ,  &  par  le  Comte  de  Touloufe.  Ces  deux 
-  Princes  fi  longtems  ennemis  fe  réconcilièrent.  Roger  oublia  quelles 
obligations  ilavoic  au  Roi  d'Arragon  ,8c  reconnue  de  nouveau 
Raymond  pour  fon  Seigneur.  Celui-ci  lui  donna  en  mariage 
Aaelaide  fa  fille ,  qu'il  avoit  eue  de  Confiatice ,  fceur  de  Louis  U 
jeune.  Le  Monarque ,  en  confidération  de  ce  mariage ,  donna  au 
Vicomte  le  Château  de  Minerve ,  avec  ordre  à  ceux  qui  le  poffé- 
deroicnt ,  d'en  faire  hommage  au  Vicomte.  Le  Roi  d'Airagon 
n'yjprit  point  fans  indignation  l'ingratitude  de  Roger t  &  comme 
il  femble  qu'il  foit  néceilàire  que  fhumanité  foit  toujours  la  vic- 
time des  crimes^ roduits  par  la  politique ,  la  guerre  commença 
entre  le  Monarque  &  le  Vicomte,  qui  de  fon  côté  fit  fa  paix 
avec  Ermengarde  VicomtelTe  de  Narponne ,  ficle  Comte  de  Foix. 
Ce  dernier  avoit  renoncé  dès-lors  à  la  donation  qui  lui  avoit  été 
Élite  par  le  Comte  de  Touloufe.  CeComte  reçut  l'année  fuivante  An.  la?»; 
le  prefeni  que  lui  fit  Béatrix  du  Comté  de  Melgueil ,  fur  lequel 
elle  lui  céda  tous  fes  droits ,  au  nom  àe.  Douce  ^isi  petite-fille, 
que  le  Comte  de  Provence,  père  de  cette  dernière,  avoit  deftinée 
pour  épouiè  au  fils  du  niême  Comte  de  Touloufe.  Cette  même 
année  hit  celle  de  la  mort  de  'Guillaume  VU ,  Seigneur  de 
Montpellier.  Il  avoit  eu  quatre  fils  &  cinq  filles  de  Màthilde  de 
Bourgogne  fa  femme.  Guillaume  VJID^àXaé  lui  fuccéda.  On 
trouve  d^ans  fon  teftament  une  preuve  nouvelle  de  l'abus  que 
l'on  faifoit  alors  des  chofes  les  plus  faintes.  Guillaume  ordonnoïc 
par  fon  teftament  à  l'un  de  fes  fils  d'embraJTer  l'état  eccléfiaftiquet 
djfpoficion  teftamentaire,  donc  nous  avons  déjà  cité  plus. d'un 
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exemple ,  &  qui  étoic  véritablement  un  crime  contre  les  droits  de 
la  nature. 

L'union  de  Biatrix-,  Comteflè  de  Meigttcil ,  &  du  Comte  de 
Toulodè  caufa  de  vives  allanne»  au  Roi  d'Arragon  :  A  chercha 
dès-lors  à  fc  foire  des  alliés,  qu'il  pÔt  leur  oppofer.  Il  tâcha 
d'étendre  fa  domination  fiir  te  Vicomte  de  Nartwnne ,  &  prit 
fous  fa  protéétion  l'Abbaye  de  Frontfcwde ,  au  Diocèfc  de  cette 
Ville ,  &  lui  donna  difFcrens  privilèges.  De  plus  Alfonfe  unit  à  fon 
Domaine  le  Comté  de  RouffiUon.  Gumari^  le  dernier  titulaire 
l'avoit  donné  par  fon  teftament  au  Monarquts^en  cas  qu'il  mourût 
fans  enfans  légitimes.  Il  mourut  en  cflfer  fens  tatflér  de  poftérité. 
Roger ^  Vicomte  de  Bezicrs  auroit  dû  hériterdu  Comté  de  Rouf- 
fiUon ,  fî  le  plus  proche  parent  de  Guinard  eût  été  appelle  par 
lui  à  fa  fucceflîon  ;  mais  Alfonfe  ayant  profité  du  teftament  pour 
fc  faire  un  titre ,  réunit  ce  Comté  à  ce  Domaine.  Les  Rois  fes 
fuccefièurs  en  jouirent,  fousla  fouveraJneté  des  Roïï  de  France, 
jufqu'au  milieu  du  treizième  fiecle.  Alorftin  traité  les  exempta 
de  cette  dépendance.  Nous  en  ferons  mentbn. 

L'année  1 1 74  fut  celle  du  mariage  de  Guillaume  Vîll ,  Sei- 
gneur de  Montpellier ,  avec  la  Princraè  Eudoxe  Cortmenej  fille  de 
FEmpereur  de  Conftantinople.  La  difproportion  des  rangs  ne  fin 
point  une  raifoo  qui  empêchât  cette  alliance.  Bien  plus , les  circonf- 
tances  qui  l'accompagnèrent  paroîtroient  aujourtrhuî  itnpoffîbles. 
Les  voici,  telles  quele  RoiTacyae/d'Arragon,  j«ât-fils  dccctte 
Princeflè  les  a  rapportées  dans  la  chronique  de  fà  vie.  Alfonfe  avoit 
fait  demander  à  Èmmanael^  Empereur  de  Conftandnc^e ,  fà  fille 
Budoxe.  Les  articles  étoietn  dreflés  :  tout  étoit  convenu ,  lorfqu'- 
■  Alfonfe  épouiâ  Sande  fille  du  Roi  de  Caftilte  ,ûns  en  donner  avis 
Â  la  Cour  de  Œiimereur.  En  eflct ,  les  Ambaflâdenrs  qui  dévoient 
amener  la  Princeyc  à  fon  époux ,  panent  pour  l'Arragon.  Quel  elt 
leur  étonnement  en  arrivant  d'^rendre  <^ Alfonfe  eft  marié! 
Pour  dégager  la  parole  de  ce  M&Oarque,  fe  Seigneur  de  Mont- 
pellier demani^a  la  Princeffè pourlui-même.  Les.Ambaffadcnrs 
béfiterent  longtems.  Enfin  ils  y  confimtirent,  à  condition  que  la 
Seigneurie  de  Montpellier  apparciendroit  à  l'errfent  qtri  naStroit 
dfrce  mariage ,  quel  que  fôt  îbn  fexe.  Eudoxe  conferva  toujours 
le  titre  dlmpératrice.  Rien  ne  réflèmble  davantage  aux  difpofi- 
rions  par  lefqnelles  les  Princes  tran^rterent  tel  ou  telpays  d'un 
maître^  un  autre ,  queces  alliances contraftées  par  les  Princeffes, 
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fans  <]u'clle5  foieot  confulcées  iur  leurs  feiutinens.  Auiïî  plus 
d'une  Eli^aUtk  abhorra  le  Philippe  II  qui  draanifa  fou  ame  ; 
.coimne  plus  d'une  province  lutta  longteins  contre  le  nouveau 
maître  ^u'un  traité  de  politique  Itii  donnoit. 

Nous  paûèroQsfous  lilence  quelques  faits  de  peu  d'importance , 
,teU  quedesdifierens  entre  le  Comte  de  Rhodez  comme  Comte 
de  Liodere,  &  l'Evèque  de  cette  dernière  villej  différend  dont 
le  Pape  AUxandn  Ht  avoir  pris  connoiflance ,  U.  qui  valurent 
au  Prclat  l'avantage  détendre  conOdérablement  fa  dominaiion. 
-Nous  ne  parlerons  pas  non  plus  de  l'acquilîtion  que  Roger  Vi- 
comte de  fieziers  fit  du  Comté  de  Saulx^  £cde  lacontifcationde 
la  Vicomte  de  Mont-Ckr  par  le  Comte  de  Touloufe.  Tous  ces 
■détails  y  plus  ennuyeux  qumAru(fU£î ,  ne  produiroient  qu'une 
ncMnenclature  aride ,  peu  analogue  au  devoir  que  nous  nous 
iommes  impofé,  de  tâcher  de  plaire  en  inftruifant.  Nous  ne  cou- 
ièrvçrons  de  ces  faits  particuliers ,  que  ceux  dont  il  réfulte  une 
•phis  grande  conn^flànce  des  mœurs  »  une  étude  plus  réfléchie 
du  cœur  humain ,  ou  quelques  obièrvations  utiles  fur  le  ibrt  de; 
Nations.  Nous  ne  devons  point  par  cette  raifon  oublier  de  dire, 
qu'après  uae  guerre  de  dix-huit  années  »  l'Empereur  Frédéric  ^ 
ayant  fait  ia  paix  avec  le  Pape  Alexandre  ///,  vint  à  Arles  en 
1 178.  Il  ie  fit  couronner  Roi  de  Provence.  Dès  l'année  précé- 
dente >  il  avoit  été  forcé  d'aller  à  Venife  fe  jeixer  aux  genoux  de 
ce  mèint  Alexandre cfiW »i(yx  fî  tongcems bravé, &dyreceToir 
le  front'  contre  terte  l'abiolatioa  des  aaathêmes  lancés  cootre 
lui.  Ce  Souverain  fi  puifiaot  avoit  échoué  contre  les  négociations 
d'sn  viedllard  adroit ,  qui  armé  de  la  feuk  excommunication , 
avoit  reboufie  les  Troupes,  qu'on  avoit  vues  fi  fouvent  parcou- 
rir l'Italie  &  l'Allemagne  >  les  flambeaux  de  la  haine  à  la  main. 
Dans  le  même  temps ,  Frédéric  accorda  difierens  privilèges  aux 
habitans  &  à  l'Evêque  de  Viviers.  Il  reconnut  par  un  diplôme, 
que  l'Eglilè  de  cette  ville  ne  rekvoit  que  de  l'Ëmpjre.  Il  la  cob- 
firmoit  dans  la  pc^èffion  de  tous  ies  Dieas^tels  quele  droit  de 
battre  moionoie > ceux  de  péage, &  les  autcçs droits  r^aliens » 
/Â«/  la  Jufiice  impériale.  U  accordent  en  même  cems  à  Bertrand 
de  Baux  la  penEuflioa  de  prendre  la  qualité  de  Printe  d'Ormige 
avec  la  couronne  de  Souveraineté.  Cette  Principauté  lui  étoit 
acqtiife  par  fon  maria^  avec  Wturge  de  MontpeUier-Oean^e , 
qui  en  oérica  J^èsla  aort  de  ùm  &ere  Raymbaud.  Celw-ci 
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n'ayant  point  laiflï  de  poftéricé ,  fa  fœur  tranfporia  à  fon  mari 
tous  fes  droits  fur  cette  fucceflîon.  Pendant  le  féjour  (jue  Frédéric 
fit  dans  la  ville  d'Arles,  on  travailloit  au  pont  de  pierre^  com- 
mencé à  Avignon  pour  le  paflàge  du  Rhône.  On  fut  onze  ans  i 
le  conftruire.  Il  étoit  compofé  de  dix-huit  arches ,  &  avôit  cent 
trente-quatre  pas  de  longueur.  Comme  les  moindres  événemens 
étoient  dans  ce  tems  un  fujet  de  débiter ,  ou  d'écrire  des  &bles , 
on  attribua  une  révélation  àun  Berger  nommé  Bene^et  en  langue 
du  pays.  Dieu  lui  avoit  parlé  j  &  comme  fa  millîon  en  ftùt  <i'Ar- 
chite£lurè  eût  pu  être  regardée  comme  très-apocryphe ,  des  mi- 
racles en  prouvèrent,  dit-on,  rauthenticicé.^«/i««  fit  contribuer 
les  Habitans  :  on  fonda  un  Monaflere,  dont  les  Reli^eux  furent 
nommés  Pontifes  /  dénomination  équivoque  ,  qui  ne  fîgnifioit 
pour  eux ,  que  Frères  gardiens  du  Pont.  Ce  Pont  ne  fubfilte  plus 
depuis  le  commencement  du  dix-feptïeme  fieclej  &  dès  le  com- 
mencement du  quatorzième  fiecle,  la  Cominimauté  de  ces  Reli- 
gieux fiit  fuppnmée  8c  réunie  k  la  Collégiale  de  Saint  Agiicofe 
dAvignon.  Le  Berger  Bene^et  a  depuis  été  honoré  comme  un 
Saint.  Il  avoit  contribué  à  un  ouvrage  utile  à  fes  concitoyens. 
Tous  tes  bienfai"eurs  de  l'humanité  ont  droit  à  une  forte  d'apo- 
théofe.  Les  Stanijlas  du  dix-huitieme  fiecle  ont  la  leur  j  comme 
les  Bene^et  du  douzième ,  toujours  avec  les  modifications  pro- 
pres aux  objets  difFérens. 

Ces  révolutions  qui  naquirent  de  l'héréfîe  des  AltùgecMS 
coramençoient  au  tems,  dont  nous  parlons  à  préfent.  Nous  ne 
retracerons  point  les  événemens ,  qui  rendirent  communs  à  beau- 
coup-de  villes  les  defaftres  dont  Touloufe  gémiflbit  alors.  Le 
Roi  d'Arragon  Aoit  toujours  en  guerre  avec  le  Comte  de  Tou- 
îoufe  i  d'un  autre  côté  la  guerre  contre  les  Albigeois  cominenç(Mc 
à  deiblcr  la  province.  La  ville  de  Lavaur  avoit  été  livrée  au  Legac 
■à' Alexandre  III  par  la  femme  même  du  Vicomte  de  Beziers.  Aiofî 
•put  contribuoit  à  defoler  la  province ,  à  la  réduire  aux  plus 
affreufes  extrémités.  Un  Evêque  qui  voyageoit  alors  nous  a 
laiffe  une  defcription  eflrayante  du  fpeclacle  que  lui  offi-oit  le  pays. 
Partout  des  villes  incendiées  ou  démolies ,  des  cadavres  mutiles , 
&  dts  troupes  de  brigam ,  qui  fe  portant  d'un  pays  à  l'autre  avec 
la  rapidité  des  vautours ,  fembloient  des  oifcaux  de  proie ,  dont 
la  fureur  cherchoit  par-tout  As  v4âimes  à  déchirer.  On  tenoic 
des  Conciles  prefque  tous  les  ans  j  mais  ces  aflèmblées,  qui  cuflènt 
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dû  fervir à  calmer  leflèrvcfcence  des  efprits ,  les  irritoient  encore 
On  en  tim  un  au  Puy  en  1 1 8 1 .  Le  réfulrat  de  ces  Conciles 
étok  toujours  des  profcriptians.  Les  Sedaires  n  eioient  que  plus 
opiniâtres.  Les  Pontifes  ne  paroiffbient  que  plus  odieux.  Ainfi 
l'on  négpcioit,  l'an  anacliéinatifoit>  ou  l'on  coiubactoit  ians  cefTe. 
Des  traités  de  paix  aufficôt  rompus  que  fignés ,  quelques  chanres 
données  pour  des  privilèges  accordés,  tels  que  ceux  que  le  Comte' 
deTootoufeconcedaauxhabicansdbNifmeseR  T18;  ,  des  hom- 
mages renchis  par  des  Seigneurs  fubakemes  à  des  Seigneurs  domi- 
nans,  voila  quels  fcMK  les  détails  qu'offîre  l'Hifloire  générale  de 
la  province,  pendant  toutes  ces  années.  La  paix,  fi  fouvent  rt'nou- 
Vellée  entre  k  Roi  d'Arrj^on  &leComtedc  Touloufe,  fucraicore 
rcraipue.  Le  Viconfte  de  Beziers  adopta  Aljonfe ,  fîls  du  Monar- 
que ,  &  lui  donna  toutes  fes  terres  &  villes,  tous  fes  bourgs ,  châ- 
teaux, villages,  h(*nmes  &  femmes ,  enfin  cous  fes  biens  en  géné- 
ral,  &  tous  ceux  qui  pouvoient  lui  revenir  en  recMinmffance  des 
fervicesque  le  Roi  d'Ârrï^on  lui  avmt  rendus.  Après  cette  dona- 
tion, lesHabitans  du  pays, les  Baronsfic les  Prélats s'aflèmblerent 
pour  conftatér  ks  droits  du  Vicomic  fur  Beziers ,  &  pour  fixer 
ceux  auxquels  k  Roi  pouvott  prétendre  en  raiforr  de  l'adoption 
du  Vicomte,  L'enquête  néceflàire  fut  faite  pour  cet  objet  i  6c  l'on 
drefla  un  ade,  qui  la  conf^coit.  La  donation  du  Vicomije  de 
Beziers  eft  d'ausîBit  plus  finguliere,  qu'il  lui  naquit  uû  fils  pfeu  de 
teins  après.  Il  de  voulcHt  iam  doute  que  fe  rendre  vàflkl  du 
Monarque  :  cependant-  les  tenues  djans  kfquels  l'adoption  eft 
conçue  formeroîent  ifli  préjugé  contre  ce  lentiment ,  fi  on  ne 
favoJt  que  le  fils  de  Roger  fucceda  à  fon  père  dans  tous  fes  biens , 
fans  que  la  maifon  d'Arragon  y  fermât  anoine  oppofition.  Peut- 
être  auilî  cette  adoption  Bn-elle  datais  annullee  par  un  aâe 
poltérieur ,  dont  l'HJftoire  n'a  point  CMifcrvé  le  fouvenif.  Peut- 
être  Roger  fe  fit-il  relever  en  feveur  de  la  nature  d'une  ceifion 
qu'il  n'avoit  imaginée  que  dans^m  de  ces  mmnens ,  où  la  recon- 
noifiànce  échaufrant  l'ame ,  fait  taire  toutes  les  autres  afïêdions. 
Car  il  dut  néceffairetnent  fe  repentir,  comme  père,  deccq^'îl 
avcHt  cru  fi  louable,  comme  ami.  Les  hommes,  lont  fi  fujets  à  fe 
trouver  en  contradiélion  avec  eux-mêmes  ! 

Guillaume ,  Seigneur  de  Montpellier ,  fit,  en  1 187 ,  l'épreuve 
de  cette  vérité.  Cette  PrinceiTe  de  Conftaminoplc ,  qu'il  avoic 
époufée,  au  refus  du  Rcm  d'Arragon ,  étoit  devenue  l'objet  de  fa 
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lïaine.  Eudoxe  Comnene  avoic  confervé  le  titre  d'Impératrice  ; 
&  toutes  les  fois  qu'on  Lui  adreflbit  la  parole ,  on  la  faifoïc 
fouvenir  de  la  difparité  de  l'alliafice  qu'elle  avoit  cootraÔéc. 
Sans'doutc  elle  n'eut  point  i'art  de  cacher  l'orgueil  qu'infpire 
trop  fouvent  une  haute  naiâànce  ;  fans  douœ  auffi  elle  avoJc 
cette  petiteflè  d'efprit,  qui  oublie  que  la  grandeur ,  qui  neft 
fondée  que  fur  le  hazara,  qui  (wt  neutre  dans  un  rang  plutôt 
que  dans  un  autre  y  eft  aux  hommes  puiflàns  ce  qu' ell  le  Co- 
murae  i  ces  hommes  dont  l'art  m^iûWer  eft  de  jouer  la  pan- 
tomime de  l'héroifme ,  &  d'être  les  écHos  da  bel-efpric.  Guil- 
laume^ fatigué  du  mépris  quafTeâx^it  pour  Im  Eudoxe/y  réfolut 
de  la  répu(£er.  La  Princefle  n'avoit  jamais  éprouvé  pour  lai 
aucun  de  ces  fentimens  qui  excufc  l'idée  des  chaînes  de  Thymefl , 
par  celle  de  la  publicité  qu'il  permet ,  &  par  l'aveu  qu'il  autorife 
d'une  tendreffe  dont  le  Public  devient  confîdAit.La  répudJarioa 
eut  lieu  :  Guillaumeé^oK^AÂ^nès  jparente-duRoid'Arragon.C'eft 
alors  q\îEudoxe  fentit  toute  l'indignité  del'affront  donttUe  étoit 
accablée.  Elle  intéreffa  dans  fa  douleur  l'Evêque  de  Maguelonne 
&rArchevêquedeNarhonnfi.  Les  deux  Prélats  anathématHcrrat 
le  Seigneur  de  Montpellier  :  celui-ci  eut  recours  au  Roi  d'Air*- 
gon  ,  qui  obtint  du  Pape  que  l'interdit  jette  fur  ks  Domaines 
ac  Gudlaume  .^t  levé.  Alors  la  Princefle  Eudoxêie  vit  forcée 
de  fe  retirer  dans  l'Abbaye  à' Amant ,  ofi  elle  mourut.  -Que  l'on  . 
explique  donc,  fi  l'on  peut ,  d'après  quels  principes  on  excom- 
munioit  des  Princes  pour  un  droit -de  péage  ou  de  quête  ,  dont 
un  Abbé  pouvoit  avoir  été  privé  i  Çc  l'on  eu  abfolvoit  d'autres , 
qui  répudioient  des  femmes  légitimes  fans  autre  raifon  à  pré- 
texter ,  que  leur  dégoût.  Cette  inconféquence ,  dans  ce  qui 
confticue  eflèntiellement  la  fociété.,  deviendroit  le  îujet  des  volu- 
mes les  plus  moniîrueox  &  les  plus  .efirayans  ,'fi  on  vouloit  rap- 
procher tous  les  maux  qu'elle  a  enfentés ,  toutes  les  erreurs 
qu'elle  a  accréditées,  .tous  ies -biens  doiw  elle  a  privé  les 
hommes. 

Ces  mêmes  contradiaions,  qui  fe  remarquent  dans  les  mœurs 
&  dan*  les  Loix  des  Peuples,  avoient  donne  lieu  aux  acquifidom 
continuelles  faites  par  les  Eccléfiaftiqoes  «endam  les  lïéclcs 
dont  nous  parlons.  Le  1 7  Juillet  1187,  Bernard-Aton  .  Vicomte 
d  Agde  ,  «  voulant  pourvoir  aujalut^  de  f&n  ame  &  de  fes  pa^ 
»  «Bjj  dit  Catel^  fe  dojma  four  Chanoine  i  l'Egtife  de  Saim 
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», Etienne  du  Siège  d'Agde  ,  à  Pierre  Evêque  du  même  Siège  , 
»  &  à  fes  luccefleurs ,  avec  tout  ce  qu'il  poffédoit  dans  le  Dio- 
»çèfe,  e'eft-à-dire  tous  les  Domaines  de  la  Vicomte  ».  Animé 
de  l'efprit  de  Dieu^  il  fit  cette  donation,  que  le  Comte  de 
Touloufe  ratifia.  Depuis  ce  tems ,  les  Evoques  d'Agde  ont  pris 
la  qualité  de  Comtes  de  cette  Ville ,  quoiqu'cn  effet  le  DqjTiaine 
ôc  fes  Prédéceflèurs  neuffeiK  jamais  pouedé  que  la  Vicomte 
d'Agde",  le  Comté  en  ayant  été  uni  depuis  longtems  au  Do- 
maine des  Comtes  de  Touloufe. 

Il  eft  aflèz  fii^uDer  qtt'en  écrivant  l'hiftoire ,  on  paffe  fans 
ceiTe  du  récit  d'une  faute  à  celui  d'une  autre.  Cette  fatiguante 
uniformité  rebuteroic>  fi  l'on  ne  fçavoit  qu'en  fe  confacrant  à, 
l'état  de  Lktéraceur ,  on  contraâe  avec  fes  femblables  un  pàâo 
iacré ,  &  donc  l'honneur  répond ,  qui  a  pour  engagement  pre- 
mier de  leur  être  utile  >  pafte  auguife',  &  d'autant  plus  refpec- 
table ,  qu'il  fubfîfte  fans  aucun  îermcnt ,  qu'il  n'en  admet  pas 
même  ,  comme  font  le  celle  des  états  qui  ccMnpofent  la  oo^ 
ciété ,  &  que  le  feul  amour  de  la  gloire  Se  de  t'bumanhé  ei^ 
alTurent  l'obfervation  fidèle.  Il  ne  faut  moins  qu'un  tel  guide  , 
pour  ne  pas  renoncer  à  Tentrcprife  formée  d'écrire  une  hiftoire. 
Après  avoir  cité  fucccflîvement  tant  de  traits  fmguliers,  nm» 
nous  retrouvons,  à  l'époque  de  la  Croifade  fameufe  de  Philippe 
Augu/icy  &  de  Richara  Cœur  de-Lion.  Le  Comte  de  Foix,  & 
Pons  Vicomte  de  Pelignac ,  fqjfrirenc  Philippe  en  Orient.  Le 
premier  venait  une  partie  de  Qs  biens ,  pour  fcmrnîr  aux  dé- 
penfes  d'un  tel  voyage.  Rjoger  »  Vicomte  de  Beziers  &  de  Car- 
cafibnne ,  engagea  plufieurs  de  fes  Domaines ,  tandis  que  le  Sei- 
gneur de  Montpellier  réuniffoic aux  fiens  la  Baronnie aOmeias, 
Ce  Seigneur  s'étudiait  ainfi  à  augmenter  la  putffiuice  de  Guil- 
laume ion  fils  aîné ,  qu'il  avoit  eu  à' Agnès  ,  la  féconde  femme.' 
Aufii  le  Cardinal  Hyacinthe  étant  devenu  Pape ,  fous  le  nom  de 
Celefiin  III ,  Guillaume ,  qui  craignoïc  que  fon  fils  ne  fîElt  déclaré 
illégitime ,  n'oublia  rien  pour  mettre  dans  fes  intérêts  ce  Pomife  , 
.qu'uite"  étroite  amitié  avoit  uni  autrefois  avec  fon  père ,  lorf- 
qu'il  avoit  été  Légat  dans  (a  Province.  Entre  autres  prérogati- 
ves que  Celefiin  accorda  au  Seigneur  de  Montpellier ,  il  lui 
donnacellede  pe  pouvoir  être  excommunié  que  par  le  Pape  lui- 
même  ,  à  moins  qu'il  n'eût  commis  tm  crime  qui  emportât  l'ex* 

Bbbij 


■yGoot^le 


58o  ANNALES   DE    LA  VILLE 

comaïunication  ipjo  faUo  ,  tel  que  d'ccre  incendiare,  ou  de 
frapper  un  Moine, 

Tandis  que  Guillaume  s'occupoit  £uiaiî  d'afliiref  &  facceffîoa  i 
ïoD.  âls  aîné,  te  même  foin  bornoic  tous  les  rœux  du  Vicomte^  de 
BezierS)  plos  ian  fUs  grandiflôU ,  plus  l'adoption  qu'il  avoit  &ite 
de  ripfant  du  Royaume  d'Arragon  lui  devenoit  à  charge.  Il  c*Mi- 
clut  une  paix  foltde  avec  le  Comte  de  Touloufe,  Par-là  il  re- 
connut le  Ohbcc  pour  fon  Seigneur  fuzerain  j  îc  dès-tors  la  do- 
nation étoit  annuùée.  Peu  fatisfait  de  ces  premières  précautiwis, 
il  affembla  cous  Tes  VaiTaux ,  &  leur  fit  (blemnellement  proiBCt- 
tre  confiance,  amour  &  jidéUtiii.  fon  lits  Raymond  Roger.  C'eft 
âinfî  que  la  plupart  des  hommes  fe  donnent  beaucoup  de  peine 
À  établir  ce  qu'ils  ont  par  la  faite  une  Êùs  plus  de  peine  encore 
à  détruire. 

Quelques  différends  âa  Cotnte  de  Touloufe  &  des  Evéques 
de  Viviers  &  de  Vaifon ,  occupèrent  le  laps  de  tems  qui  s'écoula 
''oy.  p.  lo^.  pendant  le  tems  de  la  captivité  de  Richard  en  1 1 9  3  ,  après  Cm 
retour  de  la  Paleftine.  Nous  en  avons  parlé  plus  haut.  Après  fon 
accommodement  avec  t'Empeceixr  Henri'  VI ,  dont  il  éroit  pri- 
ibnnier ,  il  obtint  de  lui  le  Royatune  de  Provence  eu  iip4,  &I* 
-permilGon  de  s'en  faire  couronner  Roi.  Mais,  ou  tes  Peuples  refii- 
ièrent  im  Maître  étranger,  ou  i?/cAa/-<^  lui-même  n'accepta  point 
.cette  offre  :  car  on  ne  trouve  nulle  part  dans  l'hiftoire ,  que  tes 
Rois  d'Angleterre  ayeat  exei^  «n  Provence  aucune  autorité , 
-ni  même  qu'ils  ayeat  effayé  de  le  faire. 

Cette  même  année  1 194.611  celle  delà  mort  de  Rogw,  Vi- 
comte de  Beziers  &  de  Carcaiibnne.  Des  guerres  prefque  -cond- 
ùnaelles  contre  le  Comte  de  Toufoufe  fon  beau-pere ,  occupe- 
-rent  une  partie  de  fa  vie.  Il  avoit  protégé  Lieaucoup  les  AB>i- 
^eois .,  peut-être  moins  par  goût  pour  leurs  erreurs  ,  que  pour 
les  oppofer  k  Raymond  V.  Ainfi  François  P*emicr  loutenoit 
contre  Ckarles-Quintces  mêmes  P^oteftans ,  dont  il  fa^oit  bf^et 
ies  Difciples^ans  fon  Royaume.  Raymond  Roger  fuccéda  au 
Viconue  fon -pêne,  &  perdit  bien-tôt  après  AdelcMe  deTou- 
lonCe  tfatneve;  L'HiAoire  a  -confervé  plufieurs  chanfons  feites 
■ea  Hionnrâr  de  cette  Princeflc  par  un  Poète  Provençal  de  ce 
tems.nominé  Arnaud &^  Marviel,  né  en  Perigord.  Adélaïde 
«combla  de  biens  ce  Cfaanibnnier,  qui  avoit  conçu  pour  elle  une 


■yGoot^le 


DE     TOULOUSE.  5%i 

paiîîon  vtoleote  ,  6c  qnï  avoit  ofé  même  hii  ea  faire  Taveu  dans 
<ics  çoupleps,  jrécompenfés  par  beaucoup  de  bienfaits.  Ou  l'on  étoit 
aiors  njoios  ^crupmejix  qu'aujourd'hui ,  on  les  talens  rappro- 
cfaoient  tes  fiotomes  d^raetage ,  parce  que  la  Atnple  nature  avott 
infpiré  à  l'oi^cil  des  idées  moins  extravagantes  fur  la  chimère 
des  grandeurs.  Ce  qu'il  y  a  de  certan ,  c'eft  s^Âdeiaide  ne 
s'oflfença  point  d'être  chantée  ^ar  Mandela  comme  la  Dame  de 
fon  cœurj  fie  certainement  ^Worvi^/ u  avoît]  rien  compofé  qui 
égalÂt  cette  jolie  chanfoa  lî  connue ,  qui  fitïit  par  ces  deux 
vers.: 

Les  Dieux  à  mon  réveil  œ  nfont  pas  tout  ôté  % 
Je  B*ai  perdu  que  mon  Empire. 

Un  des  Proteftcur»  les  plus  itluftres  de  la  Poëfie  Provençale, 
pendant  ce  fîéele  ,  fut  le  Roi  Ajfonft  //,  Ç\  célèbre  d'ailleurs  par 
lès  exploits  guerriers  ,  6c  par  fes  qualités  perfonnelles.  Ce  Prince 
monmt  en  i  ijjtf,  8c  laiOa  trois  fils.  Pierre^^k^  lui  fuccéda  dans 
tous  fes  Etats  ,  à  rexcepnon  du  Comté  de  Provence ,  qui  fut  l'ap- 
panage  -SAlj'onfe^  le  lècond  <le  fcs  «nfansj  le  troifiéme  fut 
Rjeligieux  de  rOrdredeCiteatix.&^ar  la  fuite  Abbé  àtMont- 
Aragon.  Le  Comte  de  Rodez ,  contemporain  de  ce  Monarque , 
futauflî  un  des  plus  ^lebies  amateurs  àts  Mufes  Provençales. 
Ayant  établi  la  paix  dans  le  Roùeipie ,  il  naquit ,  àes  foins 
iqu'il  fe  donna  pour  lors ,  ce  droit  de  commun  de  paix ,  qui  fe 
levé  encore  dans  le  Roùei^e.  Rien  de  plus  jufte  que  de  con- 
ferver  la  mémoire  de  Princes  qui  ont  alTuré  le  repos  de  leurs 
Sujets.  Il  feroit  à  fouhaïter  que  les  exemples  en  fafiènt  plus 
fréquens,  fie  que  les  monumens  qui  leur  en  feroient  confacrés 
ne  deviofiènc  point  des  importions  à  .percevoir. 

Eh  1  ip7  ,  Raymond  VI ^  Comte  de  Touloufe ,  accorda  dilFé- 
rens  privilèges  à  l'Eglîfe  de  Nifines  :  &  l'année  fuivante  ,  il  ren- 
dit unc'Orcfonnance,  poiir  fixer  de  quelle  manière  fe  feroit  l'é- 
leâion  des  quatre  Cqnfuls  de  cette  Ville.  Nous  omettons  divers 
débats  entce  des  Seigneurs,  comme  les  Comtes  de  Commmge 
&  de  Foix.  Le  premier  avoït  époufé  Marie  de  Moncpellier, 
veuve  de  Barrai^  Vicomte  de  Marfeille.  Tantôt  ces  difFérens 
Seigneurs  armoîent  les  uns  contre  les  autres  j  tantôt  ils  fe  li- 
guoient  contre  les  Comtes  de  Touloufe.  Le  Château  de  Saver- 
dun  fut  im  fujet  de  conteftaiion  entre  Raymond  Roger  &C  Ray- 
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m9nd.  yi.  On  prit^es  Arbitres ,  &  tout  fut  pacifié  entre  les  deux 

Cçmtes. 

Guillaume  Vlîîy  Seigneur  de  Montpe^er ,  ëtoîc  touKmrs 
pccupé  du  foin  d'aflurer  la  fucceffion  de  fes  Domaines  à  Guil^- 
lautne  fils  â! Agnès  fa  féconde  femme.  Il  écrivit  à  Innoctnt  Ilï ^ 
&  prit  l'Archevêque  d'Arles  pour  médiateur,  dans  l'intention 
d'obtenir  du  Pontife  la  légitimation  de  fes  cnfans  du  fécond 
lit  )  fur  tout  n'ayant  point  eu  d'en'fans  mâles  de  fon  premier  ma- 
riage. Il  alléguoit  l'exemple  de  Philippz  Augufie  ,  cu)nt  le  P^ 
venoit  de  légitimer  les  enfans,  quoique  nés  du  vivant  d'une 
époufe  légitime.  Là  répcmfe  Sînnocmt  ell  d'autant  plus  cu- 
tieufe  ,  qu  il  y  reccjnnoit  que  Philippe  n'obéit  à  aucun  Seigneur j 
quant  au  temporel ,  &  que  ce  Monarque  ne  s'eft  en  ce  point 
fournis  à  fa  Jurifdi£tion  y  que  parce  qu'il  l'a  bien  voula ,  puifyuiî 
tut  pâ  lui-même  fe  donner  la  difpenfe  nécejfaire.  Que  Ion  coat- 
pare  ce  que  nous  avons  écrit  d'Innocent  /?/,  avec  ces  paroles 
adreflees  à  un  Prince  Souverain  lui-même  ^  &  l'oa  fera  plus 
convaincu  encore  de  ia  vérité  de  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
contradi£lïons  »  qui  odpofenc  chaque  jour  les  hommes  à  cux-niè- 
mes.  Cette  réponfe  d  Innocent  n'etoitrîen  moins  que  &vorable  i 
Guillaume  Vlll.  Ce  Seigneur  mourut  fans  avoir  rempli  fes 
defirsi  &  cependant  comme  le  cœur  d'unperc  ne  peut  guèreî 
téuffir  aux  efpérances  qm  iïattent  fa  tendreflê,  Guillaume  fit 
ibo  teftament  d'après  le  dernier  vœu  qui  l'occupoit  en  defcen- 
dant  au  tombeau,  Il  avoir  alors  cinquante  ans.  Ses  Sujets  l'ai- 
jnerent  comme  Raymond  F'a.voït  été  aimé  des  Touloufuis.  Auffi 
les  avoit-il  comblés  des  mêmes  bienfaits.  Les  murailles  de  Mont- 
pellier avoîent  été  relevées  par  lui.  Quant  aux  foins  qu'il  fe 
donna  pour  arrêter  les  progrès  de  l'hérefic  des  Albigccus  ,  il 
âvcwt  en  cela  moins  de  mérite  qu'on  ne  l'a  écrit  j  puifque  cher- 
chant à  Ce  conciher  la  bienveillance  d'Innocent  ///,  il  ^oit 
bien  que, pour  y  parvenir,  ilaffeûât  de  l'intolérance.  AureUe^ 
le  teftament  de  Guillaume  fût  d'abord  exécuté  :  car  on  trouve 
un  aâe  qui  conilate  que  Guillaume ,  fils  d'Agnès ,  fît  hommage 
de  la  Seigneurie  de  Montpellier,  à  un  Evêque  de  Maguelonne. 
Le  même  teftament  parle  de  l'Abbaye  de  Bonnefoi ,  dans  le 
Diocèfe  de  Viviers ,  à  laquelle  il  fit  un  legs ,  ainfi  qu'à,  un 
fiombrc  infini  de  Ataifons  Religicufes.  Cette  Abbaye  fijbnfl»it 
ries  le  milieu  du  douzième  fiécle.  C'cft  la  plus  ancieiine  <k  11 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


D  E     T  O   U  L   O  U   s  E.  583 

■provihcej  Les  donations  de  Guillaume ,  aux  EgUfes ,  font  très- 
confidérables.  :  on  ceconnoit  bien  qu'il  avoit  alors  befoin  de  fe 
feire  des  Protieftcars. 

Mais  la  plupart  des  édifices  fondés  parla  prudence  auibitieufe 
des  hommes,  périffènt  avec  eux  ,  &  iouvent  avant  eax.  Marie , 
fille  ^Eudoxe  Çommem  &  de  Guillaume ,  avoit  \.ç-%  prétentions 
les  plus  irrécufables  fur  la  Seigneurie  de  Montpellier.  Elle  avoit 
évoxiX^Bçrnard  Comte  de  Comminges.  Celui-ci  avoit  réfolu  de 
répudier  Marif.-Du  vivant  mêflie  de  fou  père  ,  il  avoit  tenté  de 
fitire  approuver  fon  divorce  par  l'Evêque  de  Comminges  &  par 
rArcHevê<jue  d'Auch.  Les  deux  Prélats  avbient  refiifé  leur  con- 
fentement.  Pour  dernière  reflburce ,  le  Comte  avoïc  employé 
ces  voyes  de  fait  tjtii  deshonorent  plus  celui  qui  eft  capable 
de  s'y  îJjandonner ,  qu'elles  n'affligent  l'objet  infortuné  qu'elles 
zccahlent.  Avarie  fe  retira  atiprès  de  fon  père,  qui,  toujours 
aveuglé  par  fa  tendrefie  pour  les  cnfans  de  fa  féconde  femme  ,  ne 
vit  dans  la  répudiation  dont  Ma^ie  étbit  menacée ,  qu'un  fujet 
d'allarmes  pour  les  fils  àî/4gnês.  Auffi  força-t-il  le  Comte  de 
Comminges  à  reprendre 'fa  femme.  /n/io«nï /// employa  de  mê- 
me fon  autorité  pour  que  Marienç  fôt  point  répudiée.  Après  la 
mort  de  .Guillaume  VÙl,  le  projet  de  répudiation  ft  renoua 
vella.  Le  Roi  d'Arragon  ,  Pierre  ^  avoit  engagé  au  Cohxte  de 
Touloufe  les  Vicomtes  de  Mithaud&  de  Gévaudan.  Ce  traité 
n'avoir  été  confommé  par  lui ,  que  pour  fournir  aux  dépcnfes 
jf  un  mariage  qu'il  avoit  en  vue.  Marie  lui  parut  digne  de  fixer 
fbs  regards ,  comme  époux  &  comme  Monarque.  Il  fçut  en- 
gager le  Comte  de  Comminges  à  la  répudier  folemnellement. 
Celui-ci  navoit  rien  de  plus  à  cœur.  A  peine  la  Sentence  ecclé^ 
fiaftique  eut  féparé  les  deux  époux ,  que  Pierre  époufa  Marie  \  ' 
&  fondant  fur  les  prétentions  de  fa  femme  les  fiennes  propres , 
il  unit  iiesDomames  la  Seigneurie  de  Montpellier. -i^n^j  foc 
■obligée  de  chercher  une  retraite  loin  de  cette  Ville,  &  d*em^ 
mener  fes  eafans  avec  elle.  Plufieurs  desHabitans  lui  refterent 
fidelcsî  dévouement  qui  occafionna  quelques  violences  de  la 
part  de  l'Arragonnois.  Pierre  *&  Marie  firent  rédiger  les  Cou- 
tumes de  Montpellier  ,  &  les  confirmèrent.  Le  Gouvernement 
de  la  Ville  étoit  compofé  de  douze  Corïfuis  élus  chaque  année , 
d'im  Sailli  y  chef  de  la  Juftice,  qui  avoit  pour  Afleflèurs  ua 
Ju^,  un  Vicier  y  un  Âo/ûïre,  qui  tous  nétoïent  en  Charge 
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que  pendant  un  an.  Le  Lieutenant  du  Seigneur  de  Montpellier 
avoit  les  Magiftrats  pour  Confeillers ,  ôc  nepouvoic  rien  ibuuer 
ians  leur  avis.  Il  ne  pouvoit  noinmer  le  BailTi ,  en  rabfeace  du 
Seio-neur,  que  d'après  leur  confeiL  Le  Seigneor  n'aTÔt  dans  la 
Ville  aucun  droit  de  caille ,  de  prêt  ou  de  quête  »  que  du  con< 
confentemenc  des  Habitans.  lU  étoient  exempts  de  péages  dans 
tous  les  Domaines.  Le  Droit  écrit  dévoie  être  foivi  d^  '  tous 
les  cas  ,  que  les  Coutumes  n'auroient  point  prévu.  Dès  q«e  leur 
Code  eut  été  rédigé  ,  le  Roi  y  appola  fon  Iceau  ,  &  lé  fit  coDr 
firiner  par  la  Reine  Marie  fa  femme.  Les  feuls  Habitans  exilés 
par  Pierre ,  pour  avoir  refirfé  de  le  reconnoître  pour  leur  Sei- 
gneur ,  furent  privés  des  privilèges  accordés  aux  Citoyens  de 
Montpellier.  Après  ces  difpofîtions ,  pour  radminiftratioojcivile, 
les  nouveaux  époux  pardrentpour  Rome^  &  y  furent coaronaés 
an  mois  de  Novembre  de  la  inéme  année ,  par  le  Pape  Innocent 
ni  y  qui  [es  combla  d'honneurs.  Deux  années  s'écoulèrent  :  Se 
déjà  Pierre  étoit  tenté  de  répudier  Maris.  Il  Êiat  avouer  ^u'il 
eft  de»  familles ,  dcmt  la  deftmée  fémble  être  de  gémir  fous  le 
malheur.  Une  guerre  cruelle  encre  les  Habitans  de  Montpellier 
Se  le  Roi  d'Arragon  >  avcHc  rendu  odieox  au  Monarque  fes  nou- 
veaux Sujets.  Ce  Prince  avoàtiait  un  emprunt  conlidérable  fiir  • 
li  Ville.  Mais  peu  exaft  à  remplir  fcs  engagemens  >  il  fut  forcé 
dé  foir  devant  les  dai^era ,  dom  le  menaçoit  la  vindicte  pu- 
blique. Le  Château  de  Bâtes  fut  brûlé  par  les  Habitans  irrites , 
&  le  Roi  fe  crue  trop  heureux  d'éch^per  à  la  fiireur  de  ceux 
donc  il  avoit  violé  les  immunités.  Marie  alloit  être  punie  de 
cette  divifion  entre  le  Prince  &  les  Sujets,  lorlque  le  Roi  ayant 
été  la  voir  dans  un  Château  où  elle  s'étoit  retirée ,  la  naiflaoce 
de  Jacques  premier  fot  la  fuite  de  cette  entrevue.  La  groflefle 
de  la  Reine  diflera  le  defîèin  que  Pierre  avoit  formé  >  elle  fier- 
\k  même  à  reconcilier  ce  Prince  avec  les  Habitans  de  Mont- 
pellier. 

La  perfécucion  contre  Raymond  VI  étoit  alors  dans  fe  force. 
Nous  ne  joindrons  aux  détails ,  dans  lefqueb  nous  fommes  en- 
trés, que  quelques  anecdotes  fur  les  villes  principales  de  la 
Province,  que  nous  n'avons  point  placées  dans  notre  narration 

ffrécédente.  La  Croifade  publiée  contre  Raymond  avoit  livré 
c  Languedoc  A  âcs  Tigres  tour  à  cour  incendiaires  &  meiu"- 
triers.  Le  fac  de  Bezjers  avoic  eifrayé  la-  nature  indignée  des 
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abominations  qui  s'y  commirent.  La  Ville  de  Narbonne  envoya 
«es  Députés  aux  Croifés.  Des  Statuts  très-féveres  drefles  con- 
tre les  Hérétiques  ,  lui  fervirent  de  fauve  -  garde  contre  les 
Momfon.  Le  liège  de  Carcaiibnne  fut  enfuitç  entrepris  par  ces 
derniers.  Pierre  ,  Roi  d'Arragon ,  effaya  envain  de  ménager  un 
accommodement  entre  le  Vicomte  Se  cette  Ville  &  les  Chefs. 
La  défenfe  fut  héroïque.  Mais  un  événement  imprévu  livra  la 
Ville  à  fes  Tyrans.  Des  chaleurs  exceflîves  tarirent  toutes  les 
lources.  Il  fallut  -fe  rendre  après  avoir  lutté  lopgtems  contre  un 
des  bcfoins  les  plus  infupportables  à  l'homme.  Cette  réduaion 
effi^ya  plulîeurs  Châteaux  des  environs  de  Carcalfonne.  Ils  fe 
rendirent  aux  Croifés ,  dont  Montfort  avoit  été  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  nomme  Général.  La  plus  ^ande  partie  de  l'Albi- 
geois fe  rendit  aufli.  Le  Légat  MÙon  fuivoit  de  fon  côté  le  plan 
de  l'expédition  qu'il  avoit  conçue.  Les  Confuls  deMontpelIier,de 
Nifmes  ,  d'Avignon  ,  de  Saint-Gilles ,  d'Arles  &  de  Largentiere 
dans  le  Vivarais ,  prêtèrent  le  ferment  que  ce  Légat  exigeoic 
d'eux  contre  les  Hérétiques.  Un  .Concile  tenu  à  Avignon  ,  mit 
la  dernière  main  au  projet  formé  par  les  Minières  d'Innocent 
lit.  Bien  de  plus  fîngulier  que  les  che&  d'accufation  intentés 
alors  par  un  Abbé  de  Saint-4ntonin ,  contre  Raymond-Roger , 
Comte  de  Foix.  Elles  lui  coûtèrent  la  Ville  de  Pamiers,  qui 
fiit  livrée  aux  Croifés  ,  dans  le  même  tems  que  ceux-ci  s'étoîent 
emparés  du  Château  de  Mirepoix.  L'adroit  Montfort  tournoie 
habilement  au  profit  de  fon  ambition  les  preftiges  qui  abufoient 
alors  les  hommes.  Un  des  principaux  Seigneurs  de  Beziers  ayant 
cru  devoir  faire  une  pénitence  publique  pour  avoir  reçu  dans 
fes  Châteaux  deux  Prédicans  des  Sedaires,  on  tint  aflèmblée  i 
•  SaintThiheri.  Le  Pénitent  fit  folemnellement  fon  abjuration.  Le 
f  éfultat  de  toutes  ces  ftfènes  étoit  toujours  la  cellion  ou  la  prife 
■de  quelques  Villes ,  que  Simon  fe  promettoit  bien  dès-lors  de 
ne  pas  rendre.  Les  Habitans  du  Château  de  Momlaur  en  te* 
«oient  la  gamifon  affiégée.  Montfort  y  vole  ,  la  délivre ,  &  fait 
pendre  ,  fans  en  excepter  un  iêul ,  ceux  qui  étoient  occupés  de 
ce  fiége.  Le  Château  d'Al^onne^  celui  de  Srom  dans  le  Laiura- 
guais ,  furent  emportés  en  peu  de  jours.  Quelques  cens  prifon- 
niers  y  furent  condamnés  à  avoir  le  nez  coupé ,  &  les  yeux 
crevés.  Un  feul,  que  l'on  chai^ea  de  les  conduire,  ne  perdit 
qu'un  œil  De  telles  horreurs  paroii&nt  ime  fuite  légitime  de  ce 
Tome  /,  C  c  c 
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dciîr  de  conquérir  ,  que  l'on  a  nommé  héroïfme.  On  ne  conn 
prendra  donc  jamais  qu  on  n  eft  grand  qu  autant  gue  l'on  eft 
)uft:e.  Tout  le  Ninervois  avoit  été  fournis  par  Montfort^  à  la  ré- 
ferve  du  Château  de  Minerve.  Le  Roi  d'Arragon  câchoic  de 
nouveau  de  ménager  un  accommodement.  Une  conférence 
tenue  à  Pamiers  feinbloit  promettre  une  réconciliation  ;  mais  elle 
n'eut  point  de  fuccès.  Le  Château  de  Fois  fut  attaqué ,  &  dé- 
fendu (\  vigoureufement,  que  Momfortî%xt  obligé  de  fe  retirer. 
Il  s'en  vengea  fur  le  Château  de  Minerve  ^  qui  étoit  alors  une 
d  js  plus  fortes  places  du  Royaume.  Un  brave  Chevalier ,  nommé 
Guillaume  de  Minerve^  en  poffédoit  le  Domaine  fous  la  mou- 
vance de  Vicomte  de  Carcaflbnne,  &  le  défendit  courageufe- 
ment ,  fécondé  par  une  forte  garnifon  »  &  par  l'avantage  de  la 
iîtuation.  Machines  de  guerre,  forties  vigoureufes,  pots  de  feu, 
matières  combuftibles ,  toi^t  fut  employé  pour  attaquer  &  pour 
reppuOèr.  X'inteinperie  de  la  faifon  fervit  eac«re  les  Croifës. 
Leau  manqua  aux  ÂÛiégés.  On  avoic  combattu  fept  femsùnes  > 
mais  la  foif  donna  la  loi.  On  Hgna  une  capitulation  ,  où  l'Abbé 
de  Cifteaux  déploya  toutes  les  rules  dont  il  étoit  ca|^le ,  pour 
ne  point  paroître  opiner  à  mort ,  &  cependant  pour  fàtisfaire  ï 
fon  goût  pour  la  cruauté ,  parce  qu'il  defiroit  ardemment  celle 
des  enrumis  de  Jefus-Chnfii  Le  réiuUat  de  cette  capitulation  lut 

[ue  près  de  deux  cens  Habitans  périrent  au  milieu  des  flammes. 

ainais  les  fatellites  du  vieux  de  la  Montagne  ne  fe  préfentcrent 
à  la  mort  avec  im  fang  froid  plus  étonnant.  On  chanta  un  Te 
Deum  i  on  fit  ime  proceilîon ,  &  ces  deux  cens  hommes  fouffii- 
rent  la  mort  avec  une  fermeté  digne  d'une  meilleure  caulê.  La 
Ville  d'Âlbi  fut  eafuite  foumife  »  ainfi  que  le  Château  de  Ven' 
talon  ,  dans  le  Miiîcrvois. 

Le  Comte  de  Touloufe ,  pendant  ce  tems ,  iîgnoit  un  tnùté 
avec  l'Evcque  de  Viviers ,  (ur  leurs  prétentions  refpeAîves ,  & 
s'accordoit  avecle  Prélat,  comme  te  pouvoit  faire  un  faonune, 
occupé  du  defir  de  fe  réconcilier  avec  la  Cour  de  Rome.  Un 
Concile  Çit  tenu  à  Saint  Gilles.  Raymond  demanda  d'être  ad- 
mis à  fe  juftifier  du  meurtre  de  Pierre  de  Caftelnau.  On  lui  re- 
iufa  tout  moyen  de  jufliiîcation.  La  mife  du  Château  de  Termes 
lui  annonça  de  nouveaux  malheurs.  Ce  Château  paflbit  pour  im- 
prenable. Montfon  n'ayoit  que  peu  de  Troupes.  Les  Evêques 
de  Chartres  &  de  Beauvais  lui  en  amenèrent.  UaÂrdiidiacre  de 
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Paris  Te  chargea  du  foîa  de  Mter  la  conftrufUon  des  machi- 
nes. Une  Tour  pUcée  de  manière  i  former  une  communica- 
tion avec  le  Château,  coûta  des  peines  infinies  aux  Affiégeans , 
&lutprife  enfin  par  les  Troupes  de  l'Evoque  deBeauvais.  Le 
Prélat  y  fit  aulBtot  arborer  fon  Etendart.  Après  des  exploits  mé- 
morafales ,  la  difecte  d'eau  força  les  Aifiégés  à  penfer  i  capituler. 
On  avoit  détourné ,  ou  comblé  toutes  les  fources.  Les  habicans 
raflèmblerent  l'eau  de  la  pluie  :  elle  fe  corrompit,  &  caufa  une 
djflenterie  générale.  Le  vaillant  Gouverneur  ne  vouloït  entendre 
à  aucune  capitulation ,  il  fellut  cependant  pourvoir  à  fa  sûreté. 
ï^es  AiEégés  profitèrent  d'une  nuit  pour  fe  (âuver.  On  s'appcrçut 
de  leur  évafton  j  les  Croifés  les  pourfuivirent ,  &  tous  ceux  qu  ils 
prirent  furent  égorgés.  Le  brave  de  Termes  lui-même ,  ftit  fait 
prifonnier.  Mont/on  commanda  qu'on  le  chargeât  de  fers  ,  ÔC 
qu'on  le  renfermât  dans  un  cachot.  Il  y  reila  plulïeurs  années  ,* 
traitement  bien  affreux ,  qui  outrageoic  dans  le  valeureux  de 
Termes  les  droits  du  courage ,  du  génie  ,  fie  de  la  naiflàncc.  Ray- 
mond Je  Termes  defcendcHt  d'une  des  pltu  illuftres  Maîfons  de 
la  Province.  Il  fut  père  du  fameux  Olivier  Je  Termes ,  fi  célè- 
bre dans  l'Hiftoire  de  France  du  treizième  fîecle.  Le  père  de  ce 
Héros  avoit  lui-même  mérité  la  plus  haute  réputation.  Le  Roi 
d'Arragon  ,  le  Comte  de  Touloufe ,  le  Vicomte  de  BezierS 
avoient  éprouvé  tour-i-tour ,  combien  il  étoit  dangereux  de  me- 
surer fes  armes  contré  les  fiennes.  Raymond  de  Termes  ne  ternit 
Êi  gloire ,  qu'en  adoptant  les  erreurs  des  Albigeois.  Au  refte  les 
cruauBés  des  Croifés  n'étoient  guercs  propres  à  lui  faire  aban- 
donner un  para  que  fa  généronté  nattuâle  l'eut  engagé  à  dé- 
fendre ,  puilqu'il  étoit  mauieureux. 

Alors  enfin  après  avoir  trop  longt«ns  différé  de  le  mettre  en 
état  de  braver  fes  ennemis ,  Raymond  recevoir  les  fermens  de 
Tes  plus  chers  amis ,  &  des  Habitans  des  principales  villes  de  fes 
Etats,  qui  avolenc  toujours  eu  pour  leur  Seigneur  b  tendrefle  la 
plus  couchante.  Mais  le  torrent  qui  s'étoit  formé  par  tous  les 
mén^emens  qu'il  avoir  cru  devoir  garder  pour  la  Cour  de  Rome , 
ne  trouvoii  plus  de  digue  qui  pût  l'arrêter.  Le  château  de  CaSaret, 
qui  a  donne  fon  notn  au  pays  de  Cabarde:^  ,  partie  du  Diocèfe  de 
Carcaifonne  fut  livré  aux  Croifés  parle  Seigneur  qui  y  comman- 
doit,  &  qui  nofo  fbutenir  les  armes  de  montfon  &  braver  fa 
fortiine.*  La  prife  de  Xavour  fuivit  de  près  cette  reddition ,  donc' 
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nous  avons  détaillé  les  abominacions.  Roger  de  Commingesj 

Î tarent  du  Comte  de  Foix,  crut  i\e  pouvoir  mieux  prévenir  touj 
es  maux  qui  menaçoient  les  Alliés  de  Raymond ^  qu'en  faifam 
hommage  a  Simon  de  Montfon.  Un  trait  bien  puéril,  &  fam 
doute  indigne  de  la  majefté  de  l'Hilloire,  nous  fervira  du  moins 
à  peindre  les  mœurs  des  principaux  Seigneurs  de  ce  tems-là. 
Pendant  l'entrevue  de  Simon  &  de  Roger  de  Comminges ,  le  prc- 
•  mier  étemua  :  Roger  prit  pour  un  augure  défavorable  ce  teger 
incident,  (î  étranger  aux  intérêts  politiques  qu'ils  difcutoîenc  II 
étoit  prêt  à  rompre,  lorfqu'on  le  preffa  par  des  motift  puiflàns, 
tels  que  celui  de  fa  fârcte.  Le  Jîége  de  CafleUiau  ,  entrepris  par 
Raymond U  c^'iï  fut  obligé  d'abandonner,  la  ËMimiflion  volon- 
taire de  plufieurs  villes ,  telles qiw  Gaillac  j  Rahajîens , la  Guépie , 
la  Garde,  Puicelfe,  Cakufac ,  &  S.  Antonin  j  Ja  rédudion  des 
châteaux  de  PuHaurem^CafferiS.  Felix^Mfintferrant^  Avi- 

fnonety  CuCy  S.  Michel  îc^averdun  dans  le  Toulouiâin  j  eniia 
aAion  vigoureufepar  laquelle  les  habitans  à^  Montaigu  avoîent 
chaiTé  la.garnifon  Françoife  font  autant  de  preuves  de  la  valeur 
&  de  l'intelligence  avec  laquelle  ce  Raymond  ^  ofFenfé  par  tant 
d'Ecrivains,  défendit  le  patrimoine  de  les  pères  &  de  fon  fiis.  Le 
Gouverneur  du  Château  de  la  Grave  au  Diocèfe  d'Albi  périt 
d'une  manière  finguliere ,  &  qui  fiit  fuivie  d'une  vengeance 
plus  finguliere  encore.  Simon  de  Montfort  l'avpit  nommé  à  ce 
Coimnandemcnt.  Le  Gouverneur  faitoit  relier  des  tonneaux. 
L'Artifan  qui  partageoit  avec  tous  fes  concitoyens  la  haine  que 
l'on  avoit  pour  les  Montfon  &  leurs  Miniftres ,  pria  le  Comman- 
dant de  regarder  fon  ouvrage.  Celui-ci  fe  courbe  en  e&t>& 
pendant  le  tems  qu'il  met  à  cet  examen ,  le  Tonnelier  le  frappe 
de  fa  hache,  &  lui  coupe  la  tête.  Auiïïtôt  les  Habitais,  inftrmts 
de  cet  événement,  fe  jettent  fur  les  François ,  &  les  égorgent 
tous.  Nous  avons  dit  que  ^awï/oai/i,  frère  du  Comte  deTouloufe, 
s'éioit  allié  au  cruel  Montfort.  \{  réfolut  en  effet  de  venger  ce 
Général  du  meurtre  commis  dans  la  perfonne  du  Gouverneur, 
îl  s'avance  vers  le  Château,  enfeignes  déployées.  Les  Habitans 
appercurent  les  armes.de  Raymond,  parce  que  Beaudouin 
avoit  les  mêmes  (jue  celles  defonjrere.  lis  ouvrirent  leurs  tiones 
&  ne  reconnurent  leur  erreur  qu'en  recevant  la  mort.  Tous 
périrent  i&leurfang fut  confondu  avec  celui  des  François  qu'eux- 
jnêmes  avoient  maflacrésla  veille.  Le  Comte  de  Foix  dans  le 
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liïéme-tems  envoya  défier  au  combat  Simon,  qui  accepta  fon 
défi  i  mais  le  cartel  ne  fuc  point  rempli }  Simon  ayant  attaqué 
Saint  Marcel  en  Albigeois ,  le  Comte  efiàça  Tefpece  de  honte 
dont  il  s  etoit  couvert  en  ne  parciflàDt  point  au  jour  qu'il  avoit 
fixé  pour  le  Oïmibat ,  par  la  refiibuice  vigoureufe  qu'il  oppofa  à 
Montfort  pendant  ce  dernier  fiége.  Les  Croifés  furent  repoiifl?s 
avec  perte  ;  &  leur  Général  étonné  de  tant  de  vaillance ,  prit 
enfin  le  pani  de  fe  retirer.  L'Abbé  de  Cifteaux ,  ce  Légat  formi- 
dable y  qui  avoit  ordonné  l'envahiflèment  de  la  Ville  dp  Beziers 
&le  maflàcre  de  feshabitans,  fut  alors  nommé  Archevêque  de 
Narbonne.»  pour  prix  de  {&%  travaux  Âpoftoliques.  Peu  de  temps 
après  il  leva  des  Troupes  pour  aller  fervir  en  Éfpagn&comre  les 
Sarrafins.  Montfan  de  fon  côté  ayant  reçu  de  nouv^ux  renforts 
peprenoit  la  plupart  des  Villes  a^e  Rt^mond  lui  avoit  enlevées. 
Saint  AntOTun  me  livré  au  pillage  >  &  tout  fut  ravagé  ou  incen- 
dié y  tout  jufques  aux  Monafteres  ;  étranges  violences  de  la  part 
du  Champion  de  ia  Cour  de  Rome  >  c'étoit  lé  titre  qu'on  lui  don- 
jsoit  alors,  êc  dotk  il  ne  foucint  que  trop  bien,  le  caraÔere.  L'A-' 

fénois»fat  fournis,  &  le  Château  de  Penne  obligé  de  fe  rendre, 
-a  ViUe  ^Agen  fubit  ta  loi  commune.  On  ne  peut  mieux  prou- 
ver combien  l'ambitioin  feule  guidoii  la  faveur  de  Montfort , 
qu'en  parlant  du  ferment  que  les  habitans  d'Ages  furent  obligés 
de  prêter  à  ce  Général.  Jamais  cette.  Ville  n'avoit  été  foupçon- 
née  d'héréfie.  Raymond  lui-même  n'avoit  pas  encore  été  juridi- 
quement condamné.  Mais  on  ne  fe  hâtoit  pas  moins  de  fe  parta- 
ger fes  dépouilles.  La  Ville  &  le  Château  de  Marmande,  celui 
de  Siron  eurent  la  même  deftinée  que  tant  d'autres.  Le  Quercr 
fut  a^ès  l'Agénois  le  théâtre  des  fureurs  des  GroifésiLa  Ville  de 
Aioijfac  fe  rendit  i  &  l'Abbé  de  cette  Ville  figna,uh  Traité  avec 
Montfort  y  par  lequel  ils  convinrent  de  leurs  droits  réciproques  j 
parce  que  Oieit  tes  avoit  étés  au  Comte  de  Toulouje  pour  fes 
péchas  ,  ^ pour  les  maux  infinis  qu'il  avoit  caufés  à  l'Eglife  & 
à  la  Foi  Catholique.  Nos  Leâeurs  doivent  être  fatigués  de  cette 
fuite  de  cruautés ,  de  perfidies  &  de^  fuperilitions.,  toutes  les  unes 
JeH^lables  aux  autres,  toutes  aulfi  abfordcs,  ml  itu(ÏÏ  révoltantes.. 
Nous  iious  hâtons  de  fortir  de  ce  labyrinthe  exécrable.  L'cfprit 
y  cherche  en  vain  des  clartés  nouvelles.  Les  mêmes  crimes  ne 
font  naître  que  la  même  indignation ,  &  par  conféquent  que  les 
mêmes  exprefitons.  Entsemêlons  quelques  autres  objets,  pour 
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faire  diverûoti  à  cetce  uniformité  de  forfaits  &  de  baflefièS}  (ï  pé- 
nible à  foqtenir. 

GuiUaume,  frère  confanguin  de  la  Reine  d'Arragon,  rede- 
mandoit  alors  la  Seigneurie  de  Montpellier,  comme  devant  lui 
appartenir.  /wKKfnr  ///,  coujoiurs  attentif  à. ne  laiflèr  édhapper 
aucune  occafion  d'appuyer  fon  autorité ,  piiécendoic  en  qualité 
de  Cornu  de  Meigueil ,  être  le  médiateur  racre  Marie  &  fon 
frère.  N  fie  plus  :  irdécida  dans  une  lettre  écrite  aux  habitans  de 
Montpellier  &  à  la  Reine,  que  la  JurtTdiâion  fur  le  Pays  appar- 
tenoic  à  Gidllaame.  En  conféquence  il  ordonna  une  prompte 
i;eïlitution  des  Domaines  redemandés  par  celui  qu'il  protégeoic 
Le  Roi  d'Arragon,  de  fon  £Ôté  ,  («nfisit  toujoursà  répudier  Is 
Heine  fon  épotue.  Il  défiroit  devenir  le  gendre  de  Philippe  Au' 
gufte;  &  croyant  que  les  mefures  qu'il  avoir  prifes  pour  faire 
réuflir  la  répudiation ,  objet  de  fes  vœux ,  ne  pouvoient  qu'être 
heureufes,  peut'-Être  auilî  pour  ménager  la  bienveillance  d /nno- 
cetulll  t  qui  appuyoit  les  mtérêtsde  GuUlaums  j'ii  reconnut  par 
un  Ââç  authentique  les  droits  que  ce  dernier  avoir  fur  la  Ville 
de  Montpellier ,  au  préjudice  de  ceux  de  la  Retne  fon  époufe  y 
Si.  du  Prince  Jacques  ,  leur  fils  unique.  Ainfi  le  beau -frère  du 
!Ç.oi  d'Arragon  ,  le  fils  de  Guillaume  VUI^  Si.  Ôl  Agnès  ^  fa  fé- 
conde femme ,  rentra  dès4ors  dans  les  Domaines  de  la  Mailôa 
d&  Montpellier.  Mais  cette  donadon  ne  fervit  point  à  obtenir 
£  Innocent  IIJ  ^  le  confentement  que  Pierre  en  efpéroit  à  la  ré- 
pudiation projettée.  Les  Légats  ï«i  Pape  avoient  commencé  di- 
verfes  procédures ,  pour  établir  les  raifons  des  deux  époux.  Ma- 
rie fe  rendit  elle-même  à  Rome.  Le  Roi  y  envoya  un  DCTucé 
chaîné  de  parler  en  fon  nom.  L'affûre  fut  difcutee  en  plein  CoQ' 
lyioire  i  &  lé  Pape  alors  déclara  le  mariage  légitime  £c  indiflblu- 
ble.  Le  Poittife  écrivit  enfuira  au  Monarque  pcwr  l'engager  i 
vivre  avec  la  Reine  fon  époufe,  aufli-bien  que  la  fainteté  de 
l'hymen  l'exigeoit  >  &  comme  le  langue  àî Innocent  lll  étoit  tou- 
JQurs  un  mélange  adroit  de  douceurs  &  de  menaces ,  après  avoir 
prié  le  Monarque ,  il  ravcrtiflbit  dans  la  même  Lettre ,  que  déjà 
le  glaive  fpirituel  iê  levoit  fur  fa  tête  j  que  ï'efpoir  feul  de  le  voir 
plus  fotunis  en  fufpendoit  les  coups  •■,  mais  qu'une  plus  longue  ré- 
ufhmce  ne  les  rendroit  que  plus  terribles. 
•  Marie ,  après  avoir  obtenu  cette  Sentence  fi  favorable  à  fes 
incérçtç ,  en  ibllicita.  une  féconde ,  touchant  la  ÊicceiCon  que  fes 
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frères  du  fécond  lit  lui  difputoient.  Elle  les  foutenoic  être  adul- 
térins. Une  féconde  Sentence  d'Innocent  III  prononça  en  fa- 
veur de  Marie.  Les  enfens  d'Jmis  furent  déclarés  adultérins , 
&  h  fucceffionde  Guillaume  P^ II Adjugée  i Marie ,  &au  Prince 
fon  fils.  Après  tant  d'avantages  remportés  fucceffivement ,  Marie 
porta  des  plaintes  au  Pape  contre  lés  habitatis  de  Montpellier. 
Ufurpation  de  fes  Domaines,  création  de  Magiftrats  municipaux 
fans  l'aveu  de  cette  Princefîe  ,  procédés  injurieux ,  tels  étoient  les 
griefs  de  la  Reine  d'Arragon.  Innocent  I II  décida  de  nouveau 
que  fes  plaintes  étoient  bien  fondées.  Marie  paroiflbit  au  comble 
du  bonheur  »  lorfqu'une  mort  fubite  la  priva  de  jouir  du  fruit  de 
fes  travaux.  Elle  îut  enterrée  à  Rome ,  dans  ITIglife  de  Saint 
Pierre.  »  Plufieurs  Malades  furent  guéris  en  buvant  de  l'eau  ou 
»  du  vin ,  dans  lefquels  on  ayoit  trempé  une  pierre  de  fon  tom 
»  beau  ».  Cette  phrafe  eft  lexpreffion  des  fentimens  d'un  fils  qui 
écrit  l*hiftoire  du  règne  de  fa  mère  dans  le  treizième  fiecle. 

Pierre  avoit  obtenu  de  la  nature  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir 
du  Pape.  Il  étoit  maître  de  contrafter  un  nouveau  mariage.  Mais 
l'ambition  de  Montfort  lui  parut  être  i'aflàire  qui  demandoit  le 
plus  toute  fa  vigilance.  Des  défis  réciproques  aigrirent  encore 
ce  levain  de  haine  qui  fermentoit  fourdement  dans  leur  cœur. 
Un  Envoyé  de  Simon  oià  lire  en  préfence  du  Roi  &  de  toute  fa 
Cour  la  Lettre  par  laquelle  ce  Général  déficit  le  Monarque. 
Dès-lors  toute  eipérance  de  réconciliation  s'évaftouit.  On!  arma 
des  deux  côtés  j  la  bataille  de  Muret  coûta  la  vie  à  Pierre. 
On  a  vu  quelles  fautes  préparèrent  cette  cataftrophe,  &  quel^ 
défaftres  la  rendirent  auflî  cruelle  qu'elle  pouvoit  l'être  ^or$. 
Simon  fut  maître  abfolu  de  tous  les  Domaines  de  Raymond , 
à  l'exception  du  Comté  do  Melgveily  dont  le  Pape  s'en  difant 
Seigneur  Suzerain,  difpofa  en  ravcur  de  l'Evêque  dcMaguc- 
lonne  Guillaurne  J'Autignac^  &de  fes  Succéflèurs,  moyennant 
Un  tribut  de  v  js  ce  teins 

les  Evêques  d  ris  la  qua- 

lité de  Comte:  ur  fut  plus 

d'une  fois  difp  it  fuccédé 

aux  droits  de  t  trop  ha- 

bile pour  cède  qu'eue  lui 

valût  des  avantages  confidérî^les.  L'Evêque  àîAutignac  dépenia 
alors  pour  en  être  mjis  en  pofièlfion ,  trente^trots  mille  fterlings 
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neufs  de  d€mli,vrc.Q}i^à-on  fait  despréfensàce  prix ,  on  peut 

dire  avec  juilicc  ,  que  donner,  ceft  thefaurifcr. 

Le  Concile  de  Latran  avoit  confominé  la  ruine  du  Comte  de 
Touloufe ,  reconnu  le  jeune  RaymondVIl  pour  légitime  »  anéanti 
les  prétentions  de  ce  Pierre  Bermond,  Seigneur  de  Sauve  »  m^i 
de  Confiance,  fille  de  Raymond  K/,  qui  avoit  follicité  auprès 
du  Pape  rexhérédatjon  du  jeune  Comte.  Les  Comtés  de  Foix  & 
de  Comminges  avoient  été  auffi  envahis  par  un  décret  particu- 
lier du  Concile.  On  y  difbit  :  »  le  Château  de  Foix  qui  nous  a  été 
»  livré  fera  gardé ,  yî/iVa/i/  l'ordre  de  l'Eglife^  jujqua  ce  que 
»  l'affaire  foit  terminée  j  le  tout  fera  rapporté  au  jugement  du 
»  Siège  Apolfolique ,  de  crainte  que  touç  ce  qui  a  été  exécuté 
»  à  grands  frais ,  ne  vienne  à  être  anéanti  par  finfolence  ou  par 
»  la  malice  de  quelqu'un  ». 

La  reddition  des  Domaines  du  Comte  de  Foix ,  &  les  ccncaU' 
vas  de  Simon,  pour  priver  le  Comte  de  ce  que  le  Pape  lui  avoit 
fait  reftituer ,  le  fiége  du  Château  de  Lourdes  dans  le  Comté  de 
Bigorre ,  une  guerre  cruelle  encre  Montfort  &  le  Comte  de  Foix, 
fuite  naturelle  des  efforts  que  faifoit.  le  premier ,  pour  empêcher 
la  réconciliation  du  Comte  avec  l,a  Cour  de  Rome ,  le  fiége  du 
Château  de  Montgrenier  *  que  Simon  emporta ,  tels  font  les  ob- 
jets qui  fuccederent  au  Concile  de  Latran.  Mais  bientôt  com- 
aaença  cène  Ept^ue  fî  gIonçi»fq  îiu  Comte  de  Touloufe ,  par  la- 
quelle U  recouvra  une  partie  4^  fes  Etat^,  aidé  par  le  jeune 
Raymond  fon  fils.  Montfort  reçut  un  coup  mortel ,  qui  fit  toin- 
ber  en  inêine^ems  t;oute  la  grandeur  criminelle  de  fa  Ataifon. 
Une  guerre  fort  vive  entre  les  habitans  du-Puy  &  leur  Evcque, 
ajoutoita^xfijireMrsde^la  Crolfade  àe,  nouveaux  motifs  de  perfé- 
cutiqn.  Cc  PréUc  même  fut  affalfiné  par  un  Chevalier  qu'il  avoit 
excommui^^.  Gui,  Comte  à&,For^  >  futle  médiateur  de  ces  dif 
férensj  il  parvint  à  les  appaifer. 

Raymond  VU  y  au  tepîs  où  nous  fouîmes  arrivés,  déployât 
.cette  vigueur-  de  génie ,  qui  força  l^fin-tot  Amauri  de  Momjon 
fils  de  Simon ,  à  offrir  à  Philippe  ÂKguûe  >  de  Ini  céder  tous  les 
droits  que  les  concrètes  de  fon  pere&  le  Concile  de  Latran  lui 
donnoient  fur  les  Domaines  de  la  Maifbp  de  Touloufe.  Le  Pape 
ffonord  III,  digne  fucceffeur  d' Innocent ,  confîrmoit,  par  une 
Bulle,  la  fpoliation des i^dymo;!*/,  parce  que  le  fils  avoic,  di- 
foif-iX,  non-ffuUment_  imité ,  mais /urpajfé  de  beaucoup  /a  mé- 
chanceté 
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ckanceti  de  [on  père.  Un  nouveau  Légat ,  l'Evêque  de  Porto  , 
cxerçoit  alors  dans  la  Province  un  pouvoir  fuprcme.  Il  confirma 
le  Stacut  faitpar  deux  Archevêques .  de  Bourges ,  qui  ordon- 
noient  que  l'Eglife  de  Mendes  leur  devroic ,  comme  étant  les 
Métropolitains  du  Pape ,  1  etabliflcment  de  quinze  Chanoines 
féculiers ,  au  lieu  des  Chanoines  réguliers ,  qui  auparavant  defler- 
voieiit  cette  Cathédrale,  Ce  bon  Légat  excommunioit  autant 
de  pei:fonnes  qu'il  croyoient  voir  etennemis  déclarés  de  C affaire 
de  Jefus-Chrifi  j  c  etoicnt  là  les  termes  dont  il  fe  fervoit.  Les 
Diocèfes  de  Beziers  &  de  Narbonné  furent  excommuniés  en 
partie.  II  fiaLit  avouer  que  t'infatiguable  Prélat  devoit  être  bien 
puni  de  voir  que  les  habitans  de  ces  Diocèfes  préferoient  jMk 
légitime  Souverain  à  l'honneur  de  trembler  fous  des  forii«p^ 
illufoires. 

Raymond  ^/netoic  plus  :  au  moins  il  étoit  mort  vengé  ,  SC 
dans  ï|s  bras  d'un  fils  viâorieux.  St&  derniers  regards  s'etoient 
fixés  lijr  les  trophées  élevés  au  nom  de  la  Tutrice  née  des  conf-  " 
ciences  &  des  opinions ,  la  Tolérence.  La  nature  l'avoit  dédom- 
rna^  des  attentats  de  la.  Politique.  Les  lannes  de  fes  cbers  Tou- 
loumins  arroferent  fes  mains  paternelles ,  qui  n'avoient  quitté  le 
fer ,  tant  de  fois  tiré  pour  eux ,  qu'au  moment  où  la  mort  ne 
lui  laJflbit  plus  que  leurs  derniers  adieux  à  recevoir.  Heureux 
encore  d'être  mort  fans  avoir  pu  prévoir  l'invafîon  de  Louis 
y  m  y  &  la  rati^flÉion  de  ce  traité  de  Paris ,  qui  termina  tant 
de  travaux  5c  decombats.  Montpellier  avoir  été,  en  deux  fois 
différentes,  le  fiége  des  conférences  par  lefquelles  RaymondVII 
efpéroit  être  réconcilié  avec  l'Eelife.  Il  avoit  rendu  aux  Eglifes" 
plufieurs  poflèffions  qu'elles  avoient  perdues.  Le  Cardinal  Saint 
Ân^  avoitfuccedéàl'Evêquede/'orto.Ce  Cardinal  éluda  tout  a»,  h»»; 
ce  que  Raymond  ayoit  cru  de  plus  favorable  au  deflein  qu'il 
avoit  forme.  Un  Concile  tenu  â  Bourges  ne  lèrvit  qu'à  hâter  la 
chute  du  Conte.  Louis  arma  le  Roi  contre  un  vafTal  déjà  épuifé 
par  tant  de  guerres.  Tout  céda.  Un  Sénéchal  fut  établi  à  Car-  An.  nu. 
caflbnne.  Une  afièmblée  fiit  tenue  à  Pamiers ,  où  l'on  fixa  la 
validité  des  excommimicMbos ,  &  les  peines  qu'elles  entraîne- 
roient.  Les  Evêques  de  la  Province  de  Narbonné  y  prêtèrent 
fcnnent  de  fidélité  entre  les  mains  du  Roi.  On  y  régla  les  droits 
des  Eglifes.  Louis  IX  fuccéda  aux  conquêtes  de  fon  père.  Le 
traité  dç  Paris  les  lui  aÂira.  On  uaita  pour  lor^  m^mond 
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comine  on  traite  ces  oialades  dont  la  vie  eft  défefpérée.  On 
leur  permet  toutes  les  douceurs  qui  peuvent  faire  illuuon  à  leurs 
maux.  De  même  on  rendit  à  Raymond ,  £c  on  lui  fît  rendre  tout 
ce  qui  avok  été  compris  dans  les  donations  faites  par  les  Croifés. 
Dès-lors  on  prévoyoit  ce  qui  arriva  j  c'étoit  autant  de  dédom- 
magemens  qui  ne  uroient  point  à  conféquence.  On  épargne  aJnlî 
pour  l'ordinaire  fes  ennemis ,  plus  par  pitié  que  par  générolîté  j 
en  fait  de  politique,  tout  eft  fufoed ,  tout ,  jusqu'aux  vertus  I 

Jacques  ,  Roi  d'Arragon,  fe  fignaloit  alors  par  fes  exploits 
contre  les  Sarralins.  La  coitquêre  de  Majorque  l'avoit  couJîlé 
de  gloire.  U  vint  à  Montpellier  pour  la  premier  fois ,  depuis  quil 

«monté  fur  le  Trône.  Les  nabicans  de  cette  Ville  féconde- 
fon  expédition  contre  les  Maures  par  des  fcmimes  coaCidé- 
:s.  Cet  Olivier  de  Termes  ,  dont  nous  avons  parlé  plus  hautj 
commençoit  alors  fa  carrière  militaire ,  &  jouillbit  déjà  d'une 
haute  réputation.  De  tous  les  Seigneurs  du  Narbonnôii  >  qui 
fuivirenc  le  Roi  Jacques  à  la  conquête  de  Majorque ,  il  fut  celui 
dont  la  valeur  mérita  le  plus  d  être  con&crée  par  THiftoire. 

L'année  1332  eft  la  première  époque  que  l'on  connoifTe  de 
la  Maifon  de  Varagne  ou  de  Gardouch  ,  lune  des  plus  jlluftres 
de  la  Province.  On  la  trouve  dans  un  ^e  pafle  entre  un  Sci- 

fneurdc  cette  Maifon  &iSiiy/nQ/i</,  pour  la  ceffion  réciproque 
e  quelques  Domaines. 

-  Un  Ccmcile  tenu  à  Beziers  en  1 3  34  >  coi^jpa  récabliflèmeat 
de  ITnquifition ,  &  ne  la  rendit  que  plus  rigoureufc.  La  Ville  de 
Narbonne  éprouva  par  elle  des  troubles  affi-eux.  Les  habitaos 
pourfuivis  par  ce  fléau  fi  terrible ,  fe  liguèrent  entr'eux  pour 
le  délivrer  des  maux  qui  en  naifibient.  Les  Frères  Prêcheurs 
étoient  ces  InquiUceurs  redoutables.  Un  d'entré  euxfeflt  fuivte 
un  jour  par,  une  troupe  de  fatellites  >  &  par  un  excès  d'impu- 
dence ,  qui  penfo  lui  devenir  fatal ,  il  ofa  arracher  de  fe  mauon 
un  des  habitans  du  Bourg  ,  qui  étoit  foupçonné  par  lui  d'hé- 
réfie.  Les  habitans  confédérés  fe  joignirent  pour  délivrer  leur 
Concitoyen.  On  en  vint  aux  armes  :  l'Archevêque  voulut  in- 
terpofer  fon  autorité  en  faveur  des  Frères  :  lui-même  fat  repoufle 
avee  violence.  Une  excommunication  rapide  fat  la  reflÎHirce  du 
Prélat.  Ces  diflentions  fe  cahnerent  cependant.  Mais  alors  les 
Inquifiteurs  eurent  l'art  de  divifer  leurs  ennemis  pour  avoir 
moins  ^|icraiadre.  L'Archevêque  permic  aux  Inquiuceun  d'iii- 
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fonner  contre  les  habitans  du  Bourg,  &non  contre  ceux  de  U 
Cité.  Alors  il  y  eue  deux  partis.  La  Cité  prit  cekii  des  Frères» 
les  citoyens  du  Bourg  comoatirent  leurs  Adverfaires.  Il  y  eut  du 
fang  répandu.  Le  Senét^al  de  Carcaflbnn«  jugea  les  uns  &  les 
autres.  Ceux  de  la  Cité  furent  condamnés  à  diverfes  peines  dif- 
férentes :  IcsSeftaires  ,  réduits  aux  plus  déplorables  extrémités , 
s'enfiiirent  en  Efpagne ,  &  tâchèrent  de  s'y  ménager  des  établif- 
femens.  Mais  les  Eipagnols  fe  réunirent  contre  eux  »  &  ces  mal- 
heureux fugitifs  périrent  très-miférablement.  Le- Languedoc  en 
général  fut  en  proie  aux  perfécucions  des  InquJiîteurs.  La  guerre 
•Ae Raymond,  contre  le  Comte  de  Provence,  étoit  un  autre 
fléau.  Amauri  de  Mont  fort  rcgrettoit  de  fon  côté  les  grands  Do- 
mines qu'il  avoit  cédés ,  &  reprit  le  titre  de  Duc  de  Narbonncy 
&  de  Comte  de  Touloufe  :  titres  alors  bien  chimériques  ,  &  fur- 
touc  bien  peu  faits  poui^tre  ufurpés  par  lui.  Auilî  Raymond  ne 
s'effrayoit  poJut  de  ces  lidicules  prétentions.  lUrecevoit  l'hom- 
mage àî Aymar  //,  Comte  de  Valenùnois,  qui  fe  recoimoiflbit 
fon  valTai  pour  plufieurs  fieft  du  Vivarais,  celui  de  l'Evêquedo 
Carpentras  >  &  raifoic  revivre  les  droits  que  fes  ancêtres  avoienc 
fur  le  Comté  deLodeve.  Roger  Bernard ,  Comte  de  Foix ,  étoit 
afors  enfin  réconcilié  avec  l'Eglife,  Le  Pape  Grégoire  IX  étoit 
intimement  lié  avec  lui ,  dans  Te  teins  même  qu'il  étoit  excom- 
communié.  Il  lui  avoit  écrit  pour  l'informer  de  fes  différends 
avec  l'Empereur  Frédéric ,  &  pour  l'engager  à  n'avoir  aucune 
liaifon  avec  ce  Souverain. 

Une  révolution  finguliere  troubloit  alors  la  Province.  Trenca- 
veî  y  fils  de  Raymond  Roger,  Vicomte  de  Beziers ,  avoit  été  dé- 
pouillé de  fes  pollèflîons  par  Louis  Vïll  en  1 1^6.  Mais  il  ne 
perdit  jamais  1  efpérance  de  recouvrer  les  Domaines  de  fes  an- 
cêtres. Après  être  refté  longtems  caché  au  delà  des  Pyrénées  ^  il 
parut  à  la  tête  d'une  ligue  de  différetis  Seigneurs,  qu'il  avoit 
fçu  mettre  dans  fes  intérêts.  Beaucoup  de  Châteaux  fe  rendirent 
à.  lui.  Bien-tôt  il  emporta  le  Bourg  de  Carcaflbnne.  La  Cité  feule 
reftoit  à  prendre.  L'Année  Françoife  s'avança  fous  le  comman- 
dement de  (r£o^^i>  Vicomte  de  Ckâteauduns  àcjean  deBeau^ 
mont ,  Chambellan  du  Roi  j  de  Ferri  Pafté,  Maréchal  de  France  î 
deGui  deLevis,  Maréchal  deMirepoùfi  enfin  d'unffïrnri  deSuUi, 
nom  par  la  fuite  fi  cher  à  la  Nation.  Trencavel  effi-ayé  des  forces 
Wil  alloic  avw  à  combactre ,  abandonna  ie  Bourg  de  Carcat 
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^onne ,  y  init  le  feu ,  &  fe  retira  dans  le  Château  de  Montréal , 
où  bien-tôt  il  fut  affiegé.  Après  une  défenre ,  auffi  vigoureuCe 
que  longue  ,Dn  convint  d'une .  capitulation.  Trencavtl  fè  retira 
en  Cai;au)goe ,  &  y  fixa  fon  féjour.  Les  Généraux  François  foo- 
uiirent.  bien-tôt  iùcceffivement  tous  les  pays  qui  s'étoicnt  décla- 
rés pour  le  Vicomte.  Les  Seigneurs  d'Aniort  jurèrent  fidélité  au 
B-oi.  Une  grande  partie  du  pays  de  Sauh  fut  réuni  au  Doii^aine 
de  la  Couronne.  Le  Monarque  avoit  déjà  difpofé  en  faveur  de 
fon  frère  ,  des  Comtés,  de  Poitou  &  d'Auvergne  ,  &  des  Terra 
d'Albigeois ,  j)ourles  pofféder  à  perpétuité  j  c'etoit  lui  donner  tous 
ljesDomaines.quei2ayOT<?n</fY/ avoit  cédé  par  le  traité  de  Paris; 

Le  Comte  Je  Foix ,  Ro&r Bernard  II  du  nom ,  mourut  dans 
ce  tems.  Rosier  /K,  fon  fils  ,  lui  fuccéda,  &  fit  homins^  au 
.Comte  de  Touloufe ,  de  tous  les  biens  que  lui  &  fes  prédécef- 
feurs  tenoient  des  Comtes.  Peu  de  tenu  après ,  Roger  entra  daps 
la  ligue ,  que  le  Roi  d'Angleterre,  I{u^eX2omtc  de  laM^che, 
&.  Raymond  y  II ,  formèrent  contre  le  Monarque  François.  Od 
a  vu  combien  Louis  /Xétoit  fupérieur  à  tous  les  Princes  de  fon 
tems., Le  feul  Raymond  eue  des  fuccès  auxquels  il  fallut  re- 
noncer,, lorfqu'abandonné  de  tous  fes^Alliés ,  il  fe  vit  feul  ex- 
pofé  À  toute  lapuifiànce  de  Louis.  Quelque  tems  après  on  cÈnt 
un  Concile  à  Beziers  :  le.  Comte  s'y  plaignit  des  Frères  Prê- 
cheurs, 8c  des  abus  de  leur  miniflere.  Il  fomma  tous  les  Eve- 
ques  de  fes  Etats  d'être  eux-mêmes  Grands  Inquifiteursj  mais 
cette  réforme  n'eut  point  lieu.  Seulement  un  nouveau  Concile 
-  tenu  à  Narbonne ,  modéra  le  zèle  des  Dominicains.  On  régla 
la'forme  de  leurs  procédures  :  on  borna  leur  autorité. 

Le  Vicomte  de  Beziers,  Trencavel^  étoit  toujours  dans  fon 
.  exil  en  Catalogne.  Ayant  perdu  toute  efpérance  de  recouvrer 
jamais  fes  Domaines ,  il  fé  ioumit  au  ï^ot  de  France ,  &  lui  céda 
tous  fes  droits  fur  les  Vicomtes  de  Beziers  ,  de  Carcaflbnne ,  & 
tout  ce  dont  il  avoit  hérité  de  fon  père,  dans  les  Diocèfcs  de 
Narbonne,  d'Agde,  de  Maguelonne,  de  Nifmes  &  d'Albi.  Il 
fit  dans  tous  fes  Domaines  une  renonciation  authentique  de 
tous  fes  droits  devant  le  peuple  aflemblé.  Alors  la  Vme  de 
Carcafibnne  reçut  fon  pardon  du  Monarque. /m/i  de  Cranis, 
Sénéchal  de  ce  Prince,  rut  ordre  de  rappeller  tes  exilés.  On 
rétablit  alors  ce  Bourg,  que  /"/■«'îcave/ avait  livré . aux  flammes. 
AUis ,  fuivaut  la  volomé  du  Roi ,  on  le  bâtie  de  i'autre  câié  ,de 
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la  rivière.  Ce  Bourg  forme  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de 
cette  Ville  ,  qui  elt  une  des  plus  cônfîdér^bles  du  Languedoc 
Après  ce  traité,  Trencaveik  croifa,  &c  (uivit  Louis  en  Orient. 
Cinq  cens  livres  de  rente  ilirent  tout  ce  qui  relia  au  malheu-' 
reux  Vicomte  ,  de  tant  de  biens  qu'il  avqît.poiTedés.  Cette' rente 
lui  fut  affignée  fur  la  Vicomte  de  Beziers.  C'eft  ainfi  que 
cette  Maifon  ,  la  plus  puJflanre  après  celle  des  Comtes  de  Tou- 
,  loufe ,  fe  trouva  réduite  à  une  penfion  qui  pourvoit  former  au- 
jourd'hui vingt  à  vingt-cinq  mille  livres  de  rente.  Quel  dédom- 
m^ement  pour  tant  de  grandeurs.  &  de  richefles  ! 

Celui  que  tant  de  révolutions  avoienc  conduit  à  fe  voir  dé- 
pouillé de  ion  vivant  d'une  partie  de  ^  biens,  ce  Raymond  VI h 
nfs  malheureux  d'un  père  ^ut-£tre  plus  ma^eureux  encore , 
avoir  enfin  terminé  cette  vie  orageule ,  qui  lui  coûta  tant  d^ 
peines  inutiles ,  tant  de  négociations  ÏUuioires,  tant  d'efpéranccs 
frullrées,  tant  de  defirs ,  devenus  les  yautoiirs  du  cœur  qui  les 
concevoit.  Aifonfe ,  Comte  de  Poitiers ,  avoir;  recueilli  (ans  effi>rcs 
ï&$  fruits  de  l'ainoition  de  Louis  FJÏI&i.  de  la  prudence  de Z*«i*" 
/X  y  fruits  dont  il  ne  jouit  paslongtems-  Une  Croifade  contré 
les  Hérétiques  avoit  dépouillé  iSay/no/n/;  une  Croifade  contre 
les  Mahométans  coûta  la  vie  au  nouveau-  Comte  de  Touloufe  » 
&  à  Jeanne  ,  ^n  époufe.  |1  eft  ainil  dans  la  chaîne  des  événe- 
mens,  qui  çhai}gent  la  fcène  du  mondes  ^es  ùicidens,  qjij  pa,-> 
Toiflent  dellinés  à  venger  les  malheureux  des  hommes  puiflans 
oui  les  oppriment.  Ils  égorgent  s  on  les  égorge  à  leur  tour.  I  a 
ïoudre  quils  lancent  fe  retourne  contre  eux.  Mais  il  femble 
qu'il  eft  pour' la  grandeur  une  certaine  région,  dans  laquelle  on 
ne  peut  planer ,  uns  y  refpirer  fous  une  atmofphere ,  dont  l'eflèt 
caraAériftique  eft  d'eniyrer.  -,      , 

Nous  avons  détaillé  l'expédition 'de  Louis  IX  contre  la 
Ville  de  Tunis  ,  &  les  circonftances  "Je  la  mon  SAlfonfe 
&  de  Jeanne.  Nous  fommes  arrivés  ,à  la  féconde  partie  de 
nos  Annales  y  c'eft-i-dire  au  moment  où  tout  l'ancien  Do 
maine  des  Comtes  de  Touloufe  fut  fans  exception  réuni  à  la 
Couronne.  C'eft  unç  nouvelle  "carrierre  que  nous  allons  cou- 
rir î  de  nouveaux  intérêts  vont  fixer  notre  attention.  La  po- 
litique des  Gouvernemens ,  la  forme  de  la  L^iflation,  l'efprit 
des  Nations  recevront  des  changémens  fuccemiBi.  Cette  partie 
de  lUiftoire  fixera  fur-tout  nos  recherches.  Sans  elle  les  faftes 
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des  hommes  reffeinbleroient  trop  à  des  Mémoires  écrits  fiir  des 
Sauvages.  Il  faut  l'avouer ,  quelque  home  qu'il  en  puiflè  rejail- 
lir fur  l'huinanicé  ,  le  cœur  de  l'homme  doit  prefque  tout  i 
'  l'efpric.  Il  a  befoin  de  comioiflànces  raifonnées  pour  rcétificr  fes 
penchans  :  vérité  qui  feït  mieus  fencir  combien  d'obligations  la 
nature  contraAe  avec  les  Ecrivains  faces  &  éclairés  j  &  combien 
ceux-ci  doivent  toujours  avoir  pour  But  dans  leurs  travaux  de 
rendre  meilleurs  ceux  qu'ils  rendent  plus  Ikvans. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  tient  à  ce  premier  Volume  de 
nos  Annales  ,  nous  donnerons,  i."  Une-Diflèrtation  fur  l'or  de 
Toùioufe ,  {\ue  nous  avons  proinife  à  nos  Lcftetïrs.  aMJnc  Table 
généalogique  des  Comtes  de  Touloufe,  telle  que  l'ancien  Anpa* 
Dfte  l'avoir  dreflee.  3 ."  Les  recherches  fur  l'antiquité  des  murs  de 
la  ville ,  Se  fur  fon  Château  Narbonnois.  Par-U  nous  ofirirons 
fans  interruption  tout  ce  qui  regarde  cette  première  Partie.  La 
Differtation  contient  des  obfervations  aflèz  curieufesj  fi  nous  y 
avons  fait  dans  la  diction  quelq'ues  jlégers  changemens ,  fi  nous 
y  avons  ajouté  quelques  notes ,  c  eft  parce  que  nous  voulons  être 
toujours  fidèles  i  nos  éngagemens  avec  cette  claflc  du  Public 
dont  les  fuffi:ages  nous  font  fi  précieux.  Nous  nous  croirons  trop 
heureux  fi  nous  y  avons  acquis  quelques  droits ,  en  joignant  aux 
travail  de  l'efprit  les  épanchemens  d'une  ame  fimfitnei  en  ne 
voyant  dans  le  devoir  impofé  à  tous  les  hommes  de  contribuer  â 
la  fomme  des  travaux  publics,  qu'un  moyen  de  plus  de  rendre 
bommage  à  la  venu ,  &  de  prouver  que  fans  un  amour  vrai  de 
l'humamté,  les  plus  grands  talens  font  toujours  dangereux. 
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DISSE'RTATION 

SUR      L'O   R 

DE    TOULOUSE, 

\J  NE  recherche  exafle  de  tous  les  paffages  des  Auteurs  an- 
ciens, aui  ont  parlé  du  fameux  or  de  Touloufe,  mérite  d  autant 
mieux  ac  trouver  place  ici ,  que  la  difficulté  d'évaluer  les  fommes 
auxquelles  il  montoit  a  paru  former  le  fujet  d'une  quelUon  in- 
céreflànte  pour  ceux  qui  ont  quelque  goût  pour  les  Antiquités. 

Les  fentimens  des  Auteurs  diffèrent  beaucoup  les  uns  des 
autres.  Les  changemens  que  le  tems  a  produit  dans  les  poids  6c 
dans  les  monnoies,  jettent  encore  fur  cette  matière  une  obfcu- 

rité  dont  il  n'eft  pas  aifé  d'éclairer  les  ténèbres Six  Auteurs 

ont  parlé  de  Tor  de  Touloufe  i  Cicéron ,  Strabon ,  ÂulugelU  , 
JuJUn ,  AuréUtts  Vj.3or^  &  Paul  Orofe  font  les  feuls  Ecrivains 
de  l'Antiquité  qui  ayent  ftût  mention  de  cet  or.  L'Orateur  Ro- 
main n'en  dit  qu'un  mot  au  trentième  livre  de  fon  Ouvrage  inti- 
tulé De  la  nature  des  Dieux  j  il  y  parle  des  crimes  que  Tabus 
de  la  raifon  &it  commettre  aux  hommes.  Il  veut  y  prouver  gue 
cette  même  raifon  eft  un  mal ,  plutôt  qu'un  prélent  des  Dieux 
qui  ferve  i  nous  convaincre  de  leur  exiftence.  Il  dit  à  ce  ^jet  : 
«  Faites  réflexion  aux  recherches  qui  furent  les  fuites  de  Tenle- 
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»  veinent  de  l'or  de  Touloufe,  Ôcde  la  conjuration  de  Jugunlia  ■; 
Le  fyftême  que  Çicéron  prétend  appuyer  par  ce  paflàge,  dt  un  des 

filus  hardis  que  la  Philofophie  ait  pu  avancer  ;  mais  le  paflàge 
ui-mcme  prouve  que ,  de  fon  teins ,  on  regardoit  cet  enlever 
.    inem  de  l'or  dcTouloufe  comme  un  très-grand  crime,  &  que 
Ton  fit  des  recherches  exades  pour  en  punir  les  coupables. 

Du  teins  de  Cicéron  ,  cet  événement  etoit  encore  récent  j  mais 
de  celui  d'Au/ugelie^qui  vivoit  environ  deux  cens  ans  après, 
l'or  de  Touloufe  étoic  pafle  en  proverbe.  Ce  fameux  Grammairien 
en  parle  au  chapitre  neuvième  du  troifieme  livre  de  Jes  Nuiu 
Aniques.  Voici  comme  il  s'exprime  :  «  C'eft  ainfi  que  l'on 
»  doit  interpréter  cet  ancien  proverbe  //  a  de  l'or  de  Touùm/è. 
»  Car  Quintus  Cœpion ,  Conful ,  ayant  mis  au  pillage  la  ville  de 
»  Touloufe  dans  les  Gaules ,  &  ayant  trouvé  une  grande  quan- 
»  tité  d'or  dans  les  Temples  de  cette  ville,  lui  &  tous  ceux  qui 
»  avoient  eu  part  au  butin  qui  fut  le  fruit  de  cette  déprédation 
»  périrent  d'une  mort  malheureufe  &  tragique  ». 

AulugelU ,  par  ce  paflàge ,  donne  à  entendre  que  non-feule- 
ment le  Conful  6c  fes  Soldats  furent  punis  de  ce  lacrilége ,  mais 
encore ,  que  toute  perfonne  qui  dans  la  fuite  vint  à  pofleder 
( au'mi )  de  cet  or ,  éprouva  le  fatalifme  qui  fembloic  y.  êœ 
attaché.  En  donnant  ce  fens  aux  exprefïïons  de  cet  Ecrivain ,  il 
ajoute  plus  de  force  à  l'efprit  du  proverbe  i  &  celui-ci  a  par-là 
plus  de  conformité  avec  cet  autre  que  le  même  Auteur  rapporte 
au  même  endroit  :  Equum  habet  Sejanum ,  U  a  le  cheval  de 
Séjan.  On  dit  que  cet  animal  fut  îaxzi  k  tous  ceux  qui  s'en  ici- 
virent  après  ce  Prince  :  de  même  aufli  l'or  de  Touloufe  paroif- 
foit  avoir  la  même  influence  fur  la  deftinéc  de  fes  poflèflcurs. 
Nos  Let^eurs  fentent  bien  que  nous  ne  leur  donnons  ici  pour 
certain  que  le  fait  en  lui-même ,  fans  ajouter  au  proverbe  d'autre 
créance  que  celle  que  Ion  doit  à  l'examen  de  la  véritable caufe 
quj^  donna  lieu.  La  fuperftition  feule  a  pu  fonder  une  pareille 
opinion.  Un  poflèiTeur  de  l'or  aura  été  malheureux  &  de-U  Ton 
aura  publié  que  tous  ceux  qui*  en  avoient  eu,  avoient  fubi  le 
m^e  fort.  ]Rien  ne  s'établit  aufli  proinptement  qu'un  préjugé. 

Juftin ,  dans  l'abrégé  qu'il  nous  a  donné  de  Trogue  PompU  , 
détaille  plus  au  long  cet  événement.  Ceft  au  livre  crente-deuxieœe 
de  fou  Hiiloire,  Voici  la  tt^duâion  du  morceui,  qui  traiœ .  de 
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cet  objet.  «  Les  Gaulois ,  ayant  été  défaits  devant  Delphes ,  bien 
»  plusparlapuifîànce  d'Apollon  qui  les  punit, que  parla  valeur 
»  de  leurs  ennemis ,  perdirent  Brennus  leur  Général..Unc  partie 
■»  s'enfuit  en  Aiie ,  &  l'autre  dans  la  Thrace.  Ceuï-ct^prirent , 
»  pourretourfaerchezeux,  le  même  chemin  par  lequel  ils  étoient 
»  venus.  Une  partie  s'arrêta  vers  le  confluant  du  Danube  &  de 
»  la  Save ,  au  lieu  où  eA  maintenant  la  ville  de  Belgrade  en 
1*  Hongrie  î  ils  s'y  ét^lirent ,  &  prirent  le  nom  de  Scordifques. 
•»  Quant  aux  Tedofages ,  étant  revenus  dans  Touloufe  leur 
s»  patrie  ,  ils  y  furent  attaqués  d'une  épidémie  peftilentielle. 
»  Ët&ayés  des  maux  qu'ils  fouffroiènt ,  ils  confulteftnt  leurs  Au- 
»  gures.  Ceux-ci  leur  confeillerent ,  poux  être  délivrés  de  ce 
»  fléau ,  de  jetter  dans  le  lac  de  Touloufe  tout  l'or  &  tout  l'àr- 
»  gent,  qu'ils  avoiont  rapporté  de  leur  expédition  làcrilége.  Les 
»  Teftofages  fuivirent  cet  avis ,  &  le  fléau  cefla.  Longtems  après. 
•»  Ccepion^  Oonful  Romain,  enleva  ces  tréfors.  Il  y  avojt  cent 
»  dix  mille  livres  pefant  d'or ,  ôc  cinq  millions  de  livres  pefanc 
»  d'argent  ».  Budée  prétend  que  l'on  doit  lire  le  texte  latin  de 
manière  d  trouver  quinze  cens  mille  livres  pefant  d'ai^nt  j  & 
Mtmeccerus  prétend  qu'il  y  a  ici  une  tranfpofition ,  &  que  l'on  a 
attribué  à  l'or  la  quantité  de  l'argent,  après  avoir  tramporté  à 
l'argent  celle  de  l'or.  ''         • 

Straèon ,  au  quatrième  livre  de  fa  Géographie ,  fait  une  efpece 
àt  diflèrtation  fur  l'origine  de  ce  tréibr.  Les  TeSofages  j  dit  ce 
grand  Géographe ,  habitent  une  terre  très-abondante  en  or.  Oi  de 
a'eSofages  poùichrufon guè  nemontai guén.  Il  ajoute  un  peu  plus 
bas.  Plulieurs  Auteurs  ont  écrit  que  ces  peuples  avoïent  été  à 
l'expédition  de  Delphes ,  &  que  le  tréfbr  que  Ccepion ,  Général 
des  Romains ,  enleva  de  Touloufe ,  étoient  une  partie  de  celui 
de  Delphes  qu'ils  avoient  pillé,  &  qu'ils  avoient  même  comdé- 
rablement  augmenté ,  en  confacrant  une  partie  de  leurs  propres 
biens  ,  pour  appaifer  la.  colère  £ApoUon  j  que  ce  Cœpion  ,  en 
ptiniûon  de  fon  crime ,  avoir  fini  fa  vie  malheureufement,  après 
avoir  été  banm  de  fa  patrie  comme  facrilége  s  &  ne  laifla  pour 
toute  poftérité  que  deux  filles ,  qui ,  au  rapport  de  l'Hiftorien 
Timagenes  ^  furent .  deshonorées ,  &ti90ururent  dans  l'infamie. 
Mais ,  pourfuit  ce  même  Auteur,  ce  que  dit  là-dçfllis  Pojfidonws , 
me  oaroît  plus  ezaA,  &  plus  vrai&mblable.  Le  tréfor  de  Tou- 
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loufe,  dit  Pojfiiomus  ,  écoit  d'environ  quinze  mille  calens.  7» 
men  gareuretenta  en  ti  Toiosê  ckrimata  murion  te  kai  peatakij- 
kiliôn  taiantôn  guenethaipkafi.  Une  partie  de  ce  tréfor  étoic  dûis 
le  Tempbp,  &  l'autre  dans  le  marais.  L'or  Bc  l'aivent  écoïencen 
lingoa  :  oudemian  kattuieuén  echonta.  Le  pays  étant  fort  abon* 
danc  en  or,  Ôc  les  peuples  très-ruperftitietut  à  Tégard  de  ce  pré- 
cieux métal,  &  d ailleurs  ennemis  du  luxe  &  de  la  dépeofe^Us 
avoient  pluncurs  créfors  en  divers  lieux  j  mus  fur-cout  dans  les 
marais  ou  ils  les  croyoient  plus  en  fureté.  Les  Romains ,  étant 
devenus  les  maîtres  du  pays ,  mirent  ces  marais  Â  l'encan }  & 
ceux  qui  les  achetèrent,  y  trouvèrent  quantité  de  lingots  d'or  8C 
d'argent.  Il  y  avoit  au  refte  i  Touloufe  un  Temple  fort  céldwe, 
&  pour  lequel  tous  les  peuples  voifîos  avoient  beaucoup  de  vé- 
nération j  &  c'eft  par-là  que  le  tréfor  étoit  fort  conlîdérahie. 

Strabonriiatt  enfuite  1  opinion  commune ,  qui  veut  que  ce  tré- 
for foit  venu  de  Delphes ,  par  deux  raifons  quiparoiÛènt  tout-à- 
f^t  convaincantes.  La  première ,  parce  que  le  Temple  de  Delphes 
avoit  déjà  été  pillé  par  les  peuples  de  la  Phocide ,  peu  de  «ms 
avant  que  les  Gaulois  y  mifiènt  le  fîége.  La  féconde, parce  que  les 
Gaulois  fiirent  entièrement  dé^ts  devant  Delphes ,  &qu  ils  é^ 
entrèrent  jamais.  Ce  que  rapporte  Straboa  dans  cet  endrcMt  du 
pillage  de  Délies  par  les  peuples  de  la  Phocide,  eft  conforme 
a  ce  qu'en  écrit  Paufanias  i  &  ce  qu'il  dit  de  l'entière  défaite 
des  Gaulois,  eft  confirmé  par  Polybe,  qui  met  cette dé£ûte deux 
ans  après  l'entrée  de  Pyrrhus  dans  l'Italie  i  par  le  même  Paufa- 
n'as ,  qui  en  fixe  l'époque  i  la  deuxième  année  de  la  C.  XXV. 
Olympiade  ;  &  enfin  par  Jufiin  au  livre  vingt-quacrieme  de  fon 
Hifioire.  Il  eft  même  ïl  remarquer  que  ces  derniers  Auteurs 
difent  en  tennes  exprès ,  qu'il  n  y  eût  pas  un  iêui  Gaulois  qui 
^clilppât  de  cette  de&ite ,  ou  qui  pût  retourner  dans  (a  patrie. 

Quoique  tous  les  Critiques  prétendent  que  Jufiin  eft  ici  tombé 
dans  une  contradidipn  manifefte  i  l'égard  de  l'origine  du  tréfor 
de  Touloufe ,  il  me  f&mble  pourtant,  qu'à  exaiqfner  un  peu  de 
près  les  deux  paflàges  de  cet  Auteur ,  on  peut  les  conciBer  aifé- 
ment.  Il  ne  faut  qu'obferver ,  que  dans  le  paâage  que  nous 
avons  rapporté  en  entier  ci-deflus ,  il  ne  dit  point,  ct»nme  l'on 
prétend ,  que  l'or  de  Touloufe  fftt  une  partie  de  celui  de  Del- 
phes j  mais  feulement  en  général,  que  c'étoit  le  butin  que  ces 
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peuples  avoienc  fait  duranc  lé  cours  de  cecte  guerre  facrilége  i 
aurunt  belto  facrilegiifyne  qamjmi'n.  Et  ccl^  d  autant  plus  qu'il 
afTure  dans  rua  &  Paucre  endroit ,  que  le  fiége  de  Delpnes  réufliç 
mal  aux  Gaulois  >  UUo  adversùs  Ddpkos  infé&cmr  geâo  :  ce 
qu'il  n'auroit  point  dit  fans  doute ,  s'il  avoii  cm  qu'ils  fu£ieat  en-r 
très  dans  la  Ville  «  fi»qu'ils  euflènt  pillé  le  Teinpk. 

P4ui  Orofi  eft  le  feul  qui  nous  ait  appris  U  maniera  dont 
Ceepion.  s'empara  de  ce  tréior.  «  Le  Proconful  Cxpion ,  dit  cet 
»  Auteur,  ayant  pris  une  ville  des  Gaules,  qu'on  appelle  Tou- 
te loufc ,  il  enleva  du  Temple  d'Apollon  cent  mille  livres,  pefanç 
a>  d'or,  &  cent  dix  mille  livre's  pefant  d'argent.  Il  envoya  fous 
»  une  bonne  elcorce  tout  cet  or  &  cet  argent  â  Marfeille ,  ville 
»  amie  du  Peuple  Romain  j  mais  il  trouva  le  moyen  de  s'en 
»  emparer ,  en  faJfânt  tuer  fécrettement  tous  ceux  qu'il  avoic 
»  chat^  de  la  conduite  de  ce  tréfor  :  on  fit  à  ce  fujet  dans  la 
>»  fuite  de  gnuides  information^  à  Rome  ». 

Enfin  Scxtus  Aurélius  f'iBor^  dans  la  vie  de  Luciu^SpuUius 
Saturninus ,  tous  marque  en  deux  mots  l'emploi  que  l'on  fie  à 
Rome  de  ce  tréfor.  U  dit  que  ce  Tribun  en  acheta  des ,  fonds 
de  terre  pour  le  Peuple  Romain  >  Aurumfive  dolo ,  five  fceUrt 
Cxpionis  pattum  in  agrorunt  empdonem  convertit. 

Après  avMT  rapponé  ce  que  les  Anciens  nous  ont  laifle  fur 
cefujet,  je  crois  quelaquemon  peut  écre  rédbite  à  lavoir  i.** 
D'oCt  étoit  venu  cet  or  de  Toulouiè.  3.°  Qui  étoit  celui  qui 
l'enleva,  j.**  En  quel  temps  &  coomient  arriva  cet  enlèvement. 
4^**  Enfin ,  à  quelle  fomme  pouvoit  monter  la  valeur  de  l'or  & 
de  l'argent  qu  on  enleva. 

Le  premier  point  aie  paroît  décidé  par  le  paflâge  de  Pojfuh^ 
mus,  qui  prouve  invinciblement  que  cet  or  n'avoit  point  été 
pwcé  de  Delphes  i  Touloufe  ;  mais  que  c'étoit  de  1  or  qu»  fe 
trouvoit  dans  le  pays ,  &  qui  avoit  été  consacré  dans  un  Temple 
Êuneux  par  la  religion  de  les  peuples.  Paul  Orofe  ,  en  nous  ap- 
prenant que  ce  Temple  étoit  dédie  au  Dieu  ÂpoUon ,  nous  donne 
un  moyen  très-Êicile  de  découvrir  ce  qui  a  fervi  de  fondement 
aux  Auteurs  du  fentiment  contraire ,  &  ce  qui  peut  avoir  accré- 
dité ropinion  vulgaire.  Ces  Auteurs  ayant  iàns  doute  entendu 
parler  de  la  fàmeufe  expédition  des  Tmofa^es  dans  la  Grèce, 
ta  du  fiége  qu'ib  mirent  d4l|||it  Delplus  j  d'ailleurs  ne  pouvant 
•  £  e  e  i j 
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comprendre  ce  qui  avoir  raflemblé  cette  prodigieuCe  quantité 
d'or  dans  un  pays  au'ils  ne  croyoient  pas  extrêmement  ricjie , 
ils  fe  portèrent  facilement  à  croire  que  les  richeflès  de  Touloufe 
û'étoient  que  les  dépouilles  deDeljAies.  Une  dhofe  peut  les  avoir 
encore  engagés  plus  facilement  daus  cette  erreur  ,  c'eft  que 
I.**  Ils  ignoroient  qu'il  y  eût  à  Touloufe  ub  Temple  ^Apollon. 
a."  Ils  avoicnt  entendu  dire  confufément>que  ce  tréforavoit 
été  enlevé  d'un  Temple  conûicré  à  ce  même  Dieu.  On  voit 
par-là  combien  il  leur  a  été  difficile  de  ne  pas  confondre  k  Êi- 
meux  Apollon  de  Delphes  avec  celui  de  Touloufe  qui  émit 
prefquinconnu. 

Sur  le  fécond  point,  je  remarque,  i."  qu'il  ^tlireconfta- 
ment  Ctxpio ,  &  non  pas  Scipio.  Tous  les  A  uceurs  <jue  j'ai  cités 
ci-delfus,  &  plufieurs  autres  l'appellent  de  ce  premier  nom.  U 
n'y  a  que  Sallufit  où  l'on  trouve  Sdp'ut ,  fur  la  fin  de  fon  '^^~ 
toire  de  la  gerre  de  Jugurtba.  Per  idem  tempus  adversàm  GaUos 
al>  Dudé*is  noflns  Q.  Scipiont  &  M.  Manlio  JfMÎè  pugnaium. 
II  eft  aifé  de  juger ,  qu'on  doit  attribuer  cette  méprife  a  la  eon* 
formisé  de  ces  deux  noms  Cxpion  6c  ScîjHon.  Il  y  a  apparence 
que  le  nom  des  Scipions  étant  incomparablement  plus  connu 
que  celui  des  Copions  \  quelque  demi-favant  a  cru  qu'il  faU(Mi 
lire  Scipio  :  parce  qu'il  ne  connoiÛbit  pas  la  Emilie  des  Ctepions, 
bu  plutôt  des  ServiUusi.csi  le  mot  de  Cispio  étoit  un  ftimom, 
cognomen  y  &  le  nom  de  famille  de  ce  Conful  étoit  ServiUm, 
comme  il  paroît  par  un  paflàge  de  Valere  Maxime;  QuineâaM 
^utrdam  cognomina  in  nomen  yerfafunt^  ut  Ceepio  i  namque  hoç 
in  Bruto  nominis  locum  obtinuit.  Stra^on ,  dans  l'endroit  cité 
ci-deffus ,  rappelle  Kaipion ,  aufli  bien  qiie  l'Auteur  dçs  FaAes 
Siciliens ,  pubfiés  par  André  ScAottus.  C'eft  pourquoi  je  m'étonne 
qu*  le  ùivâai  Budée^  rapportant  ce  pafîage  de  5/ m^cn ,  tradulfe 
Scipio  t  au  lieu  de  Copia  :  &  qu'un  peu  plus  bas  il  cite  feulement 
Trogue  Pompée  ,  pour  Cxpion  ,  comme  £  c'étoit  le  feul  Auteur 
qui  lui  eût  donné  ce  nom.  Mais  ce  qui  prouve  invinciblement, 
qu'il  faut  lire  Cxpio ,  c'eft  que  l'on  trouve  encore  aujourd'hui 
des  médailles  frappées  au  nom  d'un  Conful  Romain  de  cette  fe- 
mJlle,  avec  le  mot  de  Copia.  On  en  peut  voir  l'eftampe  dans 
Gott^ius.  L'Hiftoire  Romaine  nomme  plufieurs  Confuls  de  ce 
nom.  Il  y  en  eue  pendant  les  anqpb  de  la  fondation  de  Rome 
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yoo  ,^^1,  j8y  ,  61$  ,  ^14,^48,  félon  U  chronologie  de  G/a- 
reaneus.  Mais  félon  celle  de  Sigonius ,  &  de  Gou^ius  ,  qui  eft 
fans  diiBculté  la  mieux  prouvée ,  les  Confulats  des  cinq  dernier^ 
font  reculés  chacun  d'une  année, &fe  trouvent  en  ^50,  jS^", 
(5i2,  tf  15,(547. Et  c'eft  le  Capion  qui  étoic  Conful  pendant 
cecçe  dernière  année ,  qui  enleva  l'or  de  Touloufe.  . 

Ce  ne  fera  pas  trop  s  écarter  iàà  fujet  de 'cette  Diflertation, 
que  de  dire  ici  quel  écoic  ce  faineux  déprédateur.  Ce  Servilius 
Ùapion  étoit  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Rome,  puifqu'il 
y  eut  de  père  en  fils,  fix  Confuls  de  ce  udhi  dans  l'elpace  de 
moins  de  lyo  années. Un etoitj)as -moins illuftre  par  lui-mêipe. 
Vaiere  Maxime  pAria  de  lui  en  ces  termes. 

«  Cœpiorii. ...  après  avoir  exercé  avec  éclat  la  charge  de 
iePiéteur,  après  avoir  obtenu  les ' honneurs  |du  triomphe,  le 
»  Ccnfulat  &  la  charge  de  fouverain  Pontife ,  après  avoir  mérité 
»  le  titre  de  Cenfeur  ,  &  de  Proteûeur  du  Sénat ,  finit  fa  vie 
»  dans  les  prifons  publiques.  Son  corps  fut  mis  en  pièces  pïM*  la 
3»  main  d'un  bourreau ,  &  expofé  aux  fourches  publiques ,  où  il 
»  fut  un  fpeâacle  d'horreur  pour  tout  le  Peuple  Romain  ». 

Il  eft  difficile  de  concilier  ce  paff^e  avec  cet  autre  du  même 
Auteur. 

a  Capion  ayant  été  mis  en  prifon ,  fiir  ce  qu'il  étoit  accufé 
39  d'avoir  caufe,  par  ion  imprudence  ,  l'entière  déÊùte  de  notre 
»  Armée  par  les  Ciméres  8c  par  les  Teuthdru ,  Luçius  Rkég^nus  , 
»  Tribun  du'  peuple ,  en  confidération  de  leur  ancienne  & 
»  étroite  amitié ,  le  tira  de  prifon  >  Jl  ne  fe  contenta.,  pas  de  lui 
»  avoir  rendu  ce  feiwice ,  gage  de  fon  afFedion ,  il  fe  fît  encore 
a>  un  devoir  de  l'accpinpagner  dans  fa  fiiite  ». 

S'il  eft  vrai  que  Cœpion  s'âifuit  avec  Rhi^nus ,  comment 
put'il  mourir  en  prifon  par  la  main  d'un  Bourreau  \  Cajaubon  a 
remarqué  cette  contra<Cftion  dans  fes  Notes  fur  Strahon  §  mais 
il  ne  s  eft  pas  donné  la  peine  d'éclaircir  cène  difficulté.  Olive- 
rius  croit  que  ce  n'eft  pas  le  même  Cœpion ,  dont  il  eft  parlé 
dans  ces  deux  endroits  de  VaUre.  Mais  on  ne  peut  pas  douter 
que  le  Ça^pion  ,  qui  fut  délivré  par  Rhéginus  ,  ne  fût  le  même 
qui  enleva  l'or  de  Touloufe  ,  &  qui ,  félon  le  même  Hiftorien , 
mourut  en  prifon  ,  après  avoir  été  vaincu  par  les  CimBres.  Or  , 
il  eft  évident  qu'il  n'y  a  qu'un  feul  Cœpion  à  qui  cous  ces  faits 
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piiiflcnt  fe  rapporcer  »  ainfi  la  diftinâion  à'Oiiverius  ne  peut  pàj 
avoir  lieu:  il  faut  donc,  pour  expliquer  cette  contradiftion , 
établir  nécefTairemem  que  Cœpion  fut  mis  deux  fois  en  prifon.On 
n'aura  point  de  peine  à  le  fuppofer,  fi  on  feic  réflexion  aux  trou- 
tles  dont  la  Republique  Rdmaine  fut  agitée  immédlatemenc 
après  la  guerre  des  Cimhres.  Rien  de  pluS  ordinaire  alors,  que 
de  voir  les  exilés'  rappelles ,  par  le  crédîc  &  les  fadtions  de  leurs 
amis  &  de  leurs  parens,  pour  venir  exiler  à  leur  tour  î  viciiEtudc^ 
honteufe ,  qui  anaonce  toujours  la  décadence  de  l'Empire , 
quelle  deshonore.  Il  eft  donc  à  préfumer  que  Câpioh  étant 
revenu  à  Rome ,  fut  mis  une  féconde  fois  en  prifon ,  &  périt 
malheureufement.  Ce  fut  peut-être  par  les  menées  &  par  la 
faftionde  Marius^ç^\  fier  de  fes  vi£loires  coûti'eïcs  Cimbres, 
&  foutenant  ouvertement  le  peuple  contre  le  Sénat ,  fe  fit  une 
joie  cruelle  &:  digne  de  lui ,  d'accabler  un  malheureux ,  qu^il 
perfécutoit  autant  comme  fon  riv^  de  gloire ,  q(ie  comme  le 
zélé  pibteéleur  de  ce  Corps  illuftré ,  dont  l'orguilleux  Plebeïen 
avoit  juré  la  pêne.  Nous  avons  remarqué  que  Vaiere  Maxime 
ne  parle  point  dû  tout  de  l'enlèvement  de  l'or  de  Touloufe ,  mais 
feulement  de  la  défaite  de  l'Armée  Romaine  par  les  Cim&res. 
Tiie  Live^  ou  plutôt  fon  Abbréviateur,  n'en  dit  rien  non  plus, 
lorfqu*il  parle  du  même  Capion ,  &  de  là  condamnation  ,  il  dit  : 
«  dManlius ,  Conful ,  &  Q.  Servilius  Ccepio  Pitoconful ,  furent 
»  tous  deux  battus ,  &  le  camp  de  l'un  &  de  l'autre  pillé  par  les 
»  mêmes  ennemis.  IJ  y  eut  en  cette  occafion  quatre-vingt  mille 
»  Soldats  tués ,  outre  quarante  mille  valets ,  ou  femmes  qui  fui- 
»  voient  l'Armée.  Capion ,  parce  qu'on  lui  atcribuoit  la  penc 
»  de  la  bataille ,  fut  condamne  à  iiv>rt ,  &  d^ouillé.  de  (a  Charge 
»  &  de  fes  biens  par  ordre  du  peuple  Romain.  Ceft  la  première 
»  fois  ,  depuis  l'expuifion  du  Roi  Tarquiri ,  qu'on  à  vu  à  Rome 
3>  un  Magiftrat  dégradé  ,  &  fes  bieiis  confifqués  ». 

Les  Hiftorieni  ne  nous  apprennent  rien  de  la  manière  dont 
Cœpion  prit  la  Ville  de  Touloufe  j  mais  il  eft  fÔr  que  ce  fut  le 
premier  Aes  Romains  qui  s'en  rendit  le  maître. 

Pour  le  tems  auquel  arriva  cet  enlèvement ,  je  crois  qu'on  le 
doit  fixer  à  l'année  du  Confulat  de  Capion.  Jufiin  &  Âulu&Ut 
l'appellent  Conful ,  lorfqu'il  enleva  ce  tréfor  ;  &  quoique  Faul 
Vrofc  ne  lui  doane  que  la  qualité  de  Proconful  y  fautorité  des 


■yGoot^le 


DE     T  O  U  LOU  SE.  407 

deux  premiers  ,  qui  foac  plus  anciens  8c  par  conféquent  plus 
près  du  teins  cïe  Capion ,  doit  l'emporter  fans  doute  fur  celle  du 
derniei'.  Il  eft  vrai  que  Tite  Llve  l'appelle  aufTi  Proconful  i  maïs 
il  faut  remarquer  que  c'eft  en  parlant  de  fa  défaite  par  les  Cim- 
bres ,  qui  arriva  bien-tôt  après.  Or ,  perfonne  n'ignore  que  les 
Confuls  qui  fortoienc  de  Charge ,  tiroïenc  au  fort  les  Provinces 
iqu'ils  devcàem  gouverner  en  qualité  de  Proconfuls. 

Nous  voyons  donc  clïiiremenc  que  l'enlèvement  de  l'or  de 
Touloufe  fe  rapporte  à  l'année  du  Confulat^e  Ccepion  ,  c'eft-à- 
^ire  à  l'année  de  Rome  ($47  y  la  troifiéme  de  la  1 5j)  Olympiade , 
loy  ans  avant  la  naiflance  de  Jefus-Chrift  j  c'eft-à-dire  environ 
.1 875-  aas  avant  l'année  où  nous  écrivons  ces  Annales  Joëlle  du 
Confulat  de  Ccepioa  eft  illuilre  par  la  naiflance  de  CicTron. 

L'évaluation  de  ce  tréfor  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile. 
•JBudéeen  a  donné  une  dans  fbn  Uvre  tUÀffe^  pî^e  1^25  mais 
outre  qu'il  eft  aifé  de  prouver  qu'il  fe  trompe  dans  fes  princi- 
pes >  Se  qu'il  omet  une  grande  partie  du  calcul ,  fon  évaluation  , 
quand  même  elle  auroit  été  jufte  &  exa£te  de  fon  teins ,  au- 
loii  befoin  d'une  nouvelle  jrédudion ,  à  caufe  du  changement  qui 
eft  arrivé  depuis ,  tant  îuix  monnoïes  qu'au  prix  de  l'or  &  de 
l'argent.  Maïs  cette  queftion  mérite  d'être  traitée  profondément. 
On  peut  la  regarder  fous  deux  afpefts  :  ou  par  rapport  au 
tems  préfent ,  pour  içavoir  combien  k  peu  près  vaudroient  ath- 
jourd'hui  un  auiïî  grand  tréfor  que  celui  de  Touloufe  :  ou  bien 
pajftapport  au  tems  paHë,  pour  connoître  combien  il  valoit  au 
tems  de  Catpion.  Le  tout  le  réduit  à  fçavoir  ce  que  vaudrait  à 
préfent  ,&ee  que  valoient  alors  un  talent  fie  une  livre  Romaine 
d'or  ou  d'aj^ent ,  puifque  les  trois  évaluations  de  Jujiin ,  de 
PoJJidonius  ou  de  Strahon  &  de  Paul  Orofe ,  quoique  très-diffé- 
rentes entre  elles ,  dépendent  uniquement  de  l'intelligence  de 
ces  deux  œots^  Livre  fie  Talent.  Si  donc  nous  pouvons  en  fixer 
le  prix ,  nous  n'ignorerons  rien  de  tout  ce  qu'on  peut  fçavoir  là- 
deflus.  Quant  à  la  contr^âion  qui  fe  trouve  entre  ces  trois 
Auteurs,  on  peot  bien  j^er  par  conjcfture,  lequel  d'entre 
eux  approche  le  plus  de  la  vérité }  mais  il  eft  impdiEblc  de  les 
concilier. 

^vant  qu'il  y  eût  de  Tor  fie  de  l'argent  monnoyé  ,  on  pouvoir 
être  &  l'on  étoit  effèftivement  auffi  riche  qu'on  eft  aujourd'hui  i 
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&  fi  on  en  doit  croire  ces  Voy^eurs ,  qui  durent  dans  leurs 
relations ,  que  dans  quelques  pays  on  fe  ferc  de  coquille  au 
lieu  de  inonnoie  ,  ce  n'eJt  pas  une- moindre  richeflê  parmi  ces 
peuples  d'en  avoir  un  grand  nombre  ^  que  chez  nous  d'avoir 
xine  grande  quantité  d'or  &  d'argtnt  (  i  ). 

La  richefle  confifte  proprement  dans  l'abondance  de  toutes 
les  chofes  néceflâires ,  utiles  Se  agréables ,  &  dans  le  moyen  dé 
fe  les  conferver.  Quel  que  foit  ce  moyen ,  c  eft  être  riche  que 
de  le  poflèder  (2),* 

Il  eft  vrai  que  parmi  nous  ,  Sc  parmi  prefque  tous  les 
peuples  du  monde ,  ce  moyen  n'eft  autre  que  l'ot  &  rargent 
monnôï^,  parce  que  les  Hommes,  pour  faciliter  le  com- 
merce ,  font  convenus  de  faire  ■  une  écfiange  générale  de  tout 
ce  qui  tient  aux  befoins  de  la  vie ,  contre  de  certains  métaux 
lu'ils  ont  établis  pour  être  la  mefure  commune  &  la  règle  fixe 
Je  l'évaluation  de  tout  le  refte-  On  pouvoit  choifir  pour  cet  efi&t 
bien  d'autres  chofes  au  Heu  de  Tor ,  de  l'argent  &  du  cuivrej 
cependant,  puifque  tous  les  peuples  fe  font  accordés  en  ce 
point,  il  iàut  croire  <juic  ces  métaux  font  effèâiivcment  plus  pro^ 
près  à  pela  que  toute  autre  chofe.  En  effet ,  leur  médiocre  rareté 
proproonoec  i  leur  prjx-,  Iciu"  beauté  &  leur  incorruptibilité, 


(  I }  S'il  efl  un  Peuple  cbez  qni  cet  afage  foit  iatroduit^  on  ne  doit  pai  le  donaakoat 
Ciemple ,  puce  qu'il  eft  du  principe  d'une  booqe  politique  it  ionder  toujoura  la  nHTè 
.  publique  ,  fur  le  tnmiil  eâèdif  des  Citoyeni  ;  taifon  pour  donner  la  pn^&rence  i  l'é- 
change Établie  par  le  fage  Lyeurgut,  Car  on  ne  peut  être  laborieni  fani  être  meilleari 
Se.  dans  tout  Etat ,  la  cichellc  la  plus  pricieufe  eft  toujouii  celle  qui  concriboe  le  plut 
a  là  pureté  drt  mœurs.  Nous  patleiont  dans  une  Note  Tuivanie  j'un  autre  genre  de  richefle, 
qu'on  auroit  pu  fubjlituei  aux  oiécaux ,  k  qui  edt  en  mtme-tems  honoré  le  cr^t  pubii* , 
^  fondé  la  grandeur  de  logi  £[ât.  Une  monnoie  de  coquille»  ferpii  ttop  facile  i  avoir, 
auflî-bien  que  trop  fragile.  Il  efl  vrai  qnc  l'on  a  fouvcnc  donné  en  payement  moins  qac 
des  coquilles  ;  mais  les  dAiieurs  favoteai  fant  douta  a  quek  bonimes  iU  Broient  a&ire. 
De  combien  de Feuples  on  a  pu  dire;  â putckntm  cafia Uirtimm  non  haia. 

(i)  Ce  moyen  pourroit  itre  bien  diffirentde  ccUque  prbpofe  le  btflênatcar.  Loft- 
iimont  en  connut  le  ftcret  dans  le  tenu  de  fa  véritable  fplendeùr.  fût  le  connut  par&ite- 
ment,  loifqu'il  dit  i  omiùa  mteum porto.  Il  eft  dam  ce fiecle  uo  bom^u  célèbre  p ai  foa 
génie ,  qui  a  bien  compris  que  la  vraie  vertu  pouvoir  être  le  véritable  tréfor  des  honune& 
Que  n'a  t  il  plus  d'imitateurs  !  On  s'eft  fait  un  art  de  multiplier  les  befoins.  L'homme  en 
eft  devenu  l'efelave  :lui-«4mo  s'eft  abâtardi.  On  eft  afirayé  loffque  l'on  pcnfe  qu'il  n'eft 
pas  pofllble  de  faire  le  calcul  d'une  fomme  quelconque  ,  fans  y  joindre  celui  des  mathe»- 
tfuï  qui  lèfoM  djfpmés,  avilis  ou  fuppliclés  pour  la  foroier, 

peuvent 
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peuTânt  avoir  engagé  les  hommes  i  faire  le  choix  de  ces  métaux , 
àl'exclufîon  de  cous  les  autres  objets  permutables  que  la  Nature 
leur  dïroit  { a  ). 

Voyons  d'abord  ce  que  c'eft  que  la  valeuc  de  quelque  çhofe 
en  général ,  pour  venir  enfuice  a.  celle  de  la  monnoie  en  paru- 
cuher.  Le  mot  de  valeur ,  ainfi  que  celui  de  grandeur ,  font , 
comme  plufieurs  autres ,  des  mots ,  qui  Tuppolent  toujours'  né- 
ceilàiremenc  deux  termes ,  donc  l'un  fert  de  inefure  à  l'autre. 
Toute  valeur  eft  ainfi  refpeaive  î  &  fans  doute  il  eft  dans  le 
cœur  humain  ,  que  dans  tous  les  tems ,  dans  tous  tes  objets , 
Tamour  que  nous  avons  invlnciblonenc  pour  nous  même ,  foie 


(a\  Ce  choix  eft  peuc-éue  un  de*  plus  graails  aalfaeurs  siriv^  il  l'bumaiiittf.  Tant  que 
LacedéiDone  ne  connut  point  d'crpeceinum^aireSf  elle  fut  digne  de  Toii  augafte  LégtfU- 
teui;.  C'cft  depuis  la  raleuc  attachée  i  ces  luéraui  tirés  du  fonds  de  U  une ,  <]ue  lani  de 
maux  oot  accabla  les  humaios.  Saits  remontet  aux  âges  les  plus  leculà ,  qu'on  penfe  au 
noMibie  iafioi  de  mallieureux  enfeveli»  dans  toutes  les  iciDes  exploiiiet  au  profiides  Sou- 
verains- Deui  fléaux  font  nés  de  cette  préférence ,  la  mifere  le  la  moUefle.  11  y  eut  des 
Sommes  aflez  heuietiz  pour  fe  faite  croire  les  propriétaires  de  ces  terrains  enrichis  pat  la 
Natnre  de  veines  métalliquet.  Alors  ['Artifan  ne  put  échanger  contre  les  travaux  d'un 
autre  Ariilàn  ,  les  fruits  de  Ton  tiïraîL  Avec  des  lalens,  de  l'indultrie  Si  de  l'aâivité ,  on 
fut  condamné  i  l'indigence  ,  parce  que  ceux  qui  étaient  riches  par  rufurpation  de  leurs 
aycux  ,  au  reciareni  le  falaire  im  pauvre  laborieux  ,  ou  payèrent  Fan  travail  au-delTou^de 
»  valeur  ,  ou  refîtrerenc  d'«n)p|oyer  &s  brasi  Alors  iJ  y  eut  des  Rentiers  oififs  ,  des  0>I- 
leâeun  impitoyables,  des  Financiers  fyAéuiaiiqnes  ,  des  Déprédateurs  armés  d'un  glaive 
trcDchant  Tranfcrîvons  ici  un  palTage  tiré  d'nn  Manufcrit ,  bii  l'Auteur  patriote  a  déve- 
loppé le  lyA&Be  du  véritable  amour  de  l'humanité.  Dtfuit  qut  for  a  tout  payi ,  on  a  vu  lis 
riçhtjfef  partagiti  tatiijUn  tris'piùt  nombrt  ^kontmti  À  qui  Uur  opultnet  Jtrt  à  acktttr  lout 
xt  qu'ils  n'ont  pdi  encore  rieueiUi.  Chaque  jour  U  pan»gt  Jtvitatpùu  ïnigali  chaque  jour 
U  nombre  des  journaliers  augmente  en  raifort  de  ce  que  celui  dt4  Propriàairet  dimirtut  ;  cAu- 
f  lit  jour  U.  falaire  dts  Journaliers  dimiiwe  ai  rai/on  de  te  qut  Uur  mmbre  augmente.  Les 
■monfires  qui  foM  heureux  des  malheurs  puilies ,  iafulieiu  ait  fois  les  Loix  qu'ils  bravent, 
■&  Us  Citoyens  qu'iU  dipouilitnt.  Aiijj^  la  plupart  des  Grands  nt  regardent  point  dans 
i'Et*t,tEuulm-rBétat iiUnevoyeraqueU particiûitr i(/ ne  trouvant  alors  dans  chaque 
Citoyen  qu'un  tjiiave  aveugU  de  leurs  voloraiSj  Ht  miprifent  U  corps  de  la  Nation ,  paret 
qu'ils  la  foyeai  non  point  ce  qu'tlU  devroii  être  ,c'ejl2-dire ,  Lèpfijitriu,  nais  ajjirvie  , 
Wutts  traînant  la  chaîne  qu'on  fembU  encore  lut  donner  par  grâce, . . ,  Les  Grandi  ont  tart 
^itreU  etatrt  oit  fe  réuniffent  tout  Us  rayons  dt  cette  roue  immen/i ,  qui  fait  mouvoir  CE- 
lal  i&poF^J  au  moindre  effort  ^firoitun  des  rayons  pour  nt  point  fuivre  k  mouvtnum 
général ,  la  machine  entière  refitroit  dans  Cirta&olt. 

■  Ces  réflexions  ruffifeot  feules  i  démontrer  quelles  iùient  les  fuites  du  doix  que'  les 
bomaïqs  ont  fait.  Ce  qu'il  ea  coûte  pour  conduire  les  métaux  l  former  des  lingots,  Tuf- 
Croit  fcul  i  tendre  cène  invention  odieufe,  La  fîacilité  du  coitimetce  y  pouvoit  peui-itEC 
gagner;  mais  Ton  produit  n'ayant  eu  qu'un  objet,  la  force  ou  l'adrefle  t'en  rend)  rem  pro* 
priétaires  à  l'excluHon  du  mérite  &  da  fénie  ^  te  de-Ii  les  malheurs  de  tous  los  peuples ,  Si 
île  tontes  les  conditisQ». 

Tonu  I:  Vil 
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k.  véritable  &  la  feule  mefure  donc  nous  nous  fervions  pour  fixer 
la  valeur  de  toutes  les  chofes  qiù  encrentdans  le  commerce  de 
la  vie  civile.  La  valeur  d'une  chofe  ,  par  conféquent ,  n'eft  pro- 
prement que  le  rapport  de  néceffité  ,  d'utilité  ou  d'agrément 
qu'elle  peut  avoir  avec  nous.  On  doit  regarder  comme  de  nulle 
valeur  ce  qui  n'a  aucun  de  ces  rapports  >  &  félon  qu*uiie  cb<^e 
en  a  plus  ou  moins ,  elle  a  auffî  plus  ou  moins  de  valeur.  Une 
chofe  eft  d'autant  phis  néceflaire ,  qu'elle  a  pltis  de  rappon  à 
la  confervation  de  la  vie  ;  elle  eft  d'autaat  p^is  uile ,  qu'elle  a  plus 
de  rapport  à  notre  commodité  ;  en6n  elle  e(V  aaucant  plus 
agréable  t  qu'elle  contrH^ue  davantage  à  nos  plaifirs. 

Mais  comme  les  goûts  des  hommes  font  exirêmemenc  difie- 
rens  5:  bizarres  fur  la  commodité  &  fur  le  plaifîr ,  il  arrive  ibu- 
vent  qu'une  même  chofe  vaut  beaucoup  par  rappmt  ^  certaines 
perfonnes ,  au  lieu  qu  elle  vaut  très- peu  à  l'égard  de  quelques 
autres.  Il  n'en  ell  pasde  même  des  chofes  néceffiùres.  Amil  pour 
avoir  une  idée  exafte  des  monnoies ,  pour  chaque  tcms  &.  pour 
chaque  pays,  il  faut  choiHr  des  chofes  qui  ayem  été  toujoun  à 
peu  près  également  communes  &  néceflaires  >  &:  voir  d'ailieun 
ce  que  ces  chofes  étoïent  ou  font  eftimées  dans  ie  tems  »  ou 
dans  !<;  pays  dont  il  s'agit.  Je  ne  penfe  pas  que  l'on  poiflè  troo- 
■vét  rien  de  plus  propre  pour  cet  effet,  que  le  prix  des  denrées, 
qui  font  abfoluinent  néceflaires  à  la  confervation  de  la  vie , 
&  que  la  terre  produit  toujours ,  i  peu  près ,  en  égaie  shoù- 
dance. 

Il  y  a  deux  fortes  de  valeurs  des  raonnoies ,  Tune  parement 
d'imagination ,  mais  toujours  fixe ,  telle  qu  eft  parmi  nous  cellç 
de  la //v«  on  franc i  l'autre  réelle,  mais  qui  change  fouvem , 
comme  celle  d  un  louis ,  d'un  écu ,  &c.  On  peut  faire  une  re- 
marque qui  eft  afTez  curieulè  &  abfolument  nécefTaire.  Cefl  que 
ce  qui  fert  de  mefure  commune  aux  métaux  les  plus  précieux, 
c'eft  le  dernier  de  tous  ,  je  veux  dire  le  cuivre.  Sa  mwndre  moD:- 
noie ,  oui  eft  un  denier,  eft  regardée  comme  étant  d'une  valeur 
indivifible ,  &  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Géomètres  la 
ligne  ,  ou  la  douzième  partie  du  pouce  ,  par  rapport  aux  mefu- 
les.  Le  fou ,  pris  comme  un  nom  de  valeur ,  &  non  ccMnmc  une 
monnaie  réelle ,  vaut  toujours  dou^  deniers.  La  livre  prifè  dans 
le  même  feus  vaut  toujours  vingt  fous  ou  deux  cens  quarance  dc- 
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tiiers^  La  livre  eue  autrefois  une  ngnifîcacion  téelle»  comme  le 
foiï  en  a  encore  une  aujourd'hui  parmi  nous  >  mais  préfente- 
menc  elle  n'en  a  plus ,  puifque  nous  n'avons  aucune  monnoie 
de  ce  nom.  Le  changement  qui  peut  arriver  au  prix  abfolu  de  , 
la'monnoie,  ne.  pent  venir  que  aedeox  caul!es,ou  de  l'abon- 
dance rcfeedive  des  métaux  &  des  cho&s  appréciées ,  ou  bien 
de  la  feule  volonté  du  Souverain. 

Le  prix  abfolu  des  métaux  augmente  &  diminue  tous  les 
jours,  mdépendammenc  de  la -volonté  du  Prince,  félon  l'aboi» 
dance  ou  la  difette  des  chofes  appréciées  :  car  il  arrive  fouvent , 
par  exemple ,  qu'un  jour  une  cënaine  mdure  de  bled  oe  vaut 
que  certaine  ibmme  d'argent,  &  que  le  lendemain  elle  vaut 
beaucoup  plus.  Or ,  quoique  dans  1  ufage  on  n'attribue  ce  chan- 
gement qu  aux  denrées ,  &  point  du  tout  aux  monnoies  ,  il  eA 
pourtant  vrai,  dans  le  ficmds  &  félon  l'idée  que  nous  avons 
donnée  de  ce  qu'on  appelle  WcÂe/^ ,  qu'on  peut  également  dire 
que  le  prix  de  la  monnoie  cft  diminué  par  rapport  au  bled  ; 
&  que  le  bled  eft  augmenté  par  rapport  à  la  monnoie  s  & 
cela  en  proportion  réciproque ,  parce  qu  e&âivement  dans  un 
tems  de  difette  on  eft  moins  riche  qu'on  ne  l'eft  dans  un  tems 
d'abondance  avec  une  pareille  fomme  d'ai^enc  ,  ou  même  avec 
une  plus  grande  (i). 

Le  changement  qui  arrive  au  prix  de  la  monnoie  par  la 
volonté  du  Prince ,  eft  ou  de  la  monnoie  par  rapport  aux 
choCès  appréciées ,  ce  qu'on  peut  appeller  changement  ref- 
peélif.  Le  premier  de  ces  changemens  pent ,  coounc  nous  l'a- 
vons déjà  oit ,  arriver  Oaturatiement  i  mais  il  arrive  auili  quel- 
quef<Ms  préciGÉIbent  par  la  volonté  du  Prince  ,  qui  met  le  prix 
qu'il  lui  fdaît  aux  denrées  ,  fie  généralement  à  toutes  fortes  de 
marchanaifes  :  &  c'«ft  par  cette  voie  qu'il  peut  haulTer  &  abaif- 
fer  en  même-tems  toutes  les  monnoies  de  quelque  efpece  qu  elles 


(  1  )  Nos  he&eatt  dmvenr  comftenAce  qoe  cette  diftinAion  eft  d/oltmirat  illalbire. 
Le  pcii  «Ici  deur^  tngmetiie ,  I41U  OBC  lanleorcielaiDODikoîeiiiiniliiie;  d'oocâ  nMini 
riche  en  France  dqniii  dÎT  us  arec  cent  \vàt ,  ce  vtt&  pas  qa^i  ne  vaillent  pas  égate- 
aenc  t^eo  lincs  ;  c'eft  que  cette  lômme  n'eft  pu  ptoportiouii^  aux  méniet  bîeot  qu'elle 
pa^oii  aurefoit.  L'objet  qui  fini  eft  bien  d'une  nuite  itapoitance ,  patce  que  tous  let  anuci 

'""^  '  Fffij 
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foient  :  d'oii  il  peut  arriver  que  feion  que  le  Prince  aura  haulle' 
ou  abaiffé  le  prix  des  denrées ,  la  mQtne  monnote  de  quelque 
efpece  qu'elle  foie ,  avec  laquelle  on  n'auroît  pu  Cubfîuer  que 
quatre  ou  oiuq  jours  y  fuifira  pour  une  femaine  entière  ;  ou 

Îju'au  contraire  la  même*  fonune ,  avec  laquelle  on  auroic  pu 
ubfifter  une  iètnaine  enàa-e ,  ne  fuffira  que  pour  quatre  ou 
cinq  jours. 

Le  changémenc  refpe<fUf  du  prix  de  la  nuuinoie  «  par  la 
4lplonté  du  Prince»  peut  arriver  ,en  plufieurs  manières  difë- 
rentes  >  la  première  eu  de  haufler  ou  de  rabai&r  en  même  pro- 
portion la  valeur  de  toutes  les  m(Hmmes ,  commmc  celle  d'or  k 
proponi(Mi  de  fon  poids  ;  celle  d'aigent  à  proporàcMi  de  feo 
poids,  &  par  rapport  à  Tor,  &  ainlï  des  autres.  Cette  première 
manière  ne  pourroit  arriver  que  par  im  pur  caprice ,  puifqu'elie 
ne  peut  produire  aucun  eflèt  :  car  on  augmenceroit  en  même- 
tems  la  valeur  de  toutes  les  chofès  appréaées ,  fie  ainfi  ce  feroit 
tout-à-fait  ia  même  choie  d'avoir  un  îèptier  de  bled  avec  ime 
pièce  d'or  eftimée  dix  livres ,  ou  de  l'avoir  avec  là  même  pie<x 
eftimée  onze  livres. 

£n  eflèt  y  fi  on  fuppofe  que  les  chofes  à  acheter  demearenc 
dans  la  même  quantité  y  bonté  fie  utilité,  que  les  fommes  eo 
ayent  le  même  befoin ,  &  qu'il  y  ait  la  même  quantité  d'or  8C 
«Targent  entre  les  injûns  des  Acheteurs  fie  des  Vendeurs  i  il  cft 
impoUîble  de  concevoir  que  ces  métaux  changent  de  prix ,  fice 
fi'ell  de  nom  feulement  par  la  volonté  du  Prince  ,  qui  ordcm* 
iiera  qu'une  telle  quantité  d'or ,  qui  ne  valoit  que  dix  livres  ,  en 
▼aille  onzed  l'avenir}  mais  p{xir«cela,'on  n'aura  pas  plus  de 
:bied  ,  ou  d'autres  tlenrées  avec  les  onze  livres  qfc'avec  les  dixj 
parce  que ,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  les  chofes  appcédées 
augmenteront  de  prix  en  mèm&toms.  Toute  la  différence  (i)  que 

(  I  )  O»  devroit  <lirc  aa  contraire ,  que  le  feul  moyen  de  profiter  de  cette  variadoa  da 
■iuiii  feroii  d'anrmemer  knr  «lent ,  tint  ajoawr  an  prhtdn  éctaéet  ;"  parce  ouVloB 
cfFeâivcraeni  uoe  Nation  pourroii  être  d'un  jour  i  l'autre  de  moitié  plui  riche ,  pmlbii'dle 
acheteroit  arec  la  tnème  Cotome  une  fois  autaii  de-  cbores  nécefiàiret  à  b  rie.  Mail  <pd 

S'outroit  être  te  madf  d'une  fembfa^Ie  an|meDratian  dans  le  pni  des  monnoies  t  Ce  k 
uoii  fans  doute  om  le  défit  d'acqnittei ,  luu  un  plui  gnnd  nomhre  d'eTpecei ,  dct  eng»' 
Eemens  qui  en  eulteot  demandé  le  double  pour  4tte  liquidés  D'abord  cela  fuppofè  nécet 
lirement  no  vice  dans  l'adminifliaiioo ,  qu'il  faudrait  tScber  de  corriger  par  tout  » 
Moyeo ,  plurtc  que  par  une  miatioa  imptudeue  dios  les  monnoicsi  parce  que  1b  g- 
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ce  changeaient  pourroir  produire  ,  ne  viendroic  que  de  la  foctife 
du  Vendeur  >  qui  condnueroic  de  donner  dts  denrées  au  même 
prix  d'eftimacioD  de  dix  livres  y  ou  n'en  auginenteroicpas  le  prix 
en  même  proportion  que  celui  de  la-  monnoie  :  car  if  efl  viJibLe 
que  félon  qu'il  en  augmenteroit  le  prix  en  plus  grande  ou  plus  , 
petite  proportion ,  il  y,  perdroit  ou  y  gagneroit. 

Mais  quelquefois  cette  augmentauon  delà  valeur  refpeûive 
de  tous  les  métaux ,  peut  arriver  d'elle-même  infcnfiblement , 
&  fans  la  volonté  du  Prince ,  par  l'abondance  de  l'or  &  de  i'ar- 

fent ,  que  le  commerce  ou  les  mines  peuvent  apporter  dans  un 
Loyaume.  Par  exemple ,  en  1 6S6 ,  en  France  ,  on  ne  faifoit  pas 
avec  l'aient  d'un  écu  blanc  ,  ce  qu'on  faifoit  il  y  a  deux  cens 
ans  avec  la  dixième  partie  de  cet  argent  >  ainh  la  valeur  de 
latent  efl  diminuée  à  proportion  que  l'argent  efl  augmenté 
par  rapport  aux  chofes  appréciées  >  mais  elle  eft  augmentée 
efibAivement,  par  rapport  à  la  monnoie  de  cuivre.  Cela  fert  à 
expliquer  très^lairement  tw  paradoxe  qui  parole  d'abord  incon- 
cevable >  il  éft'que  la  livre  d'argent,  poids  de  marc,  qui  ne 
valoit  qu'onze  liwres  du  tems  de  Budée ,  valoit  en  i585 ,  vingt- 
fèpt  livres  ^  fon ,  quoiqu'il  y  eût  de  fon  tems  beaucoup  moins 
d'argent  monnoyé  que  du  nôtre  (i). 


d'un  Ecatd^pcDdant  auraDtdo  crédit  <]u*il  a  chez  l'Ettao^et ,  que  de  la  confiance  respec- 
tive des  Citoyens ,  il  ne  doit  jamaû  lien  hafarder  qui  piifTe  lui  ^re  perdre  l'eftiiue  de  Te* 
VoiHns.  Mais  eu  fuppofànc  une  néceflité  prefiante  de  remédier  i  des  malhenn  utgeos , 
commeoE  ,  dans  tout  Etat  ^lafoi  pablique  ne  devient-elle  point  la  relfourcede  la  patrie, 
&  de  ceux  quivcilleot  fur  fou  bonheur  {Comment  un  papier  de  ctédii  donné  au  Sujet  parle 
Prince  ,  Si  leça  par  lai  tooi  â>toUr,  n'eft-il  poiiii  répondu  de  tnaDiete  i  décroître  Càc- 
cefltveraem  ,  8c  fnttour  par  i'opérittoB  d'un  efcompte  fi  légère ,  que  chaque  Citoyen  nQ 
trouve  dans  le  coûts  de  ces  efltts ,  qu'une  raifon  de  bénir  la  vigilance  pacemelle ,  qui  ania 
établi  cette  infenlîble  répartition  i  11  efi  même  fort  étonnant ,  qu'il  uc  Te  foie  jamais  trouvé 
un  feul  Peuple,  qui  ait  préféré  le  comAetce  des  papiers  publics  ,i  l'échange  des  inétaux, 
coure  les  produuioos  du  fol  ou  des  arts.  Tout  ugae  repréfentatif  eft  irrécufàble ,  dés  que 
la  toi  publique  le  con(âcre.  Les  métaui  fulfent  reAés  enfevelîs:  des  oiiltters  d'hommes 
eulfent  ^é  confexvés  ;  la  tichefle  edc  été  la  ffi£me ,  quant  aux  calculs,  ftlais  ce  qu'on  ne  . 
£ut  pjint,  parce  qu'on  ufâge  ancien  t'a  emporté  ,  pourquoi  ne  le  ^as  faire,  lorlqoe  leà 
7 alamiiés  publiques  en  demandent  la  re&uicc  t  Avouons  que  l'inconféquence  des  ham- 
niH  eA  fonvcnt  inconaprékenâble.  Seroit-ce  qse  tout  ce  qui  dét>end  de  la  bonne-foi  leur 
paroli  prefque  impvflibje  par  Tidée  peu  avantageufè  qu'il*  ont  d'eui-némes  2Seroit-cc 
que  les  mêmes  vicci  qui  ont  prtrduit  les  malfaears  d  ua  Etat ,  font  aullî-  ceux  qui  'le* 
prolongent) 

'  { I  )  Nous  dirons  plus  loto  qoclt  font  les  chaogemeiic  arriféi  encore  depuis  cette 
époque. 
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La  féconde  manière  d'augmenter  ou  de  diminuer  la  monnoîe 
eft  d'augmenter  la  valeur  de  la  même  quantité  du  métal  par 
une  certaine  marque  j  les  fous ,  par  exemple ,  étant  marqués , 
valoient  un  quart  d'avantage  î  Se  c*eft-là  un  des  plus  beaux  pri- 
vilèges du  Prmce,&qui  le  rend  prefque  abfolument  maître  de 
toutes  les  richefles  de  Tes  Sujets;  car  après  avoir  augmenté  le 

{irix  d'une  monnoic  arbitrairement ,  &  après  avoir  changé  toutes 
es  nouvelles  efpeces  avec  les  anciennes ,  il  peut  enfuite  remettre 
les  chofes  au  premier  état ,  &  par  ce  moyen  gagner  tout  ce 
qu'il  veut  (i). 

Far  la  croilïeme  manière  on  peut  encore  augmenter  ou  dimi- 
nuer le  prix  d  une  monnoie ,  fan^  augmenter  ou  diminuer  celui 
des  autres  monnoies  du  même  métal  &  carat ,  en  augmentant 
ou  diminuant  les  monnoies  des  autres  métaux  en  même  propor- 
tion ou  différence  de  la  valeur  du  métal  au  métal. 

Mais  on  ne  fait  jamais  ce  changement  à  caufe  de  l'inconvé- 
nient qui  s'enfuivroit.  Car ,  par  extfftiplc ,  fi  !'(»■  du  Loiûs  8c  de 
l'écu  a  or  étant  au  même  carat,  c'eft-à-dire ,  au  même  degré  de 
bonté ,  la  proportion  du  poids  de  l'un  à  l'autra:  (car  dans  cha- 
que monnoie ,  il  faut  diftmguer  le  poids  d'avec  la  iMtaté  du  mé- 
tal }  fi  la  proportion ,  dis-je ,  de  leur  poids  n'étoit  pas  la  même 
que  celle  de  leur  prix,  on  gagneroit  beaucoup  uir  l'échange 
dans  les  Vzys  étrangers  »  &  même  dans  le  Royaume ,  en  les  fon- 
dant. Ainfî  il  faut  que  leur  poids  foit  précifémént ,  comme  cio- 


(  I  )  L'apreflion ,"  gagner  tout  ce  qu'il  -peuî ,  eft  ici  J'antMr  p!ti»  fiofraliete ,  ija'elle  fof 
pofe  un  profil  teeldanc  une  op^ratiou  oit  je  SoDveniapcrdroite&aireimK  Miiltc  poqf 
cent.  S'il  étoit  UD  ^nce  qui  dli  adopi^  ce  ryftémedeâDaiice,  onpoBTTMt  dite  île  lui,  ce 
qncM.  de  f^o/fmVt  a  die  du  tiop  fameux  Zit^,ConnAleur  Général  en  1710  ,  dansletemt 
qu'il  ^loit  iécrité  par  le  Parlement  de  Paris .'  C'éalt  un  ChatUtantà  qui  on  damoit  fEui 
^  fi^fif  %  ^ui  rempoifoimoit  dt  fa  drogue,  6f  qui^impoi/ànTioiî  lui-mênut  Aapnetuttjet 
lodennej  efpeces  ,  c'eft  perdre  Ton  crédit  chez  l'Etranger  ;  c*eft  n'Étte  pas  en  efiit  pli» 
riche,  purlcjne  les  impArsTe  payent  par  la  fuite  avecles  mfmes  efpeces.  Si  on  les  icfood, 
fEtranger  en  £iit  uttaoi ,  ht  gagne  dès-lors  mat  ce  que  les  Cke&  de  l'Etat  ont  vonla 
gagoei ,  Ont  ea  avoir  tes  même»  raifons  :  perte  immenfe  pour  les  Citoyem. 

Un  plosgraad  mal  arrive,  e'eft^ue  la  confiance,  qui  doit  £tte  le  lien  premier  eatitle 
Monarque  ic  fes  Sajeti ,  fe  perd  infenliblemeni  ;  alors  l'Etat  eft  par  cela  feul  plus  panne 
^'.In'avoit  encore  iii:  car  tant  que  les  Cwpt  d'an  Etat  ont  les  uns  pour  In  witrci  um 
cftiine  véritable',  point  de  maux  auxquels  on  ne  puilTc  remédier.  O^qael'onne  otùt  plut 
irboaneur  les  uns  Jet  autres,  i'égoifme  tiioBipbc  :  00  déchire  l'Ëiatpar  lambeaux^  ft 
M>lon  tout  eft  pecdti. 
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goante-f^  à  cent  dix  i  c  eft-à-cUre ,  que  cent  dix  écus  d'or  pe- 
leat  aucanc  que  dnquance-fept  louis.  Car  fuppoiànt  qu'ils  pélaf- 
fenc  plus  ou  moins ,  &  que  cent  écus  d'or  pefaflent  cinquante- 
fept  louis ,  en  fondant  cent  écus  d'or  pour  en  faire  des  louis ,  on 
y  gï^neroit  un  louis ,  8i  fur  cinq  mille  huit  cens  louis ,  on  en  ga- 
gneroit  cent ,  &c  >  au  lieu  que  il  cent  dix  écus  d'or  ne  pefoîenc 
que  cinquante-lîx  louis ,  en  fondant  les  cinquante-fix  louis  pour 
en  faire  des  écus  d'or  ,  fur  cent  dix  écus  d  or  on  gagneroit  tout 
de  même  un  louis.  Sur  quoi  il  faut  remarquer  que  le  droit  de 
battre  monnoie  augmente  le  prix  efiefUf  de.l'or  &de  l'argent ,  6c 
des  autres  métaux  en  lingot  ;  &  c'eft  en  quoi  conGfte  un  des 
grands  revenus  du  Prince.  Il  eft  encore  bon  d'obferver ,  que 
comme  il  faut  plus  de  peine  &  plus  de  teins  pour  battre  cent  dix 
écus  d'or,  que  pour  battre  cinquante-fept  louis,  il  faut  qu'afin 
que  ceux  qui  l'entreprennent  y  gagnent  également ,  le  droit  de 
marque  monte  plus  haut  à  proportion  dans  la  petite  monnoie 
que  dans  la  grande;  c'cft-à-dire  que  généralement  parlant ,  ïl  y 
ait  un  peu  moins  d'or  à  proportion  de  leur  prix  dans  les  petites 
cfpeces  que  dans  les  grandes. 

C'ell  pourquoi ,  lorfqu'il  s'agit  de  réduire  une  monnoie  an- 
cienne à  la  monnoie  courante ,  il  faut  non-féulemen^  avoir  égard 
à  la  qîialité  &  au  poids  du  métal ,  mais  encore  â  cous  ces  chan- 
gemens  naturels  ou  arbitraires ,  Hont  la  connoiifance  exaâ:e  dé- 
pend de  plufieurs  faits  particuliers.  Il  eft  toujours  difficile  Se  Cou- 
vent impollîblc  d'avoir  cette  connoiiTance.  Il  ne  faffit  pas ,  par 
exemple ,  de  favoir  qu'une  telle  pièce  de  monnoie  ancienne  pe- 
foit  autant ,  écoic  au  même  taux  que  le  louis ,  pour  conclure  que 
cette  même  pièce  valoir  autant  que  vaut  aujourd'hui  parmi  nous 
un  louis  :  il  feut ,  entre  cela ,  favoir  le  rapport  de  valeur  natu^ 
relie  ou  arbitraire  qu'avoit  en  ce  tems-là  cette  même  pièce  d'or 
aux  chofes  appréciées ,  &  le  rapport  de  ces  mêmes  chofes  appré- 
ciées avec  ceifcs  que  nous  connoiflbns. 

Il  eft  vrai  que  nous  n'avons  pas  bèfoin  pour  réfoudre  notre 
queftion  fur  KOr  de  Touloufe ,  de  toutes  ces  obfervauons ,  puif- 
qu'il  ne  s'^it  que  de  l'évaluation  de  l'or  &  de  l'argent  en  lin- 
got} m^s  elles  pourront  être  de  quelque  uiage  pour  ceux  de 
nos  Lecteurs  qvu  voudront  s'occuper  de  l'évaluation  des  mon- 
noiesj  revenons  à  celle  du  Tréfor  de  Touloufe. 
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La  livre  Romaine  étoit  conftaminent  de  douze  onces,  quoi- 
que Budée  ait  prétendu  prouver  qu'en  matière  de  monnoic  elle 
etoit  de  douze  onces  &  demie.  Son  fentiment  n  cft  appuyé  d'au- 
cun paflàge  précis  des  Anciens  ,  &  les  deux  ou  crois  qu'il  rap- 
porte des  Auteurs  Grecs  &  Latins ,  ne  prouvent  pas  luffiùni' 
ment  ce  paradoxe  i  parce  que,  fuivant  la  coutume  générale  des 
Hiftoriens ,  il  y  a  toute  forte  d'apparence  que  les  uns  &  les  au- 
tres ont  négligé  des  détails  minutieux,  ou  même  que  chacun 
d'eux  s'eft  fervi  du  même  mot  fans  fe  foncier  de  le  réduire,  prin- 
cipalement y  ayant  peu  de  diiFérence*  L'expérience  que  Éttdit 
rapporte  ne  peut  pas  être  précife  :  car  s'agiflànt  de  lavoir  il  une 
telle  petite  monnoie  des  Anciens  étoit  comprife  cent  fois  ou 
feulement  quatre- vingt-feize  fois  dans  la  livre  Romaine ,  dont  il 
fuppôfe  fonce  égale  a  la  nôtre ,  il  dit  qu'il  a  trouvé  çn  la  pelâot 
qu'elle  étoit  la  centième  partie.  Mais  outre  ce  qui  peut  être  di- 
minué du  métal  pendant  reft)ace  de  quinze  ou  fdze  iîecles ,  & 
ce  que  la  valeur  arbitraire  de  la  monnoie  pouvoit  y  ajouter  en  ce 
tems-là ,  il  n'y  a  prefque  pas  de  balance  alTez  jufte  pour  dtftin- 
guer  la  centième  d'avec  la  quatre-vingt-dixième  partie  d'une 
livre,  la  dî^ence  de  ces  deux  parties  n étant  que  la  deux  mille' 
lîx  centième  de  la  nôtre ,  poids  de.  marc. 

On  voit  d'ailleurs  par  la  leifture  de  cet  Auteur,  qu'il  n'a  eu 
en  cela  d'autre  motifque  de  ff  rendre  plus  fedle  la  réduâion 
des  monnoies  Grecques,  en  égalant  la  livre  Romaine  à  la  Grec- 
que i  &  c'eft  un  déraut  où  l'on  tombe  fort  naturellement  non- 
Jeulement  en  cène  matière ,  mais  en  tout  autre.  L'efprit  apperce- 
vaut  plus  de  facilité  dans  un  fyftême  uniforme  que  dans  un  au- 
tre qui  ne  l'eft  pas ,  &  qui  eft  pourtant  plus  précis  ,  on  fe  laJflç 
,  entraîner  par  le  deHr  de  fuir  le  travail ,  comme  fi  la  vérité  dev<Mc 
avoir ,  pour  ainlî  dire ,  la  coinplaUànce  de  s'accoaunoder  à  notre 
pareflè. 

La  livre  Romaine  étant  d<»ic  de  douze  onces,  &la  nôtre, 
poids  de  marc,  n'étant  que  de  huit,  on  doit  pour  chaque  livre 
Romaine ,  compter  une  livre  &  demie  des  nôtres  j  en  fuppofant , 
comme  on  le  peut  ailèz  probablement,  que  notre  once  étoit 
égale  à  la  Romaine. 

Le  talent  Attique ,  dont  tous  les  Auteurs  Grecs  entendent 
toujours  parler,  lorfqu'ils  n'en  ipéciiîent  pas  d'autres,  étoit  de 

foixante 
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fôizafue  livres  Attiques ,  &  chaque  livre  de  cent  dragmes ,  dont 
les  douze  feifoient  Vonce  »  feion  Budée  :  ainfî  le  rapport  de  la 
livre  Grecque  à  la  nôtre ,  poids  de  marc ,  eft  comme  vingt- 
cinq  à  feize ,  &  le  talent  en  contient  quatre-vingt-treize  trois 
quarts, 

La  livre  d'or  pur,  poids  de  marc ,  eft  fixée  par  l'Ordonnance 
<Ju  Roi  à  trois  cens  quatre-vingt-quatre  livres  (  i  ) ,  quoiqu'elle 
le  vende  ordimùremenc  jufques  à  quatre  cens.  Nous  la  fuppofe- 
xons  dans  cette  évaluation  fur  le  pied  feulement  de  trois  cens 
quatre-vingt ,  à  caufe  que  l'Or  de  Teuloufe  n  etoit  pas  apparem- 
ment tout-a-fait  ians  aloî. 

Celle  d'argent  à.  raifon  d'onze  deniers  douze  grains,  c'eft-â- 
dirc,  dont  fur  les  vingt-quatre  parties  il  y  en  a  une  de  cuivre 
fin,  eft  fixée  à  vingt-fept  Dvres  dix  fous,  quoi  qu'elle  le  vende 
julqu'd  trente  livres.  Nous  ne  la  fuppoferons  pourtant  que  de 
vingc-fepc  livres  dix  fous  peur  la  même  raifon  que  nous  venons 
d'en  donner. 

Ainfî  la  livre  d'or  Romaine  vaudroit  dnq  cens  foixante-feize 
livres  de  notre  monnoie ,  &  celle  d'argent  quarante  &  une  livret 
<inq  fou5. 

'  La  livre  d'or  Grecque  vaudroit  fix  cens  livres ,  &  celle  d'ar- 
gent quarante-deux  livres,  dix-neuf  fous ,  quatre  deniers,  un 
deuxième. 

Le  talent  d'or  vaut  trente  -  fix  mille  livres  ,  celui  d'argent 
deux  mille  cinq  cens  foixante-dix-huit  livres,  deux  fous,  fik 
deniers. 

Il  y  avoit,  félon  PoJJidonius ,  dans  le  Tréfor  de  Touloufe  ,  la 
valeur  de  quinze  mille  talensj  c'eft-à-dire ,  la  valeur  de  neuf  cens 
mille  livrés  pefant  d'argent.  Car  .lorfque  les  Auteurs  parlent 
fimplement  de  talent ,  on  doit  l'entendre  des  talens  d'argent ,  & 
non  pas  d'or.  Cette  foinme  faJfoit  de  notre  monncàe  trente-Jiuit 


(t)  Cette  DilTertario*  fut  écrite  peur  la  première  fois  en  itStf.  Leprii  del'orpBT  mna. 
aoy^  efl  aujourdlioi  ta  1771,!  ij^tUfics,  lofolsla  Hmc  ,  &rargeDt  à  pi  livres,' 
15  Coït-...  NoiB  B'cDtreroas  pas  ici  dans  ie  calcul  des  difli^rentes  fommes  que  produit  la 
diffitretice  des  taux  adpiis  Tclon  les  temi.  Le  "prîi  de  l'ot  ctaoc  aujourd'hui  près  de  Koîi 
fbisâcdemieplaigTaad^'cn  i€XS,  l'opération  Ariihmài^uecûfacilcifairc. 
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millions ,  fix  cens  foixante  &  onze  mille ,  huit  cens ,  f<»xantê' 
quinze  livres. 

Si  l'on  fuppofe  la  livre  Grecque  égale  à  la  Romaine ,  cetœ 
^ême  fomme  monte  à  un  peu  moins ,  c'eft-à-dire ,  à  trente-^èpc 
millions ,  cent  vingt-cinq  mille  livres. 

Selon  Suftin ,  il  y  avoit  cent  dix  mille  livres  péfant  d'or,  & 
cinq  millions  de  livres  pé^t  d'argent.  Buiét  veut  qu'on  life 

auinze  lîens  mille  livres  pelant  d'argent  î  &  félon  Berneccerut , 
faut  lire  cinq  millions  de  livres  péfant  d'or ,  &  cent  dix  mille 
livres  péfant  d'argent. 

Suivant  la  leçon  ordinaire ,  l'or  monte  à  foixante-trois  milli(His, 
trois  censi ,  foixante  mille  livres  j  Se  l'argent  à  deux  cens  fix  millions 
deux  cens,cinquante  mille  livres. 

Selon  Budée ,  l'argent  monte  feulement  à  foixante  &  an  mil- 
lions ,  huit  cens  foixante-qulnze  mille  livres. 

ToUc  le  Tréfor  enfemble,  félon  la  leçon  ordinaire^  vaudnMC 
deux  cens  foixante-neuf  millions  y  (ix  cens  dix  mille  livres. 

Selon  Budée ,  il  vaudi;oit  feulement  cent  vint-cinq  millions, 
deux  cens  trente-cinq  mille  livres. 

Selon  Bemeccerus  >  l'or  monteroit  ^  deux  mille  huit  cens 
quatre-vingt  millions. 

L'aident  feulement  à  quatre  millions  ^q  ccxis  crente-fept 
mille  cmq  cens  livres. 

Et  tout  le  Tréfor  enfemMe,  deux  mille  huit  cens  quatre- 
vingt-quatre  milliotu,  cinq  cens  uente-fèpt  mille  cinq  cens 
livres. 

Quelque  raifon  qu'ait  eu  ce  dernier  Auteur  de  changer  ainfi 
]a  leçon  ordinaire ,  il  eft  évident  que  la  tienne  eil  abfolument 
faufle ,  puifque  tout  l'or  de  la  terre  enfemble  ne  monteroit  peut- 
être  pas  à, cette  fomme  prodigieufe.de  deux  mille  huit  ceas 
quatre-vingt  millions,  qu'il  veut  qu'il  y  ait  eu  a  Touloufe.  Ce 
qui  l'a  pu  déterminer  à  cela ,  eft  que  voyant  qu'il  y  avojc,  félon 
la  leçon  ordinaire  >  beaucoup  plus  d'argent  que  d'or  ,  &  quant 
au  poids ,  &  quant  à  la  valeur ,  il  a  cru  qu'elle  ne  pouvoit  pas 
fubûfter  j  puifque  fi  elle  eût  été  vraie ,  on  eût  du  dire  l'ûr^ent 
de  Touloufe ,  &  non  pas  Cor  de  Toulouje }  qu'ainfi  puifque  les 
anciens  s'étoient  toujous  exprimés  de  cette  dernière  façon ,  il 
écoit  à  préfumer  qu'il  y  avoit  tranfpofitîon.  Mais  cette-  conjec- 
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tur*  eft  trop  foible  pour  pouvoir  feire  ce  changemen#prodi- 
gieûx  dans  le  fens  d'un  Auteur":  s'il  falloit  s'en  rapporter  à  jujiîn , 
&  y  feire  quelque  correftiorr,  ce  fèroit  ûins  ooucé  celle  de 
Biidée ,  parce  que  par-là  on  évite  l'impoilibilité  où  eft  tombé 
Bernecc^rus  j  d  ailleurs ,  on  fatïsfait  à  fa  raifon  :  car  quoiqu'il  y 
cflt  plus  d'ai^ent  en  pefaoteur  que  d'or  ,  la  valeur  de  l'or  l'ein- 
portoit  pourtant  fur  celle  de  l'argent  i  &  c'eft  à  la  valeur  prin- 
cipalement qu'on  a  éeard  en  parlant  d'un  tréfor. 

Mais  le  râlcui  de  T'ai//  Orofe  eft  celui  de  tous ,  par  lequel 
on  évite  le  mieux  tous  ces  inconvéniens ,  ôc  qui  fatisf^fant  le 
plus  à  toute  difficulté  y  doit  par  conféquent  paroître  le  plus 
probable. 

Il  dit  qu'il  y  avoît  cent  mille  livres  pefant  d'or,  &  cent  dix 
mille  livres  pelant  d'argent.  L'or  monte  à  cinquante-fept  mil- 
lions y  lîx  cens  mille  livres  de  notre  monnoie  j  &  rainent  à  quatre 
millions,  cinq  cens  trence-cinq  mille  livres  i  &  tout  le  trefor  à 
foixante-deux  millions ,  cèiit  trent-cinq  nûUeiivres. 

Cette  premiei»'  évaluation  étant  faite  ,  il  ne  fera  pas  difficile 
de  faire  la  deuxième  y  &  de  déterminer  à  peu  près  combien  valoir 
du  teins  de  Ccepio ,  ce  même  tréfor.  Plufieurs  Auteurs  ont  ré- 
duit aflèz  exaâement  les  mefures  des  anciens  aux  nôtres  >  &  l'on 
fçait  d'ailleurscombien  en  ce  tems  là ,  par  exemple  ,coutoitune 
telle  mefurede  bled,  monnoie  d'or  ou  d'argent.  Ainfi  en  voyant 
combien  couteroit  aujourd'hui  cette  même  mefure ,  fi  le  prix  fe 
trouvoit  égal ,  il  n'y  auroit  point  de  rédudion  à  faire  :  s'il  fe 
uouvoit  plus  grand,  il  faudroit  diminuer 3  &  s'il  fe  trouvoit  plus 
petit ,  il  faudroit  augmenter  en  même  proportion  toutes  les 
lommes  ci  -  dellus.  Cette  opération  n'ayant  en  foi  d'autre 
dififtculté  que  celle  d'un  calcul  ennuyeux,  &  n'étant  d'ailleurs 
d'aucun  uu^e  confîdérable ,  nous  nous  contenterons  d'avoir  in- 
diqué la  méthode  générale ,  en  lapant  le  foin  d'en  faire  l'ap- 
plication ,  dans  coûte  fon  étendue ,  aux  perfonnes  à  qui  un 
travail  d'arithmétique  peut  fourire. 

Notre  plus  cher  deîîr ,  en  donnant  cette  diflèrtation ,  a  été 
d'y  joindre  des  réflexions  fur  les  intérêts  particuliers  des  peu- 

Îdes  ,  bien  plus  importantes  que  les  découvertes  les  plus  précieu- 
es  d'une  érutïtion  profonde.  Il  importe  peu  aux  Nations  exiftan- 
tes ,  que  l'or  ait  eu  telle  ou  telle  valeur ,  il  y  a  deux  mille  ans^ 
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Mais  UK  feule  idée  ,  qui  peut  avoir  contribué  au  repos ,  je  ne 
dis  pa*'un  peuple  entier ,  mais  d'un  feul  village ,  &  même  d'un 
feul  cicoyin,  elt  aux  yeux  du  Fhilofophe  y  d'un  prix  bien  pins 
grand ,  que  toute  tes  Tommes  qu'ont  poflèdé ,  dans  tous  les 
bécksj  ces  Brigands  heureux ,  ^ui  ont  iaii  tant  d'indigens^ 
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RECHERCHES 

o  UR  f  Antiquité  des  murs  de  la  Ville  de  Toidoufe  , 
&JurJon  Château  Narbonriois,  ' 

V^  N  ne  peut  fixer  au  jufte  quelle  étendue  avoit  Tenceinre  de 
Touloufe  aans  les'  premiers  teins  de  fa  fondation.  Nous  avons 
détaillé  roriginc  cfe  cette  Ville ,  lorlqu'clle  étoit  Capitale  des 
TeSofages.  La  valeur  de  ces  peuples ,  &  leiurs  expéditions  en 
Europe  &  en  Afie ,  les  Colonies  envoyées  par  eux  en  Allemagne 
&  en  Hongrie,  leurs  triomphes  fur  Rome  naifîance,  le  ficge  de 
cette  Ville ,  devenue  depuis"  la  Reine  du  inonde  connu ,  teG  ont 
été  les  objets  traieés  dans  les  premiers  chapitres  de  ce  volume. 
Les  vicloires  des  Romains  dans  les  Gaules,  la  réduftion  de  Tou- 
loufe, que  ces  rapides  Conquérans  fournirent  au  joug  commun 
au  refte  de  la  terre,  &  dont  ils  firent  abattre  les  murailles,  tell«s 
furent  les  images  frappantes  que  nous  avons  prélèntées  à  nos 
Leâeurs  fous  la  deuxième  époque  de  l'Hîftoire  de  Touloufe. 
Les  Vifigochs  ou  Goths  occidentaux  devenus  conquérans  à  leur 
rour ,  fondant  une  Monarchie  fous  un  de  leurs  Rois  nommé 
fF'ai/ia ,  &  fignant  à  Arles  un  traité  en  4 1  y ,  par  lequel  le  Patrice 
Confiance  céda  au  nouveau  Monarque  la  province  Romaine ,  la 
féconde  Aquitaine ,  &  prefque  toute  la  troifieme  ;  \&s  vidoires 
des  Succefleurs  de  ce  Prince,  la  grandeur  du  célèbre  ThéodoriCt 
ce  vainqueur  du  redoutable  Attila  >  Roi  des  Huns ,  le  génie 
TomeL  Hhh 
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6'Eanc,  qui  ajouta  l'honneur  d'être  le  rédaûeur  des  Loîx  de  & 
Nation,  à  celui  d'avoir  été  l'ef&oi  des  Romains,  ScrAchilledefes 
Sujets  j  l'accroiffement  rapide  de  cet  Empire  »  qui  fleurit  pen- 
dant 8p  ans,  tels  font  les  détails  préfentés  fqas  la  troinemç 
époque  des  Annales  de  Touloufc.  Le  Patrice ,  qui  fit  cette  ceffitm 
au  Roi  des  Yifigoths ,  étoit  Général  de  l'Rîipereur  Honorius, 
Il  vouloir  s'aflurer  des  ainis  >  pour  conferver  le  titre  SAugufte , 
que  (on  maître  lui  avoit  accordé ,  &  dont  il  ne  jouit  que  huit 
mois.  Ainll,  pour  fonder  fa  grandeur ,  il  démcinbroit  l'Etat  qu'il 
devoit  défendre.  Les  Lolx  doimées  puEwic,  ^éàrcxK  tUpuU 
par  ces  caufes  générales  ,  qui  firent  din>aroitre  tes  Loix  des  Bar- 
bares ,  dit  l'Auteur  fie-i'Èfprit  des  Lwx'j  ce  fui  ft  fubfifltr  le 
Jurait  Romain ,  comme  Loi  territoriale.  Il  eft  tout  mnple  que 
les  lumières  du  génie  diilîpent  infeïifibtemenc  les  ténèbres  des 

f>réjugés.  Mais  on  ne  doit  point  oublier  ce  que  nous  avons  dit  de 
a  hiccefiion  rapide  des  caufes  morales ,  qui  ramènent  la  nuit 
après  un  jour  brillant.  Il  n'eft  point  de  peuple  qui  nea  ait 
éprouvé  les  effets. 

Les  conquêtes  de  Chvis  ^  la  mort  du  dernier  des  Rois  Vïfr* 
goths ,  la  prjfe  de  Touloufe  par  le  Monarque  François  ,  fonnent 
la  quatrième  époque.  La  cellîon  de  cette  ville  par  Dagoben  à 
Ckarihert ,  fon  frerc ,  la  mort  de  ce  dernier,  &  la  poffèflîon  qu'elle 
afltira  à  fes  defcendans  de  Touloufe ,  fous  le  titre  de  Duché, 
&  à  condition  d'en  faire  hommage  au  Roi  de  France,  les  ex- 
curfions  des  Sarrafîns ,  le  fiége  qu'ils  voulurent  foire  de  cette 
Ville ,  leur  défaite  par  Eudes ,  Duc  d'Aquitaine  &  de  Touloufc , 
la  proclamation  de  la  Race  des  Carlovingiens ,  la  grandeur  de 
Charlemagne  j  la  création  faite  par  lui  des  Comtes  de  Touloufe, 
&  l'art  qu  eurent  ces  derniers  de  rendre  héréditaire  cette  digtùté, 
k  confentement  dbnné  i  cette  hérédité  par  Charles -le-chauvetn 
877»nous  ont  conduit  À  la  cinquième  époque,  c'eft-à-dïre, à 
l'Hiftoire  de  Touloufe,  fous  la  domination  des  Comtes.  Cette 
dernière  époque  nous  a  offert  des  tableaux  aufli  variés ,  qu'inté- 
refians.  Touloufe  fut  mère  d'un  nombre  infini  de  héros.  Le» 
Raymond^  les  Pons,  les  Alfonfe-Jourdain^  ont  mérité  de  fixer 
l'attention  de  la  poftérité.  Ils  ont  paru  fans  rougir  au  tribunal  de 
ce  Juge  terrible  de  toutes  les  conditions.  Tant  de  grandeur  périt 
par  une  guerre  de  fanatifme.  Simon  de  Montfort  détruifit,  &  les 
murs  de  Touloufe,  &  le  château  Narbonnois  qui  lui  fervoit  de 
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fbrtereflè.  Quelle  avoir  été  rongine  de  ce  Château  fameux  ? 
Quelle  avoit  été  fon  enceinte?  Tel  cft  le  fujet  des  recherches, 
que  nous  ajoutons  à  l'Hiftoire  que  nous  écrivons  comme  Patriotes , 
&  comme  Littérateurs.  On  verra  dans  combien  de  fources  nous 
avons  puifé  s  combien  nous  avons  rapproché  d'opinions ,  pour  en 
former  un  ènfemble  auflî  curieux  qu'amufant.  Une  carte  donnée 
par  M.  Jouvin^  étoit  défeftueufe  en  beaucoup  d'endroits:  on  a 
reftifié  toutes  les  omiflîons. 

Malgré  la  fécherefle  que  pafoîc  entraîner  une  femblsdîie  diflèr- 
tation ,  on  reconnoîtra  toujours  le  même  efprit  dans  lequel  nous 
avons  écrit ,  &  nous  écrirons  le  r^e  de  nos  Annales.  Du  fein 
inême  des  obfervations  les  plus  arides ,  il  naît  toujours  quelque 
leçon  de  morale  trop  cherc  au  patriotifme>  pour  n'en  pas  faifîr 
lutUité  &  révid«ice.  Nous  commençons. 

La  ville  de  Touloule  avbic  une  enceinte  de  murs  bâtis  avec 
des  cailloux  au  bain  de  ehàux.  Tous  les  anciens  veftiges  que  l'on 
a  découverts ,  &  ceux  quj  s'en  voyent  encore  à  la  rue  des  Jaco- 
bins ,  la  reconftruélion  de  la  porte  de  Mongaillard ,  l'amphithéâ- 
tre près  du  château  S.  Michel  en  font  autant  de  preuves.  Quoi- 
que l'on  ait  trouvé  quelques  acquedacs  faits  de  tuile  ,  il  eft  ce- 
pendant vrai  qu'on  n'avoii  prefque  point  employé  d'autres  maté- 
riaux qiie  ces  cailloux.  Quoiqu'il  paroiflè  en  quelques  endroits 
des  a/Iifes  de  pierre  de  trois  pouces  Je  hauteur  mr  environ  quatre 
pouces  de  longueur,  elles  n'entrent  point  dans  le  corps  du  mur. 
Elles  femblent  n'y  avoir  été  placées  que  pour  fervir  d  ornement. 
On  avoit  réfervé  la  brique  &  les  grands  quartiers  de  pierre  pour 
les  portes ,  &  pour  les  tours.  Tel  eft  le  fentiment  de  Catel^  con- 
traire en  cela  à  ce  que  le  Poète  Aufone  (  i  )  die  dans  fon  épi- 
'gratnme  fiu-  la  ville  de  Touloufe. 

CoSiUhus  marlt  quam  cveuit  ambims  ingau. 

Ce  n'eft  que  dans  la  fuite  des  tems  qu'on  s'cft  fervi  de  tuile 
pour  réparer  ces  murs ,  comme  on  le  voit  en  quelques  endroiti 
quiexiftent  dans  le  quartier  des  hlanchers.  On  a  trouvé  im  règle- 
ment de  Police  du  1  Mars  1204  qui  condamnoit,  pour  certains 

-  (i)CeP<»ieAoir.aéiBenleaai. IIAuéler^M  CoDralait'ande  J.C.  jr^jparl'E»- 
pcteiii  Grattait ,  il  avoit  laa  fon  cours  de  Rhctof i^œ  i  Touloufe ,  foos  Emliut  M^piUt 
Ârborius,  fonOactti  -  ' 
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cas,  aulieu  d'amende  en  argent ,  i fournir  quelques  milliers  de 

tuiles  pour  les-  réparations  des  mnrs  de  la  Ville. 

Ces  murs  coininençoient  entre  le  Monaftcre  des  Religieufes 
de  Sainte  Cùiire  du  Ktlin,  &  le  moulin  du  Giâceau  >  on  en  dé- 
'couvre  encore  des  veftigcs  au  bord  de  cette  partie  de  rivière  qui 
fert  de  canal  au  moulin,  près  d'une  petite  defcente ,  qui  eft  ud 
paflàge  public,  &qui  joint  une  porte  ancienne  qui  fubfifte  encore. 
On  les  voit  depuis  cette  porte  vis-à-vis  le  moulin  jufques  ara 
ruines  d'iiné  vieille  cour  faifant  angle  à  la  me  des  Moulins  ou 
Samt  Jacques  y  local  appelle  izPenne  du  Touril.  Celt  dans  cette 
partie  que  font  les  granges  &  les  écuries  du  moulin;  Ton  y  entre 
en  paflanc  fous  le  mur,  &  audelTus  de  l'angle  eft  une  ancienne 
maifon  avec  ime  grande  tour  inféodée  autrefois  par  les  Comtes 
de  Touloufe  aux  auteurs  de  la  Maifon  de  Tamis ,  &  qui  a  pafle 
à  la  famille  des  Magnes  dont  elle  porte  encore  le  nom. 

Audelfus  de  la  vieille  tcMir ,  le  mur  rentre  qt^ques  pas  dans 
la  cour  de  la  maifon  de  Magnes  y  &  continue  dans  le  cenae  de  la 
maifon  des  héritiers  Durand  ^  appelles  Auriol^  de  même  que 
dans  celle  du  fieur  Ginefiit  de-k  fuivanc  le  jardin  de  rinquiâ- 
tion,-il  aboutit  À  une  tour  dans  laquelle  eft  bâtie  la  Chapelle  de 
Saint  Dominique.  Toute  cette  partie  de  murs,  <fepuis  la  tour 
de  Magnes  ou  Tamis ,  efl  démolie  jufquà  niveaujde  la  terre  >  & 
ce  n  elFqu'en  cherchant  dans  l'intérieiu:  de  ces  mai&nu ,  qu'on  le 
reti;ouve  difUndement.  Le  mur  du  corps  de  la  maifon  àtAuriol, 
celui  de  la  cour  font  bâds  en  entier  fur  le  vieux  mur,  doot 
l'épaiflèur  d'environ  huit  pieds  continue  fous  le  |^vé  de  la  cour 
de  cette  maifon,  fie  encre  les  deux  caves;  ce  qui  eil  peuc-être  Ja 
caufe  que  M.  Jouvin  ne  les  a  pas  placés  dans  U  carte. 

Depuis  la  toiu:  où  ell  la  Chapelle  de  Saint  Dominique  ^  le 
mur  continue }  il  eft  élevé  d'environ  trois  toifes  entre  l'Eglife  & 
la  maiibn  de  rinquilîtion  du  côté  de  la  ville ,  &  fert  de  mur 
mitoyen  à  celle  du  C\e\w  Bellomaire,  Il  y  a  lieu  de  penfer  que 
cette  parde  de  mur  ne  fut  pas  démolie  par  pure  confidération 
pour  Saint  Dominique  ,  à  qui  l'on  avoir  donne  la  maifon  qui  lui 
etoit  contigue ,  lorfqu'en  1 2 1  y  Simon  de  Montfon  fit  démolir 
cette  panie  des  miurs  de  la  ville,  qui  étoienc  voifins  du  château 
Narbonnois.  Le  don  feit  au  "Fondateur  de  l'Ordre  des  Inquifî- 
teurs,  &  la  vénération  accordée  i  l'objet  de  ce  don,  rentrent 
bien  dans  felprit  de  ce  Hecle  donc  nous  avons  peine  tant  de  &is 
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les  ridicules,  a  Guillaume  de  Puilaure/uCc  Car;/ rapportent  que, 
»  lorfque  le  Comte  Raymond  rentra  à  Touloitfe  en  1217,  Guy 
»  de  Montfon  tenant  le  château  Narbonnois ,  les  Habîtans  vou- 
x  lurent  en  rebâtir  les  murs,  &  coininencerent  à  clorre  la  ville 
»  qui  étuit  démantelée  du  côté  du  château  Narbonnois  ;  ce  qu'ils 
»  exécutèrent  par  le  moyen  de  Mliflades,  &  de  grandes  fofles 
»  qu'ils  firent  depuis  la  Penne  du  Touril  jufqu'à  Saint  Jacques  ou 
»  Saint  Etienne  ». 

Depuis  rinqujfition ,  où  il  y  avoit  anciennement  une  porte  de 
ville  déjà  démolie  du  tems  de  Noguie^ ,  on  a  peine  à  trouver 
quelques  traces  de  ces  murs  dans  les  maifons  qui  font  à  droite , 
entrant  dans  la  rue  neuve  du  Palais  jufqu'au  milieu  de  celle  du  . 
fieur  Croufet ,  06  l'on  voit  ce  mur  faifant  la  féparacion  de  celle 
du  fieur  Hubert ,  Horloger. 

Il  continue  dans  le  Palîùs ,  foutient  la  galerie  des  Enquêtes , 
forme  un  des  murs  de  la  Chambre  Criaiinelle ,  &  fe  joint  à  une 
grande  tour  oïl  font  en  partie  les  regiibres  du  Parlement.  Ce  mur 
reprend  après  la  tour  »  fuit  la  galerie  qui  conduit  à  la  Chambre 
des  Requ-:es>  la  falle  d'audience  de  la  TourncUe  yvcft  adoflee. 
De-U  il  borde  le  jardin  de  la  Sénéch^iffée,  jufqu'î  une  autre 
tour,  ficfertenfuitede  rempart  du  côté  de  la  Ville  à  laprifonde 
Hautsmurcus ,  en  allant  droit  â  la  porte  de  MontgaiUard. 

On  voit  par  cette  defcription  toppgraphique,  que  ce  qui  reft© 
aujourd'hui  tant  des  bâdmens  de  la  Sénechauflec ,  &  de  la  Cha- 
pelle des  Rois  Vifigoths,  que  de  tout  l'enclos  du  Palais,  &  de  la 
me  S.  Jacques,  jiUqu'au  moulin  du  Château,  étoit  hors  de  la 
ville. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  changement  depuis  its  portes  de  Mo/ugail- 
lard  Se  Montoulieu ,  jufqu  à  Saint  Etienne  ou  Saint  Jacques.  Il 
n'y  en  a  pas. eu  aufii  depuis  cette  dernière  porte  jufqu'aus  rem- 
parts, tels  qu'on  les  voit  aujourd'hui  jufqu'à  l'angle  reairant, 
qui  eil  environ  k  vingt  toifes  de  la  porte  de  Villeneuve  ou  du 
Minifire.  Cette  dernière  fut  murée  dans  le  tems  des  troubles 
de  la  Religion  en  1^62  y  elle  étoit  près  la  Croix  du  rempart. 

.  Depuis  cet  angle,  on  trouve  des  veftigesdu  mur  dans  quelqties 
petites  maifons  luuées  audellbus  de  l'angle  lui-même  :  &  ils  conti- 
quoient  ea  traverfant  l'Hôtel  de  Ville.  On  a  trouvé  en  i7ja  c© 
mur  à  un  {ùed  de  diftance  du  montant  de  la  grande  porte ,  &  à 
inain  gauche  enentrant  par  la  place ,  lorfqu'on  a  fait  les  nouveaux: 
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iondemens  de  cette  partie  de  la  façade.  On  voit  encore  ua  pan 
de  ce  mur  bâti  de  cailloux  fous  celui  qui  fert  de  clôture  au  jar- 
din de  cet  Hôtel ,  paffanc  fous  rariènaî  dans  la  première  cour, 
&  à  côté  du  Corps-de-garde  en  entrant  à  main  gauche.  Il  tra- 
verfoit  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  place  Royale. 

C'eft  dans  cette  place  &  fous  les  maifons  démolies  en  i  yap , 
pour  en  former  l'enceinte  ,  qu'on  découvrit  la  porte  appellée 
porta  arietis ,  &  qui  a  donné  le  nom  à  la  rue  qui  y  aboutmbic. 

Ses  fondemens  étoient  à  la  diftance  d'environ  fix  toifes  de  la 
petite  maifon  qui  eft  entre  TEglife  de  Saint  Quentin  &  l'hôtel 
du  Préfident  du  Puget. 

Dans  le  tems  de  cette  démolition ,  on  découvrit  la  partie  con- 
vexe d'une  voûte ,  environ  trois  pieds  fous  terre  plus  bas  que  le 
niveau  de  la  place.  On  crut  d'abord  que  c'en  étoit  une  de  cave 
ordinaire ,  parce  qu'elle  fervoit  à  cet  ufage.  La  pierre  qui  fut 
trouvée  aux  deux  faces  d'entrée ,  de  même  que  celle  qui  étoit 
aux  côtés  excita  les  Entrepreneurs  de  la  démolition  k  pénétrer 
plus  avant ,  &  Ton  trouva  fur  les  côtés  ou  montans  de  la  porte 
de  gros  gonds  de  fer ,  que  la  rouille  avoit  tellement  dévorés, 
qu'ils  tombèrent  en  pouffierre.  Ces  débris  indiquoient  cependant 
une  groflèur  confîdérable.  Le  plomb  dont  ils  étoient  fcelles  s'étoit 
aflèz  bien  confervé.  Les  deux  côtés  du  paflàge  étoient  bâtis  de 
gros  quartiers  de  pierre  qui  ont  fervi  à  feire  les  omemens  de  la 
façade  du  marche  de  la  Pierre.  Le  milieu  de  ce  bâtiment,  quoi- 
que prefqu'entierement-dégradé  de  même  que  la  voûte,  étoit 
bâti  de  brique»  la  porte  en  pierre  étoit  bombée ,  &  àvoic environ 
treize  pieds  de  largeur.  Cette  porte  étoit  adolTée  à  une  voûte 
furbaiflee ,  qui  avoit  environ  quatre  cannes  de  longueur.  Les 
gonds  tes  plus  élevés  &  placés  à  l'importe  étoient  à  Sx  pieds  du 
niveau  de  la  place.  La  moitié  de  cette  porte  étoit  fous  terre. 

On  trouva  parmi  les  ruines  des  débris  de  colonnes  de  marbre 

2ui  Kjnt  été  donnés  aux  Chartreux.  On  en  a  formé  les  marches 
eleurgrandaut«l.  On  prétend  que  ce  inarbre  eft  graine,  ce  qui 
eft  commua  en  Egypte  &  en  Corfe }  il  y  en  a  de  trois  efpeces. 
Celui-ci  eft  un  peu  taché  de  rouge  &  d'un  blanc  fale. 

On  y  trouva  auffi  trois  différentes  couches  de  pavé  à  environ 
trois  pieds  l'une  de  l'autre  :  fous  la  dernière  qui  indiquoit  le  feuil  de 
la  porte ,  étoit  de  la  terre  vierge }  ce  qui  prouve  le  rehaullèment  de 
l'intérieurdeUviUe  parles  décombj-es,  ou  le  tranfpon  des  terres. 
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Oh  a  trouvé  les  mêmes  aflîfes  de  pavé  en  creufant  h^  fondemens 
de  la  falle  du  Spectacle  en  1755,8:  ceux  de  la  façade  de  l'Hôtel- 
de-Ville  en  17^0;  le  touc  certifié  furie  local  par  les  ouvriers 
qui  y  travaiUoient  &  par  le  fieur  Cammas ,  Peintre  de  la  Ville  & 
auteur  de  la  façade  de  fon  Hôtel:  cet  Artifte  fut  par  zèle  prefqué 
toujours  préfent  à  cette  démolition. 

On  trouva  aulTi  parmi  les  ruines  deux  pièces  de  cuivre  j  on  crut 
d'abord  que  c'étoit  des  médailles ,  maïs  quand  elles  furent  dé- 
cralTées,  on  a  vu  que  c'étoit  des  matrices  du  poids  de  la  Ville. 

La  plus  grande  pefe  C\x.  onces  neuf  deniers,  poids  de  marc} 
comparée  avec  le  poids  de  table ,  elle  a  pefé  demi  once  moins 
que  la  demi-livre.  La  petite  pefe  demi-once ,  poids  de  toarc ,  & 
eft  plus  dégradée  que  la  première  :  elle  a  proportionnellemenc 
plus  perdu  de  fon  poids. 

Celle  du  poids  de  demi-livre  porte  fur  fa  face  un  château  i 
trois  tours ,  {ymbole  des  armes  de  la  ViUe ,  &  autour  on  lit  : 
Meîx  Livra  di  Tolos^.  Et  fur  le  revers ,  eft  une  efpece  de  clo- 
cher repréfentant ,  dit-on ,  l'ancienne  Châflè  de  Saint  Sernin , 
autour  duquel  on  lit:  Ao  m.  ce.  xxxviiii. 

La  petite  matrice  porte  d'un  côté  le  même  clocher,  8f  le'nîéne 
milléiime ,  &:  eft  unie  fur  la  face  oppofée  :  elles  font  l'une  £c 
l'autre  d'une  matière  mêlée  de  cuivre ,  de  bronze  &  de  zinc  , 
efpece  de  demi -métal  particulier,  &  fe  rapportent,  pour 
leur  date,  à  l'entière  exécution  du  traité  de  paix  de  1228 > 
entre  Saint  Louis  6c  Raymond  VI;  c'eft-à-dire ,  au  mariage  de 
/tfon/itf,  fille  &  héritière  de  ce  Comte  de  Touloufe  zvtcAlfonfei, 
frère  de  Saint  Louis ,  &  à  i'abfolution  que  Raymond  reçut  de 
l'excommunication  lancée  contre  lui  y  événement  que  nous 
avons  fixé  à  l'année  1258.  Me^^eray  ne  détermine  pas  l'époque 
de  ce  mariage  j  il  dit  feulement  qu'il  fut  célébré  avant  l'an  1 24p. 
Par  ce  traité  de  paix  il  avpit  été  convenu  que  Raymond  Vl 
fcroit  démolir  les  murs  de  Touloufe.  Omnino  v/offata  impUri  ^ 
juxta  mandatum^  Legaù,  Ce  Légat  fe  contenta  de  la  démolition 
de  cinq  cens  toifes  des  murs  que  Raymond  VI  avoit  fans  doute 
réparés  ou  rebâtis  depuis  fon  retour  à  Touloufe ,  8c  depuis  la 
mort  de  Simon  de  Montfon,  qui  en  àvoit  fait  démolir  une  partie 
en  I2I5'. 

Ctiul  &  Chabanel  prétendent  que  le  Capitole  &  l'Arfenal 
étoient  bâtis  où  eft  à  préfent  l'Eglilè  de  Saint  Quentin  ôc  l'hôtel 
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de  M.  le  Préfidenc  du  Puget.  Ils  difent  que  de  leur  tans  «  M 
»  du  Puget  faifanc  démolir  une  muraille  de  fa  rnaifon ,  qui  joi- 
»  gnoic  FEglire  de  Saine  Quentin ,  on  trouva  d'anciens  ponraics 
j>  de  Capitouls  appliqués  à  une  muraille,  qui  depuis  avoit  été 
»  end  m  te  de  mortier  iainfi  qu'on  en  voit  encore  aujourd'hui  de 
»  pareils  à  l'Hôeel-de-ville  ».  Il  eft  certain  du  moins  que  le  bas  de 
la  maifon  de  ce  Préfîdent  indique  par  les  vieux  fondçmens  qu'on 
y  trouve  bâtis  de  petits  quartiers  de  pierre ,  qu'il  ya  eu  en  cet 
endroit  des  bâtimens  confidérables(  i  ).  L'on  n'eft  entré  dans  un  fî 
long  détail ,  que  parce  que  les  regiftres  de  la  Ville  fur  l'année 
1 72P  ne  font  pas  mention  de  cette  porte. 

De  l'hètel  dé  M.  du  Puget  les  anciens  murs  pafîêm  dans  les 
maifons  oft  font  deux  jeux  oe  paume  me  Mirabelt  iufqu'au  Mo- 
naftere  des  Dominicains.  On  en  voit  des  veftiges  a  leur  mur  de 
clôture  fous  leur  bibliothèque  dans  la  rue  des  Jacobins  ,■  ils 
traverfent  leur  maifon,  &  leur  jardin.  Le  Père  Percin,  Donù- 
QÎcain ,  dam  l'Hiftoire  de  ce  Couvent,  en  parlant  du  douzième 
jiecle,  rapporte  divers  aAes  d'achat ,  entr'autres  d'une  maifon  8c 
jardin  où  eft  bâtie  l'Eglife.  Il  s'exprime  ainfi  :  Emit  etiam  Prœ- 
fatus  Fontius  à  Petro  de  Vlmo  quamdam  domum  contiguam  & 
confinem  muro  civitatis  ,  quod  totum  donavitnohis  anno  zzi^. 
De-U  ce»  murs  traverfent  le  Monaftere  des  Rel^eufes  de 
Notre-Dame  du  fac,  où  Ton  voit  encore  une  vieille  tour ,  qui  a 
environ  cinq  toifes  de  hauteur ,  adôlTée  au  grand  corps  de  ce 
Monaftere ,  &  joignant  le  mur  qui  fait  face  au  midi  >  ce  qui  prouve 
une  erreur  dans  le  plan  de  M.  Jouvin,  Il  porte  l'alignement  de 
ce  mur  dans  une  des  cours ,  &  entre  deux  corps  de  cette  mai- 
ibn,  ainfî  que  la  tour  qui  eft  cependant  au-delà  du  grand 
cprps  du  côté  du  couchant,  &  dans  lai^uelle  les  Reli^eufes  ont 
elles-mêmes  une  tour.  Depuis  cet  endroit, le  mur  continue  dans 
une  élévation  de  plus  de  trois  toifes ,  bâti  de  cailloux  d'un  côté, 
&  revêtu  de  brique  à  l'afpeA  du  nord ,  jufqu'à  une  auos  tour, 
&  finit  enfin  à  la  defcente  des  Blanchers ,  à  l'endroit  appelle  les 
Placettes ,  près  le  port  de  Bi<hu ,  laifiant  l'ancien  Couvent  des 
Caffes  hors  la  ville.  Dans  ce  même  lieu  étoit  une  porte  appellée^ 
la  F  ont  pinte  ï  dont  on  voit  quelques  vçftiges  bâus  de  caïUoiu  * 
&  de  petites  pierres  carrées. 

(r)  C<iw/iitqaeM*d!ll/'(V<'avoK  acquis  ce  local  du  Syadic  de  la  Ville. 
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C  eft-Ià  ce  qu'on  appelloit  les  murs  de  la  ville ,  ceux  du  Bourg 
Déméritant  pas  ce  nom,  quoiqu'ils  euflent  trois  portes diiFérentes. 
Guillaume  de  Puilaurens  dit  que  Simon  de  Montfon  fecit  di- 
ruett  muros  civitatfs  & parietes  burgi.  Caiel  qui  la  fuivi,  die: 
«  Qu'auflîtô'e  que  Simon  fut  reconnu  Comte  de  Touloufe ,  il  fît 
»  abattre ,  non-feulement  les  murailles  de  la  tille ,  combler  les 
»  fofles ,  &  démolir  les  maJfons  fortes  dans  lefquelles  les  Habi- 
»  cans  pouv oient  fe  retrancher ,  mais  encore  les  parvis  de  terre 
»  qui  cemoient  le  bour^  C'étoit  de  la  terre  battue  entre  deux 
»  aix  nommée  Vulgairement  lapie  ,  manière  de  bâtir  portée  pat 
»  les  SarraHns;  tapia  étant  un  terme  Arabe  ». 

On  ne  fait  pas  même  le  véritable  emplacement  de  ces  parvis 
dn  boui^,  du  moins  du  côté  de  Saint  Sernin.  Ce  Monaftere 
devoit  être  hors  3e  fon  enceinte  ,  puiïque  le  Roi  Charles  le 
chauve^  aflîégcant  Touloufe  pour  la  première  fôis,logeoit  au 
Monaftere  de  Saim  Sernin.  On  lie  dans  plufieurs  Chartres  don- 
nées par  ce  Prince  en  faveur  des  Goiks  qui  fe  retiroient  à  Bar-  h 
celônne.  Régnante  Caroh  . , .  A3um  in  Cœnobio  San8i  Saturni  ^'"*"  •**  ^^° 
juxta  ToLoJam  ...&.,.  dum  obfderemus  Tolofam  ....  "^'"* 

Nous  avons  parlé  page  ç^  de  ce  premier  volume  du  fujet  de 
ces  trois  fiéges  de  Touloqfc  par  Cjiarles  le  chauve. 

Le  Bourg  de  Saint  Pie};re  formoit  une  terre  allodiale  &  fépa- 
ixe  ,  que  Guillaume , Comte  dé  Touloufe,  donna  en  lotfy  A 
Durand  Abbé  de  Moijfac ,  &  à  l'Ordre  de  Cluny  ,  «  fans  qu'il 
»  pût-  exiger  cens ,  ni  rente  fur  les  hommes  de  ladite ,  ni  aucun 
»_droit  fur  les  cuirs.  C'étoit  un  prieuré  qui  dans  la  fuite  a  paifé 
»  aux  CHartreux  ». 

Ces  murs  refterent  environ  un  fiécle  dans  cet  état  :  ceux  que 
Ton  voie  aujourd'hui  depuis  l'angle  du  rempart  dont  nous  avons  ' 
parlé  ci-demis  jufqu'à  la  porte  Matabiau ,  entre  celles  ^Arnaud- 
Semard  &  du  Ba^acle  ayant  été  bâtis  en  vertu  de  Lettres  Pa- 
tanres  de  Jean ,  Duc  de  Nonnandie ,  fils  de  France ,  datées 
d'Agen  au  mois  d'Août  13415,  &  confirmées  par  des  Lettres 
Patentes  du  Roi  Philippe  fon  père ,  qui  en  avoic  accordé  de 
pareilles  l'année  auparavant.  Ces  murs  de^Ia  Ville  furent  encore 
réparés  par  ordre  de  François  Premier  en  1  n  î  >  ^^^  fe  tems 
de  l'irruption  de  Charles-Quint  en  Provence.  Cet  Empereur 
avoit  annoncé  le  projet  de  s'emparer  de  Touloufe  &  du  Lan- 
Tome  I,  I  i  i     . 
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guedoc,  parce  que  leur  proximité  de  l'Arragon  fembloic  tenter 
ion  inquiète  ainoition. 

Le  baftion  qui  couvroit  la  porte  du  château  &  le  moulm  fut 
conftruit  en  i  $26  ,  &  c'eft  auili  l'époque  d#la  conftrudion  du 
petit  conftftoire  de  l'Hôtel  de  Ville  f  le  comble  ayant  été  fini 
cette  même  anriëe  fous  la  direAJon  de  Bachelier.  Le  grand 
baflion  qui  couvre  le  mouUn  du  Bazacle  y  ne  fut  conftruit 
qu'en  1^42.  . 

Il  paroît  par  une  tranfaétioh  paffé^entre  les  Prieurs  de  la 
Daurade  ,&  les  Pariés  du  moulin  du  Bazacle  en  1177,  régnante 
Ludovico  ,  &  Ramondo  Comité  Tolofano ,  qu'il  y  avoit  vingt- 
quatre  moulins  qui  avoient  été  inféodés  par  ce  Prieur ,  &  que 
ces  Particuliers  avoient  envie  de  les  changeren  moulins  terriers, 
&  d'y  feirc  une  chauffée ,  où  ils  dévoient  laiflèr  un  paffage  libre 
aux  bateaux ,  tenant  caminum  apertum  ut  ita  naves  poffnt  def' 
cendere^  &  afcendere  fine  impedimento.  Cet  ade  eft  du  fix  Sep- 
tembre 1 190.  Le  Comte  de  Touloufe  l'approuva. 

Ces  recherches  Ç\  arides  en  elles-mêines,paroîtront  cependant 
très-importantes  y  fi  l'on  fait  atention  aux  queftions  litigieufes 
qui  peuvent  naître  chaque  jour  de  la  fituacion  de  quelque 
bien  que  ce  foit.  Rien  n'eit  indifférent-  de  ce  qui  peut  contribuer 
à  la  tranquillité  des  hommes,  &  à  la  concoroequi  doit  les  rap- 

Erocherj  de  femblables  obfervations  fur  fancien  Château  Nar- 
onnois  ,  prouveront  quelles  vues  nous  conduifent  toujours  en 
écrivant ,  même  dans  les  ob'jets  qui  paroiflcnt  moins  fufcepdbles 
d'un  intérêt  patriotique. 

Le  Château  Narbonnois  ^  dont  il  ne  refte  que  le  nom  &  auel- 

3ues  dépendances,  eft  appelle  par  u§  ancien  Ecrivain  ,  rHôtel 
l.oy al  au  Châteu  Narbonness.  Il  dit  que  c'étoit  un  bâtiment  con- 
.fiderablcpar  faforce ,  qui  avoic  fervi  de  Citadelle  aux  Rois  Vî- 
fi^oths  i  que  de  fon  tems  les  Comtes  de  Touloufe  y  iàifoientleur 
résidence  y  &  que  la  Sénéchaitfféc,  où  les  Réis  Vifigoths  avoient 
fait  conftmire  une  Chapelle  ,  ainfi  que  les  hauts  Murats,  la  tour 
de  l'horloge  &  la  conciergerie ,  en  étoicnt  une  dépendance. 

On  trouve  dans  le  premier  ade  du  Saifimentum  Comitaitu 
To/ofa {ces  mots  non  équivoques  :  )  aSumTohfœin palatio  re- 
gali  cafiri  Narhonenfii  1271. 

On  verra  dans  nos  Annales  que  Philippe-le-Bel  y  logea. 
Ce  Prince,  en  établiflant  ou  fixant  le  Parlement  dans  cette 
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"Ville  en  1 303  ,  lui  donna  ce  Château  pour  y  rendre  la  Jiiftjcc 
fans  en  ôter  cependant  le  gouvernement  au  Viguier.  Celui  -d 
continua  dy  faire  fk  demeure  avec  la  garnifon  ordinaire  deftinée 
à  la  d^enfe  du  Château  ;  &  les  Etats  de  la  Province  ,  qui  s'é- 
cojent  aflèmWéscette  anoée^àTouloufe,  vinr«nc  dans  ce  Châ- 
teau falùer  le  Parlement  par  des  Députés  des  trois  Ordres. 

Dia  Jovis  Xmi  Jannuari  anni  1303  ,  hora  oSava  de  mane 
iilujîris  Jiex  Philippus  progreffit  de  Caftro  Narbonrienfi  ad  lo~ 

cum  deftinatumpro  tenendo  Parlamento C'étoit  i  la  place 

Saint  Etienne  que  le  Roi  reçut  le  ferment  des  Officiers 

&  Rege  egrejfofecundutn  ejus  mandatum  CuriaParlatnenù  ceepit 
funs  Affilias  Uaerf  ih  Cafiro  Nurbonneafi^  (juod  eràt  domicilium 
Comimm  Tolofanorum,  refnanente  tamen  M3i  Caflri  Giibernatorl 
f^icaiie  TolofiE  qui  ibi  cum  certis  militihus  ad  defenfionem 
Caflri  kabitahat.  Paucis  adhuc  diebus  Ambajfatores  trium  Ordi- 
num  P rovincixvenerunt  falutatum  Parlamentum  J idem  fecerunt 
OffieiarUCuriumSenefcallorum  ,  &  Confuliun  omnium  civitatum, 
patris  occitanite. 

Il  ne  refte  plus  aujourd'hui  aucun  veftige  de  ce  femeux  édi- 
fice ,  de  façon  qu'on  ne  peut  fixer  que  par  des  cpnjeékures  le 
tems  &  le  ueu  où  ce  Château  a  été  bâti.  Nous  fuïvrons  le  fenti- 
ment  des  meilleurs  Auteurs. 

Le  Château  Narbomiois  étoit  hc^s  la  VUle ,  8c  occupoic  en 
panie  la  place  où  ett  le  Palais.  • 

Guillaume  de  Puilaurens ,  Chapelain  de  Raymond  le  Jeune , 
Comte  de  Touloufe  ,  dit  qu'en  1 2 1  j  ,  ce  Château  ayant  été 
adjugé  par  le  Concile  aflemblé'à  Montpellier ,  iSimon  de  Mont' 
fort ,  il  '  fît  faire  de  larces  folles  entre  ie  Château  Narbonneis  5c 
la  Ville  :  JuJJltque  frjfata  fieri  magna  întra  Caftrum  &  Civita^ 


Catel  rapporte  un  aâede  141? ,  qui  contient  une  donadonà 
Saint  Antoine  &  à  Odon  Abbé  de  Lezat ,  par  Guillaume  Comte 
de  Poitiers  &  de  Touloufe,  d'une  grande  place  avec  toute 
Juftice  Si  rentfr  far  les  maïfons  voifiaes.  Totum  illum  locum  qui 
■  videtuf  effe  ante  portam  Qafiri  Narboanenjis. , 

Nous  avon»  parlé.,  page  187  de  ce  Volume,  de  l'ufurpation 
de  ce  Comte  fur  A^oaje  Jourdain  y  &c  de  la  manière  dont  les- 
Touloufains  rétablirent  dans  fes  Ddlnaines  leur  Seigneur  légi- 
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time ,  &:  chafierent  les  troupes  du  Couue  de  Poitiers  du.Châceea 
Narbonnois  ,  dont  elles  s  croient  emparées. 

Cette  place  n  etoît  pas  celle  du  Salin ,  comme  on  le  voit  par 
■nne  cranfaiflion  du  28  Mars  13^8,  paffée  entre  le  Chapitre  Saint 
Etienne  de  Touloufe  &  Pons  Abbe  de  Lezat ,  &  par  une  Bulle 
du  Pape  Innocent  VI -,  inférée  dans  ceçte  tran^iâîoa.  Elle  place 
cette  Chapelle  de  Saint  Antoine  démolie  pendant  les  guerres 
contre  les  Anglors ,  in  Suhurbiis  Tolofte ,  extra  ViUam  prope 
Cajlrum  Narionnenfe  -y  H  refaite  de-U  que  cefte  ptace  deroic 
être  ou  eft  à  préfent  TEgUlè  de  Sika  Michel  y  qui  a  été  bâtie 
en  I5ÎI.   ■ 

L'Egtife  de  Sîùnt  Antoine ,  prés  le  Salin ,  eft  rue  Faraon  i 

elle  n'a  été  bâcie  qu'en  rertude  cette  tranfaftion  ,fur  la  rede- 

Religienx  de  vance  d'un  florin  d'or  à  ce  Chapitre ,  &  cédée  depuis  à  des 

dit  s!  Antc^''  Religieux  de  l'Ordre  de  Saint  François  ,  qui  aviMeoc  éxl  chafles 

iiabtis  i  Toaî  de  /  Ififi  JourSain  par  les  Religionnaîres  en  1 58-5. 

ioufefn  ts»i.      «  Caiei  &  Noguies  difenc  que  le  Château  Narbonnois  «voit 

»  deux  grollès  tours  ;  l'une  au  midi ,  l'autre  au  feptentrion  ,'bâ- 

n  ties  de  terre  cuite  &  de  cailloux  avec  de  la  diauz ,  te  toat 

»  entouré  de  grandes  pierres  fans  mortier ,  mais  cramponnées 

»  avec  des  lames  de  fer  &  de  [Jomb.  Le  Château  étoit  élevé 

»  fur  terre  de  plus  de  trente  brafles ,  ayant  vers  le  midi  deux 

»  pcM-tails  de  fuite ,  deux  voûtes  de  pierres  de  taille  jufqu'au  fom- 

»  met  î  "il  y  en  avoit  deux  autres  de  fuite  au  feptaitribn  &  for 

»  la  place  du  Salin.  Par  le  dernier  de  ces  portails ,  on  entroit 

»  dans  la  Ville ,  dont  le  terrein  a  été  hauflè  de  plus  de  douze 

»■  pieds  ». 

»  On  voyoit  une  tour  qiiarrée  entre  ces  deux  tours  ou  plate- 
»  formes  de-  défenfe^:  car  elles  étoient  terraflecs  &  rempLes  de 
»  terres ,  fuivant  Guillaume  Puilaurens ,  puifque  Simonde  Mont- 
rijbn  en  fît  enlever  foutes  les  terres ,  qui  s  élevoient  jufqu'au 
»  comble  ».  Mais  lorfque  le  Parlement  y  fiit  établi ,  on  y  conf- 
truifît  des  Chambres  &  des  Salles.  Celle  d'Audience  "que  nous 
voyons  aujourd'hui,  ne  fût  établie  qu'en  14.52,  comme  l'an- 
nonce rinfcription.quifut  mife  fur  la  porte  cecen:eSalle  ,  &  qui 
ie  voit  aujourd'hui  dans  le  vellibule  à  main  droite  eo  en- 
trant j  &  a  côté  de  la  porte  qui  a  été  faite  en  1 747 ,  on  y  lie 
ces  fix  vers  :'  ' 
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Régnant  le  Roi  de  grand  renom 

Eharles  Huitième  de  ce  nom , 
»  Ce  lieu  fiit  fait  &  misa  fin. 
«  Lors  fut  iié  le  nobie  Dauphin , 
î- Veille  Saint  Denis'glorîeux ,     ^ 
V  Mil  quatre  cent  nonante-deux. 

La  f>Ius  grande  4fs,. tours  fot  détruite  par  Raymond,  Coince 
vieToulouîe,  après  pluAeurs  alTàucs  contre  Simon  deMonifon , 
qui  ctoit  en  poiScflion  de  ce  Château-,  depuis  la  donation  qui 
lui  avoitété.KUçe  par  içs  Conciles  df:t2^i.j.  La cbute  d'une  autre 
partie  du  Château  ayant  fait  craindre  pour  ce  qui  refloit,  le 
Roi  .fVrt/ïfow  PremSeï'.,  par  ie$  Lettres' Patentes  du. 24,  Août 
1(58 ,  doiuiées.  à  Chtnoneeati ,  &  que.  l'on  trouve  dans  les  re- 

Eiftres  du  Parlement ,  donna  tfooo  livres  fur  les  amendes  pour 
V  réédification,  &.  pOurles,réparationsdu Palais. i-e.Parlemeot' 
cominic  a.  (a  dç^JJtiob  de  ce.  Château!  oii'de  fej  mafures, 
£acheli«r  fapeux  Archùeâc.  Cela  ï\xt  exécuté  Vbrs  l'année 
;i.j5o.      ■■■■.' 

Il  y  a  ibus  la  HGhapelle  de  la  Gran^i'Cbambre  de  vieux  fon- 
(leiAens  de  caiJioux,  qui  pourroient  être  quelques  reftes  de  ce 
Château ,  Comme  le  miiAt  l'efcalierdcs^  Enquêtes. 

'En  feilànt  cette  dcimolition,  oh  trouva  unporzail^SCentCatel 
8c  Noguies  y  dcJînguUer  artifice  j  on  le  voyoic  dç  leur  tems  par 
un  permis  de  la  muraille  joignant  la  porte  de  la  Salle  des  Pro-  ' 
cureurs .'  Le  iîeur  Servais  de  Comouailhe  en  tira  le  deflein. 

La  porte  étoic  à  demi-cnterrée ,  ayant  -dix  pieds  d'ouverture 
&  plus  >  &  autant  de;  longueur.  Sur  la  porte  il  y  avoic  quatre  arcs 
en  forme  d'archivolte. 

:  Un  trophée- ,eti  bofle  placé  au-delTus  repréfentoit  la  tige  d'un 
arbre  avec  fes  ^racines  a  demi-couvert  d'une  draperie ,  ou  de 
quelque  autre  ornement  en  forme  de  dépouilles,  dont  le  terme 
coiuonné  de  laurier  ou  d'olivier,  tenoït  les  deux  bouts.  Tout 
auprès  étoient  deux  boucliers  ,  au  milieu  defquels  on  avoir  re- 

f>refenté  un  muffle  de  lion  ,  avec  plufîeqrs  fortes  d'armes ,  donc 
es  fers  fortoient  de  deflbus  le  bouclier  \  de  chaque  côté  des  tro- 
fhées  étoient  deux  figures  de .  captifs  ,  le  dos  contre  la  tige  de 
arbre  ,  &  s  entreregardant  de  travers  ,  tenant  une  main  fur  un 
genouil ,  &  l'autre  jainbe  ptefque  étendue  fuj:  un  pied  d'eftat 
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dans  les  GaulCT,  envoya  des  Ambaffiuleurs^  aux  petits  Ro5  Je 
ce  pays  ,  pour  leur  faire  entendre  que  ùm-  intention  n  ecoit  pas 
de  les  conquérir }  qu'il  ne  vouloit  s'y  montrer,  ni  comme  Ennemi 
ni  comme  Conquérant,  Se  qu'il  ne  demandoh  que  le  paflàge 
libre.  U  obtint  ce  qu'il  demandoip^ptès^'une  entrevue  au  camp 
d'///(i£« ,  aujourd'hui  £/ne. 

Lé  même  HiAorien  ajoute  que  douze  ans  après  ce  premier 
paf^e  ^Afdruèal  pafla  par  l'Auvei^e',  of^  il  recruta  fes  crou- 
pes i  que  ce  Général  avoit  trouvé  moins'de  peine  que  foo  frère, 
parce  que  i&s  Gaulois  peu  accouuunés  aux  Etrangers,  avotent 
d'abércf  craint  pour  leur  fOTtcrefle.  Cette  crainte  ayant  cdle,cn 
voyant  depuis  douze  ans  la  guerre  Punique  engagée  en  Italie, 
ils  reconnurenr  que  les  Alpes  n'étoient  qu'un  paflage ,  &  que 
deux  Villes  puiflantes  difputoient  feulement  de  forces  &  de 
riçheflès,  Tiie  Livc  ajouré  quJfdru&al  avoic  mis  fon  Gouverne- 
ment à  contributioil ,  fçachant- qu'/TdnniJd/ n'avoit .  pu  recevfùr 
<k$  Gaulois  ni  fecours  ,  ni  fervices ,  qu'en  les  payant. 

Bertrand  (  i  )  »  Capitoul  en  1 4951 ,  s'eÛ:  fixé  à  cette  époque.  Ec 
pourquoi  la  rejetteroit-oh  (ans  preuve  ?  Seroit-ce  parce  que  nous 
fomines  plus  éloignés  que  lui  dutems  de  cette  conftruâionf 
Cet£crivain  pouvoir  avoir.de  fon  tems  des  preuves  qui  fe  font 
peut-être  perdues,  ia  Peyriere  en  fait  l'éloge  ,  &  ce  dernier  fût 
prié  lui-même  parles'Capitouls  deiyfj,  d'écrire  l'Hiftoire  de 
cette  aii'née;  emploi  plus,  précieux  que  l'on  ne  pènfe  !  Combien 
de  riçhcireshiftoriques.confçrvéç*  pour  nous,, fi  chaque  peuple 
avoir  ainfi  fait  rédiger  fe?  Annales  ch^ue  année,  &  fur-tout  fi 
les  Rédafteurs  avoient  toujours  été  choifis  dans  une  clafiè 
dliomnïes  qyi  n'«ût  point  d'intérêt  à  Cfc^^jpçr  letirs  conçiiîpyens , 
&  À  mentir  4  la  poftérjté. .        '  ^        .  •  ■ 

En  rejeetatit  les  narrations  imaginaires  &  les  ànachroniimes 
où  font- tombés  certains  Ecrivains ,  &  entr'aatres  Noguiesy  rien 
ne  paroît  devoir  nous  faire  rejetter  cettcTëpoque ,  puifque  lorf- 
q^']l  s'agit  de  féparer  Iç  vrai  d'avec  Ift  faux  ,  il  &utr  adopter  h 
pf  pbïibifîté  pu  défaut  de  l'évidence.  Q<Cy  là  dernière  femblîe  aflèi 
frappante  ,  puifqu'il  étoit  fort  naturel  qu'uae-fagc  prévoyance 
eipployât.de  notivçlles  fortifications,  pour  arrêter  les  courfes 

\ J — : :. ,^_, 

(1)  Nkàlat  Stmatid .  ftteAt  f^n^it  ,^ii(\itM  i  Mortier  aa  Paticment  .de  Touloa. 
ftfCDDctfdp/r'/fiC^picoulBQ  1489  >iffpuit.C»0lvi«l  4c  Gaule  <IeiSfWW.. 
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des  Carthaginois.  Cette  reflburce  paroîc  décilïve  même  aujcmr- 
d'hui ,  (bit  pour  prévenir  une  invîûlion ,  en  ofirant  un  front  plus 
terrible ,  foit  pour  repoufîèr  une  excurfion  déjà  enuéprife.  C'eft 
ainii  que  (e  confiduiiit  François  Premier^  l'égard  de  Touloufe 
®"  *  y  3  J  >  ^^  ^  l'irruption  de  CharUt-  Quint  en  Provence. 

Grégoire  tUToursy  qui  vivoit  dans  le  fixiémè-fiécle,  attdle 
^antiquité  de  ce  Château...  yemflijfimamefft  turrimàparteCafiri 
Narbonnenfîs.  On  peut  donc ,  uiivant  lui ,  donner  deux  difFéren- 
tes  Epoques  à  la  conftrui^on  de  ce  Château  «  6c  fixer  celle  de  la 
tour  ronde  donc  parle  Bertrand^  fans  diftinguer  ta  porte  du 
Château  davéc  tout  ce  qu'on  appelloit  U  Château  Narbonaois  au 
teins  du  paflàge  des  Carmaginois.  Cette  Epoque  eft  environ  2 1 7 
ans  avant  Jelus-Oirift  ou  2  ip  ,  fi  l'on  fuit  le  calcul  de  l'illuftre 
Boffuet ,  &  environ  y  5  j  ans  après  la  fondation  de  Rome,  parce 
qu  Hannibcd  ne  fut  rappelle  a  Carthage  qu'après  avoir  fait  la 
guerre  pendant  feize  ans  en  Italie, &  que  la  paix  entre  Carthage 
&Romefe  fit  l'an  de  Rome  yjo  ,  après  la  défaitt  du  Scipion 
àes  Carthaginois  par  i'Hannièal  des  Romains.  Quant  au  Châ- 
teau que  Ion  a  décrit  d'après  Catel  &  Noguies  ^  ôc  que  l'on 
appelle  aujourd'hui  la  Concie^ric  >  il  fervit  autrefois  de  de- 
meure aux  Rois  des  "Wifîgoths ,  aux  Comtes  de  Touloufe ,  &  à 
plufieurs  Rois  de  France  qui  l'avoient  grandi  L'époque  en 
.eft  plus  difficile  à  fixer  ,  &  fur-tout  pour  ceux  qui ,  comme  Catel, 
veulent  l'attribuer  aux  Romans.  Le  laps  des  teins  a  empêché  de 
parvenir  jufqu  à  nous  la  feptiéme  décade  de  l'Hiftoire  de  77m- 
Xiv«,  qui  devoit  renfermer  l'Hiftoire  de  laréduélion  de  Tou- 
loufe y  Se  par  conféquent  des  détails  fur  fes  plus  anciens  mo- 
numens. 

On  lit  dans  VelUius  Paterculus  ,  que  Fainus  Maximum 
VAllûbroeique ,  fils  de  Paul  Emile ,  &  Lieutenant  de  Jule  Céjar, 
conquit  FAuveigne.  Mais  aucun  Hiftorien  ne  dit  que  ce  Fabius 
ait  étendu  fes  conquêtes  fur  les  Volces  Teftofages.  On  fçait  que 
Caepion  pilla  les  Temples  de  Touloufe  }  qu'il  rut  .banni  comme 
Sacrilège ,  après  avoir  éré  acCufé  aufïi  de  péculat,  pour  avoir  Suivant  rufagc 

,       .^,     1   *  1  .     M      •      '    f  '■t  .        »  ,      des  Gaules  on 

maltraite  des  peuples  qui  s  etoient  loumis  volontairement ,  mal-  ài^ohk  dans 
gré  les  prétextes  qu'il  employa  pour  excufer  fa  cupidité.  ■    les  Tem|)ie 

Le  Languedoc  écoit  réduit  en  Province,  même  avant  l'entrée  ^"^jjff"it*'fur'' 
de  Céfar  dans  les  Gaules.  Il  dit  dans  fes  Commentaires ,  en  par-  \^  Eancrniv. 
lant  de  Touloufe,  qutecivitas  eratinpfovinciâ.  Nous  avons  fait 
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mention  de  ces  braves  volontaires  de  Touloufc  &  de  Narbonne , 

(:ue  Crajfus  fon  Lieucenanc  lui  amena ,  pour  le  féconder  dans 
on  expédition. 

Catel^  qui  connne  bien  d'ancres  veulent  tout  attribuer  aoz 
Romains ,  dit  que  Téditice  dont  il  s'agit  ici  eft  leur  ouvrage , 
parce  que  l'arcniteâure  lui  en  a  paru  rcunaine  ;  mais  fon  ten- 
timent  ne  peut  &  ne  doit  point  faire  autOTité  ,  quant  à  cet  objet, 
1  °.  Il  ne  fixe  awrun  cems  :  2".  Jùivant  le  grand  Bojfuet ,  dans  ion 
dîfours  fur  l'Hiitoire  univerfelle ,  les  Romains ,  du  tcms  d^Han- 
ni  al  »  n'avoient  point  encore  appris  des  Grecs  tous  les  Arts  qut 
l'adroit  08avt  fit  fleurir  depuis  pour  efecer  l'horreur  des  prof- 
cripcions  ,  en  méritant  le.  nom  d  Augufle ,  par  les  bienfaits  donc 
il  combloit  les  Dïfcïples  des  Ijocrates,  des  D^emojihenes  y  des 
Xeuxis  6c  des  PraxiteUs.  Les  tems  de  troubles  qui  fuivirent  la 
guerre  punique  ,  ne  furent  certainement  pas  ceux  où  Rome  vit 
eclore  les  beaux  Arts }  on  fent  qu'ils  font  les  enfàns  de  ta  paix 
&  de  l'abondance.  Le  peuple  Romain  ne  fiic  le  peuple  grand, 
nïagniiîque  &  puiffani  par  excellence,  qu'après  la  troiliéme 
guerre  punique  &  la  conquête  des  Gaules:  3°.  Ca«/s*eft  trompé 
fur  la  forme  même  de  l'édifice.  L'ordre  d'architeâure ,  qu'on 
appelle  Romain ,  eft  un  compofé  de  l'ordre  Ionique  &  du  Corin- 
thien. Or ,  le  Compofite  décoroit  ce  portail  &  non  le  CoHnthieD> 
de  l'aveu  même  de  Catel ,  l'ordre  compolîce  fe  met  furie  corin- 
thien ,  &  non  le  corinthien  fur  te  fompojite  :  4".  enfin  dans  tous 
les  édifices  que  les  Romains  ont  élevés  ,  comme  des  monumens 
■de  leur  grandeur  fie  de  leur  amour  pour  les  Arût ,  ils  ont  toujours 
«u  foin  d'y  ajouter  quelques  infcnptions  ou  quelques  emblèmes 

?[ui  appnfleni  à  la  poftérité  ,  que  le  regere  imperio  populos  de 
'^irgile  n'avoir  point  été  leur  feul  mérite ,  &  qu'ils  le  fuflènt 
crus  moins  grands,  s'ils  n'avoient  entrelacées  les  pahnes  de  Mi- 
nervt  aux  lauriers  de  Beilonne.  On  ne  trouve  dans  le  morceau 
d'archite^ure  décrit  d'après  Catel  ^  aucun  des  indices  que  l'w- 
gueil  ôc  la  magnificence  de  Rome  confacroient  à  l'immortalité. 
IL  y  plus ,  la  grandeur  fie  la  politique  Romaine  fembloit  nécef- 
fairement  interdire  les  marques  de  viiSoire  dont  le  portail  étoit 
décoré  ,  à  une  Ville  fonmife  qui  n'étant  ni  place  froatîere ,  nile 
iejour  des  Généraux  Romains ,  attira  moins  leur  attention. 

Arles ,  Nifmcs  &  Narbonne  furent  le  féjour  de  ceux  que 
Rome  chargeoit-  de  l'adminiftradon  civile  ou  nûlicaire.  Galha 
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prit  le  ticrc  d'Einpereut  à  Narbdnnc  j  &  ce  fuc  fans  doute  à  cette 
occafion  i^ue  Touloufe  fie  frapper  cette  médaille ,  dont  la  Lé- 
gende étoit ,  Tolofa  Colonia. 

Le  Général  Confiance  fixa  fon  féjour  ^  Arles  ,  oà  le  Préfet  du 
Prétoij^  des  Gaules  avoit  été  transféré  de  Trêves  où  il  étoit  au- 

ÎtaravaBt.  Ce  fut  à  Arles  qu'il  fit  avec  fVallia  y  Roi  des  Vifigots, 
e  Traité  dont  nous  avons  parlé  p.  ^6. 

Nifines  fut  fondée  par  Agrippa  ^  en  l'honneur  ^Augufîe  On 
la  prétend  plus  ancienne.  Cette  opinion  peut  avoir  fes  probabi- 
lités ;  mais  au  moins  Agrippa  la  rétablit ,  &  y  fonda  une  Colonie 
Komaine. 

Peut-être  pourroît-on  croire  que  les  VolcesTeftofages  avoient 
bâti  ce  Ch^eau.  Nous  avons  détaillé  les  obligations  que  ce.%  Peu- 
ples eurent  en  fait  de  morale  à  ta  Ville  de  Marfellle.  Ils  lui  dc- 
voicnc  y  outre  les  Arts  méchaniques ,  la  connoiffance  des  Arts 
libéraux ,  telle  que  l'Architefture ,  &  la  puiferent  dans  ta  même 
fource  que  les  Romains  connurent  depuis  i  mais  bien  tongtem» 
avant  eux.  NouÉlvons  cité  à  ce  fujet  un  paflage  de  Juftin  ,  qu'il 
fufïîtde  rappeUer,pour  donner  l'idée  que  l'on  doit  avoir,  du  fer- 
vice  rendu  par  une  Nation  à  une  autre  lorfqu'elle  lui  communi- 
dlie  fes  lumières  &  fes  vertus.'  De  telles  Epoques  (ont  rares  dans 
Ihilloire  du  monde  j  Scfurtout  lorfqu'une  vaine  politique,  6c ta 
chimère  du  bel  efprit  ont  remplacé  la  belle  fimplicité  de  la  na- 
ture, &  la  droinire  des  notions  primitives.  Après  avoir  examiné 
ces  différentes  opinions ,  il  femhle  que  l'on  pourroit  avec  plus  de 
raifo  is  attribuer  aux  Rois  Vifîgots  ta  conftruiîlion  du  Château 
dont  il  s'agit.  Ces  Princes  avant  pendant  89  ans  fixé  leur  réfî- 
dence  à  Touloufe ,  la  rendirent  le  Siège  de  leur  puiHànce  &  la 
dépofitairede  tous  leurs  Tréfors  Le  Trophée  d'Armes  S:  de  Cap- 
tÎK  qui  eft  repréfetué  fur  te  Portail  de  ce  Château ,  fcmbte  même 
mieux  convenir  au  fiége  d'une  Capitale,  aux  vifloires  de  Théo- 
donc  fur  Attila ,  de  Thorifmond  fur  les  Hunt  ,&  d'i:  uric  ou  de 
Théodoric  dans  le  tems  de  la  défaite  &  de  la  captivité  ignomi- 
nj«ufede  Littoriwy  Général  des  Romains 

Nosuie»  qui  dit  avoir  vu  le  Portail  de  ce  Château ,  ajoute 
que,  l  Architeclure  en  étoit  Gothique.  Ce  feroit  une  nouvelle 
piieuve  :  d'aitfeurs  il  ne  pouvoit  fe  méprendre  à  ce  genre  d'Archi- . 
teAure  ;  elle  eil  trop  reconnoiffable.  On  fait  que  les  Goths  vou- 
lurent xafioer  fur  U  goût  iùnple  &  majeftueux  des  G^cs.  Ik 
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crurent  fupplécr  aux  véritabies  principes  de  l'Art ,  par  des  har- 
dieffes  frappantes ,  par  des  beautéis  confufes  fublUtuées  à  la  ^ 
gefle  des  proportions ,  à  l'économie  des  ornemens.  Ce  genre  a 
fubfifté  en  France  6ç  en  Italie  depuis  le  cinqiùeine  fiecle  juffpi'au 
renouvellement  des  Arts  dans  te  feizieme.  M.  de  Fén^n  dit 
dans  fes  RéfléxipnS;  fur  la  Rhétorique ,  que  cette  ArchRclure 
étoit  très-élevée  >  qu'il  y  avoit  des  pilliers  très-minces',  que  tout 
étoit  plein  de  fenêtres  &  de  pointes  j  les  pierres  étoient  décou- 
pées comme  du  carton.  On  a  trouvé  dans  les  cours  du  Palais 
quelques-unes  de  ces  pointes  que  l'on  employoit  ordinairement 
près  des  clefs  des  voûtes  &  au  commencement  des  fenêtres ,  dans 
tous  les  bâdmetu  conliiruit  d'après  ce  goûc  Gothique, 

On  a  trouvé  aulfî  la  baie  &  une  partie  du  fût  d'une  colonne 
de  deux  pieds  de  hauteur. 

La  baze  a  deux  anneaux  appelles  tores  ^  &:an  peu  anneau 
appelléy&c^a/e.  Un  intervale creufé ,  dît  ScotUy  fépare  les  deax 
torts.  Cet  ornement  eft  aflez  en  ufage  dan&les  ordres  Corinthien 
•u  Compt^ce  ,  &  même  dans  k  Gothique.       |^ 

Le  fôc  de  la  colonne  a  quatre  pieds  cinq  pouces  &  demi  de 
circonférence  ,  &  un  pied  cinq  pouces  de  diamètre. 

Il  eft  orné  d'une  eanelnre  radentée  en  bâton  fur  les.  tid» 
quarts  de  fon  contour  j  la:  quatrième  partie  eft  brute. 

La  canelure  rudeniée  n  a  qu^un  pouce  trois  lignes  y  la  gorze 
foufi  la  canelure  a  un  deim-pc«ce  ^  la  bafe  n^a  en  tout  que  cue 
pouces  ïept  lignes  de  hauteur. 

L'endrcMt  où  cette  colonne  s'eft  trouvée  &  qnî  eft  celui  oit  dlM 
voit  être  la  véritable  fituation  du  Château  Narbonneis,  feadi^ 
pienlîons  de  cette  pierre  la  font  croire  un  débris  des  coioaDc» 
qui  décoroient  le  Portail  de  ce  Château.  Quoique  Noguiu  '1^ 
Cuti  n'ayent  point  parlé  de  la  rudenture  des  caneltires ,  ce^tt^. 
e}[plication  peut  ieur  être  échappée,  ou  peut-être  ne  la  ixvtàî  "'  ' 
ils  pas. 

On  a  trouvé  auffi  dans  le  Palais  deux  morceaux  de  bas-i . 
en  marbre  blanc  des  Pyrénées ,  qui  ont  fervi  fans  doute  d  oi_. 
ment  i  quelque  grand  Edifice.  Ils  ont  trois  pieds  de  4a^eur  fiir. 
deux  de  hauteur  ou  environ.  Quoique  très-dégradés,  ils  parotf^ 
.  fent  avoir  été  bien  fculptés,  maïs  avec  des  dé&nts. 
.  L'un  repréfente  I9  moitié  d'une  figure  depuis  le  gras  dcs.jam- 
bes  jufqu'au  deffiis  d'une  ceinture,  d'où  pend  une.  dxsçerie  juiÇà 
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mi-cuine,  le  genouil  droit  élevé  comme  voulant  monter.  L  atti- 
tude en  eft  bonne. 

»  L'autre  repréfentedeux  figures ,  l'une  d'un  Vieillard  avec  une 
grande  barbe ,  ayant  les  cheveux  hériffés  fur  fon  front ,  tenant  de 
la  main  droite  un  bâton  d'où  pendent  deux  rubans  >  peut-être 
étoit-ce  un  thyrfe.  L'attitude  de  ce  bras  eft  gêné.  II  y  a  à  la 
droite  une  figure  dont  on  ne  volt  que  les  épaules  &le  bras  droit. 
La  tête  eft  (f  un  jeune  homme  avec  des  cheveux  courts,  ce  mor- 
ceau mérite  l'attention  des  curieux. 

Aucune  recherche  ne  peut  faire  attribuer  la  conftrudion  de 
ce  Château  aux  Comtes  de  Touloufe ,  pendant  les  cinq  fiecleS 
de  leur  domination.  Jtan  la.  Haye  eft  le  feul  qui  en  nomme  pour 
Auteur  un  certain  Hugues  Aymondy  qu'il  fait  Comte  de  Tou-^ 
loufe  i  fuppofition  trop  abfurde  pour  lui  faire  l'honneur  de  la 
réfuter. 

Tel  eft  le  fort  des  ouvrages  des  hommes  :  s'ils  paflènt  à  une 
poftérité  éloignée ,  on  ignore  à  qui  on  les  doit  >  fi  le  tems  les  dé- 
truit ,  eux  &  leurs  Auteurs  font  également  oubliés.  Leçon  pré- 
cieufe  &  frappante  pour  les  hommes  que  leur-naiflance  ou  leurs 
talens  ont  élevés  au-defilis  du  refte  des  humains,  de  ne  fonder 
leurs  droits  à  1  Immortalité,  que  fur  les  bienfaits  dont  ils  com- 
blent la  fociété,  fur  les  connoiflances  dont  ils  lenrichiflent,  fur 
Tes  venus  dont  ils  la  décorent  ;  enfin  fur  les  foins  qu'ils  fe  doo- 
neot  pour  que  de  génération  en  génération  les  pères  apprennent 
à.  leurs  enfâns  les  travaux  de  leiu-s  bienfaiteurs ,  &  1  efpece  de 
création  qui  a  îoixaé  par  eux  des  mondes  nouveaux. 
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OBSERVATIONS   PARTICULIERES 

Sur  ce  PremUr  Volume, 

^ous  aurioas  pu  donner  plus  d'étendue  à  ce  Volume.,  mats  beaneoi^ 
de  raUbns  nous  ont  engagé  à  nous  borner  aux  objets  qu'il  renferme*- 
La  fîconde  Partie  des  -lanaUs  commencera  avec  le  fécond  Volume  ;  âc 
par-là  rintérêt  des  Leâeurs  ne  reftera  point  fufpendu  jufqu'à  la  publi- 
cité du  Second.  Nous  avons  d'ailleurs  trouvé  dans  l'Hiftoire  d»  Philippe 
U  Btl  un  morceau  intéreiTant  à  traiter  ,  &  que  nom  avons  défiré  faire 
j>aroître  quelques  mois  plus  tard. 

~  •Cependant  comms  les  Pièces  juftilÎGatives  euflentété  tropconûdénn 
blés ,  pour  être  toutrs  rejettées  au  fécond  Volume ,  nous  en  avons  pla- 
cées une  moitié  dans  le  Premier ,  &  nous  tes  rappellerons  avec  foin  en 
délignant  leur  page  &  leur  objet. 

C^mme  nous  avons  déjà  quelques  Mémoires  furies  Familles  illuftres, 
dont  il  eft  ou  fera  parlé  dans  le  cours  de  cet  Ouvrage ,  nous  nous  pro- 
pofons  d'en  faire  des  Notes  particulières.  Nous  prions  toutes  l»s  Pef- 
fonnes  qui  auroient  ou  des  anecdotes  intéreffantes  ,  ou  des  détails  inf- 
trufHfs  fur  quelqu'un  de  leurs  Ancêtres,  ou  fur  t'origine  deleurMaîfon, 
de  nous  les  fiiire  parvenir.  Elles  voudront  bien  adreffer  leurs  envois 
francs  de  port  ^  chez  la  veuve  Ditcktfru^  Libraire,  rue  Saint  Sacqua. 
Nous  nous  ferons  un  devoir  d'employer  ces  Monumens  glorieux. à 
chaque  Famille  ,  &  d'imir  dans  le  même  Tableau  la  gloire  de  la  Pro- 
Tince  ,  &  celle  de  fes  Enfens. 

Quelques  foins  que  nous  ayons  donnés  à  la  correâion  des  Epreuves, 
il  efl  refté  plu&eurs  fautes  d'impreffion.  Un  Auteur,  en  les  corrigeant, 
lit  plus  fou  vent  comme  il  doit  y  avoir ,  que  ce  qu'en  effet  il  y  a.  Nous 
en  avons  marqué  quelqii's-unes  des  plus  effentielles.  Nous  ne  parierons 
point  de  l'Ouvrage  en  lui-même.  S'il  fuffifoit  d'un  fujet  heureux  ,nous 
pourrions  appellernos  Annaltt^  Monumentum  are peren/MU. Mais 'ûhvt 
encore  du  talent.  C'efl  à  nos  Leâeurs  a  prononcer. 

Comme  beaucoup  de  perfonnes  auront  defiré  voir  quelle  forme  on 
aura  donné  à  cet  Ouvrage ,  &  quelle  feroit  l'exaâitude  avec  lacfuelle 
il  parojtroit ,  ce  defir  aura  été  pour  elles  une  raifon  d'héfiter  à  foufcrire. 
Afîn  qu'elles  profitent  cependant  de  la  diminution  du  prix  deftiné  à  ceux 
qui  (oufcrivent ,  la  Soufcription  reftera  ouverte  &  fera  prolongée  jut 
qu'au  mois  de  Juillet  prochiàn. 
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Cet  Âmphiihéatrej  dont  les  ruines  fubfinent  encore  à  une  cer- 
taine élévation ,  efl  placé  entre  Saint  Michel  &  Saint  Martin  du 
Touch ,  à  un  quart  de  lieue  de  la  Ville. 

11  a  trente  -  quatre  toifes  deux  pieds  de  longueur ,  &  (rente 
de  largeur  ^  il  tii  formé  par  vingt-quatre  arceaux  qui  ont  trois 
pieds  nuit  pouces  de  largeur ,  &  intérieurement  vingt  &  un 
pouces  d'un  arceau  à  l'autre. 

Explication  du  Plan^ 

A ,  Plan  au  rez  de  chauiTée. 

B ,  Portiques  qui  conduifent  dans  l'Arène. 

C  ,  Efcaliers  pour  monter  aux  Gradins. 

D ,  Caveaux  où  l'on  renfermait  les  chofes  nécel^ires  aux  Jeux  ; 
&  les  Bêles  féroces. 

£ ,  OrqueAre ,  qui  étoit  la  place  la  plus  honorable. 

F ,  Gradins  où  fe  plaçoît  le  Peuple. 

G  y  Paflages  &  Efcaliers  par  où  l'on  montoit  aux  Gradins. 

H ,  Elévation  intérieure. 

I,  Elévation  extérieure. 
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ERRATA. 

Jrj  G  £  1 4 ,  Conquërerant ,  £/«{  ConqiieranU 

P.i}t  quel  temple,  life^  queltems. 

/*.  î  7  ,  Pilhon ,  lifei  Pithou. 

F.  44 ,  mit  le  ûége  ,  lî/ii  met. 

P.  47 ,  Thifrene  ,  liji^  Thirenei 

P  82  ,  Limer  Hifpanicus ,  Ufei  lames. 

P.  1 1;  ,  ils  perdirent  leur  autorité ,  lifii  Us  n'euient  plus  d'au^rité. 

/*.  1 17 ,  fin  la  gloire ,  lifij  fit. 

i*.  167  »  les  mefures  ,  ^7*7  ^^*  machines. 

P.  litôyk  DOS  Annales ,  à  ce  moment  de 

P,  xo]  ,  virginité  ,  ii/t{  chaAeté. 

P.  1 1 4 ,  Raymond  V  ,  li/ei  VI. 

P.xi-j f  heureux  d'écrire ,  Ufizàe  vivre.  ^ 

/*.  257,  oui  déchirent  les  Ctiafleurs ,/(/«(  dévorent. 

P.  )  1 3  ,  lur  le  trône ,  lij't[  lur  ce  ,  Scc 

i*.  }  zo ,  s'empara  ,  /i/ij  s*empare. 

P'i^l,  décida  de  refter ,  lijt^  réfolut 
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.totias  Tt 
.  T^lofani 
■  ■  obimm  l 

Dominœ 

te&nçfei 

JDp  Coht 

rum  f  ajff, 

D.Regi 

X N  N OM I N E DoM I N I.  Ameii.  Noveritit  unirerfî hoc prxfen» 

publicum  inftrumenVûm  auditun  ',  qu6d,  cùm  céni  rumorej 

xeferrencuc  Sc  ,yétll|lç9t  de  obitu  Domiài  Àlphonfî  ivajkz^ 

Tomcl, aij    ■. 
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4.  S  A  is  I  M  E  Ht  u  m   \ 

Tecordationis  Comitis  Pïâavix  Se  Tolone  i  Se,  Domms  Joaniue 
uxoris  ejus  >  filJx  quo^dam  Oomini  Raymondi  Comitfs  Tolofa- 
m  i  &  qubd  per  eorani  obicum  Civltas  'toioùc  Se.  Comicatûs  To- 
lois  &  Terra  Agenenfis,  Se  coca  illaTerr^i-  iproratn,  erat  ad  Se- 
reoiffinium  Dominùm  Pbilippum,,  Dei  grâcîâ.  Regem  Franco- 
rutn  ,  devotuca  >  Domtnus  Joannes  de-  ScranU  ,  Miles  ejufiJein 
Domini  Régis,  Si  Ù,  Guilîelmus  de  Cobardon  Miles,  6enef- 
callus  Carcaflbnenfis  &:  Bicerreniîs  apud  Tolofam  venientes  ,_pn> 
Civitate  Tôlofx&Comitatû&  Terris  pradi^is  ad  manam  Do- 
mini Régis  capiendi^^  vocaverunç  -caram  fe  Confules  Urbis  Se 
Borgi  Tolofaç  ,  cïs  pracdîcla  expanentes  t  SC-  f  os  -cm  Domioo 
Rege  reqaireiices,  quod  Domino  Régi  prirdiâo ,  Se  lîbî  pre 
ipio>  jurarenc  fidcHtatetnitatiquain  Dominor  fuo  *  &  iàcerent 
quod  délièrent.  Pr^di^ti  ver^  Confulcs  j  videlicet>  Bernardus 
Bombelli ,  Raymundus  Àthonis ,  Adhemarius  de  Acrimonce  , 
R.aymupdMS  ^e  Rd9iflîo  fiLliis  quonditm  GùillenAi  de,Roaiffio,  8c 
Petrus  Raymundi,  Confules  Civitatis  Tolofx ,  pro  (è  Se  pro 
Jeanne  Groffi  Conconfule  fuos'&  Vitalis  Faure  Othonis ,  Beren- 
garius  Raymundi,  GgiUelmus  PinÛof  Notarïus ,  Pemis  de  S. 
Subranb  ,  RayMuadus.  Bafti&f  »  Se  A^urandus  de  Bellopodio, 
Confules  Burgi  Tolofx  ,  j)ro  fe  Se  tota  Univerficate  Urbis  Se 
4i|t^itt-^^^i-i^^  lïpra'-îJ^'j^e^'era^ohei^ii^TcS  Se'c/aAitA, 
reiponderunc   quod  prxdi^tum  iXommum  Regem  DômlnuiA 
fuum  elRî  immfidJatè'reco^ofrebam^v-fclicèrnon  Tiderene  ati- 
n. à  Ooniipg.  Regp,  4^  iftis  ^çiendis, 
iligebant  pôniihiim  Reg^m  &  do- 
bhinibusâd'Hqriorétn'K  commodum 
intlîiïrnïètér  bbêdlte ,'  '  Sc  ^délitKéni 
!.' qui  poflunt  viVer'e  ' vei^mbri ,  pro- 
:rfitati  Urbîs  Se  Borgi  pneaiftprom 
ConfulatÛs  Se  cognitibnum  crimi- 
}t  tibertatibùa  Se  hottis  &  apprabàcis 
i'dïàh  ,'j)f^iïai'Cdftfuiës,  profeâC 
^  TbîDfit',  prigdiaiaBbmino  Régi  6: 
diâo  Domino  Joanni  de  Scrsniïs'pïolpfD^nlplTÀter  S  îibeiKcr 
^tçr^ifymntî  Se  fgperiàn^  Dei,Evai  fta 

îuraverunt^  qiibtl.femper  pro  legalj  ipoïtè  ni- 

Bum.^eC(çni^6e;don|inacienep  ni^tTJj»  ^  i™ 

îpiuÉciftEpdieliC)  defeodèntjtàlvabunti  Sc 
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hxredibus  fuis  Kegibus  Francorum  femper  fidcles  erùnc  concra 
omnes  homines  qui  pofTunc  vivere  vel  mon.  Adum  Tolofàc  la 
Palatio  Regali  Caftri  Narbonefîi  in  prerencia  &  teâîmonio  VeoCf 
irabilts  Patrts  Domini  Benrandi,  Dei  eratiî  Ëpifcopi  Tolofânis 
Magiftri  BaFcholomzi  de  Podio ,  Clerici  Domini  Régis  Franco-- 
rniîi ,  Judicis  Carcaflbnenlîs  j  Domini  Ber.  Dei  gracia  Abbatis 
Moyfiacenlk,  Domini  Peiri  de  RoceyOj  Milicisj  Vicarii  To- 
lofa:  i  Domini  Bercrandi ,  Vicecomicis  Laucrecen£sî  Domini  Si* 
cvdi  Alemani,  Milicis»  Magiftri  j^idii  Camelimi  Magiftri 
Jacobide  Bofco>  Magiftri  Thonue,  Receptoris  redimum  Comi- 
tacâs  Tolofx  ;  &  mei  Pétri  de  Pariéus  de  Podio  Nauterio  >  N04 
tarii  public!  tfomini  Régis  Francorum ,  qui.bxcfcripiiydiâanta 
prxdiâo  Magiftro  Barcholomzo  de  Podio  ,  Domini  Régis  Frant 
corum  Clerico,  JudiceCarcaflboXj  annoDoroinica:  Incarnatio- 
tiis  ,  millefiitio ducentefimo  feptuagefimo  primo,  decimo-iexto 
Caiendàs  Oâobris ,  régnante  Philippe  ,  Dei  gracia,  Sereoiflimo 
Rege  Frâôcorum.  £ty!g7tiivi.   .  .  , .. 

"■"'■-'   "  "        l'-I.     ■"■  :' 

ITEM  norerînt  univerC  hoc  prxfens  publiçu^n.  inftrumencum 
âitditLu-i*  -qupd  annû  Domioi  miUeitmo  ducentefîmo  repcua4 
gelîmo.prirao  >  jlpominicain  vigîlia  B.  Macchxi  Âpo{loli}.Domi- 
mis  Joanne^  d^  3çi?nis,  Miles  Domini  Régis  ,  &  pominus 
iGuilleimus  deCobardon,  Miles,  Senefcallus  Carcafranenfisiôi: 
^iterreofîs }  ad  Patatinm  Comitatûs  Tolofx  accedences*  Univ 
Vjjrfitate  civium  Urbis  &Burgi  Tolofx  j.iit  ,mo^îscft,;pe^p^a^p 
«on$m.:&  cum  lubis  convocacâ,  &  ibi  çongregatS,  ipKedîiftis 
jCpQfulibiis  yrbis.&Burgi  To1o£e  i&jdem  pri^eutibus  expofuer 
)fif nt  &.exppni  fecerom  ,  quàd  Ciritas  To^olï  éc,  Comitaïus  To^ 
jofaDUS};^  alla  Tetra  qux  fucFat  Domini  Raymundi  quondat^ 
Comitis  Tolofani  ».  ad  Sereniffimura  Domjnum  Philipgum  »;D^ 
gratiâ  Regept  Francorum  3.  devenerapt;,,.  pei'qbjium.  poinioî 
Alpbonfi  Comitis  Fi^fvia:  &  T0I0&,  &  Domiiiïç  Jpapfië  uxo^ 
irisejus,  filifc  qijondain.  Domini  Ray.mtjndi  Çomips  TolpfàDi» 
nûperdefunâorum,  ficiprain  Oniyer£[atem,  &  fingulos  de ipla 
qui  ibi  erant  prafentes  pro  Domino  Rege  rèquifiverunt ,  quod 
pnediâo  Domino  Rcgi  tanquam  Domino  fuo  fidelitatem  jura- 
rem  >  prout  h^exe  tenebancur.  Ad  qux  prxdiâa  Univerfitas  fie 
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jingali  de  Ipfa  qui  ibi  cnmccoagregati ,  &  prxdiâi  Coqfulés  prd 
-  ip(u  refpoadoEUAt  qxtbd  ipKediûum  Daminum  Kegem  ,  fuum 
0Ottiîmim  ci&  àiïùiicdiâie,,  TOC(^;nofoebant::  dclu^t  n«B  vide- 
reiu  ji^aemquiibi3iah(7etimaniJlatom  à.Qomioo  Kegc  de  îilis 
Bcienilis ,  iaùmumj^fidBrab&at  j&«liligtibam.Do4ûaan  R.ègem 
&  doMinatiatieniCipCiis,  qiibd  }Xi  onMtibm  itdylkoiiotetti  &  cem- 
xnodum  «jui  >.  et  i&  £bi  «pro  iffib  yiolebant  hooùJdter  «bedÏK  ,  8c 
ficËelitârem  junire  >CHDiU7a  omnes  iioaùnes  qui  pc^onfc  vhrece  ret 
tnori  î  «preoeftames  ^uàd  Chi  Se  Uadverfinà  ilJTbjs  4(  Bii^i  prx- 
^âorbm  ,  jusiioani  £tfalTivii'iaifa£to  Cotjftilatûs  &  cogoicio- 
Bumcritniniim-,6cJ^od^iiE<&ïi£odis  &  UberoacibuciScl^iûs  & 
spprobatis^nûiecodinihLB  (aic.<^IbiK  >didis  ipBsediâà'Univer- 
lîtasUrbis8c  Burgî  Toiôix,  &  imgnti  deiplàqui  ibi  ctabtcoi>- 
giegaci ,  £c  priedidi  Confules  prxTooces  fîmpDciier  Se  libentec 
promiferunt  ExcellentHEmo  Domino  Philtppo,  Dei  gruiâRegi 
Francwum  >  iUuftri  Se  pr2'di(9:o  Domioo  }oattoi  de  Scroiùs  pri) 
ipfo ,  Se  ad  fâ[]£ta  Dei  Èvangelia  elevatis  manibus ,  juraveniof 
qubd  femper  pro  tegali  polTe  fuof  rsEdiâum  Regem  &  domiiu- 
tionem  fuam ,  &  gences  8c  bona  •&  jura  ejus  cuftodienc  >  défen- 
dent Se  falvab.uoc,  gc.ipfî  Domino  Régi  &  hxredibuis  fuis  Re- 
gibiis  Francorum  femper  fidèles  ertint  çomra  omnes  homînes  qui 
pofTunt  vivcre  vel  mori.  Adum  Totofac  in  -Palacio  commum 
Tolofe  ,  in  pnfcntia  S:  teftimonio  Venerabilis  Patris  Domioi 
Bertrandî  »  Dei  grariâ  Epîfcopi  Tolofaoiî  Domini  Bcr.  AUmûs 
Moyfiacen{is  >  Domini  G.  de  Cohacdon  >  Miticis ,  SeoefcalS 
Carcaflbnenns,  8c  Bicerrenns,  Magiftri  fiartholofflari  de  Podio, 
Domini  R^is  Francorum  Clerîci , Radiers  Carcaflbntej  Domini 
Sicardi  Alemani ,  Militis  ;  Domint  Âmalrici,  Vicecomiùs  Lao* 
treceofisi  Domini  Pétri  de  Roceyo,  MiKtis,  Vicarii  Tolofe  j 
Magifbi  ^gidii  Cameljni  ;  Magiiiri  Jacobî  de  Bofcof  Magiftii 
Thomx,  Recepcoris  redicuum  ComitacûsTotofaDÎ,  8e  plurium 
aliorum  teftium ,  8c  mei  Pecri  de  Parifius  de  Podio  Nauceiio , 
Notarii  publici  Domini  Régis  Francorum,  qui  hxc  fcripfi,dicv 
tante  Magidro  BarctiolomEto  de  Podi'o>  Doriiini  Régis  Franco' 
mm  Clerico,  Judice  Carcaflbmc,  régnante  DcMniao  Philippo 
lUûftriffimo  Rege  Francorum.  Etjignavi.  ' 
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III. 

No  V  E  RI  N  T  univerfi  hoc  prxfens  publicum  înftrumen  tum 
audituri ,  qu6d  cùjn  Dominus  Joanues  de  Scranis ,  Miles 
pomini  R^&  Francorum  >  8c  Dominus  G.  de  CohardoD  ^  Miies , 
Senelc^lus  CarcalîbnenTis  ££  Bicem 
Alpbonfi.  »  Comitis  Pidavix  &  Tolol 
ris  ejus  1  ftlix  qaondam  Domini  Rayr 
quifivifîènc  Confules  &  UDÎverfitati 
quixl  jurareac  fîdelitatem  Domino 
pro  fie  &  Untverfitace  prïediâa ,  &  fi: 
«bus  quàdjus  fuum  m  eis  falvuni  ii 
tipBum  crimtnain  »  &  Pedagiis  &  L 
ais  Se  approbatis  confuctudinibus  Se 
Joaaoeseis  dizic  poft  utramque  prot 
sùm  in  fe  eft,  quod  pet  prxdiâum  jt 
libertatibus  >  &  Voois  &  approbacis  coi 

jipn  decrefcac  Se,  qubd,  in  bis  coram  Domino  R«ge  eric  cis  bonus 
in  qu^cùm  poterie  bono  modo ,  fàlro  juramenco  8e  fîdelitace ,  ia 
quibus  Dommo  Régi  eft  adllridtus.  Ffima  proteflatio  Confulum 
fuie  là£ta  in  Caftro  Narbonefio  >  anno  Domioi  millefimo  ducen- 
tefimo  Tepcuagefimo  primo  i  é.  Calendas  Oâobris  ^  in  pnefentia 
&  teftimoaio  teftium  Xubrcripcorum.  Secuiida  vetî»  proteflacio 
fuie  in  Pàlado  commBni  Tolofc,  Univerfitate  ibi  congregatS, 
anno  qûo  liipra ,  die  Dominicâ  fequenti,  jn  Vigilia  B.  Matcfaaei 
Apoftoli ,  in  pnefentia  &  teftimonio  Venerabilis  Patris  Domini 
Bevcran^r  Dei  gracia  Epifcopi  Tololânii  Domini  B.  Abbaiis 
Movfiacenês]  Domini  Sicardi  Aiemani ,  Militis  )  Ma^ftri  B^r- 
tholorruei  de  P^io ,  Domini  Re^is  Francorum  Cieiici ,  Judicis 
CarcaflonXtJûec  diâancisi  Si:  mei  Pétri  de  P^riftus,  Nptariian- 
tediAi ,  qtû  hzc  icripfî ,  anno  Se  diebus  qaibus  fupra  relance 
Plûlippo  kege  ftaocoruou  £tyîjg7i(iyi\ 

J  V. 

NOVERINT  ucrvcifi  prx&h&  pi^TUcnm  îofti'smeBcain 
audiuiri  j  qu^ anna Domini ixji  >  in fêfto  B.  Francifei, 
DoiBious  Q.  <l»  Cbhacd(]a,  Miles.  SenefcaUus  Caccaflbn»  K 
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Biterramm,  recipic  quafdam  licteras  Domini  Philippl ,  De!  gratîjt 
Régis  Francorum ,  illurtris  ,  fine  -omni  mutatione  fub  his  verbis. 
Fhilippusi  .Dei  gratiâ  Francorum  Rex  ,  SeDefcallo  Carcafibnz 
faturçm.  Àlandamus  vobis  quacenus  Comicatum  Tolofanum  ; 
Terrairt  Agenenfem ,  &  omnes  alias  res  qaas  ex  efchaëca  inciitx 
fëcor^libois  Chrîftianiflîmi  Patrd  noftrî  Atpfaonfî  >  Comicù 
Piâavix  éi  Xolone»  &  Comiufl£  ejus  uxoris  in  reUra  Senefcal- 
liànobiSobveaiOe  fdveritisfeutrîrdJderitisfinemorzdifpendioi 
in  manu  noftra  capiatis ,  ac  ex  parte  noftra  cuftodiatis  &  hciam 
tuûodiri.  Dacum  apud  Compendium ,  die  fabbati  polt  feftum 
Exaltationis.fandx  Crads  i  &  eas  titteras  ego  Herbcrtus  Clericus 
prxdiâi  Senefcallî  publicus  Nocarius,  cum  Itgillo  Domini  Régis 
Jigillatas  accepi  de  manu  prxdiâi  Domini  Senefcalli ,  &  man- 
daco  ficau^oritate  }udicariâ  ipHus^  in  hancpublîcam  fbnnam 
t-edegi  m  pnefencia  &  teftimonio  Joannis  de  Laai-ejo ,  K  Roce- 
}ini  ae£ofcofade,  &  Gaufridi  de  Accezia,  Vicaiii  Bitenarum  , 
tcftîum  de  didâ  receptîone ,  &  Petrî  de  Parifius ,  Notaiii  pu- 
blic! ,  &  Magiftri  BartnoIom:ei  de  PodiQ>  Clerici  Domini  Régis 
Francorum ,  Judîcis  Carcallbax  teftium  de  faac  publicatione ,  dc 
figoum  meum  appofut,  régnante  Philippe  RegeFranconun. 

'  V.  ,"■ 

QU I B  U  S  li  tteris  receptis ,  prardiftas  Senefcàl  lus  Carcaffonar, 
ducmsfecum  inconlilium  fuum  Magiftrum  Bartholomscum 
de  Podio ,  Domini  Régis  Francorum  Clericum ,  Judicem  Car- 
caiTona: ,  iyic  Tolofam  in  craftino  diâi  fefti ,  ad  exequenduni 
mandacum  Domini  Régis  fupra  didum  >  ubi  die  Martii  fequentis 
invenit  Dominum  Joannem  de  Scranis  memoratumj  ôcDomi* 
aum  Henricum  de  Gaudonrilier  Militem ,  Bailivium  Bicuncen* 
ièm;  ScMaglftrum  Nicolaum  de  Vemolio,  Clericum  Domini 
Regii,  â  Pomino  Rege  miflô  pro  negotio  Villx  Apamienfis, 
i^uiDus  oilendit  Sc  legi  recic  Domini  Regi$  Utceras  fi^radiâas. 


V  I. 


P 


,OST  hie  ,  przdiâo  Senelcalla  Catcaflbos,  &  Judici,' 
^  Carcaflbax  memeracis  ,  fuper  exccucione  prcdîâi  mandâù 
Domini  Regù  incec  le  can&rencibus,  te  de  modo  piacedendi , 

.vifum 


.,Goo<^le 


rifum  &U  eXfiedire,  quqd  icaproc^atur->-vkleUcetf  qu^dic'^ 
tus  Senefcallus  primù  Êiciac  oiïendi  prxdiâas  litteras  Dommi 
p.ceis  Confulibus  Urbis  &  Burei  Toloisc,  ÔcBaronibiB,  &Mt- 
iicibus ,  &  PopuLis ,  &  legi  &  publicari. 

Icem  I  qiibd  eis  publiçacis  capJat  dï^a&  Senefçallus  ad  maoum 
Domini  Régis  Comitacum  Tolofanura,  Cctotam  altam  cerram 
^ux  fuit  Domini  Kaymundi  quondam  Comitis  Tolofani,  & 
inllrumenta  Comiutûs  mat.  fuot  apud  Penam  Albieefii  &  alibi , 
&  omnes  tes  mobiles  &  le  moventes  qux  funt  apuaBuzetum  Se 
^libi*  Scdehisomnibusfàciat  inrencarium ad  evitandam  otnneiq 
fraudem  >  &  qu6d  ea  à  bonis  pcrfonis  fâciac  cuftodlri ,  doneç 
PomJnus  Rex  luam  inde  mandarem  vojuntatem.  ■ 
:  Item ,  quçd  diâus  Seoefcaltus  rcmoveat  ab  Officiis  &  Vadiis 
pmnes  illos  quos-fciec  e£è  fuperfluos,  vel  aliter  inutiles  Domino 
Régi ,  ad  vitàndum  inutiles  expeo^. 

..  Item ,  qi^  didus  ^nefcalius  pro  Domino  Rege  inftituat  in 
di£to  Comitatu  Se  Terra  Agenenfi  ipfds  Senefcallos ,  Caftellarios  ^ 
ykarios,Judicesj&.alios Officiâtes j  inbcis  imqaibus  funt,  & 
quod  eos  facïac  jurare  Domino  Régi  >  mandans  eis  qu6d  reganc 
Çomitatum  >  Sc  Populos^  8c  Terram  fecundihn  jura  &  bonas  & 
apprdbatas  confuetudines  locorum,  &  quod  ^  omni  âbufu  de- 
fiftant,  &  ab  omoi  indebita  nornate;,  jure  Domiai,  Rç^is  ia 
omnibus  femper  (âiro.  .  .      ,,  ','. 

^  Icemi  quia  qnbd  incertum  eft|  benè  non  poflèt  cuflodiri  ^ 
quod  didus  Senefcailus  audiat  Se  recipiat  bonum  3c  légale  com-^ 
putum  ScrationemfigilIatim&:diftJnaè  àSenefcallis,  &à  VI- 
cariis,  fie  à  Magiftro  ^gidio  Cametini,  Se  àMagiftro  Jacobo 
de  BtçfcQ,  &  a  Mag»(tr0  Thoma,,  Recep'tot'e  ïtcfiïpytif  ;  ôrab 
aliis ,  de  coto  anno  pt'a:i:eritû  finito  in  feilo  N«tiviufis  B.  Joaonii: 
Baptillx ,  per  fe,  éc  poûeà  ufque  nunc  per  fe  de  omnibus  re- 
rçpcis  fie.expenfis  fiCFirmis  redimum,  de  Juftitiis,  de  Forifca-t 
piis,  de  Intragiis^  dfiAcapitibus,  de vcncûtio/ubu^  çaQ^orum, 
^.foreilaram ,.  £e  terrarun>.£e  :juiirdictionOn;i ,  &  jufticiaaim ,  S^ 
^rvitutum  j  &  hominvin  cpnckatûs.  Se  hcErefum  ,  &  ali^run^ 
rerum.», Sc  de.Fogagiis,.  Scdedoais  ,Se  de  omnibus  aliis  rodicibus 
^  adempremencis ,  ucDominus  Rex  inde  poflît  £acerefuum  be^ 
neplacitum  >  vei  foLvendo  legata  .Comitis  Sc  Coœitil]^  prxdiâo^ 
rum ,  vel  ^iia  deb,ita  «  vel  quidquid  aliud  voïuerit  Ê^cj^ndo. 
:.  Jteai,  quia  jtjranCAtà  âdelitaps.  debenc  çfTi^  çl^'is  cuAodiat 

Tome  L  '  "  b  ' 
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TtttéétCoifituas  bnt^éi ,  efihâ  diOiijiSeaefcatlas  ft^îrat  St 
iecipitt  jùraitienKi  Mélititis  pfo  Demino  Rege  i  civnatibus  S 
lltisbonis  VHlîs,  a  Cafttis.'fc  Bsronibos,  &MUitibt»,,&  aGif 
juxta  formam  fupra  fcriptârti  >  &  <^M  est  éA  rpfas  boifss  VîRas; 
*t  bxé  iik  fîngnlatw  âtèicié  fuis  dilbiOibus  podiiif  imaeontùj 
*icj>edrri. 

hem ,  quia  étSlils  Cotnitâtas  Tëlofe  j  &  Tctr»  AgentnGs,  * 
•lia  Tttra  qu*  fait  Domini  Rajnwndi ,  *wond»mCortMtîs  T** 
lefàni ,  fubjacebat  refticarioni  Deitiine  Rcgi  hcktiâx  fer  p*" 
tètn  Viri&enkia,  &  pfo  «loï«a  giierra ,  8t  ob  fcoc  naiiJiùdejo" 
ierat  alienari  »  qubd  âi^us  SeneitaJIus  idqnifat  de  omnibus  alîe- 
natis  in  di£to  Comitatu  >  Vél  a.Ttter  at&mptatis  îodamnum  lèa 
judicium  Domihi  Reg's  f«*ft  pacem-  Pariiienfcm  ,  &  quôd  de 
iis  inqiiirat  prxdiâos  Officiaitrs,  de  Doininmn  Sicardam  Alema- 
ni ,  &  Notarios,  &  alios  féientes  ytffitfatem ,  Se  ea  rejocet  àd 
IMantirii  Doiniiri'  RtgIS,  pwdt  de  bonu  conflliff^idebiturfe- 
ciitnduti). 

Item ,  tjfM  Caftra  8c  Villas  ,  U  ali«  fer  olrm  eomii*fe  pi* 
ËXTefibusM  ^ïdiltientis  l'fnntmiria  cHnditiode  habita,  aldm»' 
Bum  Domini  Régis  capiat  juftitii  medionce  ,^amoto  inde  quéli- 
bet  iilicito  detémptore. 

Item ,  quiri  illicitas  Maftlowes  qtta:  Hunt  per  qiiafcodiqiM! 
Offiçiales  à  fubdjcis,  occafîone  prifonagii»  yel  pignontîoni»,  ré 
éujufcumque  execdtionis  ceflàre  faciac  Setiefcàilias ,  &ad  tempe- 
famencum  reducat, 

VII, 

ÎTEM,  die  Jo»ts  filqaenù ,  prcdiâas  li<t»t8  obtioairf  It /egi 
fecitpei  prxdtftam  Magiftrum  Banli6lomiHim  dé  Podto, 
Qericum  Domini' Régis,  JUcUcem  CarcaConzi,  Confolibns  Ur- 
bis&  Burgi  Tolbfit,  ft  Dotnina  Sieudo  Aleousi ,  Militi,  tl 
jnultîÂ  aliisbotlis  vii-is  de  civiiat«  ToiolÀna,  nec  non  &>Domiatf 
B;  Dei  gratis  Comiri  C€>nvesarun)&0<)fniHaB.<)*AAuwto< 
K'Dàmino  Jordiino  de  lafiila^  8c  Ddmiao  rïar»o<}Wdni  da 
Ihfula,  &  BMiino  ]brdaâo  de  Saxiaeo,  Dootino  AmaMb  d> 
Dftrebaf^ba ,  H  quamplurimis  aliis  Baronibuï  &  Militibus,  M 
N&bilibus  TecaA  ad- junndam  fidelitatem  Dbffiino  Ke|i  pw 
fendis  qufl!  abipfo*  tenefic  iaC«fflitMU'Tali>f».  Quibiu  Btterit 
fer'diAiimJiidietsm  Cu<affi»M«i>  peikéâ»,  oet  irw  H  wneie 
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v^um  inditat 'record^ipnis  Regem  fr^coru.ip»  &Do9iiogQi 
Jacobum  lUgem  Antgomim ,  per  quaiQ  ^i^s  DpunÏDijs  K.gc 
Afagpmiqi  quitavîti  copceŒc,  &peiïîcùs  dereliquiç  dji^oPo- 
mlno  Kegi  Fraocorum  ^Tolofam ,  &  totum  C^mïtacum  Tolofa- 
num  }  Si.  quidcjuid  juris  vel  po^ie^oflis  in  eo  faabebac ,  vel  ipfe« 
rel  hxredes  fut  habere  poterant  in  futurum ,  &  in  toca  alia  terr^ 

tMïc  quondam  luit  Domini  R.aynHiQdi ,  Çppiiri$  TqIoêc  i  pra^ 
i^us  Seaefcallus  accepic  ad  manum  prxdidi  Dcxniai  Régis 
Ffi^nconwn  civîcaceia  ToloOe  >  8C  totum  Çomiçatuv  ToIoTanimi , 
&  i;erram  Ag^nçniem ,  &  totam  aliam  cerram  qu9  quq^d^m  fuit 
Doaiioi  Raytnuodi  i  Comiciy  Tolofjmi,  prsçcipievs  ConCuljbtts 
Urbis  &  Buigi  Tolofe  ,  &  Baronibus,  &  MiliEUnis,  ^  N(^iii- , 
bas  ,  &  Populis  ibi  congre^cis ,  qu6d  pr^rdfâo  I}o;x]ino  Piû* 
lippoi  Dei  graùâFrïutcorumRegi}  obeJjf^iv  Faoquapi  Dpmipo 
fqo>  &  Senâfcailis,&  Vic!ims,&Ja4icibu5,  &  ]^}uUs,9:aUj$ 
Qffiçi^libvs  per  ipfum  Seaelcalluni  in  ^ï^o  Comi^atu  pro  diâg 
Domino  R^e  rraacorum,  prdÎDaqdjs*  «4  i?jii(tpdiendufn  &  re- 

fcBiduffl  di^m  Terrain  t  de  eos  reqùûvif  i^M^d  Pomiqo  Régi 
f^iOpQtvua }  &  iîbi  pro  ipfo  jurarpqt  tîdejitfte^  indilacÀ ,  uc  n- 
cece  wocbantur.  Qui  Barone;  &  Milicâs  oMpondera^e  quod  pra> 
dtâwnPaipinufa  Reg^p  Swocoimpi  ^/ntpn  ^P  pomigum  im* 
médiate  recognofcebaot ,  &  qniid  ^^bitâ  4f  lii^^tiv^e  poA  pran  ' 
dium  pleniàs  refponderenc  &  iàcerenc  quod  deberent  >  procédan- 
tes quod^pfîs  omnitusfic  falTumius  fuiuainlibectatibusic  fuis 
bonis  confuecudinibos  approb^ùsypraccLpie^Adminiibatoribus 
ibi  pncfentibiu  >  qu6d  Comicatum  Tolofanum  ,  Barones ,  8c 
Milites  ,  &  Bapuioabenè  &  &4i\iiRtfiSi^DomaQ  Rdge  Fcanco-  ' 
rum  reganc,  fecundùm  jura  S(  fectmdùm  CQofuetudinvs  locc^uoi 
bonas  &  approbacas,  &  quod  ab  oomi  abufo  dfifîlbnc,  Siak 
oaiai  indebita  novitate.  Aâa  fiiefuiit  bapc  ,ia  cUuflro  Fr»niin 
Prxdicacorum  Tolofic,  Magiflro  Barcholonsïro  de  Fp(^  >  Do- 
min'i  Régis  f  rancorum  Clerico  >  Jitdice  Carc»QiQiix  ,  praadiâo 
Senefcallo  iifkmtfi  *  9(  pro  ipfp  pr3;di£ta  omoia  expaneDce  fiC 
diâsiDie  in  przfeiitia  8c  teilimonio  Dpmtni  Jo^onis  de  Scranïs» 
Domini  Henrici  de  Gaudonviierio,.  iÎAUiyii  ^ÙprijcenCs,  Mili- 
mm  dtâi  Dpmini  Kegis  Francorum  i  &  MagiftriNicolaï  de  Ve^^ 
'Yiolio  ,  Clerici  ejufdem  Domini  K^s  i  Qiwibi.  Guidpnis  de 
VaUegicoola,  Militis»  SenefcalU  Toloùe»  Donwi.  Pétri  dft^ 

bij 
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Roccyo,  Milicis,  Vicarii  Tolôfej  Domini  Albanj ,  Doftoris  le- 
giim  ,  &  corifulum  Tolofaé  ,  &  quamplurimorum  Baronum ,  & 
aliorum  ,  ôc  mei  Patri  Je  Parifius  antediâri ,  qui  ha:c  fcripfi  anno 
Domini  1171  ,  régnante  Philippe  RegeFrancorum.£/7%7niw. 

V  I  I  I.     \ 

NOVER.INTunJvernquodBarones,  &  Milites,  CcNobUes 
de  Comitatu  Tolofano,  alji  poft  prandîum,  anno  1x71, 
die  Jovis,  antc  feftum  Beati  Dionyfii,  pront  promifcrant ,  re. 
deuntes^  alii  aiitem  in  craftioum,  prooc  eoram  nomina  fane 
fcripta ,  rèfponderunt  qubd  Domino  Régi  Francorum  volebant 
efle  obedientes  &  fîdelesi  &  promifemnc  Domino  Fhtlippo  Regt 
Francorum,  lUuftri  &  Domino  Guillelmo  de  Cohardon  ,  Afr- 
liti,  SenefcalloCarcaflbna:  &  Biterrarum  ,  Regenci  pro  ipfô- Do- 
mino Rege  Comitaciim  Tolofanum ,  &  Magiftro  Barcholomxo  ' 
de  Podio.,  Glerico  ejufdem  Domini  RegB  Judici  CarcaflbDX>  ' 
pro  ipfo  recipienti ,  &  fupcr  fanfta  Dei  Evangelia  corporalîtcr 
cada  juraveruDC ,  qu6d  ipfum  DominuAi  Regem  &  domînacio- 
nem,  &  genres  fuas,  &  bona,  &  jura  ip(h]s  pro  legali  poflè  (bo 
cudodient ,  delTendent  6c  (àlvabunc,  &  femper  ei  &  fucceflbri- 
busejus  Regibus  Francorum  fidèles  erunc  contra  omnes  honùnes  - 
qui  poiTunc  vivere  vcl  mori  j  videlicet. 

DE   CASTRO   DE    FANA   JOVIS, 

ET    BAJULIA    EJUS. 

Guillelmus  Bernardi  de  Duroforti ,  pro  fe  8c  fbtiibitt  fuis. 

Rogerius  de  Duroforti ,  Dotnicellus, 

Dominus  Poncius  de  Montelauro  >  Miles,    - 

Galardus  de  Duroforti  >  pro  Te  Scfratribus  fuis, 

Reynez  de  Mazerolis. 

i)om/n*j  GuitlelmusGarfias,  Aii7«.  ' 

Galardus  de  Duroforti.  Arnaldus  Raymond) ,  FrMer  ejos,  ■ 

Bernardus  de  Tnfula ,  Miles. 

fiernardusde  Riuterio ,  Miles, 

Ameliusde  Mortelio.      .  .  -      . 

Rogerius  de  Orfantio.  .  . 

JordanusFicarela.  •  ...        i-        .  :j..    .       ... 
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Arnaldas  de  Mazerolis. 
Hugues  de  Caftelone  1  Miles, 
Poncius  de  Caftelone ,  Miles. 
Geraldus  Catonis. 
Raymundus  Amelit 
Americus  de  Santo  AIsrtino. 
Beraardus  de  Kiuterio. 

DELAÙRACO, 
etBajuliaejus. 

Dormnus  là,  ^tTxKXGt  Miles, 
Dominas  Raymundus  de  Turrç ,  MiUs^ 
Raymundus  de  Cante,_^Mi7«»  . 

Guillelmus  de  Turre. 
Araaldus  de  Salezîo ,  Miles, 
Petrus  deCampobelIo.  , 

Adbemarius  de  Alarchuen. 
Raymundus  Mironis. 
Raymundus  de  Infula. 
Rdgérius  de  Turre»  Dmtnmàe  HiraTalIe.fiiIca 
Galardos  de  Campo>longo. 
Poncius  de  Mayrevilla, 
Petrus  de  Malalpjna. 
Raymundus  Pauly. 
<  Bercrandus  de  Ravato. 
Poncius  de  Fonte  vice. 
Qermanus  de  Sanâo  Genefio. 
Petrus  Groffi. 
Sancius  Sancii. 
Raymundus  Salveci. 
Guillelmus  Rogerii. 
Araaldus  JoannesOalrici. 
Rogerius  de  Vernufolio. 
Bertrandus  de  Lifaco.  Albertus  de  Lifaco. 
Jordanus  de  Liiàco. 
Petrus  Raymundi  de  Planhano. 
Petrus  Rogerii  de  Turre. 
Petrus  Raymundi  B«ca ,  JMiVej, 
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feaasTotùs,MiUs.GaiilelmasVoms,Sc]it/i/tr, 
Arnaldus  de  Bauteyilla. 
R^vmundus  de  Podio  Gazis. 

DE   CASTR.O-N0V0   DE  HAR.&IO- 

ET    BAIULIA  IIV(. 

Americusde  CaftroaoTO,  MUes. 

Pondus  de  VilUnova,  jMï/m, 

GuiUelmus  de  Mania,  Ptmimn  ie  Mv4>t 

B.  Raymundi  de  Vamhola. 

Palay&us  de  Manfo ,  p»  Te  8c  ncpoûbns  JUs  »  t^  quaadim  F.  ie  Mai^». 

Berirandus  de  VernhoUi 

Benrandus  de  Quideriis. 

Geraldus  de  lOieL 

Raymundiu  Poncii  de  Ifliet ,  iUiTei. 

Guiraud  Gaftooi ,  pn>  Te  &Domina«iaae  infcnioçMAinits. 

Galardus  de  Pairenes. 

Raymundus  Poncii  »  DomiceUus, 

Gulllelmus  Sigàrii. 

Dominas  Aymericus  de'P'odio,  JWi&f, 

AfEfacus  de  Caftronovo. 

Raymundus  de  Gauderia  de  Befceda. 

Raymundvs  Gervadi  de  Befceda. 

Hugo  de  Rupeford  de  Verduno. 

Guuielnlus  de  Turre  de  Caftro-noTO. 

Guilietmus  de  Bmninqut  de  Bromio. 

Raymundus  ds  Podio ,  VmiaUm  po  #^  Skôii  efKiAm  StliB.  tS^^ 

Dominus  Q.  Rigaudus  de  SenterioOt  Miles, 

Petrus  MarcinitdeCaftrO'novo, 

GuiUelmus  Petri  de  Villatrarerio,  MUts, 

Arnaldus Rayinundi  de  Podio,  DpiTuceAi;. 

Guilleimus  de  Caranaco. 

Rogerius  ^croUi ,  DomiceUi^.     , 

D<  Bajulit  de  S,  F(lic(, 

Arnaldus  de  Cornelano ,  Miles. 

VQmmm  Raymundus  dç  K-o^ueùUt^  3$te  - 
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Dcminus  Benurdtis  Guilhermî  i  JïiuSu. 

Bcroardus  de  Lux. 

Benrandus  de  R.ocheritla>  Scatifin 

Berengarius  Catelani ,  Scuàftr. 

Adhemarias  Catelaoi  y  Scuàftr, 

Berengarius  de  Bovilla. 

Guillelmus  de  Bovilla ,  Scutifer, 

Bcroardus  de  Villonora* 

Petrus  de  Planhola. 

Foncius  de  Nogaretq. 

Appreciacus  ^ 

Bertrandus  \ 

Bercrandus  de  Ventenacho ,  Mites'. 

Petrus  Fords  de  Romenchio. 

Aymericus  Bernardi  de  Romenchio, 

.Guillelmus  de  Nogaretq ,  de  Sapâo  FelicÂ 

Beraardus  Berengarii. 

Izarnus  ReTelli ,  (JïMMnp  de  Coco)  Scuùfef, 

Amaldas  de  Mayrerilta. 

Martinus  Saqueci ,  Scutifer, 

Geraldus  de  Kupeferti  i  S*u^fen 

Bemardus  SaquètC 

Scardus  de  MonteaugiJtrio. 

Aymericus  de  R.upeford>  Dmmmt  de  Moo^, 

Jfordanus  de  Kupeforti. 

Guillelmus  Rigaudi. 

Raymundus  Garfias. 

Bemàrdas  Guillimi  de  Dnilluu 

Petrus  de  Caminis. 

Aroaldu^  de  Ravinholio. 

Izarnus  de  Comeliano. 

Adhemarius  de  Albiaco.  • 

£leazarius  de  Mootemaura 

DE    CARANNO. 

Amaldas  Gnitl.  de  Albiaco.  Atbo  dtr  AlbiuKV 
Bemardus  de  Bexfolas, 
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Atho  de  Francarvila,  Aft/«j.  .  ■ 

Pondus  de  Villanova,  Miles, 

Sicardus  de  Sahona ,  Miles.  ,- 

Bertrandus  Saqueti  a  Miles, 

Athode  Pruneto,  j'cafi/ir.       ...^  , 

Jordanus  de  Villanova  ,  Scutifer. 

Petras  de  Roquevilla ,  A/iZef. 

Poncius  Guillelmus  de  Francarrilla. 

Raymundus  de  Sanfto  Felice,  MiUs, 

Poncius  Saxiaci  de  Cambiacq  >  Scutifer,    . 

Guillelmus  Saxiaci  de  Cambiaco ,  Scutifer, 

Raymundus  Catalan! ,  Scutifer,  .    _.  - 

Adhcmarius  de  Lux,  JWÏ/w. 

Guillelmus  de  Fotgariai  Domîçelùu,    • 

Jordanin  de  Paytes. 

Galardus  Scephani. 

Bertrandus  de  Liciaco,..  ■ 

Albertus  de  Lillàco.  Jordaûus  de  Liflàco. 

Petrus  Raymundi  de  Planhaao, .        ■     .^ 

Raymundus  GuiUelmi  de  Fràncarvilla,  Scutifer, .  . 

Guillelmus Atadit,  Z>omf«//«j.       .-'."."..' 

DE    A  U  RI  AG  HO,  - 

£TBA]ULIA£JUS.  * 

Bego  de  Bonovillari  ,*'Aft7tfj:   "         * 

Hiigo  de  Booorillari ,  Miles. 

Petrus  Ratcrii ,  Scutifer.  .      '    - 

Robertus  de  la  Planhola.  .,    . 

Raymundus  Sicredy.  '  '       *  . 

Dominus  Petrus^rmengaudi,  Mt/fj.^     .    . 

Geraldus  de  Belle  affitri ,  J^i^j.         yhe^àehiiàoKho^. 

Guillelmus  de  Bello-af&ri ,  Miles.      \ 

Garaldus  de  Pradis ,  Scutifer, 

Arnaldus  Guillelmus  de  Cabanili.     ■ 

Guillelmus  Pecri  de  Blumaco. 

Guillelmus  Bererigârius  dé  Fâjâb.'  "  "^^    ^ 

Raymundus  deTnuitol.JtfiTtt»..  :     ■  ^ 

Bernardus  df  podio  Laurcntio. 

Izlmui 
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iMmusRewlIy, 
Amaldtu  de  Mayrevilla. 

D  E     P  O  D  I  0-L  A  U  R  E  N  T  I  O. 

ET    BaJULIA    EJUS. 

Sicardus  de  la  SoUda  de  SanÛoPaulo,  Miles. 
HugodeSeguretodeSanftoPaulo,  Miles. 
Raymundus  de  Terminis ,  Domicellus. 
.    Raymundus  de  Frolh ,  Domicellus. 
Sanxius  de  MontefquiTO ,  Miles. 
Piflavinus  de  Montcfquivo ,  Miles. 
Loberchus  de  Podio  Laurcntio ,  AT/i^*. 
Fredolus  de  Lobems. 
Petrus  GaubertL 

Guilabertus  de  Podîo  Lauremlo.  ■',--! 

Poncius  Audebaudi. 
Raymundus  Berengarii. 

HugoGacalani.  ■;■ 

Petrus  Raymundi  Malipili.  •      .1      ', 

Guillcimus  Matfredi,  Miàs.    ^ 
Peyralata. 

Benrandus  de  Praderits. 
Bernardus  Alfîpi. 
Izamus  de  Foxiaco.    ' 
Bernardus  de  Montefquivo. 
AfTantus  de  MoDt^Tquivo. 
Raymundus  Audebaudi. 
Gauderia  de  Podio  Laureucio. 
Z)<)/7zi'/uM  Izarmisde-Sanâo  Paulo. 
Dominus  Rogerius  de  Conilacho,  Miles/ 
Hugo  de  Algariis  de  Podio  t,aureatio  ,  pro  le  8e  Oonûna  BmlM 

Autre  fin, 
Hugo  de  Segureco. 
Sicardus  de  Sotada ,  Miles. 
Raymundus  dcBroliot  Scutifer. 
Rafymundus  Delterme ,  Scutifer, 
fierengarius  Paracor. 

Tome  /-  c 
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Hugo  Cleriq  de  Alfiariis  ,  Scuiifer, 
Raymundus  de  Blan  ,  Miles, 

DE     V  A  V  II  O, 

ET     RaJULÏA, 

Adoiricus  de  Anglada ,  Scutifer. 

Arnaldus  de  Gardubio ,  DomictUiu. 

Bertrandus  de  Gardubio  ,  DomiuUus, 

Guillelmus  Bernardi  de  Palaeio, 

Raymundiis  de  Monte- Caprerip. 

PoncJus  Bernardi , pro fc & pro  liberis qdOBdwP. ien». 

Bernardus  Aym. 

Guillelmus  Pétri  de  Maureqs ,  pro  fe  Ji  GmôIms  fitâ. 

Bernardus  de  Gichereft ,  Domicellus. 

Dominus  Guillelmus  Saxetî,  Domicellus. 

Vitalisde  Villanova ,  Jcuttyir. 

Petrus  Berengariide  Cambono,  pto  fc  et  Raymondo!  Beroipril , 

infirmo. 

Petrus  de  Lacu. 
Dominus  Terfol ,  Miàs. 
Arnaldus  de  Lacu.  ^ 

Geraldus  Falco ,  Domicellus, 
Bernardus  A  dhemari  us  de  Vauro. 
Arnaldus  Adolrici  de  Vaura 
Petrus  de  Tolofa  de  Vauro. 

DE    AVINIONE, 
ET    Bajulia   Ejus. 

Bernardus  de  Sanélo  Michaële ,  Domicellus,  ■ 

Poncius  de  Sando  Michiële»  Miles, 

Guillelmus  Poncius  de  Sauâ;o  Michaëlt. 

Poncius  de  San£to  Michaële  >  Domicellus  ,  pro  Te  &  nepedb 

filiabus  quontlam. 
G.  Raterii. 
Hugo  de  itivalibus. 
Guillelmus  de  VilleU,  Miles. 
Dominus  Raymundus  Giberti ,  Miles. 
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Guillelmus  de  Brwgaria  ,  Miles. 
G'.iillelinusde  Avinioae. 
Galardus  Niger  de  Sauâo  Michacle. 
PecrusBaudrJci,  Domicellus, 
Rogerius  de  Paulinh. 
Hugo  de  Varanhano  deGardubio. 
Raymundus  de  Varanhano  de  Gardubio. 
Bernardus  de  Gardubia 
Adhemarius  de  CaRilono. 
Bercrandus  de  Kocfaevilla. 
Raymundus  de  Rochevilla  >  Gliw  tins. 
DouUnus  Arnaldus  de  Felgaria ,  Miles, 
Petrus  Raymundi  Grolfi,  Miles. 
Arnaldus  Vazegia ,  Domicellus. 
JOominus  Bercrandus  Piâaviiii.  Rayna.  PiâaviDÎ. 
Bercrandus  Laubar{. 

-Raymundus  Hugonis  Fcra-àndi ,  Scatifer. 
Sicardus  de  Buenvilla ,  Miles. 

Gui  11.  Pétri  de  Moncegalardo.  pro  fe  &  pro  GanJubio  Militt  pitre  ejus  infirmo. 
Dominuj  Gardubîus ,  Miles, 

DE    MONTEGUISGARDO, 

ET    BaJULIA    EJOS. 

Arnaldus  de  Villela  de  Montefqujvo,  Miles. 

St  phanusde  Moncebruao. 

Guillelmus  Audrici ,  pro  (e  &  pro  P.  Audrici  fi»tre  fu«. 

Arnaldus  de  Falgarioi  Domicellus, 

Hugo  de  Afario,  Domicellus. 

Poncius  de  Villanova ,  &  Pidavinus,  ooaine  titurh  G.  9^  0.  Iiberarum 

Donriinj  Raymunili. 
De  Decuiia  >  DnvM  deMeotefi^iro. 
Raymiind.  Izarni ,  Mi^jjfiUnsamoi  de  Monte aho, 
Petrus  de  Campo-bello,  Scutijer. 
Raymundus  Stcphani. 
Guilielmus  Au(u:icl 
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DE    SANCTA    GAVELLA, 
stBajuliaejus. 

Vominus  Guillelmus  de  Unzento ,  MiUj. 

Dominas  Vitalis  de  Magreynh,  Miiej. 

Dominas-  Berirandus  de  Altaripa,  Miles  » 

Dominas  Guillelmus  de  Caujaco ,  Miles. 

Bernardus  de  Marencio. 

Marentius  de  Baugas.  GuHl.  Arnaldi ,  Fnter  eju», 

Arnaldus  de  CaftiUon.  Guillelmus,  Fnieteju». 

Mafcaronus. 

Sica'^dus  Mafcaronus. 

Petrus  Garfinus. 

Bernardus  Curvù  Gcraldus  de  Caujaco. 

De  BajuUa  Vafconias  &  AUx-ripa  ,  &  de  Villa-murt ,  &  de 
Ba^eto  y  &  de  Villalonga  ,  &  Verdunu 

Dominas  Pilus  Fortis  de  Tauriacho  >  Miles. 

Bertrandus  de  l^Uaco,' JW//«,  pro  fc  &  frairibus  fuis .  vUOttt  Poad» 

Bertrandus  de  Pontofio ,  DomtcelluSj  pto  fe  &  GuilL  nepote  tua,  fiH» 

«juoDdvn  G.  de  Pontofio, 

Bernardus  de  Bello-monte,  Miles, 
Raymundus  Guillelmus  Bermundi ,  Domicellus.       \ 
Guillelmus  Capelli  de  Veflbniis. 
'Ef^.inaSt  Domicellus. 
Bego  Amanenus. 
Bernardus  Hugo  de  Moifaguello. 
Dominas  Otho,  de  MoDtuefîo,  Miles. 
Raymundus  Guillelmi  de  Montucno,/)o/»i»iZvA 
Benrandus  de  Moniueno ,  Domicellus. 
Bertrand  Barravi ,  Domicellus. 
Americus  de  Sanfto  Andrœa .  Domicellus, 
"  RaymunîUis  deMontebetonOj  Domicellus. 
Hugo  Ferrondi ,  Domicellus ,  pro  Domina  Benranda  nacre  fiU  ,  mait 
quoixlam  Domini  Pétri  Fcnandi  de  Montuerio, 

Raymundus  Bernardi  de  Brugimonco; 
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Gauterius  Delbonac. 
Petrus  Haymundi  de  Villcta, 
Helias  de  Villamuro. 

Benrandus  de  Sando  MichaëlC,  Domkellus, 
Petrus  Ferrandi. 
GutDelmus  Amanevi. 
Guilleltnus  de  Ko^uavilla. 
ArnaldosCalverJa. 
Guillelmus  Lombard!. 
Stepbanus  iancii. 
fiermundus  de  -Ponttjaiiro. 

Bernardus  Amelii  de  Païheriis,  filius  «luondam  Raym.  Amclii  de  Palheriis^ 
Otho  de  Bcfcencz. 
Bertrandus  de  Baudods. 
Efquot  de  Pradelas. 
Petrus  Grandis. 
Geràldus  Hunaudi. 
Guillelmus  de  Falgaiio.»  Ji»m.  deBencrca&  de  Verneco. 

Petrus  dfr  Mahornbaco  ,  Miles. 

Gauterius  de  Fica ,  JVHUs. 

Rogerius  Terreni ,  DomiccUus. 

R.ogerius  de  Rupeforti.  \ 

Raymundus  Otha  de  Maurens ,  Miles. 

Dominus  Guillelmus  de  Maurens ,  Dominas  de  s.  Manino. 

i?oflïWtfj  Ifpanus  de  Maurens,  MiUs. 

Dominus  Adhemarius  de  Poreftro ,  DêÊmmm  Ariîo  de  Vonbo, 

Dominus  ForteneriusConvenaram. 

Bertrandus  Mafcarovi ,  Domicellus, 

Poncius  Degozenes. 

Dominus  Arnaldus  de  Marcafaba,  Miles, 

Bertrandus  de  Villamuro. 

Dominus  Poncius  de  Villamuro, 

Dominus  Arnaldus  de  Marca&ba  ,  de  Durbano. 

Bemardus  de  Bellomonte. 

Raymundus  Guillelmus  de  Marcafaba. 

Dominus  Arnaldus  Poncii  de  Noeriis. 

Dominus  Roymundus  de  Benca, 

Dominus  Raymundus  Aibonis  de  Aipello. 

Michaël  de  Ros. 
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Curvus  de  Curibus  de  Tolofa. 

Dominus  Bernardus   de  Mareftanch. 

Dominus  Guillelmus  Mandy. 

Dominus  fzarnus  Jordanî  de  Infula  i  Mïks. 

Dominus  Guillelmus  Efcoti ,  Miles, 

Otho  Efcoti ,   Miles 

Dominus  Bernardus  de  Monte-acuto>  MiUs. 

Aymericus  Convenarum ,  Miles. 

Arnaldus  de  Lambès  de  Cornobarrilh. 

Dominus  Rogerius  de  Monte-alto. 

Guillelmus  de  Monte-majori.  . 

Dominut  Donatus  de  Caramanno  ,  Miles.' 

Guillelmus  de  Caftro-novo ,  (  Fratcr  ejus  )  MiUs. 

Raymundus  de  Sanâo  Genefio  ,  Milet. 

Raymundus  Amaldi  de  Galliaco. 

fiernardus  Arnaldi  de  la  Vinaria,  Miles, 

Dominus  Bernardus  de  Aftaforti ,  Miles. 

Dominus  Garlîas  de  Sambolea ,  Miles. 

Dominus  Rogerius  de  Monte  alto ,  Dmitm  Altc-ripc  &  Monù  akî. 

Dominus  Bernardus  de  Miremontc ,  D«i»,  Mirinwnt. 

Dominus  Sicardus  de  Miramonte,  t>*m.  Miramont, 

Dominus  Pecrus  de  S.  Saturnino  ,  Dm.  Minmom. 

Dominus  Adhemarius  de  Miratnonte,  Z>.  de  Senrio. 

Dominus  Bemardi  de  Miramome ,  A.  M  Sentlot 

Adhemarius  de  Alta-ripa.  2>M»iMf  i^Suà». 

Petrtu  Àt  Caujaco>  ihn^tm  de  Ohi)ico. 

Hugo  de  Caujaco. 

Petrus  Matre  ,  Miles  ,  de  Mîrmtotiw. 

Arnaldus  Guillelmi  Sacjueci ,  Miles ,  de  Alta-HiM. 

Arnaldi  Guillelmi  de  Caufaco. 

Guillelmus  de  Sando  Supplicio. 

Geraldus  de  Daujaco.  Rogerius  de  Caujaco. 

Raymundus  deS.  Micbaëk  de  Caujaco,  Domie. 

Guillelmus  de  Rivo  majori. 

Dominus  Adhemarius  «  Puntis ,  Miles. 

Dominus  Garfias  Arnaldi  de  Serra  ,  Miles. 

Bernardus  Duraudi  de  Heremio  ,  Domicellus. 

Guillelmus  Arnaldi  de  Saxi«. 

Raynaldi  Barravi  de  Saxiis,  Rogerius  de  Tatzace. 
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Dominus  Sicardus  de  Monte  alco ,  Miles. 
Dominus  Bernardus  de  Montc-acmcH 
Dominus  Bernardus  de  Alca-ripa. 
Rogerius  de  Terfaco ,  Scunfer. 
Bernardus  Ponci  de  Bamcvik ,  MiUs. 
Micbaël  de  Ros  ,  pio  fe  8c  pio  Domii»  Angeliea  matre-  ej». 
Galardus  de  Blanquafbrt ,  MiUs, 
Gerardus  de  Pinu.  Bertrandus  de  Pinu. 
Z?omi/w/j  GuUlelmus  de  Fatgario,  Mites. 
Joannes  de  Barras,  MiUs, 

Guillelmus  Calveù  de  Viridi  fotio ,  pro  fe  &  Domino  GuilWmo  Cdvefi 
paue  fuo» 

DE    KABASTE  NC  H,  &  BajuUaejus. 

Dominus  Raymundus  de  Bracono ,  Miles, 

Dominas  Hugo  Bcrnardi  de  Rafcaftcnch  *  Miles. 

Dominus  Pecrus  Raymund'i  de  Vircuiibus ,  Miles.  * 

Dominus  Hugo  Raymundi  de  Virtutibui,  Miles. 

Raymundus  Athonis  de  Raballencb  >  Scutifer. 

Raymundus  Dominici ,  Scuiifer 

Hugo  Salamonis  de  Corduba,  Scutifer. 

Bernardus  Guitardi ,  Scutifer. 

Petrus  de  Salvaniaco ,  Scutifer. 

Bertrandus  Guitardi ,  Scutifer, 

Petrus  de  Salvanaco,  junior, 

Poncius  de  Sanâo  Amantïo. 

Aymericus  de  Aveilano  *  Miles, 

Petrus  Bernardi  de  Muffiis. 

Petrus  Bernardi  de  Ceftairol  de  Podio  celfi. 

DEPENNA  ALBIGESlIyÇfBajulitt^ui., 

Dominus  Guillelmûs  de  Rtipeforci,  JMiles. 

DominusVettas  de  Moate-acuco>  MiUs* 

Dominus  Bernardus  de  Orbeflàno,  Miles, 

Bertrandus  Raterii.  ^    , 

Jordanus  de  Villanova ,  Domicellus. 

Dominus  Barafcus  de  Monteverterio ,  Miles.- 
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DE  ALTO  PFLLQ\  &  BajuUa  ejus. 

Dominus  Izarnus  Bonus-bomo>  MiUs^ 
Arnaldus  R.aymundi  de  Alco-pullo,  .Sc««yêr. 
Çuillelmus  Pétri  de  Alto-PuUoi  Scuùjer. 
Arnaldus  Raymundi  de  Mouiino. 
Raymundus  Ârnaldi  de  Alco-puUo.    -■ 
Pctrus  de  Conchis  de  Vivariis.  Petrus  Cauderia. 

VEPENNA  imULM  ALBIGESU,  &  Bajulia  ejm. 

Dominus  ^gidius  Camero ,  JWÏ/m. 

Berengarius  de  Saii£to  Joaiine. 

Dominus  Guifcardus  de  Pcnna,  Miles, 

Dominus  Sicardus  de  Broffîo ,  Miles» 

Raymundus  de  Sanâo  Joanne  de  Moace-acato  i  pro  (c  Se  pro  o». 

niino  RayiDundo. 
Athone  de  S.  Joanne  j  &  pro  Dotnino  Poncîo  GtnXàiMiUt*,  Sr  pra  Bl  de 
Monte  aciMo, 

De  Bajulia  de  Calmonte, 

Arnaldus  Guillelmî  de  Ardinhano. 

Sicredus  de  Lera,  Miles.  Raym.  Saquetî  j  Miles» 

Arnaldus  de  Caflario.  Scunfer, 

Hugode  Caflario,  Scutifer. 

Petrus  PoDcii  de  Calvo-monce. 

DE    T  0  l  p  S  A. 

Bertrandus  de  Palatio.  Maurandus  de  Sellopodio.    . 

Aymeric^w  de  Caftro-novo. 

Dominus  Sicardecus  *  f^ït*  Cmm  Lautrecenln, 

Dominus  Bertrandus  ..^«-Ctmn  Lauirec«ifis. 

Dominus  GuîUelmus  ,  yUtXtmit  Montit^Uri, 

i^o/ninuj  Jordanus  de  Lancario. 

Dominus  Aymericus  de  Tauriaco. 

Ada  fueruDt  faxc  apud  Tolofâm.,  anno  &  die  quibns  iiipr^t  In 
prxlèntia  omnium  pnedlâorum ,  &  mci  Petxî  de  Pariiîus  de  Podio 

Nauceno> 
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KiutA-io,  "Notarii  pubHciDomioi.Regi,  qui  omnibus prjcdiais 
imepfui ,  &  maadatus  i  Senefcallo  &  Judice  pcxdlâis  >  hanc 
chariam  fcripfî  ,  régnante  Philippe  R.ege  Francorum.  Etjîgna- 
vi.     P. 

\p.ECOGNITIO   FEUDORUM  D.  BER.TRANDI. 
Vice-Comiùs  Lautrecenfls ,  qux  cenet  m  Dioccefi  Tolofana. 

I  X. 

NOVER.INT  UDÎverfi  prar&ntem  paginam  infpefturi,  qui>d 
Nobilis  vir  D.  Bercrandus  Vicc-Comes  Lautrecenfis,  jura- 
cus  fupra  fanâa  Dei  Erangelia  >  quod  omnia  qux  cenet  à  Do^ 
lïifiio  Rege  Francorum ,  in  feudam  &  fub  dominacione  &  re- 
gimine  &  cuftodia  ejufdem  în  Comitacu  Tolofano  recognof- 
' ceret  tïdeliter  >  fie  fidelitates,  &c  fervicia  quac  inde  eî  débet» 
confticutus  in  pnEfencia  nobilis  virî  Domini  GuiUelmi  de  Co« 
hardoQ,  Militis,  Senefcalli  Carcaâbnx&  Bicerrarum,.B.egenci$ 
pro  Sereniffimo  Domino  Philippo ,  Dei  gracia,  Rege  Franco- 
rum lUuftriflhno  ,  Comitatum  Tolofanum  &  Terram  Agenen- 
fem }  aflîdence  eidem  Magiftro  Bartiiolomxo  de  Podio  >  didi 
Domini  Régis  Francorum  Cïericp)  Judice  CarcalTonx,  dixlt 
Se  recognovit ,  quod  ipfe  cenet  à  di£to  Domino  Rege  Fran- 
corum in  feudum  omnia  ;bona,  &  jura  qu;c  habet  per  fe  vel 
per  alium  in  Oiftro  de  Burgario  Diœcefis  Tolofanœ  &  perri- 
nenciis  ejus ,  &  cxtera  alia  bona  &  jura  quae  habet  per  le  vel 
per  alium  in  coca  Dicecelî  Tolofana,  Ôc  quod  pro  pricdictis  de- 
pet  fidelitatem  dïdo  Domino  Régi  &  fervitium  exercicui,  prout 
alii  Barones  Comitatiis  Tolofam  :  8c  juravit  fuper  fanéta  Dei 
Evangelia  fidelitatem  eidem  Domino  Régi  pro  praididis  ,  in 
manu  didi  Judicîs  Carcaflbnx ,  contra  omnes  homines  qui  pof- 
ftinc  irjverc  vel  morî  î  quam  recogniiionem  didus  SenefcalUis, 
affidente  Cbi  dido  Judice  Carcal^nx ,  reccpit ,  falvo  in  om- 
nibus jure  Domini  Régis,  &  cûam  alieno ,  &  fidelitatem  fîm- 
Î'iiciter  &  fine  exceptione  aliqua  contra  omnes.  Adum  To- 
ofa:,  anoo  Domini  1171  ,  Nonas  0€u^t'is,  in  pracfentia  & 
icftimonio  Domini  Sicardi  Alemani ,  Militis  j  Herberti  Qlc- 
rici  &  Notarii  difti  D.  Senefcalli  i  Joannis  de  Noreyo  Armi- 
gcri  ;  Sc.mei  ,P«tri  de  Parifius  4»  PodJO'  Nautcric?,  Notarii 
Tpme  /.  d 
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putiltci.  D.  R-cgis  f  raoccïfUni  i  qili  pnèct>ôis  ratet&i ,  flr  M^ 
ilatds  banc  charcam  fcripC ,  rëgttaotc)%ilippDfteg«frahc«tlA, 
&  fîgnum  metim  appofni.  i*. 

R-ECOGNITIO    DOMINI    PEtRI, 

X. 

ÏN  nomine  Domini  nojlri  JeJu'Ckrifli.  Amen.  Novenni  «ni- 
V'crti  prârfchtfes  pârit'cr  &  futtiri  i  qu63  VtneràoHis  PaÇtr  Dè- 
ïnlriùs  PêtruSi  Deigratid,  EpifirbpusCtiterabi ,  anâ  priclv^rtiafa 
Domînî  G.  3e  Cohoraon  ,  MKhfsv  Sthcfeiili  Caifcil^Tfk  ^  Jc 
Bîtcrràrum,  Regemts  Coittîtacurti  ToIc^bT^i  &  TVrrâ'ài  Agir- 
tïdSfèrfi  ^ro  fcrcDiffimo  Domintt  PhTH|ipo  Dfei  IgVat'rS»  Ke^ 
Fra&clirnm  ,  àcrécScnS  ti  prîtftntavn:  ^uoddim  ittîntmnete't^iSi 
a'uchdïtitûm  >  rtôn  VîciàVam ,  ifbh  cibcellàrttm  ,  heç  în  iiUqui 
fui  plirt'è  àbôlitùm-,  t'irm  jphrclen'ti  figillo  Oomiri  X.  ^Ii4 
rccôrdition's ,  ComTtis  PîdaWertfis  &  TtAtifx  EgiliàtÙito  »  Ûde 
xOrini  hiitf  Aidrw  fiib  lis  iriWs  r 

.X  î. 

âlTÔNSUS  ,  fiiufstlegisFrànteï«',  C6nftstetaviJe&  TV- 
lofïe  ,  ûniVerfis  prâefeme's  liftérits  mfpfcfturis  failiucm.  Noî- 
is  qifod  Ni'colans,  Venerab'ilîs  Epifcopits  GozcPâncnfis ,  db 
voluntace  &  afTenfu  Capitoii  Coièranèrifis -,  ntomînc  Ecclifii 
fuîc ,  rec'epit  à  Aobîs  in  feuâarrt  hc>riorabile -,  CiVitarèm  "Ctife^ 
mneoifem,  fcilWet  tam  illatn 'dôrhinatiohèSi ,  qtiam  fpfe  ic  Gf" 
pltutum  tenënt  ad  niarium  ïiiatn ,  'qràm  ièàih  dominationeih , 
^ûam  Cornes  C>nvenarum  ab  ipfis  teiict  In  "civtate  prErdiâiii 
&  totiim  JUS  temporale  qudd  habenc  Vel  hïbéte  Hebèiït  îh  raf- 
tfo  de  CtiragoUîs,  &  in  cafti^d  de  Vedeilfa ,  '&  de  ca|h-o'dfc 
Torudfa ,  &  'in  cadro  MortCis-'Auditi ',  «5:  in  pridnSbram  cit 
trorum  pertinimfifs ,  &  àttas  rërihoHas  quas  liaftwnt  ïn  Ùlài- 
ce(t  Cozëranen(î  >  quàm  civitarèm  ,  qiije  cadra  &  qtiàs  fenho> 
lias  non  tenant  ab  altquo  alio  DdmÏTlô  temporati  t  pro  'quibi& 
omtirbu's  fupradiâis  kch  nobis  hommagium  hondrab  le  idem 
Epifeopus)  ÊdVo  jute  i^uoUbet  ■tlteao.   (^ec  'oMtaia  'praedîâii 
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itMpftâ  nc^is  di^us  Epifcopus,  fub  codctionihus  fofrà  fcrip->; 
cit.  Prima  eft ,  qu^  non  liceat  nobis  vel  fucceflbribus  noftrù 
dotn'naiionem  çjuim  babemus  &  bahebimus  fuper  éï&os  EpiCi 
copum  &  Capituliun  ex  quacuinqufi  caufa  ^  m  qu^cum^uc 
tFamft-TFe  perfonam  ^  przcer  Guntùm  Toloiai^am  vel  Cqdim 
tattiai  TouifaDuni  habemeni.  lufuper  iutc  aûum ,  qubd  £  psq 
pace  fervacda  ia  diâa  Dkecefî  >  vel  eaieDdandi^  m»lelîcus  f&i 
damnisi  faominibus  dictx  civitatis  vel  0i(£cens,  yel  ipfi  Èct 
clefîic  illatis  ,  nos  faceremus  exercicum ,  rel  aliquis  loco  naftri 
lecuturus  hoHiinc5  dîâx  Eccleùx ,  nos ,  vel  illura  qui  eric  loco 
noftri  j  fumptibus  fuis  quand^  &  quoti^,  &  ubicumque  àiiohîi 
rel  d  notlris  fuerint  requifiti  x  G  vero  non  ex  aiia  c^ufà  guer* 
ratp  habuerimus ,  homines  Ëcclefiz  fequencur  nos  vel  noftroi 
in  exercitum ,  ûcuti  alii  homines  de  &udis  noibis  Tolofanis. 

Item  :  Nobis  placée  &  vqlufnus ,  quod  nava:  Baftidz  feu 
poputatiooes  fiant  in  terra  EccleHs  exira  mtiros  civitacis  in  Dite* 
ceti  Cozeranenli  (înc  prrjudicio  alicujus  ad  requilîtionem  £pi& 
copi  &  Capituli  prxaiâioruin  j  în  quibus  ba&uis  feu  popula? 
tionibus  babeamus  medietatem ,  &  Epifcopus  &  Capituluni 
aliam  medietatem  pro  indivifo. 

Item  :  Quantb  ipfe  pnecedente  recognitlone  feudorum  con- 
tinget  requiri  propcer  mucationem  Domtni  &  {xucUrii  >  nogx  d^ 
heraus  di£tum  Epifcopum  vel  Ca^^tulutn  vpc»k  ,  vol  cica;e 
propter  recognitiouem  facieodam  excia  Toldikm  yei  pigeCe^ 
Tolofanam. 

Item  :  Volumus  &  ftacuîmus  ,  quod  vacante  fede  ,  moniji 
bona  temporaiia  fie  fpiritualia  fint ,  U  pcrmaaieaojt  Itb^a  9^ 
omni  occupacione  &  pertuibatione,  camctrcaiiuirf«m£pilCcopi 
vel  poft  mortem. 

Item  :  SJ  incurfus  feu  confifcatioBCS  bononno  .b  ÇiskffJÙ 
}>racd:âa  vel  Dioecefi  «renire  concinganc,  propter  crimen  H^ 
ze&os>  bona  n^utMlia  erunt  communia  pno  aK^uis  partïbus  pobj# 
&  iliâo  Epifcopo  &  Capitule  t  immobilia  vecb  jquse  ficnmwt 
6c  teaebamur  ab  £ccl^a ,  tantùm  emm  S£d  £pifcp{^i  £c  Or 

fitali  in  iolidum  :  illa  Tccb  qux  xeoebantur  à  noois  t  &  à  .diâv 
pifcopofie  Cipiculo eorum communia  pro «quis  pariibus .oobif 
^k  EpstcQDo  &  Capkulo  iiiprà  diâîs.  Praexeceà  ^lonve  dt^bomiiv 
é\Ûo  Epilcopo  &  fuis  fucceflbribus  &  Capicélo  C(mamfioQ  m 
fçifmmm  Xolo£e,  a^nai^.domuiu  «ompetefKem  >  ia.  ^uup 

dii 
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poffitk  lioipitari  ;  vel  cafalé,  îd  quo  poflînt  domum  Uéaam 
scdifîcare  >'quando  domus  feu  cafalisobveiiient  nobis  detraro 
ufque  ad  valorem  centum  librarum  Tolofanarum. 
.'  Item  s  Tenemur  no6  &  fucceflbres  nofbis  de^eodere  &  cou- 
jenare  omnia-  jura  Se  omnia  bona  mobilia  &  immobilta  tem* 
poralia  Ecclefix  Cozeranenfîs  y  necnon  &.|)erroaas  &t  m  Epif- 
copi  &  CaDomcociim...  Ôc  Êmiilias  &  homines  eoruuidem,  tik 
guas  noftras  res  proptias. 

Item  vFaciemùs  dï£lnm  Epifcopum  &  Capitulum  &  Eccl& 
fiam  Ccaerancnfem  tenere  &  habere  decûiias  fuas  in  Ulis  lenis 
Cozeraneiîfis  Diœcefis  ,<^xx  funt  wLcrimt  futdominionoftroi 
videlicet  ;.  décimas  expreûè  abjurata,  SCialias  iicut  eos  habue- 
nint  &  tenuerunt  à  temporc  pàcis  Parifienfis  citrà  quantum  p» 
terimus,  juftitià  mediante.  De  AufturJbusautem  perticenti- 
bus  ad  ipfum  Epifcopum  fe  Capiiulum  &'EcG!cfiam  Gozera- 
nenfem  ,  habere  debemus  medietaceni,-  la  cujm  rei  teftinNoluui 
pncfentes  littèras  iîgilii^  npftri  miuiiniime  duximus  roboraiàt 
AiliTm  apud  Vicenfem.  anno  Do9Hm ,  i  t.5  6 ,  menfe  Maii. 

XII.-     ^ 

QUO  ioftramcntD  oblato  ,  iprxdràas  Dominas  Epifcopiu 
recogrtoric  prœdiào  Sç  néfcaib  recipienti  nomine  aiûiÔf^ 
mint  Regifrv  a^Mknre  fibi  Magîâro  Banhoioma:o  de  Podior 
Domini  Recis  Francorum  Clerico ,  Jiidice  Carcatronr,  fc  ^ 
Ecctefiam  uïam  Cozcranenfem  tenere  in  feudam  honorabile» 
pr^diâo  Domitio  Rege  Francorum,  ta  omnia  qiiae  iopr*- 
difto  inftrumemo-exprimtimuri  Ôc  qupdJpfe  &  antecefloro 
fui  Epifcopi  tenuerunt  ea  in  feudum  à  Domino  Comice  To- 
lofaoo  ï  oflètens  (è  "paratum  pra  fe  &  Ecclefia  ûia  Donùno 
Régi  jurare  fidelnateni'  &  facere  homroagium ,  Se  oiunia  ob 
fervare  iécundflm  conventioiies  &  conditiones  ,  qux  ÎQ  (^'^ 
înftrumenio  concrnentur.  Ec  fecundùm  hxc  ,  prardïâus  !> 
'  minus  Epifcopus  ibidem  jurasth  in.  tnantr  pracdiûi  Senefcaw 
fuper  fanâa  Dei  Evangeiia  fidaliiawm  Domino  Régi  Fra'ï',°* 
lani',  uEiDominpCoi^itatus  Tolofeni,  pro  feudis  fuprà  û'û- 
tis  contra  omnes  homines  qui  pofltmtivivcre'vel  mon.  Quam 
-recognitionem  8c  juramemum  recepit  diftus  SenefcaUus  iwiniii* 
Domini  Régis ,  falvo  in  omnibus  jure  ipiîusi.coDCcdeos  &  P™* 
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mittens  pro  ipfo  Domino  Rege  pracdifto  Domioo  .Epifcopo-, 
pro  fe- Se  Ecclefia  fua  prœdiftumfeudum  &  conventioncs  & 
conditiones  quîc  in  priedido  inftrumento  continentur.  AÊtiira 
Tolofe  in  Palatio  Domini  Epifcopi  Cozeranenfis  >  in  prxfen- 
tia&teftimonio  Venerabilis  Patris  Domini  B.  Dei  gratiâ,  Epif- 
copi Tolofanii  Domini  Sicardi  Alemani ,  Mtlitisi  Domini 
Joannis  dé  Scranisi  Domini  Henrici  de  Gaudonvilier,  Baiiivi 
Bituricenfis,  Militum  didi  Domini  Régis i  Magiftri  Nîcobï  de 
Vernolio,  Clerici  ejufdem  Domini  Régis  j  Magirfrî  Raymundi  de 
Bagiis ,  C^nonici  S.  Pauli  Narbônje  j  Domini  Augerii  de  Mon- 
lefelcone ,  Canonici  Ecciefia:  Cozeranenfis  j  &  mei  -Pétri  de 
Parifius.de  Podio  Nauterîo ,  Notarii  piiblici  Dorfiinî  Regre 
Francorum,  qui  omnibus  prîcdi6lts  interfoi ,  &  rogatus,  hanc 
chartam  fcripii.  Anno  Dominiez:  Incarnationis  1271  feptimo 
Idûs  Oâobris ,  régnante  Domino  Philippe  Sereniflîmo  Rege 
Erancorum.   Et  Jîgnavi  P. 

X  I  I  L 

NOVERINT  univeriî ,  quod  anno  Domini  1271  in  cra;- 
ilino  felli  omnium  Sandorum  ,  Dominas  Guitlelmus  de 
Cobardon ,  Miles ,  Scnefcallqs  Carcaflbna:  &  Bitterraruni ,  re- 
gens pro  Domino  Rege  Francorum  Comitatum  Tolofaoum  ôc 
Tcrram  Agenenfem  j  affidente  fibï  Magiftro  BartfiblomiEo  de 
podio,  Domini  Régis  Francorum  Clcrico ,  Jadlce  CarcâRbnae, 
apud  Verdunum  fubius  Tolofam  accedens ,  convocata  pcr  prac- 
conem,  &  congregacâ,  ot  moris  eft,  in  Ecclefia  difti  Caftri, 
Univerfitate  hominum  ipfius  loci ,  &  expofito  eis  mandato  Do- 
mini Régis  y  quod  habebat  de  Comitatu  Tolofano  &  Terra  Age- 
nenfi  ad  manum  Domini  Régis  capiendis  ,  &  pet  ipfum  eu- 
ftodiendis;  pr^didum  Caftrum  Verduni  cum  omnibus  juribus- 
&  pertinentiis  fuis  >  &  cum  tota  Bajulia  &  diftriAu ,  Si.  cum. 
Villis  ipfius  Bajulia: ,  &  cum  omnibus  bonis  &  juribus  ipfo- 
rum  locorum ,  quaî  quondam  fuerunc  Domini  Raymundi  Co- 
mitis  Tolofani ,  &  Domina;  jMnnae  fiite  (ux  Comitiflà:  Toîo- 
fa-,  &  Domini  Alpfaonfî  viri  fui,  inclitac  recordationis ,  Comi- 
tis  Piâavix  &  ToWac ,  ad  manum  pfiedifti  D.  Rcgls  accepit, 
te  Univeriîcas  hominum  difti  Caftri,  adr'equifitionem  ipfius,  & 
ïinguii  de  ipfa  qui  ibi  cranc  congregati  j  yidelket , 
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Jordanus  de  Moncecatino  >  -^ 

Petrus  Amaldi  Efperti  ,      L.^j^  c.(l,l. 

Bemardus  de  uordano  >      l   • 

Raymundus  Aquilerius  ,     J 

Dominus  Caturcinus ,  MiUs. 

Geraldus  Hunaudi  y   Domicellus, 

Raymundus  de  Dieupantalo. 

Raymundus  Jordani ,  Domieelliu» 

Ncpos  de  l^cToU-t  Domiceilus, 

Pecius  Hunaudi  ,  Domicellus. 

Geraldus  de  Moncecacino ,  Domicellus, 

Petrus  de  Lucha  >  Mercator. 

Guillelmus  de  Montecacino  i  Surgenjîs. 

Raymundus  de  Seies. 

Petrus  Efperti. 

Arnaldus  de  Montetâtîno, 

Pecmsde  Montecaûoo ,  M<rcator, 

Joannes  de  Donis. 

Bernardus  de  Bret. 

Petrus  de  Efcohench. 

Petrus  de  Montecacîno  *  filias  \wMm  AimUi  de  rifc^rrcMlm. 

Petrus  Pontanerius, 

Arnaldus  Pontanerius^ 

Arnaldus  Serrada. 

Petrus  Galardi. 

Bernardus  Cormati. 

Ceus  Adjuva. 

BartholomaEus  Denterre. 

B.  Agaflà. 

Petrus  de  Martîno. 

Thomas  de'Campis, 

Petrus  Efperti  ,  filius  Pctrî  Efpeni 

Dominicus  Macellarius. 

Artuldus  Barberius. 

Arnaldus  de  San£to  Sefert. 

Arnaldus  Marra. 

Dominicus  de  Campi» 

Sancius  Benediâi. 
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t^eodatus  de  Furno. 
'  Raymundus  Salveci. 
B.  de  Prato. 
p.  de.Bugftcd. 
&  de  Furno. 
B.  de  Artibus. 
G.  fiovioïw 
Petnis  Garra. 
Vitalis  de  Gordon». 
Sancius  de  Toloilï 

Et  generalitcr  &  univerfaliter  «t  finfeuUfîrer  omnei  ^fii  Ijui  îbl 
erant  coogregati,  canquàm  OûïV>Ërucas&  finguli ,  qxiDrum  no- 
mina  fcrioere  longum  effet,  ptrolbi-ftes  libercates  ,  &  bonaS 
&  approbaras  conTuecudines  ùuts  fîbi  fore  falvas ,  ad  requifi- 
cionem  prxdiâî  Senercalii  pt<ô¥ni4rruhc ,  ad  fznâti  Dei  £van* 
gelia  ,  efevatis  manibus  ,  juraveront,  k\irbd  lllufirHlimom  Do-^ 
minum  Philippum  ,  Dei  gratifi-»  Hegem  FTàmcorum  Dominum 
fuum  ,  &  fuccelTorcs  fuus  Reges  Fiiancorum  &  dominationeia 
&  gentes  &  bona ,  &  jura  ùpHus.  pro  légal i  pofîe'fuo,  cufto- 
dicnt  (  defùndenc ,  Se  falvabunt ,  4C  femper  «i  fidèles  «runt 
contra  omnes  qui  pofTunc  vivere  vet  mori.  KecognoTerant 
«tiam  f  qubd  diclum  callrtim  cum  juribus  &  pertiaentÎTs  fuis, 
&  cum  mero  &  mixto  imperio,  &  omni  jurirdiAione'&  cam 
exercitu  ell  Domini  Régis  Franc^  ram  totaliter  j  &  ^^ood  Dis 
minus  Rex  ibi  habet  recrocdpitum  'de  omnibus  >rebus  >  -qtne 
ibi  ab  iifdem  tenentur  :  videlicèt  medietatem  tami  ^uancùn» 
ci  pracftatur  de  Obtiis ,  vel  aliter  fecundùm  convemiones  ta- 
Arumentorum.  Aâum  apud  Verdunum  in  Fcclelia  £eaici  Mk 
chaëlis  in  tctlimomo  przdiâi  Magiftri  fiarthoomaei  de  Podio) 
Domini  Gaufredide  Veranis  î  Heocrti ,  Clerici  &  Notarii  drdi 
Domini  Senefcalli  >  Domini  Joannis  Sarracent ,  Militis }  Caftel- 
bani  de  Verduno  i  Joannis  de  Pierriis  i  Callellani  jJe  Pcnnit 
Agenefîi  i  &  G.  Amaldi  de  Palajano }  &  mei  Pétri  de  Pnri- 
(ius  y  Notarii  publici  Domini  Régis  Francorum ,  qui  hac  fcripfij 
anno  &  die  quibus  fuprà  ,  régnante  Phïlippo  Rege  Francorum. 
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X  I  V. 

NOVERINT  univerfi ,  quôd  Confules  &  Unlverfitates  & 
meliores  de  ipfis  Univcrficatibus  ,  prout  eorum  nomina 
funt  fubfcripca ,  de  Villis  qiiœ  funt  in  Bajulia  Uerduni  ,  eodem 
modo  juraverunc  fidelitatem  Domino  K-egi,  uc  fequitur:  qui- 
rum  Viltarum  nomina  func  ïfla  j  videiicèt» 

Peneviila ,  xxiij  f.  toloC  de  Âlberga. 

SanSo  Salvio  j  xv  £  tolof. 

J)e  Foldoas  ,  xxv  f.  tolof. 

Pe  VigueriOf  xxx  f.  tolof. 

J)e  Gofa% ,  V  f,  tolof. 

De  Brugimonte  ,  1  f.  tolof. 

De  Bambila  ,  If.  tolof. 

De  Serinhac  ,  c-x  f  tolof. 

De  San3a  Lieurata ,  viij  f.  tolof. 

De  Ca^aliduf  ,  xxv  f.  tolof. 

De  Ardi^af  t  xv  f.           yj^ 

De  Gallineriis  ,  xv  f. 

De-  Drudai ,    *  XX  f. 

De  leaufe,  1  f.      ■ 

De  la  Reola^  iij  f.      ' 

De  Pradelas  ,  x  C 

i?«  Beruelcajieli  xxv  f. 

DeBolach,  if. 

Z>tf  Bellopodià t  c-  f. 

/?«  CadorSj  1  f.    ■ 

i?«  Lavignac  ,  XX  f. 

i?tf  LagroUt ,  1  f. 

De^Bmgal ,  c-  f.  ^  ,oo.  f. 

J5«  Sarran»  c-x  f.  >  iio.  f. 

i)«  Montuejo  ,  ce-  f.  J  ^oo-  û 

De  ^j3;:yÔ  ,  c  -  f. 

Et  centuR)  (èftaria  Uadi  >  mcdium  Cruniçiui  «  &  médium  ïtciik  ,  zt  medùna 
V^erep  ;  &  nonaj^nu  fdhria  vint. 

XV 
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XV. 

NOVERINT  unÎTerfî ,  qu&d  Sancius  de  Villariis ,  Raymun- 
dus  Barravi ,  Joapnes  de  Peyroneto,  Guillelmus  Carnefe, 
Coofules  Villa;  de  Omervilla  ,  fub  Bajulia  Vcrduni ,  pro  fe  ôc 
Vniverfiiate  hominum  diébc  Villa:  «  fichomines  in&à  fcripti  « 
tanquàm  meliores  8c  maiores  de  ipfa  VnÎTcrfitare  i  videlicet , 
Guillelmus  Vaquerius ,  Vîtalis  de  Arcigaran ,  Petrus  Joannes 
den  Marti ,  fiernardus  dcn  Sicard  ,  Poncius  de  la  Roq ,  Ray- 
mundus  Vafco,  Petrus  de  Colomeriis  ^  Joannes  Bei^undionis  , 
Petrus  Joanoes  de  Na&ancha ,  Gùilaminus  Bergonhonus ,  B. 
Guillermi,  Raymundus  de  S.  Lena,  Raymundus  delifuU» 
Petrus  Caureti ,  Raymundus  de  lofula  fenior ,  Petrus  de  Ste- 
phano,  Petrus  de  Miramonce ,  Amaldus  de  Pibrac,  Vicalisdc 
Guillertno  Porvio ,  Bercrandus  de  Nagirmana,  loannes  Cau- 
laol ,  Guillelmus  Galandi,  Arnaldus  Geraldî  »  Arnaldus  Em  • 
berandi,  B.  Molerac,  Aroaldus  de  Larîeu ,  Joannes  Taureni, 
Petrus  de  Cuncbis  ,  Guillelmus  Gatffîa,  Gauterîus  Barberius, 
Sancius  Melioa,  Bernardus  de  Larrieu  *  Guillelmus  de  Julia- 
oo  ,  Sancius  de  Lauraguefîo ,  B.  de  Naoftela  >  Petrus  de  Lar- 
fieu  >  Sancius  de  Villa ,  Arnaldus  GailSa  >  Martinus  Texere- 
cius  y  G.  de  Amelio ,  Dominicus  de  Lacafla  ,  Vîtalis  Bigar- 
dani  t  Dominicus  de  Aufricba,  Raymundus  de  Guiraudo,  R, 
de  Prato ,  Martinus  de  Namorlana ,  &  Bernardus  Barravi ,  re- 
cogiioffcrunt  Domino  G.  de  Cofaardon ,  Mil'tj ,  Senefcallo  Cap- 
caubnz  &  Biterrarum ,  regenti  pro  Domino  Rege  Franc<H'uni 
Comicàtum  Tolofanum  6c  Terram  Agenenfem  y  alTidente  iîbi 
Magillro  Bartholemxo  de  Podio,  Dommi  Régis  Francorum  Cie- 
rie»,  Judice  Carcaflbnae ,  quiid  di^a  Village  Omervilla  eft  pro- 
prietas  Domini  Régis  Francorum,  Cum  juribus  te  pertinentiis 
luis  i  ic  qubd  Communiias  diâx  Villx  débet  Domino  Régi 
cxcrcîtum  &  centum  folidos  Totofanos  in  fefto  omnium 
Sanâorum  ,  pro  alberga  annuantim  }  &  quod  Dominui 
Re«  .de  honoribus  qui  tenentur  ab  ipfo  ,  ab  oblias  >  habec 
^trocapitum  ,  in  Domini  mutatione.  Promiferunt  infuper, 
iC  elevàtis  manibus  ad  fanâa  Eki  Evangelia  juraverunc  , 
qu6d  IllultrilBmum  Dominum  Pfailippum  >  Dei  gratià ,  Regem 
francorum ,  &  domiaaùoiiein  fie  bona  fic  jun  fi;  gentes  ipGus* 
Tome  /.  -      e 
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Îro  legali  pofle  fuo ,  cuftodicm  &  JefFendenc  &  falvabunc  & 
emper  ci  ndeles  erunt,  &  firccefforibus  fuis  Regibus  Franco- 
rum  ,  contra  omnes  homïnes  qui  pofiunt  vivere  vel  mori  :  pro- 
teftantes  quôd  libcrtates  fuec,  &  bonsc  &approbatîe  confùetu- 
dines  fint  eis  falv*.  Aftum  apud  Verdunum  îo  capella  Ca- 
ftri ,  in  prxfentia  &  teftimonîo  Domini  Gaufredi  de  Varuibi 
Militisi  &  prïdiAi  Magiftri  Barchoiotnxi  de  Podioî  Domini 
Joan4iis  Sarraceni ,  Milirisi  Caftellani  de  Verduno;  &  mei  Pciri 
de  Parifius  »  Notaril  antediâi  >  qui  Kicc  fcripfi ,  anno  Domini 
1171 ,  5,  nonas  Novembris,  régnante  Piiiiippo  Rege  Fraoco- 
rum.  Et  (îenavi  P* 

XWl. 

ITEM:  Notum  fit  cunâts,  quid  Confulesde  Affinhanoïvi- 
delicet»  Durandus  de  Sanâo  Paulo,  Bernardus  de  Sorelk)» 
Guillelmus  Izarnî.&GuJUelmus  Calavi  Bajutus  diâ;i  ioci ,  pro 
fè  &  pro  tota  Uaiver£cace  »  eodem  niodo  ut  in  xiijy  inftni- 
menco  juraveruut  fidelitatcm  Domino  R.egt ,  concra  omnes  ho* 
mines  qui  pofTujK  vivere  vel  mori  }  recogoofcentes  qu^  diâa 
VîUa  eu  proprietas  Domini  Régis  Francorum ,  &  Commoni- 
tas  ipHus  loci  débet  Domino  Régi  exerdcum  &  vigiati  folidoc 
tolofanos  pro  alberga  &  militas  totidem  ;  &  quèd  dominatîo 
didx  Viluc  cum  niero&  mixto  împerïo  c&  Domini  Régis.  A& 
tum  apud  Verdouutn  ,  anno  &  die  ,  Se  reAibus  quibus  fuprà, 
&  me  Petro  de  Parifius  Notario  ancediâo ,  qui  hïec  fcripfi  > 
régnante  Philippo  R.cge  Francorum.  Etjîgnevi  P. 
Poft  bîEC ,  Uuivêrfitas  diâi  bel  vocat?  apud  Caftrum  Sarrau 
cenum  idem  juravit ,  approbayit  anno  quo  fuprà ,  di*  Jovà 
poft  felïum  omnium  Sanâorum  ,  in  teftimonio  prxdidi  Ma- 
giftri BartfaolonuEt ,  4laynaldi  de  Breflblz  ,  &  mei  Pétri  de  P» 
rifius,  Notarii  antediâij  qui  hx  (cn^^,  Jîgnuvi P. 

XVII. 

ITEM  :  Nocum. fit  cundis  qu^  Confules  de  Autavillt  in 
Bajulia  Verduni  j  vidcIicec,.Vitalis  Fomorrii,  Bernardus  de 
Poncio  Oihonis  ,  Araaldus  de  Campadil  pro  fe  &  Univerfitaœ 
diâx  Villac ,  &  homines  infi^  fcripci ,  tanqiiam  meiiores  & 
majores  de  diâ;a  Univerficace  i  vidclicct ,  Domiuus  G.  Vice- 
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cames,  Poncius  Barreri» generofi >  &  Arnaldus  de  fieifol,  Ber- 
nirdus  Tixerenduerius ,  Jordanus  de  Gifcarol ,  P.  Tixereo- 
dcriiis  ,  Raymuodus  Abbas ,  Petcus  de  Laurentia  ,  Pecrus  Vî- 
cecomes ,  Arnaldus  de  las  Volvenas,  G.  Gafayoh  ,  Aroaldus 
Tarnezo ,  Hugo  Efquerrera  ,  Vitalis  Piloty  ,  B,  de  Maraval , 
VUalis  de  Ellela,  Arnaldus  de  Laruë,  Bertrandus  de  Fiilchro. 
Raymundus  Tixerenderiiis,  Raymundus  Anerius ,  R^ymuodui 
Barrit  >  Arnaldus  MoLini ,  Bertrandus  de  !as  VoIvenas\  Arnal- 
dus Abbas  ,  Arnaldus  den  Peyre,  Guillelmus  Anerii,  Bertran- 
dus de  Bugars»  Joannes  Barravi  ,  Arnaldus  de  Villis,  Ray- 
mundus de  Cunhax>  Raymundus  de  Baudo,  Vitalis  Anerii, 
Guillelmus  Tarneze,  G.  B.  de  Campadil",  Petrus  de  Pundis, 
Joannes  Polquerii ,  B.  de  Guillermo  Petro ,  Sancius  den  Azam , 
Arnaldus  Ancellii ,  promiferunt  praedidto  Domino  Senefcalloi 
alfidente'  iîbi  pra^diâo  Jpdice  Carcaflbnse,  &  ad  ianâa  Deï 
Evangelia ,  elevatis  manibus ,  juraverunt  quod  Dominum  Phi- 
lippum  ,  Dei  gratiâ  1  Regem  Prancorum  Illuftrîflîmum  ,  &  fuc- 
ceflbres  fuos  Reges  Francorum  &  domïnationem  ,  Se  gentes 
&  bona  Si.  jura  iplîus  cuflodienc ,  deffendent  &  fàlvabunt  pro 
legali  puHe  fuo  »  &  fêmper  ei  6deles  criint  contra  omnes  ho- 
inmes  qui  poflunt  virere  mel  inori>  recognoiicentes  qu^  dida 
Villa  ell  proprictas  Domini  Régis  Francorum,  &  Communi- 
tas  difta:  Villa:  debcc  ei  exercitum  ,  &  centum  folidos 
Tolofanos  in  fefto  natali  Domini  pro  alberga  annuacim.  Aâum 
apud  Verdunum  ,  anno  Domini  1171  »  3  ,  nonas  Novcmbris, 
io  tel^imonio  ejufdcm  Magiftri  Bartholemxi  >  prxdiâi  D.  Gau- 
&edi  de  Vtxanis  }  D.  loannis  Sarraconi ,  Milicum^  &  mei  Pétri 
de  Parifîus,  Notarii  antediâi,  qui  ^c  fcriplî,  rcgnaace  Phi«> 
lippo  Rege  Francorum.  Et  (ignavi    P, 

X  V  I  I  L    De  eodcm. 

INSUPER  pracdiâi  Confules  &  homines  recognoverant  pr»* 
diâo .  Senefcallo ,  qubJ  femper  ab  antique  per  longiflinm 
tempora  confueveruni  pra;ftare  Domino  Comiti  Tolofe  annu*- 
tim  1  ex  confueiudine  antiqua ,  novem  libras  Tolofanas  pro 
talia  annua,  fcilicec  ,  ipfa  Communicas  di£be  Villfc ,  donec 
anno  pneterito,  Magifter  itgidius  Camelini ,  nomins  Domiiw 
Alphonfi»  Comicis  Fiâavix  &  Tolof«>  magnatn  panem  diâ» 
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taliac  minoravit ,  cam  vcndcndo  cjuibufdam  hominibus  diAx 
ViU«  i  ita  qu6d  Dominus  Rcï  non  habet  ibi  modo  nifi  qua- 
tuor libras ,  oûo  folidos ,  &  feptem  denarios  Tolofanos  de 
aonua  taiia.  Item  quàd  Dominus  Cornes  ex  antiqua  eonfue- 
tudme  percipiebat  in  dida  villa  in  certis  cafaUgiis  triginta  fe- 
ftaria  bladi ,  médium  frumenii  &  médium  avenîe  annuacim , 
&  criginta  folidos  Tolofanos  de  Obliis ,  &  tjuinque  agnos  ia 
fefto  Pafchae  annuacim,  &  novem  feftaria  vini  j  donec  anno 
pKctcrito  ,  Dominus  Magifter  ^gidius  pro  di£ko  Comité  ^ 
alienavic  in  perpetuum  i  ita  qub  Dominus  Rex  non  perçipîc 
ibi  modo  de  his,  nifi  fex  feltaria  bladi»  &  duo  feftaria  vini, 
&  folebanc  pracftare  pro  quolibet  ij.  £  fex  denarios  Tolofanos. 
Dixerant  etiam  ,  quod  diaus  Magifter  ^idius ,  illos  qui  rc» 
pradidas  emerunt ,  coëgit  emere  per  captioncm  perfonarum. 
Aâum ,  anno  &  die ,  &  coram  eiulem  ceAibus ,  uc  fupri.  £t 
fignavi    P, 

ITEM  :  Notum  fît  cunAis ,  quid  Confules  Villa:  de  Gli- 
folis,  Bajulix  Verdunii  videlicec»  Arnatdus  de  Curia>  Guil' 
klmus  Arnaldi  *  Deus  fignet  enm  i  pro  fe  &  alliis  duobus  Con- 
fuiibus  fuis>  &  pro  ifniverfitace  ài€tx  Villx»  &  cum  ipfis 
Guillelmus  Vitalis  Marcabrunï  »  G.  de  Folcarda,  eodem  modo 
Ht  in  decimo-certio  inftrumento  juraverunt  fidelicatem  Domino 
Re'gi ,  contra  omnes  homines  qui  poflunt  vivere  vel  mon  : 
recognofcentes  quod  Communicas  di<5ta:  Villx  débet  [)omiao 
Kegi  exercitum  j  &  quod  alios  jeditus  quos  Dominus  Cornes 
ToTo^nus  ibi  babere  folt^at  >  tenet  Dominas  Bertrandus  A^ 
ziaudi ,  Miles ,  ex  donatione  faùa  Domino  P.  Raymuodi  de 
Lavinaria  pacri  fuo}  à  Domino  Raymundoj  quondam  Comité 
Tolofanoi  vïdelicet,  medietas  dominationis  éiùsc  Viltx  Si 
percinentiarum  ejus  ,  &  tota  bladada  ad  valorem  communem 
fexaginta  quartanomm  bladi ,  médium  frumenti  &  médium 
avenue  ;  Se  alia  medietas  dominationis  &  jufticiarum  prxter 
bladadam,  e(l  Abbatis  S.  Sacurnini  Tolofx ,  ficat  creduat, 
qui  eam  poflidet.  Aâum  apud  Verdunum  auno  &  die  >  Se 
teftibus  quibus  fuprà  j  &  me  Pccro  de  Parifius,  Notarié  aïK 
cediâo  qui  hxc  icripfi.  £t  fignavi  P» 
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XX. 

ITEM  1  Noium  fit  cun^is,  quixJ  Çonfules  ViUefrancha:  de 
Sanâo  reftituro  in  Bajulia  Verduni  i  vJdelicet ,  Forranerlus 
Claverius,  Raymundus  de  Binholas ,  pro  fc  &  Univerfuate 
diâi  loci  t  Se  cum  ipfîs  Sancius  de  Totofa ,  Pecrus  Btrnardus 
de  Lacu ,  &  Petrus  de  Bearno ,  fie  Joaiincs  Coyelti ,  uc  me- 
liores  dé  di^  Univeriîtate ,  juraveruti  fidelicatem  Domino 
Régi  Francorum  >  contra  omnes  homines  qui  poflunc  vivere 
vel  mori  ,  ut  fuprà  in  decimo- tertio  inftrumento  continetur: 
recognofcentes  quod  diâa  Villa  cum  juribus  fie  pertinentfis 
fuis,  &  mero  6c  mixto  impcrio ,  eft  praediâi  Domini  Régis, 
6c  qu6d  <7bmmunitas ,  ài£ti  loci  débet  Domino  exercïtam  fiC 
furnum  Ô:  Fabricam.  Adum  apiid  Verdunum  ,  anno  &  die  qui- 
bus  fuprà,  in  teftimonio  Herberti ,  Clerici  diilî  Domini  Senef- 
calli ,  Raynaldi  de  Breflbls ,  fie  didi  Ma^iftri  Banhoiomxi  de 
Podio,  fie  mei  Pétri  de  Parifius ,  Noiarii  antediâi^  qui  hœc 
fcripfi  anno  fie  die'quJbus  fupra.   Et  Jîgnavi    P. 

XXI. 

ITEM  :  Noverint  univerfi  ,  quod  ConfuIes  Villa:  de  Undis 
in  Bajuiia  Verduni  i  videlicet,  G.  Gandis,  Bernardus  Faber 
pro  fe  fie  tota  Univerfitate  di£ki  loci  ,  &  cum  ipfis  fubfcripti 
probi  homines  tanquam  meliotes  Se  maires  de  dicla  Univer- 
fitate  i  videlicet  ,  Geraldus  Grandis  fie  Bonuin-Mancipium  , 
Arnaldus  de  Lebrello  ,  Arnaldus  Raymundi  ,  Arnaldus 
Marquefii  >  Arnaldus  Faure ,  B.  Gafc  ,  P.  Raymundi  Ra- 
pafcii ,  Bartholomacus  Rochas,  Joannes  Gafe  ,  R.  de  Béatri- 
ce ,  P-  Valada  ,  P.  de  Corbarrieu  ,  B.  de  Corbarrieu  ,  B. 
de  Sanâo  Refticuto  >  Geraldus  Francifcus,  Adhemarius  de 
Ponte,  G.  Donûnicus,  Joannes  Breto,  Joannes  Merle,  Guil- 
kminus  Brit ,  Arnaldus  Laurentiïj  Arnaldus  Seguini,  Lauren- 
tius  de  Fonte,  Thomas  Anglicus  ,  P.  "Vitalis  ,  Arnaldus  de 
Infula,  Poncius  Valada,  Poncius  de  Viridano ,  R.  de  Puec- 
iavit  juraveruni ,  ut  fuprà  in  decimo  tertio  inllrumento ,  fide- 
iitatem  Domino  Régi  Francorum  ,  contra  omnes  homines  qui 
poflunt  vivere  vel  mori  :  rçcognofcentes  quôd  ditla  Villa  cura 
<iominatione  fie  mero  imperio  &.  jurifdiiflione ,  fie  omnibus 
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jaribus  &  pcrcinentiis  fuis ,  eft  Dominï  Régis  propria  i  &  C\uoâ 
Communitas  dii^li  loci  débet  Domino  Régi  exercitum  &  an- 
nuam  Albergatn ,  Sc  Taliam  feptuagiota  foljdor.  Totofanor. 
çx  confuetudine  antiqua.  Sed  Magilter  -(tgidius  Caiiielini  de 
di£ta  Talia  q\ix  erai  nonaginta  folid.  Tolof.  mÏDonavic.  quia-. 
decim  folid.  Tolof.  anno  prjEteriEo  ,  dando  liberutem  ,  pro 
Domino  Comice  Piflavix  &  Tolofz  >  quibufdam  certis  no^ 
{nimbus  pro  cena  pecunia ,  qc  in  inllrumento  inde  fa<5to  di- 
citur.contineri  :  mulcas  etiam  proprietaces  terrarum  Dûminî 
Hegis  dedic  ad  Oblias  in  perpecuam  atienationem.  A£tum  apud 
Verdunum  ,  anno  &  die  quibus  fuprà ,  in  teftimonio  Domini 
Richardi  de  Dufagiis  ,  Caftellani  montis  regalis  >  Magîllri  Bar» 
tholomxi  prxdiâi  *  &  tnei  Pecri  de  Parifius,  Nmarii  ame- 
diifli ,  qui  hxc  fcrïpfi  anno  &  die  quibus  fuprà  >  regfiaote  Piii<^ 
lippo  Rege  Francorum.  Et  Jîgnavi    P, 

A4de  fuprà  eU  undis  XX.  Injirumcnts. 

XXII. 

ITEM  :  Recoenoverunc  quod  Dominus  Rex  Bahft  ex  coo- 
fuetudine  in  a\Ùz  Villa  de  quolibet  foco  habéiite  Par  boum 
aratorum  duo  jornalia  in  terminis  Villa: ,  falvo  viâ;u  fiabulei 
^d  ipfas  diecas ,  ôc  de  beftiis  carregii  duo  jorAalia  de  quolibet 
feco  ea  h^bente  falvo  prandio  faumateni.  Item  ia  feuis  Na- 
tivitacis  Domina  carregium  unius  Saumatx  lignorum  apud  Un- 
das  de  lignis.ficcb  per  tamiliam  Domini  :  Iiem  de  quolibet  Cr*- 
flerio ,  uoum  jornale  ad  fodeodam  vineam  Domini ,  Sx.  alrad 
jornale  ad  faciendum  ligna ,  falvo  viâiu  ipforum  ad  feftum 
ISatalis  Domini.  Item  de  quolibet  foco  habence  gaiinas»  unam 
galinam  ad  feftum  Natalis  Domini ,  &  circà  reAum  Natalis 
B.  Joannis  Bapciilx  unum  Par  gallinatorum  11  habuerit  ,  fie 
aliud  Par  menfe  Septembri.  Adum  apud  Verdunum ,  anno 
&  die  quibus  fuprà,  in  teAimoni  Arnaldi  de  Lebranho >  Ray- 
naldi  de  BrafTolis,  &  mei  P.  de  Pariiîus  Notarii  ancediâij  qui 
hacc  fcripfi,  régnante  Philippe  RegeFrancorunk  Etfignavi    P. 
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XXIII. 

ITEM;  Noverint  univerfi,  qu6d  Confules  de  BeCenes,  in 
Bajuliâ  Verduni  j  videlicet ,  Tolofanns  de  Tcrrafortî ,  & 
Guillelmus  Gerandi ,  pro  fe  &  tota  Communitate  dicà  locii 
&  cum  ipfis  Guillelmus  Calavi  Bajulus  diâi  loci ,  &  Bernardus 
Vorganteria  juraverunt ,  ut  fuprà  decimo-tenio  inftriirtiento, 
fidelitatem  Domino  Régi  Francorum ,  contra  omnes  homines 
qui  pofiunc  vivcre  vel  morï  :  recognofcentes  qu6d  diéta  Villa, 
cum  dominatione  ,  mero  impeuo  &  jurifdi£tione ,  eft  pro- 
prietâs  ipfius  Domini  Régis  ,  6c  quoi  Coirmunitas  difti  loci 
aebec  Domino  R.egi  exerciinm,  &  triginta  folidos  pro  Alberga 
annua  in  fcfto  Omnium  Sand:orum  ,  &  xij.  feftaria  btadi ,  mé- 
dium frumcnti  &  mcdium  avenae  anmiattm  ;  &  Boadami  vi* 
deiicèt  unam  dietam  de  quolibet  aratio  boum  ,  falvô  prandio 
Bubulci ,  &  de  qualibet  beftia  carregii  unum  jornale  ,  falvô 
prandio  dudoris,&  ia  Natali  Domini  de  quolibet  homine  hofpitio 
«namgalinamj  Scinfefto  Pafchat  de  quolibet  homine  habenie 
oves,  cafueum  unius  mulfionis  >  Scdenon  habente  oves  oblationem 
Tolofanam  ovorum.  Aûum  apud  Verdunum  ,  anno  Se  die,  & 
teftibus  quibus  fuprài  Se  me  Petro  de  Parîfius  Notario  ancc  diAo, 
^ui  hœc  fcripfi,    £t  Jzgnavi     P. 

XXIV. 

ITEM  :  Novcridt  univcrfi,  qubd  Confules  Villarum  de  RaxiA' 
co  ôc  de  MoDtebequino  in  Bajulia  Verduni  j  videlicet,  Ar- 
naldus  Izarni ,  Joannes  Borelli ,  pro  fe  &  Communitate  diéba- 
rum  Vill  rum ,  8c  cum  ipfis  P.  Mafcalli  »  Raymundus  Guitandi, 
juraverunt  ut  fuprà  xiii ,  inftrumenro  fidelitatem  Domino  Régi 
Francorum  contra  omnes  homines  qui  pcfflmt  vivcre  vel  mori  : 
recognofcentes  quod  diftae  Villœ  cum  dominatione,  mero  Im- 
perio  ,  S:  omni  juriftiiélione  ,  &  omnibus  juribus  8:  perrinentiis 
fuis ,  funt  propriété  pracdidi  Domini  Régis  î  8:  quod  Com- 
.munitas  diûarum  Villarum  débet  Domino  Régi  exerciium  ,  Se 
viginii  folid.  Tolofan.  de  annua  Alberga  in  fefto  Omnium  Sanc- 
torum  ,  8c  novem  feftaria  bladi ,  médium  frumenti  &  médium 
avenae  portata  apud  Vecduuum  >  iâlvo  prandio  pro  bladada  an- 
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naï  y  te  quolibet  foco  babente  aratruih  boum  unum  jornale  ; 
falvo  pratidio ,  &  de  quolibet  foco  habence  animal  carregH 
unum  jornale  ,  falvo  prandïo ,  &  de  quolibet  foco  tinam  ga- 
lioam  in  fefto  Nacalis  Oomini  »  &  in  fello  Pafcba;  viginti  ova» 
Se  unum  cafeum  unius  mulfîonis  >  à  qurlibet  habente  oves.  Ac* 
tum  apud  Verdunum  ,  an  'o  &  die ,  &  telUbus  quibus  fupri  , 
&  me  Petro  de  Parifîus  Notario  ancediâo  qui  hxc  fcripfi ,  re> 
gnance  Philippo  Rege  Francorum.  Et  Jîgnavi    P, 

XXV. 

JTEM  :  Noverint  unîverfi ,  quôd  Confu'es  Villat  de  Mot! 
de  Deopancala  in  Bajulia  Verduni  i  vi'leli.èt,  Petrus  d« 
Gtiillcimo  Hugone,  Arnaldus  Den.  Compny  b,  &  cum  ipfis 
Guill.  Calavi  Baju  us  juraverunti  ut  fu,  rà  decîmo-tertio  inûra- 
mento ,  fidelitaiem  Domino  Régi  Francorum ,  contra  omnes 
bomines  qui  poflunc  vivere  vet  mori  :  recognofcentes  qubd  d'iâa 
Villa  cum  dominatione  &  merb  &  mixto  imperioi  &  cum 
jurifdiâione  &  omnibus  juribus  Se  pe  tincntiis  fuis,  eft  pro- 
prietas  iplî  s  Dumini  Kegisi  &  quod  Communiras  diâa;  VilUe 
dtbec  cid  m  Domino  Rcgi  exercicum  t  &  de  quolibet  foco  ha- 
benrc  aratrum  boum  très  folidos  Tolof.  &  unum  feftariuin  bla- 
di  y  médium  frumenti  èi.  médium  avenar ,  portatum  apud  Ver- 
dunum annuatim  i  âC  de  aratro  âHnorum  duc  s  folid.  Tolof.  8c 
unam  eminam  bladi ,  &  de  quolibet  foco  hab'-ntebeftiam  çar- 
regii  un  m  joma'c  *  falvo  prandio  faumateriî  ^  Sf  de  quolibet 
braCèrio  duodecim  denarïos  Tolofanos  ,  &  unam  quarreriami 
médium  fi-umenù  &  médium  aveux  >  &  de  quolibet  foco  unam 
galinam  in  felto  Nat4li  Domiqi  *  &  ObLas  débitas  pio  terris, 
A<flum  anno  &  die  ,  &  ieil:ibus  quibus  fuprà  ,  &  me  Petro  de 
Parilitfs  NotarJQ  ^tedi^lo ,  qui  harc  fcripli.  Et  f^navi    /*. 

XXVI. 

ITEM  I  Neverinc  univerfî ,  qoôd  Confies  Caftri  dr  Moih 
teberterio  de  Bajulia  Verduni ,  videlicèt  Bernardus  de  Bear- 
no  y  Perrus  Laporta  »  pro  fe  &  tota  Univerficate  di£ti  loci  ^  & 
cum  illis  Gui  lelmus  Kafus  &  Martinus  R.eoU,  Bernardus  Reola j 
Ajriuldus  Jfaure  de  Cafalibus  juiaverunc ,   ut  fuprà  d<.ci  o. 

tenw 
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tertS  inftruméncoj  fidelitacem  Dom'mo  Régi  Fi'ancOmni ,  coa- 
tra  omnus  homiiies  qui  polTunt  viverc  vel  mori  :  recognofcea- 
tes  qiiW  di£U  Villa  eft  Domini  Arnaldi  Barafci  &  Domiiù 
Oeraldi  Rega^redi,  in  feudo  Domini  Régis  praediâ:!,  ôcquoi 
Communitas  diilac  Viilac  débet  eidem  Domino  Régi  exerci- 
lum  ,  &  viginti  folid.  Tolof.  pro  annua  Aibei^a  in  fefto  Om- 
nîurti  Sanâorum,  &  quod  Dominus  Rex  ibi  habet  aliquas  pro- 
prictaces  poffeffionum  &  Oblias  in  cercis  rébus.  Aâum  Tolo- 
îx  }  aono  Se  die  quibus  fuprà  ^  in  teftimonio  Domini  Arnaldi 
Barafci ,  militis  ,  ôc  Domini  Geraldi  Regafredi ,  fratrum  i  & 
mei  Pétri  de  Parifîus  Nourii  antedtâi ,  qui  harc  fcripfi,  rég- 
nante Philippo  Rege  Francorum,  Et  fynavi    P. 

•XXVII. 

ÏTEM  Noveridt  univerH ,  qu6d  Confules  Caftri  de  Bofqacr 
to,  de  Baiulia  Vcrdunii  videlicèc  P.  de  Morïtetofièrïo^  G. 
de  Montetolf'  rio ,  Arnaldus  Bonevi ,  pro  fe  6c  tqta  Commu- 
nitate  àiàx  Villx  *  juraverunt  Jïdelîtatem  Domina  Régi ,  uc 
fuprà  decimo-tert'o,  contra  omoes  homincs  qui  polTunt  vivere 
vel  mori  :  recognofcentes  quod  dida  Vilia  ^  Hugonis  de  Aftam- 
viila  Domiceiîi  przfentjs ,  Efcoti  de  PradelU, , Domini  Ray- 
xnundi-Benurdi  dé  Aurivallibus ,  &  quorumdam  aliprum  qui 
eam  tenenc  in  feudum  à  diâo  Domino  Rege>  &  quod  Com- 
munitas  diâi  loci  débet  diâo  Domino  Régi  duodecim  folidos 
Tolofanos  pro  Alberga  annua  in  fetlo  Omnium  San(£ïorum ,  £( 
très  folidos  Tolofanos,  &  unum  quartonum  aveox  annua'Jm» 
de  amparantia  3c  de  quolibet  fôco  habente  Par  boum  unani 
eminam  frumenii ,  Se  unam  eminam  aTçnx.  Aâum  apud  Verr 
dunum,  anno  &  die,  &  tetlibus  quibus  fuprà}  &  me  Petro 
de  Parifîus  Notario  anie  diÀo,  qui  bïc  fcripfi,  &  fignavi  P, 

XXVIII. 

ÏTEM: Noverint unîverfî ,  qubd Confules Caftrî de Deopant»r 
la ,  de  Bâjulia  Verduni  i  videlicèt  Raynaldus  PiiSavini ,  Petrus 
fieroardi ,  pro  fc  &  Communinate  d\€tx  Villx ,  &  cum  ipfît 
Vitalis  de  Aranh,  Gaiandus  Imberti ,  Geraldus*;  Canoflas, 
P.  Galandi,  juravemut  fideliucem  Domino  Régi ,  ut  fuprà  de^ 
Tome  I.  f 
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ciiao-ti;rtio  inûrumenco,  cc^ca.  omnes  homînesqai  poffutM 
viverp  veL  mori  :  recogno^eates  quod  diâa  VHIa  cil  Ariberti 
^  Dicupantala  prxfencis ,  quj  eam  tejict  ab  ipfo  Ddmino  R  ege 
la  fetidum  î  ^  qu6d  Comnaii^ita;  diâx  VilW  <kbec  Domino 
B;çgi  exercimm.  A£^ni  apad  Verdusuni,  anna  Se  die  quibus 
i^i  ^  &  teflJbus!  ^'  me  P,.d«  Faritîus  Notario  acte  mât>, 
qui  hœc  fcrifÇ'y  Se  Jtgmvi    P, 

Adde  uifuprà  4fii.Un<^s  xx  t-  inftrumento, 

:  jxxi  X 

ITEM  :  Noverim  univerfi,  qubd  Confules  Caftri  de  Brogaf, 
de  Bajulia  Verduni  ;  vidtliçèt  Galllelmus  Maur ,  &  Fonis 
Oflîacho ,  6c  Geraldus  de  Caftaneco ,  pro  fe  &  CommuD/race 
dîâi  Câftri,  &  cum  ipfe  Sancïtis  GuidooiS}  juravenint  fidc- 
Ikatetn  Dolmino  R^i-i  tit  fuprà  decimo*tertio  inAromcmo^ 
contra  omnes  bomînes  qui  polTuor  virere  vd  mori  :  recognoC- 
.  Ëentes  qubd  dtâum  Caibam  eA  hofpitatis  lerorolimitani ,  & 
Guinelmi  Aroaldi  de  Saiobono  Domic.  SC  Domini  Stephani 
de  Saurino,  milite  i  &  qtiod  diâa  Communitas  diâi  Caftri 
débet  Domiao  Riegi  priediffio^  centum  foltdos  Tolofanos  pro 
Atberga,  anrftiatihi ,  &  de  quolibet  laboratore  habente  aratrum  . 
boum,'  omm  eminam  frumemt,  É£  aliam  eminam  arens  pro 
berbagits  &  amparamia  &  fèrvttium  exerchtas  oim  aliïs  de  terra 
eommuniter.  Aftum  apud  Verdunum ,  anno  &  die  quîbns  fa- 
prâ,  in  teftimodio  pracdiâoram  i  &  mci  Pétri  de  Paridus,  No- 
tarii  an»  difti',  qVH  hîccïcripfi  ,  régnante  Philippe  Rege  Frao- 
tOTtm.Etfghavi   '-P,  >  ^  .  ' 

X!XX. 

NOVERINT  univerfi,  quod  Confules  Caftri  de  Cadon, 
de  Bajulia  Verdunï  (  ^Hideli<^t- Arnaldus  de  Faura ,  Se  G. 
de  Cadors  ,  &  P.  del  Efquerer,  &  Guilleimus  ,  Vaquerlus  , 
pro  fe  &  iiotâ  Communitate  Caftri  de  Cadors,  jûravcrunt  fupcr 
Sandla  Dci  EvangeJia  fidelitarem  Domino  Régi,  contra  omnes 
domines  qui  polUint  vivere  vel  mori ,  ut  fuprd  decimo^ertio 
ioftrument<ft  recognofcentes  qubd  diftum  Caftrum  eft  Domini 
Ocbonis  de  Maurens,  &irpani,  fracrum,  &  Domiai  Ôtbonis 
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de  Befcencs  ^  6l  Bcrtrandi  de  Baudovas ,  ^  Doiniiii  Gatuterii 
de  Sarrane',  &  Domini  Ribaodi  de  Seguenviila,  &  pariarioi 
rum  fuorum ,  &  qubd  di^a  Communicas  didi  Caftri  débet 
Domino  Régi  exercitiim,  Se  Jèptuaginta  folidos  Tolofanos  pr» 
Alberga  in  fefto  Omnium  SanÛorum.  Aâum  apud  Verdunum , 
anno  Se  die  quibus  fupri ,'  mi  teÛimouio  Domini'Othoais  Je 
Maurens ,  &  Domini  Ifpui'  pËxdi^borum  -,  &  mei  Pétri  de 
PariHus  Notarii  amediâi,  qui  hxc  tcti-pCi,  regnïMue  Pfailippo> 
R^c  Francorum.  Et  Jîgnavi    P, 

XXXI.: 

NOVÉR.INT  univerfî,  ^uod  ifti  riabiles  de  Bajulla  Ver- 
duni ,  juraverunc  fuper  Sanâa  Deï  Eyangelia  ,  quod  Do- 
minum  Philippum  ,  ]  a,  Regcm  Francorum  Illuflrif- 

fîinum,  femper  pro  1<  b  fuo»  bC  c  i  ejus  8c 

tentes  &  bona  ôc  jur  ;uftodicm,  :  ferva- 

unt }  &  ipn  Domini  c  bxredïbu  is  î^rao- 

corum  femper  fidèles  <  titra  omnes  poflunt 

viyere  vel  mori ,  pro  feudis  qux  ab  ipfo  I  :  teoeot 

in  Bajulia  Verduoi  ^  £c  alibi  in  Comicacu  Tololano  >  videlicet  t 

GuiUelmus-Amaldi  de  Çabiracho  ,  :I)omicei/i/s , 

Dominus  Gauterius  de  Sarromte  ,  Miles  , 

Geraldus  de  Regafre  de  Montebercerio  ,  Domiceiliu , 

Pecrus  Augurerius  de  Verduno  » 

Bernardu»  de  Bellofortldc  Aucanyîlla,  ,.  ,    ' 

£>ominus  Tibau<ku  de  Segiienvilta  de  Cadors,  It^^dcf^ 

Hugo  Deftanvilla  de  Bofqncto,  Domictlliu,,  ,  . 

Galto  de  Lomanha ,   Domicelius ,  .  , 

Vezianus  de  Lomanha»  Domicellus  y 

JDominus  Bar.  de  Montebercerio ,  MiUs  ,         ^ 

Aribercas  de  Deopaïuala^  Domcetlus  ,    , 

Aâiim  apud  Verdunum  :,  annà  Domini  1 17 1 .  iij.  Nonas  Nc»> 
vembris ,  in  prazfentia  Sc-teftimonio  magîÂri  Bartfaolomzi  de 
Podio  ,  Domini  Régis  Francorum  Clerici ,  Judicis  Carcaflb*. 
ne  1  Domini  Gau&edi  de  Veiami>  jniiitis)  Raynoldi  tb  &eln 

"  f  ij 
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jolis,  Bajuli  de  Verdgnoj  &  mer  Pétri  de.Parifius  Notarii  an- 
tediâi,  qui  hxc  fcripfi,  régnante  Philippe  Rege  Francorum. 
Et  Jignavi     P. 

XXXII.. 

ITEM:  Nocum  fit  ciinâîs>  qnôa  Guillelmus  Boêrîits  ,  Ber* 
nardus  de  Sahueuefto  ,  &  Guillelmus  rde  Cîaro! ,  Confules 
Caftri  de  BeUopodio  in  Bajolia  Verduni,  pro  fc  ôc  Unïveriî- 
taie  di(5ti  caftri ,  promiferunt  &jiiraverunt  ridelicatcm  Domino 
Régi  Francorum  prardiâo,  ut  ïiiprà  decimo-tertio  inftmmen* 
to  :  recognofcentcs  qubd 'diâuçn  callrum  cum  juribus  &  per- 
tinentiis  fuis  eft  Domini  G.  Pétri ,  &-  Domini  Bertrandi  de 
Bellopodio  5c  fuorum  ^anicipum  >  oui.  à  Domino  Rege  Fran- 
corum tenenc  in  feudum ,  &  qubd  Communitas  di£ti  locî  dé- 
bet Domino  Régi  exerçitum ,  ficçentum  fotidos  To/oiànos» 
pro  Albei^a  annùa,  in  fefto  Omnium  Sanélorum.  Adum  apud 
Abatiam  Bellïeperticœ ,  in  teftimonio  Domïnî  Guiilelrai  Pétri» 
&  Domini  Bertrandi  '  de  Bellopodio  ,  proreftahcium  jus  fuum 
&  magiftrii  Bartholomxi  de  Podioj  Pominï  Régis  Franctwinn 
Clerici,  Jud  cis  Carcaflon^»  diclî  Senefcalli  affiœntis  »  &  mei 
Pétri  de  Parifius ,  Notarii  antediâ:î ,  qui  ha:c  fcripfi ,  &  Cgnar 
,Vi ,  régnante  Philippo"  Rege  Francorum.  i*. 

X  XX  PII. 

ITEM  :  Noverinc  univeru ,  quod  Confules  de  Caflronoiro  de 
Striais  Fontibus  ,  de  Bajulia  Verduni  ;  videlicèt  Ponci;^  de 
Gaudpifàc,  Bernardus  de  Âlbârato ,  Peniis  Donfarfaco  &  Guil- 
lelmus Boërius,  pro  fè  &  Communitate  difti  Caftri  (  fit  cum 
ipiis  Poncius  de  (iiufinhac ,  -Bajulus  diAi  !oci  ,  promiferuni 
&  juravemnt  fidelitatem  Domino  Régi  Francorum ,  ot  fupri 
decimo-tertio  inftrumento  :  rccognolccntes  qu6d  diihim  Ca- 
Arum ,  cum  juribus  &  periinçntirs  fuis  eft  pro  duodecima  parte 
Domini  Régis  Francorum  in  proprietate;  &  altéra  duodecima 
pars  eft  Jordani  de  Caramanoi  &  dccem  partes  funt  Aymerici 
de  Caftronovo,  &  Raymundi  Sc-Stephani  &  Joannis  de  Caftto- 
novo,  fracrum  j  qui  omnes  i  Domino  Rege  Francorum  tenem 
in  feudunj ,  &  ^u6d  Communitas  diai  Caftri  débet  Domino 
Régi  centum  quuquaginu  fblidos  Tolof.  pro  Alberga  aonm 
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in  jèfto  Omnium  Sanûouim  &  exerciaum;  &  quod  DoBiinus 
Kex  ibi  habec  .trigïnta  fi-lid.»  Tolofanos  de  Talia  anniia,  in 
certis  hominibiis  fuis  ;  fcd  maeif^er  Egidius  CameFlni ,  inde  - 
minoravic  &  alienavic  duodecim  Toldos  fex  denarios  ,  vendeodo 
quitationem  &  iibertacem  quibufdam  cercis  bominibuiS)  8c  habe# 
ibi  certas  pofTeflîones  &  Oblias.  Aâum  anno  &  die  loco,  qui- 
bus  "fuprà  in  teftimonio  Domini  Guillelmi  de  Caftro"Ovo,  mi- 
lite} Kaynaldi  de  BrafTolis  ,  Bajuli  de  Verdunoi  Ga-lrcdi  de 
Veranis,  miliiis  j  &  mei  Pctii  d*e  Parifios  Notarii  antedi<fti  , 
qui  hxc  fcripfi ,  anno  &  die  qulbus  fuprà  >  rcgnante  Philippo 
Rege  Francorum.   Et  fignavi    P.  ., 

XXXIV. 

ITEM  :  Noverint  univerfî ,  quod  Çonfules  de  Viilanova  in 
Bajulia  Verduni  j  videlicèt  Petrus  de  Maurano  ,  Guillelmus 
Beziani ,  Guillelmus  Cartus ,  Guillelmus  Joannis ,  pro  fe  &  Corn- 
munitote  àiQiX.  Vïlbe  ,  promiferunt  &  juraverunt  fidelitatem 
Domino  IÇegi  Francorum,  ut  fuprà  decimo-tertio  inftrumento: 
recognofceBies  qubd  dictum  Caftrum ,  cum  juribus  &  pertinen-  ■ 
tiis  iuis  èft  Domini  Raymundi  Berengari ,  &  Dom.  G.  dé  Caftro- 
novo,  &  Dom.  Jordaoi  de  dftronovo  ,  &  Jordani  de  Viilano- 
va, qui  à  Domino  Rege  tenent  in  feudums  &  quod  Commu- 
nitas  aiâ.i  Caftii  débet  eidem  Domino  Régi  quinquaginta  folidos 
Tolofanos  pro  Aiberga  in  fefto  Omnium  Sanélorum  annuarim 
£c  exercitum.  A£tum  apud  Bellamperticam  ,  anno  &  die  quibus 
fuprà,  &  loco ,  in  telUmonio  di£ti  Domini  Guillelmi  de  Caftro- 
novo  &  Raynaldi  de  BratToUs  ,  Bajuli  de  Verdui^ç ,  &  Magifïri 
Bartholomaci  de  Podio  ,  baec  diûantisi  &  mei  Pétri  de  Pariiius 
Notarii  antediâi ,  qui  hzc  fcripfi ,  régnante  Philiddo  Rege  Fran- 
corum. £/  (ignavi    sP. 

DE    BÔRELLO. 

XXXV. 

NOVERINT  unimfî.  (jubd  Confules  de  Borello,  de  Ba- 
julia Verduni,-  videlicèt  Raymundus  Faure,  Ferrenusde 
Marchafaba  ,  Petrus  d'Arpizo  &  Senhorecus  de  Cailello,  pit> 
fe  &  Univerfitate  hominum  de  Borello,  promiferunt  &  jura^ 
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verum  fîdelîtatem  Domino  Régi  Francorunii  ut  Tupri  décima* 
teriia  inftrumento  :  recognbfceotts  quod  dkbJtn  Caftnim  de 
Borello  eft  propriecas  Domini  Régis  Francorum }  &  qii6d  diâbK 
Univerfîtas  (i>cxi  Caftri  débet  eidem  Domino  Régi  ezercicunii 
«|é!c  quiiibet  Oblias  fie  bladum  de  culttiris ,  fecundùm  conven- 
ciones  indrumencoram.  Âdum  apud  fieilamperricam  anoo 
&  die  qu&us  fuprà ,  in  teHlmonio  Domini  Benrandi ,  Abba- 
tis  Grandis-lîlv'ïc ,  &  Fracris  Guillelmi  Vicalis,  Monacbi  e^if- 
dem  Domtis,  &c  Magiftri  Bartholomïei  de  Pod:o  Domini  R^â 
Clerici ,  Judicis  CarcafTonïc  >  &c  mei  Pétri  de  Parilius  Notarïi 
nncedidi ,  qui  hsec  rcripfi ,  régnante  Philippo  Rjcge  Francorun.  ' 
Et  ftgnavi     P. 

DE    CORDOA. 

XXXVI. 

NOVERINT  univerfi,  qii6d  Confules  de  Cordoa,  Dioc- 
ccfis  Tolofic ,  in  Bajulia  Vcrduni  i  videlicàc  Guilldmus 
Arnaldi  de  Ponte  j  Forius  de  Fita ,  Hugo  Joannis  de  Canali. 
bus,  Petrus  de  Affiacho ,  pro  fe  &  Univetfitatc  dlcH  ioci,  & 
cum  ipfis  meliores  6c  majores  de  ipfa  Univerfitatc  pro  ipfa  >  vi- 
delicèf  Arnaldus  de  Nadhemar ,  Julianus  de  Podio ,  MAvhxm 
de  Ricaud,  G.  Sevina,  6.  Onolani,  Joannîs  Magre,  Ar.  Can* 
delà»  Richardus  Panianerius,  G.  de  BaflUac ,  Gan&îdus  de 
Podio  ,  P.  de  Montefêrrado ,  Gtrillelmus  Gansberti ,  Raymuodus 
Auftorc,  G.Tarnefe,  Clemens £fcolanus ,  B.  de  Porta.  B.  de 
Se(a,  &c  Hxlias  Groflùs,  Cerdanus  de  Aibîano,  Jacobos  Barra- 
vi ,  B.  Helias ,  8c  quamplarimi  alii  quorum  nomina  Icribi  an- 
gulariter longum  effet,  jufaverunc  fidelitatem  prxdi^f^  Domino 
Régi  Francorum  ,  ut  fuprà  declmo-tcrtio  mmamento  :  recog- 
nolcentes  quod  di£ta  Villa ,  cum  mero  imperio  3c  cum  omni 
jurifdidione  ipfius  Se  fui  Territoriî ,  cft  ipfius  Domini  Régis, 
hoc  falvo  quod  Dominus  Abbas  Bellœperticae ,  habet  juriiaic- 
tionem  cognofcendi  ôc  determinandi  de  quzftionibus  Terrarum 
quœ  tenentur  à  Monafterio  Bellicperticae ,  ad  feudum  vel  ad 
cenfum.:  recognoverunc  ciiam  ,  quod  Unïvefitais  diâc  ViU«  ■ 
débet  E>omino  Régi  exerotum,  fie  fînguli  debcnt  ei  Oblias 
pro  domibus  quas  tenent  in  iplà  Villa  &  CaftelUs ,  fie  pro  om- 
nibus poflèffionibus  qus  func  in  propci£i ,  iWe  ioirà  metas  dîâx 
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Villït.  Aânrn  apud  BeiUmperticam^<ii«  jovis  poft  fellum  Om. 
niiim  SaD^orum»  în  ceflimonio  Venerabilium  Patrum ,  Domini 
fienr^indi,  Âbbatis  Grandis-filvx  i  &  Pratris  Guilielroi ,  Abba* 
tis  Bellîcpcrtïca:  ;  &  Ivonis  de  Utriflbno ,  Bajuli  d\â.i  Caftri  i 
&  mei  Pecri  de  Parllîus ,  Notarii  aatedi«fli ,  qui  hxc  fcripft , 
legnante  PhJlippo  Regc  Francorum,  £t  Jignavi    P. 

Alt»  Villz  lie  Bajulu  Veiduni  non  veneuint  dcc  jiBUrenint ,  quaie  retncdn 
juris  emcenda  fum  contra  ipTa. 

DE    BÂJULIA    CASTKl-SARRACENl, 
Diœcefs  Toisfx. 

DE    CASTROvSARRACENO. 
XXXVïI. 

NOVER.TNT  univerfi  ,  qui>d  Dom.  QuiJlelimis  de  Cohar- 
don ,  Miles  Senefcalius  Carcaflbnx  &  Biterrarum ,  Re- 
gcus  pro  excellentiffimo  Domino  Philippe  ,  Deî  giatiâ  ,  Rcge 
Francorum  Illuftri ,  Comitacum  ToLofanum  &  T^rram  Agc- 
neilfem  >  apud  Caftrum  Sarraceniim  Tolofa:  Dîœcefîs  acce- 
<lens>  aflideiite  lîbi  Magiftro  Barthoiomaero  de  Podio  ,  Do- 
mini régis  Francorum  Cierico ,  Judice  CarcafltMiac ,  cxpofuïc 
£c  legi  fecit  per  eumdem  Judicem  Hueras  mandatï  Domini  Ré- 
gis ,  de  Comicatu  6c  Terra  pnediiîifcij*  ad  ma^m  Domini  Régis 
capiendis  &  cuftodicndis  ,  Confulibus  &  Univerfitati  ipfius  Ca- 
ftri ,  per  voeem  praeconis  cuîn  tuba ,  ut  moris  eft  ,  convocatis 
£c  congregacis  in  piano Jujcu  Caftrum,  Se  ibidem  in  prxfencia 
jpfonim ,  accepit  Caftrum  Sarracenum  cum  juribus  &  pertinen* 
tjis ,  &  cum  tota  fua  Bajuiia,  &  cum  omnibus  Viltis  ipfîiis  fiaju- 
\\x. ,  ad  manum  pracdicti  Domini  Régis  j  requirens  Confules  & 
Univçrfîcatemprxdiâos>quodprxdi(^o  Domino  Régi  jurent  Hde> . 
licacem  in  manu ipftus,  canquàm  Dominofuo immédiate uc tenen* 
ttir  ,  qui  Coqfutes  \  videlicet  Raymundus  Ferrandi ,  Raymundus 
de  Serrano ,  Armanus  Julîani ,  Guillelmus  Carriera,  Guillelmus 
de  Gafqueca,  Simeon  Gafïàrd,  pro  Te  &  pro  ipfa  Univerfîta- 
te  ,  &  ipfa  Univerfitas  cum  ipfisi  videlicèc  Dominas  B.  Gri- 
moardi,  Vic^Us  Griinoardi«  Pomius  jGiimoacdi  ,.(«eraidu5 
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Grimoardi,  Raynaldusde'B'-eflbUs,  Bernardus  de  Brçflbiis,  G. 
Grimoardi ,  P.  Hugonis  de  Paganq ,  P.  Audiberti  »  P.  Galaubïj 
Geraldus  de  Podio  Armerio ,  Raymundus  de  Agra ,  P.  Geraldi 
de  Caramano,  Pontius  de  Barbegiis,  Kaynaldus  de  £qûa>  Vi- 
talis  Grimoardi,  P.  de  Barbegiis,  Pondus  de  Caftillon,  Jor- 
danus  de  Barbegiis  r  G.  Armanci,  Ar.  Calveria  ,  P.  Grimoardi 
fîlius,  Vitalis  Grimoardi,  Kofbmus  de  Braflbls  >  G.  c'e  Caftil* 
Ion,  Ar.  Grimoardi ,  P.  de  Pagano ,  B.  Amanevi,  P,  Ferran- 
di  y  G.  de  Roquovilla  ,  Armandus  de  Pinûa  ,  Ponrius  Ccn- 
tuUus ,  G.  de  Podio  Armerio ,  Raymundus  de  Pomx ,  Raj* 
jnuodus  Ar.  de  Colomberiis,  Stephanus  Scriptor,  Joan.  Sa- 
varduni  Magider»  Joannes  Fifcus  >  Bernardus  de  Croiîllis,  Pe- 
trus  Beraudi ,  D.   de  Villadei ,  R.  de  Gaps ,  Bercrandus  de 
Pagano ,  Sancius  de  Villadei ,  D.  Geraldi  de  Leraco ,  P.  Otbonis 
de  Pinâa,  Ar.  Macellarius,  Bernardus  de  Podio  Armerio,  Ati' 
dracas  de  Leraco  ,  B.del  Artel ,  P.  G.  Barberius,  P,  Bartft-ius  P. 
Ceintes,  P.Qlivarii,  Raymundus  Gausberti,  Gausbertus Martini, 
P.  Vila,  P.  de  Fenoleto  ,  Dominicus  de  Morlanis  ;  Geraldus  de 
Ros ,  D.  G   de  Ferrandi ,  R.  Bernardi  Manfonerius ,   G.  de 
Villamuro ,  Gaufredus  Carpencerius ,  G.  Seftrii  &  P.  Faber ,  Ha- 
go  de  Bercane  ,  PetrusPoma,  Pontius  de  Befcens,  Petrus  de 
^arfaco ,  R   B.  Garnerii ,  Ar.  Camba ,  Bercanus  Joannis  de 
Ifpania  ,  &  alii  univerfi  &  finguli  de  ipfa  Univerfitate  îbi  pra> 
fentes  ,  quorum  nomina  fcribi  fingulariter  longum  eflèt  (  pto* 
zniferunt  prxdiâo  Scnefcalloj  pro  prxdiâo  Domino  Rege  re- 
cipienci  ;  quôd  ipfftn  Dominum  Regem  &  fuos  6c  domination 
nem  8c  bona  &  jura  iplîus  pro  legali  pofTe  fuo  ,  cuftodient,  def- 
fendent  &  falvabunt  j  &  {emper  ei  &  fucceflorîbus  fuis  Regi- 
bus Francorum  fidèles  erunt ,  contra  ojnnes  h*mines  qui  pof- 
funi  vivere  vel  mori  t  recognofcentes  quod  dî^um  Caftrum 
Sarracenum ,  cum  mero  &  mixto  imperio ,  2c  omni  junfdic- 
tione ,  de  juribus  Se  pertiuentiis  fuis  ,  eft  proprJetas  immédiate 
îpfms  Domini  Régis  j  fie  quod  Univerfitas  Séx  VilUe  ei  débet 
exercirum  cum  aliîs  de  nac  Terra ,   quandb  terra  generalitcr 
fàcit.  Fuerunt  etiam  proteftati  ,  qubd  liberuces  >  Çc  (ux  bonx 
confuemdines  8c  approbata;  fint  eis  falvai.  Aâum  apud  Caftrum 
Sarracenum ,  in  piano  juxca  Caftrum ,  in  pnefentia  fie  ceftimo- 
nio  Domini  M.'^iftri  Bartholomxii  Domini  Gaufredi  de  Vara- 
ns, MiUtisj  Herbert!  Clecici,  fie  Nocarii  di£li  Domini  Senef< 
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calli }  Pétri  £)olici  Armigcrii ,  &  mei  Pétri  de  Pifflfîiv ,  No- 
tarii  anteifiâi,  mii  bxc  fcripfi  .  aano  Domtnijt/i,  Novem-, 
bris,  regnuce  Pmlippo  Rege  Frincorum.  Etfignavi    P, 

^DE    SANCTO    PORQUER.IO. 

XXXVIII. 

ITEM  :  Nc^erint  univerG  ,  qabd  Confulà  Villx  de  Sanébo 
Porquerio  ,  DiœcxlU  Ti^fz ,  de  Bajulia  Cailri  Sairaceni  i 
videlicec  Arnaldus  de  Longa  Aqua ,  Kaymundus  de  Penna,  R.. 
Bernanli  &  Aodncas  Sancii .  pro  fe  &  Univerficate  diâiCaftii 
&u  VUlx ,  fie  ctim,  ipfis  Guillelmus  de  Caufacbo ,  Garlîonus 
de  Kireto ,  Oonacus  del  CaAeilar,  Raymundus  de  Longa  Aqua  * 
Cooflaonam  Vicalis,  Raymundus  fioynus,  juraverunt  fidelitar 
«em  OonÛDo  R«gi  Franconim ,  ut  in  pracedenti  înilrumen- 
40:  recognofceotes  qûbd  diCta  villa,  cum  m«ro  iroperio,  domi* 
■Éianone  &  jurifdiâîone  ficexercitu  &'  juribus  Se  pertioeotiis  fuis, 
«â  proprietas  Domini  Régis  pnediâi,  &  qu6d  Communkas  diâx 
Viluc  débet  dJ£lo  Domino  Reg  exercicum  &  carregia  i  vide- 
licec quilibet  habens  beftiam  carregii  unam  Saumacam  ligno- 
rum  in  fefto  Beati  Tboma::^  Apoftôli  annuaicim  ,  &  qui  non 
habenc  hujufmodi  beflias  fciodent  diâa  ligna,  &  quiiibet  ha- 
bens aracrum  boum  »  UQUm  jornale  in  fementerio  >  quandè  Do- 
minus  &cîebac  ibï  laborare  terras ,  fie  cum  beflia  carregii  i  qui- 
libet &CI15  h;d>ens  beftiam  carregii ,  unum  joroale^p  meffibus , 
^nnuacim  ad  garbras»  fie  quùid  praediâa  jonialia  factéianc  pro 
lierb^is  fie  aquis  8c  expleca  nemorum ,  ^roteftati  tàmeo  nio- 
Itint  qubd  fit.eis  jus  fuum  iâlmm  in  Itbertatibus  fie  confuecu* 
4inibus  ac  ulU>a5  approbacis.  A^um  apud  Caftrum  Sarrace- 
num  1  anqo  fie  die  fie  loco  qûibus  fuprâ ,  in  teitimoaio  Oo- 
jnini  P.  Grioioardi ,  Raynaldi  de  Breflblis  fie  prsediâi  Magif- 
cri  Barchooi }  (a  mei  Pecri  de  Pariftus  Notam  a^ediâi  ■  qui  ' 
luec  fcripû,  icgnaiHc Pbilippo  Rege  Franconim.  Ei_fgna¥iP, 


Tcmt  Z  g 
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'    'de  CASTRO-MAIRANO.    * 
XXXJX. 

ITEM  !  NoTcrint  univerfi  ,  qnbd  Confules  de  Caftro-Mair»- 
no ,  Diœcefis  Tolofe  ,  de  Bajulia  Caftri  Sarraceni  >  videii- 
cec  Raytnuadis  dels  Oîris  Albarîcus,  Bensardus  de  Sant  Sanier, 
pro  fe  8c  tota  Univerfitate  diûi  Caftri ,  &  cum  iffis  Guillelnitis 
K-afco  Bajulus  ipfius  Caftri  cum  ipfis  ,  jaiaverunt  fidelicatem 
Domino  Régi ,  ut  fuprà  xxxvii.  inftrnœenco  :  recognolcenres 
quod  difium  Caftrom  eft  Guillelmi  Lombardi  de  Calbo  Sar- 
raceuo ,  &  Domini  Bernardi  de  Befcens ,'  Militis ,  £c  pariaio- 
lum  fuorum  ,  qui  tenent  in-feodum  à  Domino  Rege  ;  &  qubd 
Communitas  diôi  Caftri  débet  Domino  Régi  cxercitam  &  reC- 
fonum.  Aftum  apud  Caftrum  Sarracenum,  anno  &  &e  tcloco 
qaibus  fuprà»  in  teftimonio  diâi  Magiftri  Bartliolonizi  de  Pt>- 
dio ,  &  Domini  Gaufiredi  de  Varanis ,  Miiitis  >  Joannis  de  PieF 
riisj  &  mei  Pétri  de  Parifius  Notarii  antediAi*  qui  hatc  fcrip- 
fi  t  régnante  Philippe  Rege  Ffaocorum.  Et  jtgaavi     P* 

DE    LAS-BARTAS. 

Xt.    ■   . 

•TTEM  :d4oTerint  nnÎTerC,  quod  Confules  Caftri  de  Ij»- 
J.Bartai,  Dioccefis  Tolofa: ,  de  Bajulia  Caftri  Sarraceni; 
Tidelkit  Helias  Caabuci ,  &  Helia'!  Goberti ,  &  Viialis  Gti- 
jnoardi  Dominus  ipnus  Caftri,  pro  fe  &  tota  Unirerfitatc  diâi 
Caftri  ,  promiferunt  &  juraverunt  fidelicatem  Domino  Régi  > 
Francotum ,  ut  fuprà  xxxvij.  Inftrumemo  :  recogncfcectes  , 
qui)d  Dominus  Rex  habet  in  ipfo  Caftro  cxercitum  &  fidelita* 

'  tem/&  fupepipfo  Domino  Vitali  Grimoardi  Albcrgara  amiuam 
jiuorum  Militum  &  duorum  Equorum -pro  feudo  drâi  Caftri 
quod  à  DoDiino  Rege  tenec.  Aûum  apud  Caftrum  Sarracenum. 
anno  &  die  Sc'loco  ,  &  teftibus  quibus  fuprà  >  fie  me  Pecro  de 

■  Parilius  Notarîo'antediâo  ,  qui  haec  fcripU,'  régnante  Fhilippo 
Rege  Francorum.  £t  fgnayi  P.  " 
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DEGANDALO. 
•  X  L  I. 

ITEM  :  Novçrimi  unÏTerfi ,  qu6d  Coofules  Caftri  de  Gan- 
dalonoi  Oicecdïs 't'oloÊei,  de  Bajulia  Caftri  Soiracenii  vïde- 
licet  Domlnîcus  del  Vezat ,  Petrus  Hufliis  .  &  Kaymundus 
Aymericus  >  pro  fe  6c  •  UnÎTerfîtate  Caftri  de  Gandatono  »  te 
cum  iplîs  P.  aeCapeUo&  PeyroDJnus  ut  meliores  di^  Univer- 
Ëtatis  8c  majores .  promiferunt  5:  juraverunt  fîdelitacem  >  ut 
fuprà  xxxvij.  inftrumenco  :  recognDfcentcs  qu6d  diâum  Ca- 
ftiiim  de  GaudaloDo»  eft  propriecas  ipfîusDomini  Régis»  cum 
pedagfis  &  mero  imperio  aftjurifdiâione  &  dominatione  &  ju- 
TJbus  &  peniDeudis  luis  j  &  qu^  diâus  E>on)inus  Rex  ibi  habet 
cxercicum  &  £delitacem  &  Obtias  &  Terragia  >  lïcut  Dominus 
diâi  Caftri.  Aâum  apud  VerduDum ,  aubo  &  die  >  loco  2c 
teftibus  quibus  fuprà  j  &  me  Petro  de  Parifîus  Notario  ance- 
diâo,  qui  bzc  fciipû»  re^iaace  Philippe  ,  Rege  Francon^. 
Mt  fignavi    P. 

DE    VILLADEL 
X  L  I  I. 

ÏTEM  :  Noverîot  nnirern ,  qubd  Frater  Petras  Gaufredi  »  Mi- 
les,  pnecepcor  Dominus  Vitlaulei,  Dioecefîs  Tolbûc,  10  Ba- 
{'ulia  Caftri  Sarraceni  Templï  lerofoÛmitani ,  &  Arnatd.  Guil- 
ermî  de  Lopilo  &  Benrandus  de  BroUo,  Coaftaniinus  Bâfcarra 
&  Stepbanus  de  Sâufeto»  pro  fe  &  tSta  Commanitate  diâi  loci, 
juraverunt  fîdeUc4tem  przdiâo  Domino  Régi  Francorum ,  ut 
fupri  xxxvij.  inftrumento  :  recognofcentes  qubd  diàa  Villa  eft 
-diâi  Templj,  &  quod  Templum  cenec  eam  in  feudum  liberum' 
ab  ipfo  Domino  Rege.  Aâum ,  anno ,  die ,  loco  &  teftibus 
quibus  firorà  ^  &  me  Petro  de  Parifîus  Notario  antediâo ,  qui 
iucc  fcripH»  régnante  Phitippo  Rege  Francosum.  fe /^ovi  F, 

DE    NANGIERVILLA, 

xnn. 

ITÇM  :  Noverint  uni7erG ,  qa6d  Confules  de  Natwiervilla  > 
Dioccefis  TolofaE ,  in  Bajulia  Caftri  Sarraceni  i  fcilfct,  GuiV 
ielmus  Palarc,  pro  ie  &  aliis  CoufuUbus  fuis ,  tf.  pro  coca  Un»  . 
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veifiiatei  K  corn  ipfo  pro  ifû,  Gaufridus  Vacha  ,  Petru»  de 
EccleCa ,  Gauftidus  Rolandi ,  Raymundas  Gatag ,  Gauiidus 
Croffo  de  ipfa  Villa  ,  juraverant  fidelitatem  ti«m  Domino 
Régi ,  ut  fuprà  xxvij.  iaftrumeDto ,  te  teCognoTenint  idem 
de  fe  &  de  difta  Villa,  quèd  Confijes  de  Cocdoa  de  k  k  de 
difta  Villa  fupri  rxxv;.  inftrameoto.  Aaum,  apao  8c  djpSc 
loco ,  a  tefttus  quibuj  fuprà  s  &  me  Petro  de  Pariiius  No- 
tario  antediao  ,  qui  ha;c  fcripfi ,  régnante  Philippe  Rege  Frao- 
corum.  Et  fignavi  P. 

DE    MAUSACO 

X  H  V, 

NOVERINT  univerC ,  quid  Guillelmos  Amaldi  de  Vil- 
ladei  ,  pro  fe  &  Unjverfiu«e  Maofiifam  de  Mau^o  , 
ToloÊE  Diœccfu ,  in  Bajulia  Caftri  Sarraceni ,  quorum  Man- 
forum  &  Teuementi  de  Maufàco  dicens  fe  eflè  Dominom^, 
juravic  fidelitatem  praedido  Domino  Régi  Francorum ,  ut  fn- 
pii  xxxvij.  inllrumento  :  recognofcens  qubd  diétum  Teni- 
jnentum  tenet  à  Domino  Rege ,  prout  quondam  tenebac  à 
Domino  Comité  Tololano  >  &  qubd  débet  Domino  Régi  exer- 
citum  £cut  alii  de  Terra.  Aâum,  anno  &  die  &  loco  quibns 
fiifrà ,  in  teUimonio  Hélix  de  Rnpefoni ,  P.  Galaubi  te  didi 
^Magiftri  Barcholomxi  >  ôc  mei  Pétri  de  Parifîm  Nocarios  ance- 
didus,  qui  hxc  fcripâ,  rêvante  Pfailippo  Rege.Francorum.  £t 
fignavi    P. 

DELS    CORTINALZ. 

X  L  V. 

NOVERINT  ijniTerfi,  quèd  Poatius Grinoardi  de  CaAra 
Sarraceno  Dominus  Tenementi .  Dels  Cprtinalz»  Toto&c 
Diœcelis,  in  Bajulia  Caftri  Sairaceni ,  pro  k  t^  Commonitate 
Dels  Coiti  als,  &  cum  ipfo  Gaufridus  de  Fumerio ,  G.  de  Bic- 
«loyras  ,  Guil'elmus  Martinus ,  G.  .Pétri  frater  ejus ,  Benedic- 
tus  Delperier ,  Helias  de  Pieiffiaco,  Pc  rinus  de  Alcmania,  de 
dido  loco  ,  juraverunt  iidelitatem  pnedido  Domino  Régi ,  m 
.  fopri  xxxvij.  inftrumento  s  recognofcentcs  qiiod  diâtus  locuf 
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eft  pntdiôi  Pdncii  Griraoardi  )  6C  quy  ipfe  Poncius  tenet  ip 
fom  à  Domino  Rege  FraDcoram  in  fenaum  liberum ,  6c  quoi 
Dominus  Rex  habet  ibi  exercîcum.  Aélum  apud  Caftrum  Sar- 
acenum,  anno  &  die  &  loco,  St-teftibus  quibm  fupra;  &  me 
Feiro  de  Parifius  Nocario  aptedido ,  qui  bacc  fcripfi ,  tegnance 
Philippe  Rege  Fianconim.  Etfgnavi    P.   • 

DE    CASTRO    FERB.OTIO. 

XLVI. 

NOVERINT  unirerfi  ,  (jobd  Confoles  Caflri  Ferratii , 
Oiœcefis  ToioËc ,  in  Bajulia  CiAri  Samecni  i  videlicèt , 
Jacobus  Caîretaidus  >  Petrus  Amorôlîus ,  Petnis  Boherius  &  He- 
lias  de  Julaco,  pro  fe  &  tota  Coitimunicate  diâi  locî,  jura- 
veruDC  fidelitatem  Domino  Regi^tontra  omnes ,  ut  fvprà  xxxvij: 
inftrameiito  s  recognofcentes  qited  di£kum  Caftrum  fuit  pro- 
prieras  Domini  Comitis  Telolx  i  denec  à  duobos  annis  citrà 
vel  circà  ipfe  Dominiis  Comes&  MagifVer  Egtdius  pro  ipfo  ip^ 
fum  vendidit  Domino  P.  Grimoardi ,  qui  ounc  tenet  à  Dohiino 
Reee  in  feudum  :  recognoverunt  etiam  qu6d  Dominus  Rex  ibi 
hmtt  exercittun  &  fidelîcatem,  èc  eaquc  in  inflrumento  diâi 
Domini  Comitis  fîgillato  fuprà  diââ  yenditione  continentur.  Ac* 
tum  apud  Caftrum  Sarraceoum  j  anno  &  die ,  loco  fc  tefti* 
bus  quibos  fupn^,  &  me  Pecro  de  Parifius  Notario  aniediâo, 
qui  hax  fctipitf  régnante  Philippo  RegeFiancorum.  EtfgnaviP, 

Dï    MONTEBETONO.- 

XL  VII 

NOVERINT  liniTerfi  ,  qnid  Confiiles  Caflri  de  Montè- 
baono,  Diixcefis  Totouc,  de  Bajulia  (^flri  Sartaceni; 
viddicèi  Maibias  Briia ,  Xîuillelmus  Angevious ,  Joanneis  dé 
Aitis ,  pro  fe  &  Comnnnitate  diâi  loci ,  jurarerunt  fidelita-^ 
tem  Domino  Régi ,  m  fuprà  xxxvij,  inftrumenco  :  recognof- 
centes qubd  diâum  CaArym  eft  Domini -Pétri  Grimoardi ,  qui 
cum  tenet  à  Domino  Rege  Francorum  in  ièudum  «  &  quod 
Somious  Rex  habet  in  (UAo  Caftio  excrcitum  ft  fidclitatem. 
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«Aum,  anao  &  die&^>co  quibus  fuprd»  in  ceftiinotik»  diât 
Uartholomxi  de  Podio^  Joanais  de  Pierriis  j  &  mei  Pecri  de 
PariHus  Notarii  ancediâi>  qui  hacc  fcripiî,  regdante  Piuiippo 
JR^ge  Francpr^m.  Et  ^grmjii    P. 

D£.  RA^îSAJACQ..     . 

xLvni.    , 

ITEM  :  Noverîoc  univer{U  ^Qd]CoDfules  de  Raofajac ,  Dioe- 
cefîs  Tolofx ,  in  Bajulia  Caftri  Sarraceni  ;  vîdelicàc  Guio- 
netusde  VennfçaSy  ^  ^cnls  -  lolef  {£  Steplùnus  Mrîchioi  » 
bajulus  diÛi  Joci,  pro  Te  &  roca  UuiverfUate  diâi  bcî,  cum 
loti  de  diifla  Villa,  juravenint  fideli«ac<qi  Domina  Kegi,  ut 
fupr^  xxxvij,  i^Àrumcnto  t  rçcggnprcentjes  qub.d,diâaBaAida 
eft  pcoprietas  Doraini  R.egi$4|&:  qubd  Cointnunicas  içâus  loci 
(iebec  pomino  ilçgi  fidëliiatem  &  «xercitum ,  &  {ingut  Oblias 
&  Terragia  Terrarupi.  A*^uni  apud.  Ca&nim  Sarracenûm .  anoo 
&  die  &  loço  &  ce ftibus  quibus  fuprà ,  Se  me-Petfo  de  Parifius 
Notaiio  ancedido ,  qui  b^e  fcripfi. 

DE    fiASTIDA    TEMPLI. 

•  X  L  1  X. 

ITEM  :  Norerint  unÎTerTi,  qu&d  Confules  Baflida:  Tcœplii 
Diœcefis  Tolofa: ,  de  Bajulia  Caftri  Satracoù  i  vJdelicèt  lUy- 
mundus  de  Po4io  <^^d(  Qc  Petrps  Odôli  ,^rnardus  Booeti 
&  Borto  Marc ,  pro  fe  &  Univerficate  diâa:  Baftida;,  juiaverunt 
fidelitatem  Domino  Régi  Erancpnlmvuc  fupri  xxxvij,  infirumea- 
la  :  Tccognofcentes  quSd  diâa  Baftida  Templi  eft  in  cuftodia 
I3omiQi  régis»  &  qndd-  G>mftuuiicas  diâi  loci  débet  Domino 
Kegi  exercitum  cum  aliis  gençraliterde  Terca.  Aâum  apad  Caf- 
trum  ^arracenum ,  anno  qtio  (upi^ ,  8  Jdus  Norembrjs ,  in  ftft»> 
monio  Raynaldidê  Breflbis ,  HeiJte  de  Ko«afon ,  JHëbcni  Cle- 
rici  Domi  Senefcatli ,  &  mei  Pecri  de  ParJfîus  Notarii  aniediâi, 
qui  b^lçripri, régnante  Philippe  RegeFnucofum<  Et^uaiP^ 
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B*^Z.     Item,  DE  JSAJl/ÙA  yERDUNI,  kàéc 
DE    GALLINERIIS.      ^ 
ht 

ITEM  :  Norerint  univerfi  i  quôd  Confules  Villz  de  Galline- 
riîs ,  TolUx  Dkecdis,  io  Bajulia  Vérduni  \  videlicèc  Fecrus 
éi  GaUÎDerii»»  GuiUeln^ivdeNarkiU,  pro  fo  6c  tou  Univer- 
l^cace  hotii4um  de  GoUiqoriii ,  &  cum  ipûs  ut  melid^es  de  ipfat 
Vîcalis  de  NarioUf ,  Araaldus  de  Claflèllo  ,  Fortis  Iraras ,  junn- 
veruqt  fidiîlicacem  Dopùflo  Rrài  Foui^orum ,  ut  fupri  xiij.  int^ 
nrumeoto  :,  rec<^aorceoces  qu6d  diâa  Vitia  eft  Domini  Pîli  For* 
•ic  de  Lactnonc  &  Domini  Anuldî  Efperreris ,  militulli  i  &  Ber* 
tran£  de  Mdniue^  &  .>lugnnis  de  SegucnTilla,  ^î  cenent  ft 
Domino  Jo^ano  de  .Infula  »  &  à  Domino  Izamo  Jordano  de 
laiula,  qui  tebem,à  Domino  Rege  Fnmcoium ,  SE  qu6d  Corn» 
munitas  diâu  Caftri  débet  eidem  Domino  Régi  pro  Alberga 
quadraginta  Midos  Tololânos  annuatim  H.  exercitum.  AAum 
apud  Caftrum  Sarracenunr  >  anno  6c  die  6:  teftibus  6c  loco ,  qui- 
bus  proximè  %  &  me  Petro  de  Panfius  Notario  -antediâo ,  qui 
bafc  icn^  ta  fignari,  legnante^Ffailippo  Rege  Francorum.  P. 

DEPENEMVILA. 

L  I  I. 

ITEM  !  Noverint  univerfi,  cubd  Confules  de  Penemvila; 
Tolofx  Diœc^ ,  in  Bajglîa  veiduni  >  vldelicèt  Geraldus  de 
Marcello  ,  Arnaldus  Durandi ,  Aroaldiis  de  AHaracho ,  pro  fe 
6c  CMa  Uôiverfîcate  hominum  -de  Penemvila ,  juraverunt  fide- 
litatem  di^  I^>mroo  Régi ,  utiuprà  xiij.  inflrumenco  ;  recog- 
nofcçoces  qubJ  diâa  Villa  eft  Dbnùni  Bertrandi  Aftafonis,  qui 
eam  cenet  a  Domino,  -Rege  Francorum  j  Se  quùd  Commuoitas 
di£ti  Caftri  débet  eidem  Domino  Régi  vigioci-tres  folidos  To- 
lof^nos  pro  Amparantia  viel  Alberga  annuatim  6c  exercitum  , 
cum  aliis  homioibus  de  bac  Terra,  Aâum  ,  anno  &  die  6c  toco 
quibus  fupri,  m  teftimooio  diâi  Magiftr^  Bmholomsei  Raynaldi 
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le  fiKflolis  &  Chriftbni  de  Sanâo  Poi^ueno  i  U  nef  Pétri  it 

PariGui  Notarii  aacfediâi',  ^  hicc'taif&t  teguatate  PhiiipiM 

lUge  lanconim.  Etfigrtavt   P. 

0      DE    S  Eg I NH AC 

L  I  I  L 

¥  TEM  :  Novcrint  univeifi ,  quM  Confulo  oc  ferinlùc,  To- 
1  lofz  Dioccefis  ,  ia  Bajalia  Verduni  i  videlicèt  GuiUelmusJe 
^afen  Bajalus  &  Guillelmiu  JoidaDf ,  Bernaidas  de  Lj^icik , 
Guillelroiu  de  Nacciac,  Anuldus  de  Fia ,  OAKiles  diâi  Cafiri 
de  Seriahac ,  pro  fe  8c  Unirèi^iace  iplliu  Caftri ,  juraieniot 
èdeiitatem  pnedido  iJamini  Régi ,  oc  fupcl  xig.  inftru- 
memo  :  ■tcogDofcemes  qu6d  pranliÂum  Caftrum  w  Oomijai 
^.  de  Befcenes  ti  Df>iniai  Odioois  de  fieicenes  &  Domiiû  Kay- 
muodi  de  Belceoes  ta  Doinini  Raymundi  Aroatdi  de  PiôSkIc 
Domini  Raf  mundi  Bemardi  de  Brugimonte ,  qtd  tenet  1  Do- 
mino Jordaoo  de  Inliila,  &  i  Dommo  Bernarda  de  Aftafeni, 
3ui  tenenc  i  Domino  Rege  Francoram  i  (c  quixl  Communicat 
iâi  Caftri  débet  cidem  Domino  Régi  exercicum  Se  centum  K 
^ecem  folidos  Totofanos  aunoadm  ^  in  fefto  omnium  Sanâoruffl 
pro  Amparanùa  &  Alberea.  h&am  apud  Caftrum  Samccoinii  t 
anno  &  die  quibus  fupra  &  teftibus  i  &  me  Petro  de  ParifioSt 
Noiario  amediâo  ,^  qpTËag^  &if  fi  ,  rognsJQte  Philippo  Rcge 
Francoram.  Et  pgnavi  P, 

D  E    VI  C  N  ERO. 
■       LI.V.-         '.  « 

ITEM  t  Noreriat  unirerfi ,  <jai>d  Goorules  Caflri  de  Vignen  • 
Tololjic  Dioecefis ,  in  Bajniia  Veidunî  {  videlicèr  Petnu  de 
Por^a,  Pefnis  de  VideUi  i^ynuodus  de  BonoconfiUo»  pro& 
tf,  Univeriîcace  Caftri  praediâi  j  &  ean\  ipfis  Sancius  Amaldif 
jurarerunt  fidelicatem  dtâo  Domino  Régi ,  ut  ûipii  xiij,  ioIRxa- 
nieoto  :  recoznp&eotes  qubd  diâum  Caftrum  eft  Domini  Ray- 
mundi  de  Bacençs  &  Domini  Bemardi  de  fianairac  «  fiemaidi 
lie  Villwora,  Armapdi  Scuderii,  Gaataii  del  Bolet,  qaite- 
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œtu  à  Domiab  Bercrando  de  Âftaforcî ,  qui  ténec  à  Domino 
Rege  Fraocorum  )  &  quùd  GommuDicas  dickî  Caftri  dc^c  Do* 
mino  Régi  exercitum  i  Se  trîginca  folidos  Tolofanos  pro  Âm* 
parantia  in  fèfto  Saoâortmi  Omnium  annuadm,  Aâum  apud 
rCaftnim  Sarracemim ,  anno  &  die  âc  ceftibus  quibus  fuprà. ,  &  me 
Petro  de  Parifius  Nourïo  aocèdiâa  ,  qui  hxc  Icripdi  regoanic 
Philip^ ,  R-cge  Eiancorum.  £t  jtgruarL   P, 

DEL    CAUSE; 

V        L  V. 

ITEM  :.NbTeriilt  HniVerfi  ,  qu^  Coiifide& Caftrï  Del  Caufe, 
Tolo£e  Diccce(îs  »  in  Bajulia  Verduni  i  iiàcWchx.  Petrus  de 
Milpileria  ,  Guillelmus  de  Boério .  P.  de  Calac  &  Vicalis  de 
Boërio ,  pro  (e  &  cota  Commuoicate  didi  loci ,  &  cum  ipfîs ,  ut 
nftlknes  de  îpfa  VilU ,  Guillelmus  Cabiroli ,  Joaones  de  Cake, 
P.  Ifpamis,  P.  de  Levela,  Guillelmus  de  Albigoerii»»  Guil- 
lelmus  de  La  Serca  > 
nveram  iidelicaiem  '. 
recogDolcemes  quixi 
^nis  de  Saubolta  q 
3e  iafsla  »  flt  à  Don 
Hegc  f  U  qu&d  CoD 
exercitam ,  &  annua 
lofaDoram  m  fcCbo  C 

Sarraceoum  >  anno  &  die  quibus  fuprà  »  in  pntfeDEia  6c  cefti- 
monio  ceftlnm  prauli&orum  »  &  mei  Pétri  de  Pjrifius,  Notarii 
aotedi^ ,  qui  haec  fcripfi,  regoance  Philippa  R.ege  Fnuiconua* 
£t  figaavi    P. 

DE    BR.UGIMONTE. 

L  V  L 

ITEM  :  Norerbu  univerfi ,  <^hA  Confules  Caftri de Brugi- 
monte  ,  ToioG:  Dioccefis ,   in  Bajulia  Verduad  >  videlieèt 
Guillelmus  de  Viltanovai  Guillelmus  Pétri  Maurini ,  R^ymun- 
dus  de  Orba  ,  Guillelmus  de  k  KetiU ,  pro  £b  Se  Uoivctiitatc 
Tome  /.  Il 
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â,i  CaHri ,  juraverunc  (îdelicatém  diâ»  Domino  Régi  ,  « 
fuprà  xiij.  inftruiDènco  :  reco^oicences  qu^d^diâum  Caftnim 
eft  Domini  Kaymundî  Aroaldi  de  Prexacb  Milicis ,  &  Rayatundï 
Bernardi  de  Argumbac ,  qui  tenenc  à  diûo-  Domino  R.cge ,  & 
quod  Communicas  ipfius  Caftri  débet  Domino  R.egi  exercitum , 
&  aonuain  Albei^m  quiaquaginta  folidorum  ToloiÀnomm 
in  fefto  Omnium  San^rum.  Aâum,  anoo&die  &  loco  qai» 
bus  fuprà,  in  ceftimonib  diâi  Magiftri  Baitholomzi,  Raynaldi 
de  Breflbis ,  Heberti  Oerici ,  &  Notarii  diâi  Domini  Senef- 
calli  i  &  mei  Pétri  de  Parifîus,  Notarii  aoiediâi,  qui  hzc  (crip- 
lî>  régnante  Philippe  Rege  Francorum.  Etfignavi  P, 

DE    M  AN  S  O^G  AfCN  EZ  IL 

L  V  IL 

ITEM:  Noverintuniverfi,  qubd  VcncrablTis  Pater DomiidkK, 
G.  de  Alaohano ,  Abbas  Manfi-^^arn^  ,  &  Confules  ipfiof 
Caftri  Manfi-garnefii  ,  Diœcefis  Tolofac,  in  BajuUa  Vcnionii 
videlicèc'Aaymundus  Fabrï ,  P.  Faure,  Raymundus  de  Adlic- 
mario,  Bernardus  de  Riperia,  pro  fe'&  tota  Uoirerfitace  diâi 
Caftri  i  pFomirerunt  Si.  fuper  Sanâ?  Dei  Evangeiia  jutaTcmm, 
quod  excellent  iffimum  Dominum  Philippum  l^i  gracia  A-cgea 
francorum  Illuflreni  >  &  dominationem  U  géntes  &  bona  ipG<v 
femper  cuftodient ,  deffendent  &  falvabunt  pro  legali  poflè  iôoi 
&  iemper  eî  &  fucce0bribus  fuis  Regibus  Fiancûrum  £deles 
erunt,  contra  omnes  homines  qui  pomim  TÎvere  vel.morii  & 
hoc  idem  promiferunt  &  juraverunc  cum  ipfis ,  pro  fc  &  ipiâ 
IJniverTuate,  &  meiiores  de  jpfaj  vivere  videlicèt  ûunaaas 
de  Sanâo  Paulo ,  Guillelmus  Galan ,  Domioicus  de  Bafibco, 
Peirus  Dcn  Audia ,  Guillelmus  de  Bafîlaco.  lofupcr  omoes 
pradiai  recognoverunt  quèd  Abbatia  Manfî-Garnefii  &  Caftram 
prïdiaum  cum  juribus  &  pettinentiis  fuis  funt  in  cuftodia  & 
protcdione  Domini  Régis  Erancorum ,  ficut  oUm  fuenint  Do- 
mini Comitis  Tolofàni  >  &  quod  propter  dominationem  &  liber- 
tàtem  quam  Dominus  Raymundus  quondam  Cornés  Tolofantts 
eis  dedit ,  ipfc  Abbas  &.  UniVerfitas  diai  Cattri  ,  debenc  Do- 
mino R^i  per  Impcramer.tum  in  «no  quoqiK  anno  cenram 
iblidos  Tololâaos,  &  fc^aginta  feÛaria,  médium  frumetitum 
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tnedium  avenam  )  &  fex  modios  vini  ad  menfuram  annqiiam, 
&  exercicum  &  cavalcatam ,  quando  Terra  generalicer  facit  ; 
&  fuper  praedidis  produxerunt  quoddam  inj^rumentutn  autenti- 
cura  lîgiilatum  ciim  figiUo  pendenti  Canfulam  Urbis  &  Burgi 
Tok>£e  ,  càjas  ténor  talis  ed  (ine  omni  mutatione  8c  fine  omoi 
ritio  &  canceltactira.  Nofcant  cam  prarfentes  quàm  fiituri  hxc 
homines  audiences  ,  i^ubd  anno  Incarnacîonis  Dominicx;  1 1  80. 
Nos  ^ymundiis  Dei  gratiâ  Dux  Narbonx:  >  Cames  Tolofx,  Se 
Marcfaio  Provincia; ,  pro  rtdemptione  animfc  noftra  &  paren- 
tum  ixïftrorEam  ddnaMus  &  în  perpetuum  concedimus  Deo  & 
Ecclefix  Saa&i  Pétri  de  Curia ,  &  Kaymutido  Abbati ,  &  omni 
Conrentui ,  fie  jus  fucceflbribus .  calem  libertatem  in  Caftro 
de  Manfo,  ut  nos  Tel  fucceflbres  noftri  fortïam  aliquam  five 
Toltam  vel  Albei^am  in  Caftro  pra:fcripco  ulteriùs  facere  non 
valeamus  :  &  hommes  qui  nunc  funt  in  Caftro  prxnoininato , 
vel  in  ancea  Hierinc  ,  ici  fatvî  &  libéri  in  Caftro  praEfcripto  re- 
maâeiHit ,  exiftanc  ,  fie  infi-i  ejufdcm  Caftri  décor  qui  dui  funt 
Gafcbria,  ManAinorofus.  Rirus  de  Campo  Peuaco  >  ^4Hi> 
Brunis ,  Sait.  F<MKaiieUe  Gcut  homines  de  Caftro  Sarraceno^- 
curé  tenemus  8c  libéré  i  &  fi  quis  excraneus  ibi  renire  8c  ha- 
bicaie  voUieric ,  fi  terram  fuam  Domino  fuo  defererit,  in  Caftro 
pitediâo  feourè  âc  Iiberè  ficuc  io  Caftro  Sarraceno  maneat  8c 
■  (ixiftac.  Per'haacaùque  donationem  fie libercatem ,  Raymundus 
Abbas  fie  «jus  fucceflorcs  fie  homines  de  Manfo ,  per  Impera- 
mennuà  in  uno  quoque  anno ,  Nobis  fie  SuccefToribus  noftris 
donare  debenc  centum  folidos  Tololânos  6c  fexaginta  féftarios 
inter  frumencum  fie  civadam  ;  mediecacem  verù:  frumenti  fie  me- 
dietatem  ciradx ,  8e-(èx  modioe  vini  ad  menftiram  amiquam } 
êi.  ut  Mos  fie  Suâ:0fiures  noftri ,  Jbmper,  ftcat  fcriptum  eft  fu- 
periùs,  Caftri  prxdiéti  cohabîcaror»  fecurè  teneamus  fie  libe- 
sè ,  pro  bona  voluacate  fua  mera  Nc^is  ducenium  folidos  To- 
loâtops  donaai.  Hujus  rei  teftes  funt  Hugo  de  Moreto ,  fi.  de 
Saodo  Andnca  Troya ,  Raymundus  Grïmoardus  >  K.  de  Sanéto 
Caprario  >  Pecrus  Arnaldus  Capellanus  de  Matifo ,  Gutllëlmus 
de  Quinl[àco ,  Bemardus  Bocigardus  ,  Bertrandus  de  Favars  , 
B.  Baraterius.  Fà^  fuit  cana  ifta>  régnante  Ph^Uippo  Fran- 
corum  R.ege  ,  fie  Fuliono  in  Tolofa  exiftente  Epifcopo  i  G. 
dei  Agen  Domini  Toloiàni  Comitis  Notarius  eam  fcribcre  fe- 
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cic;  vkïc  rétinuerunc  ibi  Mooachi  frxd'iâtc  domus^  fcelicir, 
Petrus  Peiri  &  Petrus  de  Gaoarceto  8c  Guillelmus  Folias  &  B. 
de  Brudes  Se  Pontius  Grimoardus  &,  Guillelmus  de  Aciénes 
Prior  de  Cariù ,  fer  fe  ipfos  Se  pro  omnîbt»  fuis  fucceflbribiu, 
Confilio  &  vpluQtace  )am  diâi  Domini  Comicis,  qtù  hoc  comm 
iaudavù  &  conceflic ,  quo*  babitaiores  de  Manfo  pro  îlla  libec- 
tate  qui>d  pater  ejits  qui  fujc  »  &  ^pfemcc  eis  coecelfic  ,  m»  ha< 
beanc  aliquam  defeouonem  contra  Abbacem  nec  coocra  Mona- 
chos  ejurdem  domus  qui  ibi  Tune  vel  fuerinc.  Oçiode  ■  hem 
Pominus  Cornes  prcoomioatu»  cooceffit  Jtfooacbis  ejufdem  Mo- 
naAerii  ^  qu^  ipli  &  eorum  res  propris  eant  8c  reé»»t)c  iiberà 
per  tocam  fuain  Tcnam  &  per  aquam  fine  iil!o  pegatico^  fjubd 
ei  vel  fuifi  fuccefforibus  dod  przbeam.  Panenà  pm  iÛtw  Uo- 
jninus  Cocnes  concelGc  Conveutui  ejuTdem  Mtxufterii  &  omnibus 
bominibus  de  Manfo  pracfencibus  &  futuris,  quod  babcreot  Càieia 
uc)  homines  de  CaAro  Sarraceoo  habenc  &  habere  dcbeoc*  £c  ibi 
pominus  Raymuodus  Comcs  accepic  pncdi&om  Mooaftenun 
«Mji  omnibus  fuis  penioeotiis  m  {ua  proteâiooe  (c  ia  Tua  de- 
femione  &  cuflodia.  Hacc  omnia  concelfix  Ooounas  pracdiâu 
Comes  prxdidia  Mwuchis,  qui  ibi  font  rel  iueriat  i?  ^iKu~ 
rum  f  uc  in  perpeitium  valeaat  &  fîrmiccr  obTefreatur.  Hoc 
fak  faâum  4  die  exicus  JuiiiL  Hajus  xsi  font  ceftes  Raymun- 
dus  de  RabaftenSs ,  &  GOiUelnaus  Poociiu  de  Rocorilia  &  Ray- 
xnundui  Rt^ercus  &  Duraodus^  Sanûa  fiarcio  iuik  Vicarius 
Çc  Odo  Franctts ,  &  Gerardus  Ebrardas  de  Canrdo ,  Quille^ 
mus  de  Monganeis  publicus  Tulofx  Nocarius,  &  Guiltelmoi 
Faber ,  qui  cartam  ipfam  fcripfit  e©dem  mcnfe  Fcriâ  i  rœnante 
^hiltppo  Francoruffi  Ke^e  ,  &  codem  Raymundo  Tolote  Co- 
mité &  Fglcone  Epifcopo  ,  anno  1 206. 3A9  Incarmtioae  Do- 
mini. Cartam  iftam  tranttitbc  fi.  Âymericus  ,  ex  ilk  quam  Guil- 
lelmus Faber  fcripferat ,  eJKttm  ratione  eiTdeaiqDe  Temè  ;  menfe 
Mail  Feriâ  ij  régnante  Lodoico  Francurum  Rege,  &  Rayntindo 
Tolofaoo  Comité  &  Futcone  Epifcopo,  anae  1x14.  ao  incar- 
natiooe  Doroint.  Hujus  feâi  tranÛati  func  teftes  Gaîtlehmis  de. 
Sanfto  Petro  &  Petrus  Rayraundus  &  petnis  Bemardus,  Notarâ 
{Hiblici  i  3c  idem  Bemardus  Aymericus  qui  hèc  fcripfic  Ego 
Guillelmus  de  SanAo  Petro  fBbfcribo,  ego  Petriis  Raymundus 
fubfcribo ,  ego  Petrus  Beraardus ,  ûïbfcra».  Hoc  tranflacum 
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tranflulît  B. de  Acglada  publicus  TolofeNotarius,exiilo  tranf- 
Uto  qu6(C  Bemardus  Aymcricus  fcripferat  eidem  verbis  &  ra- 
tionibuS}  mcnfe  Januariî ,  régnante  Lodoico  Francorum  Regey 
&  Al&nfo.Tolo^no  Comité  y  S£  ÏUymundo  Epifcopo,  anuo 
izi6.  ab  Incamatione  Dominï.  Hujus  faéli  cranflati  lunt  teftSs 
Bernàrdus  Aymericùs  &  Beraardus  de  Sertis ,  &  Paulus ,  pu- 
blier Notuii  Tolofx  >  &  idem  B.  de  Anglada  qui  faxc  rcATic 
Ego  Bernardus  Aymericùs  fubfcribo ,  Bernardus  de  Serris  uibf- 
cripfit  »  &  ego  Paaias  fubfcribo  î  &  infuper  nos  Confules  To- 
iofic  Uzbis  &  Snburbii  ad  dandam  fidem  &  veram  certicudinenl 
&  in  teftimaaium  ,  qubd  Guillelmus  Faber  S:  Guillelmus  dû 
Saoâo  Petro  fie  Pnras  R.aymundus&  Pecrus  Bema<'dus  fucrinC 
publJci  Tolofie  Notarii  quondain>  &  qubd  Bemardus  Aymern 
CDS  &  Beraardus  de  AngUda  &  Bernardus  de  Serris  &  Pautus  , 
faut  public)  ToLofae  Nocarii ,  iigillum  noUrum  prxfenct  tranf> 
lato  auximus  apponendum.  Ad  hstc  prxdiâus  SenefcaUus  Car* 
caflbnee  Monalierium ,  &  Dominum'At^cetn  8c  Cbnrentam 
prsrdiâos ,  &  bona-  4C  jura  ipfbrom ,  &  Caftrom  de  MaDfo^ 
Garocfii  pixdiâum  recepit  in  cuftodia  &  proteftione  Domtn! 
Régis  Francorum ,  prout  olim  luerant  in  cuftodia  &  proceâïone 
Domini  Comitîs  Tolofani ,  ut  fufrit  cominentur  :  prîècipîens 
Bajutis^  Domini  Régis ,  <pi  nunc  funt  &  pro  femper  erant  in 
Bajuiia  Verdunî ,  quùd  pro  Domino  Rege  ipfos  cuflodiant  in 
jure  fuo  &  dt-ffèndant.  AAu^n  apad  Caftrum  Sarracenum  .  rn 
przientia  &  telhmonio  Domini  Magiftrr  Bartholomîri  de  Podio» 
MagiUri  Arnaldi  Julianî  Jurifperiti ,  Domini  Gaufredi  de  Va- 
ranjs  Militis,  Fratris  Barravi  Monachi  didi  Monafterii ,  Prioris 
de  Altoviilari  ;  Joannis  de  I^rriis  ,  Caftellani  Pennac  Agenen- 
fe,  Herberci  Clertci  diâi  Domini  Senefcalli,  Raynaldi  de  Bref^ 
£blis,  Baiulift  CaLlri  sUraceni  &  Verdunij  Sc  mei  Pétri  de 
Parifius  de  Pbdio  Nauterio  Notarii  pi^blici  Domini  Régis  Fran- 
corum ,  qui  omnibus  prxdiAis  incerfiti  &  mandatas  hanc  car* 
cam  fcripti,  anno  1171.  régnante  Philippe  Rege  Francorum 
8.  Idus  Norembris,  Etjïgnayi  P, 
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D  E    B  O  L  A  C  H. 
L  V  I  I  I. 

ITEM  :  Norerint  unirerfi »  qu6d Canfules  VilUe de  Bolach , 
"Jff^oùc  ViœtcCiSt  in  Bajulia  Verduoi ,  videlicèt,  Guillelmus 
de  Saoâa  Flore ,  Raymundus  de  Sedaco  &  Raymundus  de  Cac, 
Bajulus  ipfius  loci ,  pro  fc  &  tota  Univeriitate  di£ta:  Villa:  >  Jon- 
veruht  fideliratem  prsediâo  pomiao  Régi  Fraocorum,  uc  (ttpri 
xiij.  inftrumenio  :  recognofcentes  quba  diâa  ViUa  cil  Moiuf- 
terii  Grandis  -  Hivac ,  U  qubd  Commuaicas  ipfius  VîLbc  de- 
bec  przdiâo  Domino  Régi  quinque  foUdos  Tolo(ânos  pro 
Albeiga  &  Amparaoïia  in  felto  Sanâorum  Omnium  aonua- 
cim>  Se  de  quolibet  £3co  débet  habere  IXïminus  Rex  unam 
galiinam  in  fefto  Beacî  Tfaomx  annuadm ,  &  in  hominibœ  « 
îpfîus  Vilix  exercitum ,  fîcut  in  aliiis  hominibos  de  bac  Terra  i 
&;  quod  di£b  Villa  cum  faabicacorïbus  fuis  débet  e6è  in  procec- 
tione  &  deffi:nnone  Dotrtini  Régis ,  &  ica  recepit  prxdiâus  Se- 
nefcailus,  prxfenie  Fratre  GuilTelmo  de  Âlcaripa ,  MonachoSC 
$indico  Monafierii  fupradiûi ,  eidem  recognofcence  $c  jus  Mo- 
naderïi  proceftantç.  Ââum  apud  Caftrum  Sanaceoum  «  aono 
quo  fuprà  7.  Idus  Norembris,Jn  trftimonio  Domiui  Gauficdi 
de  Varanis  Militis ,  Magiflri  Bartholomxi  pnedidi ,  Herberti 
Clerici,  8c  Notarii  diâi  Domini  SenefcaUi>  &  mei  Peui  de 
Parifius  Notarii  antediâii  j  qui  hxc  fcripfî.  . 

PJÇFOLDOAS.'.  . 

L  I  X.     ♦ 

TVJOVERINT  univerfi,  qui)d  Confules  de  Foldoas,  Dicc- 
I  ^  cefls  Tolofa: ,  in  Bajulia  Verduni  {  videlicèt  »  Forcis  de 
Valle  Si  Ponthis  de'Cafliano,  &  cum  ipiis  Petrus  de  Martino, 
Sernardus  de  Moreco ,  Sancius  Efpes ,  Arnaldus  Sabacerite ,  uc 
meliores  de  Unirerfitate  diâi  Cauri,  pro  fe  &  ipfa  Juraverunt 
fidelitatem  pracdiâo  Domino  Régi ,  uc  fuprà  xiiJ.  înltrumenco  : 
recognofcentes  quod  diAa  Villa  eft  Domini  Beraudi  de  Fol- 
doas ,  qui  ean»  ceoec  à  Domino  Jordaao  de  Infiila  &  à.  Domioo 
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Isimo  Jordan'i ,  qui  à  Domino  Rege  cenenc ,  &  quod  Commu- 
uicas  di£be  Vilbc  debetC)omino  Régi  exercitum  >  Se  vigintï  quin# 
^e  folidos  Toloûmos  pro  Alberga  Se  Amparantia  in  fefto  ^oc-  ' 
toratn  Omnium  anouaciiç  t  &  qu^  diéba  Villa  eft  in  cufto^ 
&c  proceâione  Domini  K^is  »  &:  olim  erat  in  proteâione  Do- 
mini  Comicis  Toiofani.  AAum  apud  Caftrum  Sarracenum ,  anno 
&  die  &  ceftibus  quibus  fuprà  j  &  me  Pecro  de  Parifius  Kocario 
antediâo ,  qui  hxc  fcripfî ,  régnante  Philippe  Rege  Francoium. 
Etftgnavi     P. 

D  E     G  O  F  A  S. 

NOVERINTlJkiverri,  quod  Cbnfules  Villx  de  Go£is', 
Dicccefis  Toioix,  ia  Bajulia  Verdunî  >  ridelicèc  Raymun- 
dus  de  Cafalibono  &  Bernardus  de  Larozec  Confules  >  &  cum 
ip(îs  GuiUelmus  de  Oratorio,  pro  fe  &  Communiute  diâi  IocÏm 
juraverunt  fîdelitatem  Domino  R<ffi ,  ut  fuprà  xiij.  indrumen- 
co  :  recognofcentes qubd  di^  ViHa  eA.DominiGuillelmfAlfi, 

(ui  tepet  à  Domino  Jordaoo  de  luAilaScà  Domino  Izarno  Jor-> 
ani  i  qui  tenent  à  I^mino  Rege  i  &  qu6d  diAa  Communita» 
débet  dido  Domipo  Rcgi  exercitum  &  quinque  folidos  Toloi 
fanos  pro  Albet^a  &-  Amparantia,  in  feAo  Omnium  Sanâorum 
annuatlm.  A(flum  ànno  û  die  &  teilibus  &  loco  quibus  fuprÂ  } 
&  me  Pecro  de  Parifîus  Notario  antedïâo ,  qui  hxc  fcripfî,  reg- 
pance  Philippo  Rege  Francorum.  Etfignavt     P. 

DELAREOLA. 

;  L  X  I. 

NOVERINT  univcrfi ,  quèd  Coofules  Villac  de  La  Rcola, 
Dioecefis  Toloià: ,  in  Bajulia  Verduni }  videlicèt ,  Petrus 
de  Lebes  &  Vitalis  de  Samaca ,  pro  fe  &  tota  Univerfitate  homt- 
num  de  La  Reola ,  juraverunc  fidelicatem  Domino  Régi  ,  ut 
jtuprà.  xii).  inftrumeoto  :  recognofcentes  quèd  diâa  Villa  eft 
JDomini  Gauterii  de  Sarram  &  fociofum  ejus  qui  eam  tenent  4 
I^omino  Gaiflîd  de  Saubolerius  ;  qui  eam  tenet  â  Domino  Rege 
francoium ,  &  quôd  Communitas  diâx  Villx  débet  ejdem 
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Domino  Régi  exercttam  &  très  folidos  Tok&nos  pro  Ampi- 
raDtia  H  Alberga  annottlm  in  ^fto  Omnimi  Saoâorutn.  Aâum 
jvno  &  die  Se  teil&DS  quibus  fu^rà  \  6c  me  Fetro  de  Pariiîuc, 
Pourio  ancediâo  t  (]ui  bacc  (crtpfî  ^  regoaace  Pliili^o  K^ 
Francworn.  Etftgtmvi     P, 

DELACOaX. 

L  X  I  I. 

NOVERINT  onirerfî,  ç^M  Confoles  Villx  de  Lacon, 
Dicccefis  Tolof^,  ia  Bajulia  Verdun!}  videlicèt,  Stepha- 
•ttus  Faure  >  Stepbanus  de  Aphte  ,  Pecrus  Judex ,  pro  fê  &  coa 
Communitate  diâi  loci ,  juraverunt  fidQJ^tem  Domino  Re^ 
Francorum ,  uc  fuprà  xiij,  inftrumemo  necognoTcentev  ga6d 
dicta  Viila  eft  DomSn}  Pétri  Grimoardî  de  Caftro  Samtceao  , 
qui  eam  lenec  â  Domino  Rege  Francorum ,  &  débet  ei  indc 
^aEftareqninquagtnca  folidosCacufcenfespraAfbergaanodatlm. 
£c  qubd  Communitas  di£tz  Ville  débet  tpfi  Domino  Re^  exer- 
citutîf  &  âdetîtatem.  Aâum  apud  Caftnim  SarraccDum  aooo 
&  die  &  teftibus  quibus  fuprà  )  &  n:ie  Fetro  de  Parifitu  Notario 
antediâo ,  qui  hacc  fcripfi ,  régnante  Phill^po  Rege  FrancamoL 
£t  Jignavi  •  /*, 

DEBAMBILA. 

L  X  I  ï  I. 

NOVERINT  UDiverfu  qubd  Confules  deBambila',  Tolo- 
De  Diœcens ,  in  Bajulia  Verduni  î  ridelicèc  •  Bemardos 
Joannis  6c  Bidoc,  BajulusipHus  Villx,  6cBernardus  de  la.  Lin- 
gucra ,  pro  fc  &  tota  Unïverfitata  di£be  Villa: ,  juraTcrunc  6de- 
liutem  Domino  Régi ,  ut  fuprà  xiij.  inftrumcnto  t  recognof- 
centcs  qubd  diâa  Villa  de  Bambitfa  eft  Domini  BernaraJ  de 
Afta&MTti  Çc  Domini  Jordani  de  Infula  fie  Templi  Jerofoliama'- 
ni }  Se  Domini  P.  de  Garac  •  qui  à  Domino  Rege  teneoc  ,  & 
qobd  Communitas  diâx  Villx  débet  Domino  Régi  exercittimv 
&  qninque  folidos  Tolofanos  pro  JVlberga  &  Amparamia ,  in 
feflo  Omnium  Sandiorum  ânnuacîm,  Aâumj  anno&  (fie,  ioco 
Se  teftibus  quibus  fuprà  i  &  me  F^tro  de  Pariâns  Notario  ance- 
diâo ,  qui  nxc  icripfi ,  régnante  Philïppo  Kege  Francorum.  £t 
fgnavî  P,  DE 
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D  E    M  O  N  T  U  E  G. 
L  X  I  V. 

ITEM:  Noverint  univeriî,  qn6d  Confules  Caftri  de  Mon- 
tueg ,  Diœcefis  Tolofe,  in  Bajulia  Verdi?ni  i  videlicèt ,  GuiU 
letmiis  Calvcti ,  Bernardus  de  Sailh,  Guil'elmusden  AudiarcÔC 
HugodeMontebetone,  &  cum  ipIistDominusScephannsdeSuric 
Miles,  Raymundus  Guillet^i  de MoQtueg ,  B.Gauterii,  Bercrah- 
dus  fiafeti,  Armannus,  Bernardus  Gausberci ,  Guillelmus  An- 
gliciu ,  Petrus  de  ioco ,  Pontius  de  Moncebetone  >  Hugo  Bonu»- 
homo,  Domicellî,  &  Gaubercus  d^Fumel ,  B.  Maurini,  Ar. 
Aadntas ,  P.  ^e  Ginfcaurolis  ,  G.  Cavaerii ,  G.  Bruni ,  Tolo- 
fanus  Criveili ,  Joannes  de  Salasj  Tolofaoos  de  Raùs,  Scepbanus 
Deat ,  P.  Chatberc ,  B.  Gerardi ,  P.  Batani ,  B.  Brugal ,  Vitalis 
de  Rivo-crofo ,  Jt^nnes  Geraldi ,  Dominicus  Crîveilarius ,  G. 
de  Thela }  Kaymundus  Bei^au ,  Foncius  Alegré  >  P.  de  Mar- 
danhas ,  Gausbenus  de  Avellaneco ,  Ar.  Cantaîré  ,  G.  B.  de 
Majuzeto ,  G.  Trabel,  P.  G.  Alegré ,  P.  Alegré ,  Sancius  Mar- 
gerius>  Ar.  de  Caacalop»B.de  Framiflàrn,  Ponciusde  PaftaviUa, 
P.  Devers,  G.Corneil,  G.  Dagra,  P. de  Blancafort,  G.  Caiif- 
tra,  Raymundus  Blancus ,  B.  Gairaldî ,  Joannes  Rigaudi ,  Joan* 
aes  Bet ,  Causbertus  Alegré ,  B.  Corbarrieu ,  Pontius  Agafla  & 
Joannes  Cofciderius  bajuTus  di£ti  Joci  >  uc  meliores  de  Univer- 
fitate  djdi  Caftri ,  pro  fc  &  ipCa  Univerfîtate  ,  juraverunt  fideli- 
tacem  >  Domino  Régi  F raucorum ,  ut  fuprà  xiij.  inftrumento  : 
recognofcences  qu6d  diâum  Caftrum  »  cum  juribus  &  paiiinen- 
tiis  Uiis ,  eft  proprietas  ipiîus  Domini  Régis  Francorum  1  pro 
mediecace  indiviia ,  &  alia  mediecas  eft  Domini  Stephani  de 
Suri  èi.  Bertrandi.de  Montugio  fie  Raymundi  Bernardi  Home- 
nein  &  Bertrand!  Homenelli ,  qui  ab  ipfo  Domino  Rege  Fran- 
corum tenenc  in  feudum  >  Se  quod  ipfa  Univerfitas  debec  ipfi 
I>omino  Kcgi  eiœrcitum ,  &  annuam  Albergam  decem  librarum 
Tolof.  annuatitn  în  fefto  Omnium  Sanâorum  >  fie  quùd  etiam 
Dominus  Rex  ibi  habec  certes  homines  proprios  pra;ftan«  ei 
Taliam  annuatim  i  videlicèt  >  Raymundum  Sartre  ,  Arnamum 
Sartre,  Bernardum  Tholofî,  Petrnm  de  Blancafort,  Petrum 
Geraldi  Ategré.i  Peiruih  Geraldi  Chatberti  >  Pccrum  Âiegré , 
Tome  /,  î 
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GutrâiidLicn  Chatberti,  fieraardum  de  Corbarrieu,  Guitlelmam 
Trabelli ,  Petruoi  Ochoois  ,  Arnaldum  Conftaociî  ^  Aroaldum 
Baralha ,  Joannem'  Geraldi ,  Araaidum  Geraldi ,  .Guillelmum 
Pontii ,  GuiLlelmum  Uerjati ,  Raymundum  Berjau*  Amaldum 
de  Saih ,  Arnatdum  Trabelli ,  Petrum  Bacooï ,  G.  Cauftra  , 
Bernardiim  Geraldi  6Iiuni  Imbectz,  Bemardum  de  Brecs,  Be- 
nedi6lum  de  Ërets ,  G.  Baconi ,  }oannetn  de  Corbarrieu ,  Ar- 
naldum de  Corbarrieu  ,  Amaldum  Salaci,  Guiileltniim  Salaci , 
Arnaldum  Baconi ,  P.  de  Toioià  i  &  quod  dtôus  Cornes  Tolo 
fx  ibi  habcbat  quaodo  decclCt  aulam  &  patuum  magnum ,  & 
cercas  pofllllîones  >  8c  Oblias  &  Terragia ,  &  Leuda  Salis  in  fo~ 
lidum ,  cfLix  omoid  nunc  func  Domini  Régis  >  cfuod  juramen- 
tum  &  recognitionem  recfl^ic  Magi^  Bartoot.  de  Podio,  Do- 
mini Régis  Francurum  Clericus ,  Judez  Carcafl*DX,  pro  ip£b 
Domino  Rege  ^  &  Domino  Scnefcallo  Carcaflbnx ,  prsdiâo 
iàlTO  in  omnibuj  jitre  Donùui  Régis.  Adum  apud  Caftram 
Sarracenum ,  anno  quo  fupr à  viij.  idus  Novembris  j  in  cdtimo- 
nio  Domini  Pontii  Grimoardi  filii  Vitalis  Grimoardî ,  Magiibi 
Analdi  JuJiani  j  &  mei  Pçcri  de  Parifius  Notani  antediâi ,  qôi 
hxc  fctipfi. 

DECOLTUaiS. 

L  X  V. 

ITEM r  Noverint  umverfi,-^bd Canfules  Villz  de  Colturê, 
Diœcefis  Toiof*  »  in  Bajulia  Vcrduni  i  videlicèt,  Petrusde 
Goï  &  Guilletmus  de  Pctro  Saaflo,  prcfe  &  UDiverfitace  diûx 
Vilfac  |»&  cum  ipfis  Gjiflîa  de  Pardeiaco  &  Martious  de  Vay 
iacho ,  Ht  meiiores  &  majores  de  difta  Umrer£tate ,  juravcrunr 
fidelitaiem  Domino  Régi ,  ut  fupri  xii/.  inftrumeœo  :  reccç- 
nofcentes  (juod  diÛa  Villa  eft  Domini  Bernardi  de  Bcfcens  Mi- 
litis ,  &  Domini  Raymundi  Aroaldi  de  Preynaco  Milicis ,  & 
Domini  Moutafini  de  Argunbac  »  &  Domini  B.  Gauœrii  de 
Montuegio ,  Domini  R.  B.  fratris  ejus,  qui  cam  tenent  i  Do- 
mino Vicecomiïe  Akivillaris,  qui  eam  tencti  Domino  Rege 
ïraMprum  ,  &  qii6d  Communicas  didl»  Villx  débet  diao  Do- 
min^Regi  fidclitatem  &  exercicum  &  fogagïum  quando  lerat  ab 
aliis  communiter  in  Tolo;ano  :  proteftantes  quod  jus  Douudo* 
rum  ûîorum  fie  per  omnia  falvum.  Adum  apud  Caftrum  Sar- 
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raéennm  ,  anno  &  die  quibus  fuprà  ,  in  teftimonio  EUyoaldi  de 
Breflbls  ,  fiijuli  de  Verduno  ,  Heliit  de  Rupefbni  ;  &  mei 
Pecri  de  Parifius  Notirii  amediâi  »  qai  iixc  Ktipfi ,  regnance 
PJbilrppo  Rege  Francorum.  Etfignavi   P.  . 

DESERRANTE. 

L  X  V  I. 

JT£M  :  Noraiat  univerG ,  xjabd  Coafulcs  Caftri  de  Serrante, 
I^coteAs  Toldje^  in  ^^ul'ta  Verdun!.,  videlic^,  P.  de  Sanâo 
Joanne  £(  Marcions  de  Lacaffànha ,  6C  «am  ipfis  ut  meliores  & 
confilium  de  UniverOtate  dicli  Caflri  >  pro  Te  &  ipfa  Univerfi- 
tate  &  omnibus  aliis  }  videlicèt ,  Bernardus  de  Laballa ,  -Arnal- 
dus  de  Lartigua ,  FbrtJs  de  Rip^aaa  >  Reilîo  de  Prato ,  Vicalls 
de  Riflano ,  Doucetus  de  Riflano .  Arnaldus  de-Riflano,  San- 
cius  de  RiOàno ,  GuULelmûs  de  'Riflano  >  Galin  de  RtfTano, 
juraverunc  fidelicatem  Domino  Régi  Francorum,  ut  Tuprà  ^trii/. 
fnftrumemo  :  reoognofcences  quètMJàum  Caftnim  eft  Domini 
Othonis  de  Maurencs ,  Domini  Bernardi  de  Foldoas ,  l)omini 
Gauterii  de  Seiraote  &  Tuorum  parcicipum ,  ^ui  omnes  ceiienc 
À  Domino  Rirâe,  &  folebanc  tenere  à  Domino  Comité  Tolo- 
iano,  &  qoùa  Communitas  difti  Caftri  débet  Domiao  Regî 
fidelîcatenr  &  eKerdtum  &  centum  foiidos  Tolofànos  ex  anti- 
-qua  coofuecudine  pro  Amparaotia  fie  Albet^  *  &  qu6d  uttid 

Jtrasftaot  6c  confueverunc  przftare  decem  foiidos  Tolofànos  fîmi- 
icer  à  1^  annis  cicri  ufque  nunc ,  &  quod  dida  Communitas 
débet  eflè  ia  cuftodia&protedioBC  Domini  Régis.  Aâum  apud 
Caft^um  Sarraceaum ,  «nno  &  die  quibus  fuprà  ^  in  teflimomo 
prxdiâxinim  teftîum  >  &  mei  Pétri  de  Parifios  Nocarii  antediâi-, 
gui  hxcfcripfi,  régnante  Philippe  Rege  Fruicorom.  EtJig^aviP, 

D  E    A  R  T>  I  S  A  S» 

LX  V  II. 

NOVERINT  univerfi ,  quîjd  Canfules  Caftri  de  Ardiûs , 
Diœcefîs  ToloËe ,  in  Bujulia  Verdoni  »  videlicèt ,  Arnal- 
dus dea  CoB'ejas.j  &  Joanoes  Bigordani  &  Vitalis  Corau  tc 


■yGoot^le 


«8  SAISIMENTUM 

Joannes  Faure  Bajulus ,  pro  fe  &  tota  Commnnîtatc  ipfius  Cal- 
tri  iuraverunc  6delitatem  Domino  Régi  Francorum ,  ut  fupii 
xiij,  inftrumento  :  recognofcentes  qubd  idi6lum  Caftrum  eft  Do* 
mine  Ayroys.  &  Domine  Régal-,  qua:  tenent  ab  ipfo  DomînD 
Rege,  &  qubd  diâa  Communitas  débet  Domino  Régi  fidelïta- 
tem  & exercituro,  &  quindecim  folidos  fcx  «leniarios  Turonenfes» 
pro  Amparantia  &  Alber^a  in  fcfto  Omnium  Sanaorum  annoa- 
nm  ,  &  qoôd  diiia  Villa  ellin  cuftodia  &  proteaione  Domini 
Régis.  Aâum  apud  Caftrum  Sarraccnum  ,  in  pnefcntia  &  tctt»^ 
monio  diâ:i  Magiftri  Banbolbmxi  de  Podio ,  Domini  Gaufredi 
de  Varanis ,  Raynaldi  de  Breflblis  j  ^  mei  Pétri  de  Parifim  No- 
tarii  antediâi ,  qui  hiG  fcripfi ,  vij.  Idus  Norembris  ,  anno  quo 
fuprà.  Et  Jignavi    P. 

DE    DRUDAS.  ' 

LX VI IL 

NOVERINT  univerfi,  qubd  Cbnfules  Caftrr  de  Dradw» 
Tolofx  Diœcens ,  in  Bajulia  Verduni  i  vidclicèt  »  Bemar- 
dus  de  Serone.,  Araaldus  de  Colomerïo ,  pro  fe  &  Commis 
.  niiate  diâi  Caftri ,  juravcrunt  fidetitatem  prsedîAo  Domino 
Régi,  ut  foprà  xiij.  inftrumento  :  recognofcentes  qubd  diâora 
Caftrum  eft  Domini  Izarni  Jordani ,  &  Domini  Arnaldi  Efpe^ 
vcrii ,  qui  tenent  à  Domino  Bernardo  de  Afta&rci ,  qai  (enet 
abipfo  Domino  Rege;  &  qubd  diâa  CQmmunitas  débet  Do- 
jmino  Régi  fidelitatem  &  exercitnm  ,  &  tr-ïginta  folidos  Tolo- 
fauQS.  pro  Atberga  &  .Amparantia  in  fcfto  Omnium  Sanâoram 
annuatim ,  Ôc  qubd  func  ïn  cuftodia  &  proteâione  ipfius  Domini 
Régis.  A^um,  anno  &  die  ,  loco  &  teftibus  quibus  fuprïl,  & 
me  Petro  de  Parifius  Notarié  antedido ,  qui  hzc  fcripfi.  Et 
ftgnavi    P,  ^ 

DELAVJGNAC 

LXIX 

NOVERINT  univerfî,  qubd  Confules  Caftfi  de  Lavignac> 
Tolofe  Diceccfis,  in  Bajulia  Verduni  j  vidclicèt,  Petrus 
Jaure  &  Guiraudus  Joguet&  Guillelnius  Joannes' Bajulus,  pro 
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fc  &  Univerfitate  diéli  loci ,  juraverunt  fidclitacem  priediao 
Domino  Régi  Francorum ,  ut  fuprà  xiij.  recognofccnies  qubd 
diAum  Caftrum  cû  Domini  B.  de  Aftaforc  &  Domina  RegaL 
&  Domini  P.  de  Garac ,  qui  tcnec'eam  à  Domino  Rege ,  & 
qubd  ipfa  Communitas  debec  eidem  Domino  Rcgi  ndelita- 
tem  ôc  exercimm" ,  &  vigînti  folidos  Tolof.  pro  Alberga  &  Am- 
parancia ,  in  fefto  omaium  Sanftorum  annuatim  ,  &  qubd  funt 
m  cuftodia  &.  proteâione  ipûus  Domini  Régis.  A^tum ,  anno 
St.  die  &  loco,  &  fub  eifdem  teflibus  ut  in  prxcedenti  i  &  me 
Petro  de  Parilîus  Nourio  antedi£to ,  qui  hxc  fcripH  >  régnante 
PhilippoRcge  Francorum.  JEfjîjgvïdvi  P. 

DE    CASALIBU. 

LX  X. 

ITEM  :  NoTCrint  univerii ,  qubd  Confulés  Caftri  de  Cafali' 
bus,  Tolofa:  Dicccefis ,  in  Bajulia  Vcrdunij  videlicèt,  Rayr 
mundus  de  Forcada ,  &  Raymundus  de  Pontibus ,  pro  fe  & 
UniverËtate  difti  Caftri ,  &  cum  ipfis  Joannes  Lerafauda ,  Ar. 
Dolerias ,  P.  den  Corau ,  P.  Gras ,  pro  fe  &•  Communitate 
diâi  loci ,  juraverunt  Bdelitatem  di€to  Domino  Regï  ^  ut  fuprà 
*m.  recognofcentes  qubd  didum  Caftrum  eft  Domini  B.  de 
Aftaforti ,  qui  eam  tenec  à  Domino  Regé  Francorum ,  &  qu^ 
dida  Communitas  débet  Domino  Régi  fidelitatem  &  cxercitum 
cum  Dominis  fuis,  &  viginti-quinque  folid.  Tolof.  pro  Alberga 
&  Amparantia  in  fefto  Omnium  Sanâorum  annuatîm ,  &  qubd' 
funt  in  cuftodia  &  proteâione  ipfius  Domini  Régis.  A£tum  apud 
Moyiîachum ,  anno  que  fuprà  vïj.  Idus  Novcmoris,  in  teftîmo- 
nio  Domini  Donati  de  Caramano  Militîs,  Raynaldi  de  BreUblz 
«fiajult  de  Verduno ,  Magiftri  Bartholomxi  de  Podio  predj£ti  s 
&  mei  Pétri  de  Parifius  Notarii  amedidi ,  qui  hœcfcripfî,  rég- 
nante Philippe  Rege  Francorum.  Et  fignavi    P. 
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DE    BE  RYfi  L-C  A  S  TE  U' 
L  X  X  I. 

ITEM  :  NorerÎDC  unirerfi ,  qu6d  Confoles  Caftri  -àc  Berretio* 
CaûeL»  Dioecefîs  Tolofc  >  in  Bajuila  Venlunti  «idelicèc, 
Sancius  de  Bafco,  Bonifacius  de  TatToal ,  pro  fe  &  Univerfîtate 
diâi  Caftri ,  &  cum  iplis  GuiUelmus  Ponelli ,  jurarerum  fide- 
licatem  dido  Domino  Hegi  Francoram,  at  fupri  xuj.  inftra- 
mehto  :  recognofcentes  quod  diâum  CaÂrtim  eft  DoDiini  Rar- 
muodi  de  Belcen^  >  qui  di^um  Calhum  cenet-  à  Domino  fi,  de 
Aftaibrti  >  qui  cum  tenet  à  Domino  Rcge  Francorum ,  &  quod 
ipfa  Communitas  débet  eidem  Domino  Kegî  fïdelitatem  &  ezer- 
citum  ,  cum  Dominis  fuis ,  &  xxv.  fol.  Tolof.  pro  Alberga  Sc 
Amparancia  annuatim  >  in  fefto  Omnium  Sanâonim,  Ce  c^ubd 
funt  in  cuftodia  &  proteâiôoe  Domini  Régis.  Aâum'  apud 
Moynachtim ,  anno  &  die  8c  teAibus  qnibus  fupri  >  8c  me  Peno 
de  Pariiîus  Notario  antediâo  j  qui  hxc  fcripu.  Et  fignavi  P, 

DELAGR-EOLET. 

L  X  X  I  I. 

NOVERINT  univerfi ,  qui>d  Confules  Caftri  de  Agreoleto , 
Toloftc  Diœceiis ,  in  BajuUa  Vcrduni  ;  videlicèt  >  Bernard, 
de  Ifpsno ,  Bern.  de  Fonte  ,  Fortis  de  fiaffîUaco  »  Dominicus 
de  Brugali ,  pro  fe-&  Unjvcrfitate  didi  loci ,  jurarerunt  fi^li- 
tatemprïcdiÂo  Domino  Régi  Francorum,  ut  fuprà  xiy.  hiftrn- 
mcnto  :  recognofcentes  qu6d  diâum  Caftrum  cft  Domini  Jor* 
dani  de  Infula  >  &  Domini  Izarni  Jordani ,  qui  eum  cenent  à* 
Domino  Regc  :  Ita  quod  Dominus  Tibaudus  &  Dominus  R. 
B.  de  Seguenvilla ,  &  Dominus  Bertrandus  de  Agreoleto ,  & 
Dominus  G.  de  Gofiàs ,  funt  primi  Dominî  qui  tencnt  diâum. 
Caftrum  i  Domino  Jordano  &  Â  Dcftnino  Izarno  Jordano  pra- 
diâis  ,  &  qubd  Communitas  diâi  loci  débet  Domino  Régi  fïde- 
litatem &  fervitium  exercitus  cum  Dominis  fuis ,  &  quinqua- 
ginta  foUdos  Tolofanos  »  in  fefto  Sanâorum  Omnium  pro  annua 
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Albcrga  &  Amparantia  anciquo  >  8c  quod  plus  quoïibec  anno 
pneftaDC  quinque  folidos  Tolofanos  non  de  antiquo  ufu ,  fed 
à  XXX  annis  citrà  >  &:  quod  diânm  Caftrum  débet  efle  in  cufto- 
dia  &  proteftione  Domini  Régis.  Aflum  apud  Moyfiachum  , 
anno  Domini  m,  ce.  lxxi.  vji.  Idus  Novemb.  in  teftimonio 
prxdiAi  Magiftti  Bartholoma:i  de  Podîo,  Domini  Gaufredi  de 
Varams  MHiùs ,  Kaynaldi  de  Brefibiis  Bajuli  de  Verduno  >  S: 
mei  Pbtri  de  Pari6us  Notarii  amediâi  ^  qiû  hzc  fcripG  &  figna- 
yi  >  regnance  Philippe  Rege  Francoram.   P. 

DE    FRANCONIO    DICffiCESIS    TOLOS^. 

L  X  X  1  I  I. 

NOVERINT  univcrfi ,  qubd  Confules  ViHx  de  Franconio, 
Diacefis  Tolofe ,  in  Bajulia  Verduni  ;  videlicét ,  Bernar- 
dus  de  Auxia ,  P.  Nauza  ,  B.  Baymundoni ,  Se  ciim  ipGs  Pomius 
Vaquerii  &  B.  CaUeti ,  G.  Carreria  pro  fe  &  Univerlîtaie  àxStx 
Villz  juraTerant  fîdelitatem  Domino.Regi  Francortim,  ut  fupra 
xiij,  inftramciito  :  recognofcences  qu6d  dida  Villa  eft  Hofpi- 
laKs  Hierofolimitani ,  prxter  jura  qux  ibï  habet  Dominiis  Rex, 
&  qu6d  CommuDJtas  dt£li  locï  débet  diâo  Domino  Régi  fîde- 
litatem )  &  ccntum  folidos  Tolofanos  pro  annua  Alberga  in 
&fto  Omnium  Sanâorum»  &  bladadam  pro  Ampaiantîa}  ri- 
delicet ,  de  quolibet  foco  arante  cum  bobus  unam  eminam 
Ërumenti  &  totidem  avenz  ,  &  de  arante  cum  afînis  unam 
quarteriam  frumentî ,  &  aliam  avenx ,  &  de  quolibet  braflèrio 
mediam  quarteriam  frumenti  &  -médium  avenx ,  bUdum  por- 
tatufti  apud  V^rdunum  ,  falvo  prandio  duâoris  8e  refibrcumSc 
defièniîonem  juftitix  >  &  qui>d  Communicas  diâî  loci  eft  parata 
ad  fervicium  armoram  ad  mandaium  pomini  Regts  &  fuoruni. 
Aâum  apud  Moyfiachum,  in  pracfentia  Fratris  Bertrandi  Verau 
Pracceptoris  domu«  Hofjpitalis  de  Frontoynh ,  jus  fuum  prctef* 
tamis ,  anno  8c  die ,  £c  uib  eifdcm  teftibus  quibus  fuprà ,  8c  me 
Petro  de  Parifms  Nocario  aotediâo,  (jui  h-xc  fcripfi  ;  regnante 
Fhilippo  Rege  Francorum.  EtfignAvi    P. 

Pou  hœc  prardiftus  ,  Dominus  Senefcallus  prarcepit  difto  Prx- 
ceptori ,  quod  hinc  ad  xxx,  dies  reeognofcat  pfxdifta,  &  &- 
clac  quod  debebic. 
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DE    VILLAMURO    ET    BAJULIA     EJUS, 

DiSCESIS      TOLOSJE, 

L  X  X  I  V. 

NOVERINT  univerfi,  aaod  convocads  per  rocem  prr- 
conis>  ut  moris  eft,  Confulibus  Se  Uaiverlîcate  deCafbo 
de  Villamuro,  Tolofe  Diœcefis ,  &  congregatis  in  Eccle^ 
Beaci  Michaëlis,  coram  Domioo  G>  de  Cobardone»  Milice, 
âenefcallo  Carcaflbnx  &  fiicerrarum  ,  Régence  pro  Domino 
Rege  Francorum  Comitatum  Tolofanum  &  Terrara  Agenen- 
ftm  >  adidence  fibi  Magiftro  Barcholomxo  de  Podio  Domini 
Régis  francorum  Clerico ,  Judice  Carcaffona: ,  expofitooue  eis 
maudaco  Domini  Régis  quod  habebac  de  Comicacu  Tolu/âao 
Se  Terra  Agenenfi  ad  manum  Domini  Régis  capiendis  8c  cuC- 
todiendis,  pricdiûus  Senefcallus  prœdiâum  Caitrum  de  Villa- 
muro cum  juribus  Scpertinenciis  fuis,  &  cum  toca  fua  Bajulia 
Se  cum  omnibus  Caftris  &  VilUs  &  Parrochiis  qui  furie  in  Ba- 
julra  &  didriâu  à'iSti  Caftri,  ad  manum  Excetlemillùni  Domini 
fhiiippi  Dei  gracia  Régis  Francorum  illuftris  accepic,  ipfo  jure 
ad  ipfum  Dominum  Regem  devoluto  à  Domino  RaymuJado 
quondam  Comité  Tolofano ,  &  à  Dortiina  Joanna  61ia  ejus,  & 
Domino  Alfonfo  Comice  Piâavia:  &  Tolofœ  nupcr  defîunâiîs, 
Se  pro  omni  alio  jure  (ibi  compétent!  :  requirens  eos  quod  uni- 
verû  &  finguli  pr^edldo  Domino  Régi  tanquam  Domino  fuo» 
jurarcnt  fidelitacem  ut  debebant.  Ad  ha:c  priedidi  Coofules  ; 
videlicèt ,  Bertrandus  de  Sando  Michaële ,  DomicelLus  î  B.  de 
Rojolibus  ,  Domicellus  ;  Bemardus  de  Selolibus ,  burgenfisî 
Raymundus  Laurent ii  ,  Guillelmus  Bernardi , 'pro  fe  &  pro 
Guillelmo  de  Fonce  Conconfule  fuo  Se  pro  cota  Univerfîcace 
hominum  di£li  loci  î  &  ipfa  Uniycrfitas  &  Cnguli  de  ipû  qui 
i^i  orant  congregati ,  Milites  &c  alii  videlicè^  Dominus  Arnal- 
dus  Helias  >  Miles  i  Aymericus  de  Tauriaco,  Domicellus  >  Ber- 
trandus de  Sando  Michaële  y  Domicellusj  Poncius  de  Malaco. 
Domicellus»  Vitalis  Faure,  P.  Piclavini ,  P.  de  Lobarel^»  P. 
Peytavini  juvenis  ,  Poncius  Gairaldi ,  Izarnus  Peitavini ,  B.  Gai* 
rai  juvenis ,  Stephanus  de  Petra,  Galardus  Vifranc,  Raymundus 
Bercrandi  >  Adbemar  Boc ,  Guiraudus  Salinerius ,  P.  Raterii  , 

.  R. 
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R.  Gairaudi ,  Adam  Olerius ,  Hugo  Graffus ,  Stephanus  de  Aftris , 
G.  Barrau  ,  P.  Robertï ,  P.  Paonerius  ,  R.  Helias ,  B.  Filhol , 
G.  Bordini .  B.  SalomonJs,  Guiraudus  Conorc ,  R.  de  Aftris, 
R.  de  Rodes ,  Ar.  R.  SÛderius ,  G.  Boal .  G.  de  Bofco ,  R. 
de  Petras ,  P.  de  Naoda,  Stephanus  Ponardi ,  &  atii  omnes  qui 
ibi  erant  prœfentes  quorum  nomina  fcribi  eflTet  propter  muldm- 
dinem  tadiofum,  promiferunt ,  &  ad  fanâa  Dei  Evangelia  elc- 
vatia  manibus  Juraverunt  qubd  pndit^um  Dominum  Regem 
Francorum  &  fuccofibrés  fuos  Regcs  Francorum  &  dominaiio- 
nem  5:  génies  &  bona  &  jura  eorum  femper  pro  legali  pofle 
fuo  CLiftodient ,  deiFcndent  &  falvabunc  ,  &  eis  femper  fidèles 
erunt  contra  ornes  homines  qui  poffunt  vivere  vel  mori  :  recog- 
noverunt  etiam  &  aflènitrunc  quod  didum  Caftrum  de  Villa- 
muro  cum  juribus  &  pertinentiis  fuis  >  &  cum  alcis  Se  badîs 
Jufticiis ,  &  cum  mero  &  mixto  imperio  &  omni  Jurifdiaione , 
fuit  Domini  Comitis  Tolofani  in  folidum,  &  nunceft  Domini 
Régis ,  &  quod  Communitas  didi  loci  débet  Domino  Rgi  fide- 
licatem  &  excrcicam ,  &  didum  Caftrum  cum  pertinentiis  fuis 
débet  diclo  Domino  Régi  annuaclm  pro  Alberga  viginci  libras 
Tolofanas  ,  &  qubd  Dominus  Rex  haoet  retrocapitum  in  mu- 
tatione  novi.  Domini  in  bohoribus  qui  ab  ipfo  cenenturj  fcili- 
cèt .  medietatem  tanti  quanti  percipit  pro  Ôbliis ,  &  aliter  fe- 
cundum  conventioncs  inftrumencorum.  Item ,  eodem  modo 
quo  fuprà)  juraverunt  fidelitatcm  prœdido  Domino  Régi  Milites 
&  Nobiles  de  Curvo  rivo  infrà  fcripti }  videlicèt ,  Grimardus  de 
Curvo  rivo  ,  Jordanus  de  Curvo  nvo. 

Adum  apud  Villamurum  in  Ecclefia  Sandï  Michaëlis.  Et  fit 
nocum  ,  qu6d  Confules  &  alii  prxdiâi  antequam  jurarent ,  pro' 
teftari  ftjerunt ,  quod  fuïc  libertates  &  fui  boni  ufus  &  fux  bona; 
confuetudines  5c  approbatx ,  Une  eis  falvax  Anno  Domini  m. 
ce.  Lxxi.  X.  Caîendas  Decetnbris  >  in  teftJmonio  ejufdem 
Magiftri  Bartholomxi  de  Podio ,  Domini  Gaufredi  de  Varanis 
Militis  t  Adx  Caftellant  de  Villamiiro,  Bertrandi  de  Calcomerc 
Bajuli  de  Villamuroi  &  mei  Pem  de  Parifius  Notarii  antcdidi , 
qui  h£Ec  fcripfi,  regnaneePhilippo,  Rege  Francorum.  Et  figaa-' 
vi  P, 


Tome  7, 
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Adét  pmdiSo  Injlrumento. 

ITEM  I  Notum  fit  cunûis ,  quod  praedi£ki  Confules  de  VilU- 
muro  ,  &  cum  ipfis  Dominus  Arn.  Heliac  Miles ,  pro  fc  & 
Univerfitate  didi  Caftri ,  recognoverunt  &  aïTerucrunc  <juod 
Bajulia  &  diftridus  di^i  Caftri  de  Villamuro  coofruatantur& 
protenduDtur  versus  Râbaftenis  ,  ufgue  ad  locum  ubi  Rivus^ 
Laviteta  cadit  in  Flumen  Tarni  ,  &  inde  ufque  ad  Rivum  Thct 
cou'viel .  &  inde  ufque  ad  Rivum  del  Malet ,  &  quantum  ultra 
protenduntur  pertincntiac  Betli-Montts ,  &  Sanfti  Ciricii  &  Vi- 
nofa;  &  Burgueti ,  &'  inde  ufque  ad  Parrochiam  Sanfbsc  Supe* 
ri»,  &  ficutdiftaParrochia  venit ad Humen  Tarai.  Item:  ultra 
Tarnum ,  ad  paflum  Rivi  de  Sequeto ,  &  ficut  didus  Rivus 
afcendic  ad  pixlium  Oriolum  ,  &  ufque  ad  honorem  de  Fara- 
riis ,  &  ufque  ad  honorem  C^ftri-novi  de  Stridi  fontibus ,  & 
ufque  ad  honorem  Villxnovx  &  Boni-loci ,  Se  ufque  ad  Rivum 
Gironis  :  Et  ultra  quantum  durât  honor  Cepeti  Se  Baftida  Cafte- 
loni  quondamj  Se  inde  Hcut  Rivus  Gironis  afcendit  ufque  ad 
Kivum  de  Gâchas  ,  &  inde  ficut  afcendic  Serra  y  dividens  ho* 
norem  Montis  Aftrugi  ad  Villam  de  Rampalmairier  prope  Vau- 
'  rum ,  &  dicka  Villa  eft  de  diâo  diftriâu  >  &  inde  quantîlm  du- 
rant pertinentix  Lugani ,  funt  de  dido  dïftridu ,  &  ufque  ad 
locum  ubi  "honor  de  Garrigils  dividitur  ,  cum  honore  CaflH  de 
As  ,  Se  inde  ufque  ad  honorem  de  Creixaco  ,  &  quantum  durac 
bonor  de  Vefleriis ,  S:  ufque  ad  honorem  de  Buzeto  &  honor 
Caftri  de  Rochacereria  eft  de  dida  Bajulia  Se  diftrjdui  &  etïam 
Baftida  de  la  Solada  Se  bonor  de  Paolaco  Se  adjacentix  fupra- 
diddz  ufque  in  Tarnum.  Item  :  allèruerunc  qubd  infra  didas 
confruntationes,  funt  Caftra  Se  V\ï\x  infrà  fcriptîe  proprix  Do- 
mino Régi,  in  toto  vel  in  parte  citra  Tarnum  j  icilicèt,  Caf- 
trum  de  Rochamaura,  quod  nunc  tenet  Domînus  fiertrandus 
Vicecomes  de  Bruniquel ,  ex  donc  Domini  Cgmicis  Tolofa: , 
ut  dicitur.  Item:  Caftrum  de'.Mirapice  pro  duodecima  pane 
^  refiduum  feudum  i  fcilicèt ,  qu6d  mediecas  tenetur  ab  ipfo  ia 
feudum ,  Se  débet  inde  habere  pro  rctroaccapito  novi  Domini 
medietatem  xl.  folidorum  Turonenfium  Se  homagium.  Item  : 
Baftida  de  Layraco  propria,  item  :  Baftida  de  Monte  Valent! 
propria.  Item  :  Mediètas  Viilïe  de  Villeta ,  quam  nunc   tenet 
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Bercrindus  Bafètî ,  ex  dono  Domini  Comitis ,  ut  diciiur.  Item  t 
Baftida  de  Varanis  propria.  Item  :  Baftida  de  Verlaco  propria. 
Item  :  mediecas  Bauidz  de  Beft»noute  propria.  Itetri  :  tiltrl 
Tarnum  mediecas  Baftidx  Bonî-loci  propria.  Item  :  Ca(lru|p 
de  Monte  Joyrcs  proprlum.  Item  ;  Baflida  de  Cepeto  propria, 
quam  tenet  R..  Joannis,  ex  venditione  Domini  Comitfs.  Item  : 
Caftram  de  Va<]ueriis  qiiod  ntinc  tenec  Abbas  Sandi  Saturnini 
Tololic,  ex  venditione  Domini  Comitis.  Item  :  Caftrum  de 
Farlaco  proprium.  Item  :  Caftrum  de  R.ocacereria  proprîum. 
Item  :  Medietas  honoris  Parrochiarum  Sanâa:  Marix  Se  Sandi 
Laurentiis  de  Garrigiis  cam  tota  jurifdidione.  Item  :  Canrum 
de  Lagainh  proprium.  Item  :  Caftrum  de  Vefleriis,  pro  medie- 
tate  mînCis  duodecima ,  proprium.  Item  :  Parrochia  de  Senil 
propria. 

Item  :  hxc  furie  Caftra  Si.  Villâc  fèudales  Domini  tCegis ,  in 
Bajulia  U  Diftridu  didt  Caftri  de  Villamuro  ciiii  Tarnum  f 
▼idelicèt , 

Caftrum  de  Tauriaco ,  atf  /iliergam  xl.  folidomm  Tolofaïutrum , 
cum  toto  fuo  Tenemento. 

Baftida  de  Montegailhardo ,  cum  Alherga  de  ViUamuro. 

Baftida  de  Sando  Orcifîo,  cum  Albtrga  de  VUlamufo. 

Baftida  Sandi  Juliani  de  BonoHordaI>  eodemmodo, 

Baftida  de  Chauleco. 

Baftida  de  Bofgueco  »  cum  Parrochia  de  Vïnofa. 

Baftida  de  Sando  Crapalîo. 

Baftida  de  Born ,  ad  Cenjum  decem  foL  Mal^rens. 

Baftida  de  Pontel  Laurono, 

Baftida  de  Villabermier  >  ad  duos  folidos  Turonenfes ,  de  quo- 
libet fpco. 

•  Iiem  ultra  Tarnum. 

Baftida  de  Orguel ,  ad  x.Jol.  Malgoyrens. 

Baftida  de  Nonie,  ad  x,  fol.  Malgoyrens. 

Villa  de  Frontoyhn. 

Baftida  de  Villaudric. 

Baftida  de  Seyrac. 

Baftida  de  Gatgas ,  ad  Albergamyx.fol.  ToUf. 

-    k  ij      . 
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Baftida  de  Villarier  ad  xi'yJen,  Tobf.  de  quolibet  ioco. 

hem  :  Ballidade.  Varus,y«jc  den.  Tobj,0  unam  galinam  de 
quolibet  foco.  &  ad  x.  Jol  Mê/myyreru. 

Item  y  Parrochia  de  Montelaumont  >  ad  x.  fol.  Malgryrenr. 

In  mucacione  Domini  &  homines  diâi  ioci  przlbint  annuatim 
Domino  Régi  quatuor  arietes  de  Obliis. 

Afleruerunt  etiam  quèd  omnes  prxdiâx  Ballida:  funt  à  xxx. 
annis  cicra  coDtraâx- 

AAum  ,  anno  fie  die  &  Ioco  quibus  fuprà .  in  leftimoni  Do- 
mini P.  de  Toffàlar  Milicis ,  Grimoardi  de  Curvo-rJTo  ,  Jordani 
de  Curvorrivoi  &  niei  Pétri  de  PariCus  Notarii  antedido,  qui 
bac  fcripfi.  Et  fignavi    P. 

DE    BUZETO,  DIŒCESIS     TOLOS^. 

£T     BAJULIA      EJVS. 

L  X  X  V. 

NOVERINT  uniïerfi  ,  qubd  convocatis  per  vocem 
prxcoois ,  ut  moris  eft  ,  Confulibus  &  Univerfitate 
de  Buzeto  ,  Tolofe  Diotcefis  ,  &  congregatis  coram  Do- 
mino G.  Cohardon  Milite  ,  Senefcailo  Carcaflônir  &  Bitenaï 
rum  ,  regeme  pro  Domino  Rege  Francorum  Comitatum 
Tolofanum  &  Terram  Agenenrem ,  Affideme  fibi  Magiflro  Bar- 
tholomxo  de  Podio  ,  Domini  Régis  Francorum  Clcrico  ,  Judice 
CarcalTona: ,  expofîtoq  i  eis  mantiato  Domini  Régis ,  quod  ha- 
bebat  de  Coroitatu  Tolofano  &  Terra  Agencnfi  ad  manum  Do- 
mini Régis  cap  endis  &  cuftodiendis,  prididus  Senefcallus  prr- 
diûum  Caftrum  de  Btizeto  cum  juribiîs  &  perii'nentiis  fuis ,  & 
cum  tota  fua  Bajulia  ,  &  cum  omnibus  Oftris  &  Villis  &  Par- 
rochii»  quï  funt  in  Bajulia  &  DirtrlSu  diai  Callri  ad  manum 
excellentiffimi  Domini  Philippi  Dei  gratii  Régis  Francorum 
illultis  accepit ,  pro  jure  ad  ipfum  Dominum  Rcgem  deroluto  . 
i  Domino  Raymundo  qvTondam  Comité  Tolofano ,  &  à  Domina 
Joanna  Filia  ejus ,  &  i  Domino  Alfonfo  Comité  Pidavia:  & 
Tolofï,  uuperd.funais,&  pro  omni  alio  )ure  fibi  tompeten- 
ti  ,  reqnirens  eos  quôd  univerfi  &  finguli  prldiflo  Domino 
Régi  tanquam  Domino  fuo  jurarent  fidelitatem  ut  debebant. 
Ad  hïc  pridiai  Confules  ;  videlicèt  ,  Beroardus  Sabaterius  8c 
Raymundus  Baraia  &  Cjuillelmus  Vifeanc,  pro  fe  &  Ray- 
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mundo  de"  Vaicta  Qmconfulc  fuo ,  &  pro  tota  Unîverfitate 
didj  loci ,  èc  pro  fingulis }  &  ipfa  Uoiverfuas,  &  finguli  de 
ip{â*qui  ibi  eranc  prafentes'i.  videlicèc ,  Bernardus  Augerius  , 
Marciniis  de  R.auflo ,  Jacobus  de  Cajare  ,  Joannes  de  Nagau- 
fia,  B.  Joannis,  P,  NautonerJus,  G.  Stephani,  Hugo  de  Amia, 
P.  Sartre  ,  Poncius  CulteUerii ,  P.  Tenter ,  B.  Poufonenc  , 
Joachinus  Arqueriiis  >  Ar.  de  Laboria ,  G.  P.  PoulToi^eric  ,  R.. 
Vifranc,  P.  de  R.ivaufol  *  Ademarïus  Conort ,  G.  Baudeti,  R. 
Armfii ,  B.  de  Albia>  R. 'Martini,  Ar.  Stephani,  R,  Aueerii, 
&  omnes  alii  qui  îbi  eranc  prxfentes ,  quorum  nomina  icribi 
prop[er  mulcîtudinem  longum  effet ,  promiferunt»  elevatîs  ma- 
BÏbus  ad  Sanâa  Dei  Ërangelia  juraverunc  qu6d  prfedidum  Do- 
minum  Regem  Fi^ncorum  &  hxredes  Aies  Reges  Francorum 
femper  pro  legaii  pofle  fuo ,  &  dominationem  &  genres  &  l>ona 
&  jura  iplîus  cufVodienc  ,  defFendcnt  &  falvabunc ,  &  Temper  eis 
erunt  6deles  contra  omnes  homines  qui  poffunt  vivere  vel  mori  : 
recognofcentes  6c  afférentes ,  qubd  diétum  Caftrum  de  Buzeto 
cum  juribus  Se  peninentiis  fuis ,  Se  cum  mero  Ôc  mïxto  impe- 
FÏo ,  &  cum  omni  jurifdicVione  intùs  &  extra  in  folidum  fuit 
proprieras  Comitis  Tolofani ,  8c  eft  nunc  Demi  ni  Regb  Fran- 
corum ,  '&  quod  in  eis  babet  fidelitacem  Si  fervitium  exerckus 
&  Oblias  &  rcirocapita  in  mutatione  novï  Domini ,  &  alia  jura 
lîcut  funt  incartata  :  alTeruerunc  ctiam  qubd  in  Bajulia  &  Dif- 
triâu  difti  Cartri  funt  Caftra  &  VilL-e,  &  Parrocbiie  infra  fcrip-' 
tac  j  vidclicèt , 

Baftida  de  Monte  Aftruch ,  propria  DominJ. 

Badida  de  Gemil ,  pjopria  Domini, 

Caftrum  de  Montejoire  ,  proprium  Domini, 

Caftrum  de  Lugaoo,  proprium  Domini. 

Caftrum  de  Rupecereria  ^.proprium  Domni, 

Caftrum  de  Parlaco,  pro  pane  proprium, 

Baftida  de  Garrigiis  ,  propria  Domini. 

Baftida  de  Senil ,  propria  Domini. 

Caftrum  de  Vafus ,  proprium  Domini  in  pant, 

Baftida  de  Boho  Loco  j  pro. me Jietate  propria. 

Caftrum  de  Garridueg,  ad  Albergam-xVjolidorum  Tolof, 

A£tum  apud  Caftrum  Buzeti,  anno  Domini  1171,  x-,  Caiendaf 
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Decembris,  in  teftimonio  prxdidi  MagifFri  BanhoIotnaEÎ  &  Dcv 
mini  Gaufredi  de  Varan is ,  Militis^î  Domini  G.  de  Belenoo, 
Militis ,  Caftellani  de  Buzeto  i  &  mei  Pétri  de  Parifius  Notarii 
3iitedi£ti ,  qui  hxc  fcripfî ,  régnante  Philippo  Rege  Frascorum , 
&  lîgnavi,  Infuper  proteftati  iiicrunt  Conîules  &  homines  prït- 
diâi ,  quod  libercaces  &  ufus  fui  boni  &  fux  bonx  &  approbacc 
contiietuâines  fempcr  fine  eis  fàlvx.    P, 

DE  CASTELLO  ET  THESA'URO  DE  BUZETO. 

L  X  X  V  I. 

NOTUM  ficcunftis,  quod  Dominus  (juillelmus  de  Co- 
hardon  ,  Miles ,  Senefcallus  CarcalToiix  ,  &  Biterrarum  , 
regens  pro  Domino  Rege  Francorum  Comitatum  Toiofànum 
&  Terram  Agenenfem  ;  reccptâ  quâdam  literâ  ipfius  Dominî 
Kegis ,  cujus  ténor  inferiùs  coniinentur  »  accelHt  apud  Buze- 
tam ,  &  accepte  Caftro  Buzeti  ad  manum  ipfius  Domini  Régis, 
conllicuic  ibi  Caflellanum  pro  ipfo  Domino  Rege  Dominum 
Guiiielmum  de  fiefiaco,  Milrtem  ,  quantum  placuerit  Domino 
Régi  vel  fuo  mandat»  ;  recepto  ab  ipfo  juramento  fuper  Sanda 
Dei  Evangelia  >  quod  in  omnibus  enc  fidelis  Domino  Régi ,  & 
inquifivit  eum  fuper  iis  qua:  in  diâa  litera  Domini  Régis  con- 
cinentur  fuper  diclo  juramento  ,  qui  rcfpondit  &  dixic ,  quod 
res  de  quibus  qua:ritur  funi  claufae  fub  clavibus  quas  faabec  Do- 
minus  Sicardus  Alemanni  Miles  ,  qui  eft  abfens  in  Franc  & 
fignacx  fub  figilto  ipfius  SenefcaUi  &  Domini  Joannis  de  Cia- 
nis  >  Si.  xfWmzvk  quod  fecundiim  ea  quas  ipfe  ridic  antequam 
fignarentur ,  valorem  feptingentarum  librarum  Turoireniîum 
non  excédant ,  &  ob  hoc  pra-dictus  Senefcallus  voluie  adveo- 
tum  prxdifti  Domini  Sicardi  expeûarc ,  ad  inquirendum  ple- 
niàs  cum  ipfo ,  &  ad  videndum  res  ipfas.  Ténor  aucem  Htter- 
rarum  Domini  Régis  talis  eft.  Philippus  Dei  gratta  Franco- 
mm  ReXy'Senefcallo  Carcajfonœ^  Salutem  :  Incelléxiraus i  fidc 
dignis ,  quod  bona:  memoria:  Reverendifllmus  Patruus  noftcr 
Aifonfus,  Confies  Piftavix  &  Tolofîe ,  &  Comitiflà  ejus  uxor, 
antequam  itcr  arriperent.tranfmarinum  ,  in  quodam  Caftro  fuo, 
videlicèt ,  in  Caftro  de  Buzet ,  mulca  bona  &  cum  magna  co-  ■ 
pia  pofuerunt  >  &  poft  regreflùm  fuum  de  parcibus  Tuuiffii  in 
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éSto  caftro ,  reporuerunt  alia  bona  fua  >  &  iu  fperatur  ibi  eflb 
manus  Thefaurus ,  quare  vobis  maDdamus  quatenùs ,  quàm  ci- 
tius  commode  poceritis*  ad  prxdiâum  Caftrum  celeriter  acce- 
datis  »  fie  inquiratis  diligenter  de  pnedictis  bonis  &  Thefauro 
Teritatem  »  Ôc  ea  qua:  ibi  iûvenietis ,  veftro  &  aliorum  proborum 
virorum  figillis  figilletis  8c  fignecis,  Ôc  in  manu  noftra  faifiatis 
&  capiatis ,  ita  qubd  de  prîcdidis  in  didlo  Caftro  repofitis ,  fcia- 
iis  nobis  refferre  veritacem  :  per  Sicardum  verô  Alemani ,  Se 
caftellanum  di£bi  Caftri  ^  5c  plures  alios  pocerîtis  »  lîcuc  iniel- 
leximus ,  de  prxmiffis  fcire  pleniùs  vericatem  >  &  prxdifto  caf- 
tellano  damus  Noftris  Litteris  in  mandacis ,  quod  in  prœdiftis 
vos  dirigac ,  doceac  &  advertac  ,  Si.  in  omnibus  qux  ad  prxmiflà 
pertinent  vos  inftruat  &  vobis  obediac  pariter  &  intendac  :  quan- 
ticatem  verÈ>  8;  numerum  &  valorem  rcrum  pracdiitarum  inven- 
tarum  in  difto  Caftro  ,  quàm  citiîls  poteritis ,  nobis  refcribatis. 
JDatum  apud  Sanûam  Germanum  in  Laya,  die  Mercurii  ante 
fcftum  Beati  Remigii.  Afta  fuerunc  prœdiâa  apud  Bufe.tum  , 
anno  fie  die  quibus  fuprà  >  in  teftimonio  Magiftri  Barcholomxi 
de  Podio ,  Domini  Régis  Francornm  Clerici ,  Judicis  Carcaf- 
{bna:  ;  Domini  Gaufredis  de  Varanis ,  Militis  Herberci  Clerici 
&  Notarii  difti  Domini  Senefcalli  j  8c  mei  Pétri  de  ParifiusNo- 
tarii  antedifti ,  qui  ha;c  fcHpfi ,  régnante  Philippe  Rege  Fran- 
corum.  Et  fignavi  P. 

DE  CASTRO-NOVO  DE  HARRIO.  DKECESIS  TOLOS^ 

ET    SUA     BaJULIA. 

L  X  X  V  1 1. 

NOVERINT  univerfi,  quod  convocatis  Confulibus  bi 
IJniverfitate  fie  populo  Cartri  -  novi  de  Harrio  ,    Tolofa: 
DioccAs,  per  vocem pr^conis  cum  cuba,  ut  moris  eft,  8c Con- 

fregatis  coram  Magiftro  Bartholomïeo  de  Podio ,  Domini  Régis 
rancomm  Clerico,  Judice  Carcaflbna:,  tenent  locum  Domini 
Guillelmi  de  Cohardon  Militis ,  Senefcalli  Carcaflbnîe  ^  Biter- 
rarum ,  rcgentis  pro  eodem  Domino  Rege  Comitatum  Tolofa- 
num  8c  Terram  Agenenfem  ,  in  abfentia  ipfius  ,  Comitatu  Te 
lofano  iiC  Terra  Agenenfi  acceptis  ad  manum  ipfius  Domini  Régis 
•per  Dominiim  Senefcallum  fupradictuni ,  prxdiâ:us  Judex ,  vic« 
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Se  mandate  pradifli  Senefcaili,  accepii  ad  manum  ïpfius  Domioi 
Régis  ipfum  Caftrum-novum  de  Harrio,  cum  omnibus  juribus 
&  percinentiis  fuis  ;  6c  cum  omnibus  Caftris  &  Villis  Si.  Tcrri- 
toriis  (]ux  fuiit  in  bajuUa  ôc  dirtriAu  difli  caftrï ,  quorum  no- 
mina  inferîùs  contiuencur ,  pro  jure  ad  ipfum  Dominiim  Regem 
devoluto  ^  Domino  Raymundo  quondam  Comité  Tolofano  , 
&  à  Domina  Joanna  iilia  ejus»  Se  à  Domino  Alfonfo  Comice 
Pidaviœ  &  Toiofi  nuper  d.effunftis ,  &  pro  omni  jure  ,  ipfi 
Domino  Régi  corapetenci  :  requirens  Confules  &.UniverCtateiB 
&c  popuUim  fupradiâ.os,  quod  prardiâo  Domino  Régi  [ainquam 
Domino  fuo  jurent  fidelicatem  ficgt  debent.  Ad  hœc  Confulei 
difti  Caftri)  fcilicèt ,  Dominas  Bernardm Petrî  Miles,  G.  Mau^ 
ruflb,  Joannes  Sagrafla,  Germanu}  Fogueti ,  Bernardus  Be^ui- 
ni ,  Guillelmus  Bartas ,  Guillelmus  Iteri  >  pro  fe  S:  pro  Dommo 
Aymerico  de  Caftro-novo  Milite  ,  &  Bernardo  Olrid  Domi' 
celio ,  ôd  Guiilelmode  Podio  Domicelio ,  Conconfulibus  fuis  » 
&  pro  cota  Univerfitate  &  populo  prïediAis  ;  &  ipfa  UnWerfitas 
&  Anguli  de  ipfa  qui  ibi  erant  pranentes  i  videlicec,  Stephanus 
Marimi ,  Ar.  Martini,  P.  Arrufaii,  A.  de  Calvairaco  Magîftcr, 
P.  Lupati ,  B.  Ameiii  Notarius>  Guiraudus  Ameliî ,  Pontius 
Martini ,  Gaiardus  Durandi ,  G'.  B.  Durandi ,  P.  Lupatî ,  G. 
Lupati,  P.  Dulcis  Magiftcr,  Raymundus  de  Capella,  P.  Ricar. 
di ,  R.  A.  de  Soperiis  ,  Ar.  Deodati,  B.de  Peracollo,  Àr.  Si- 
cardi ,  Pctrus  de  Savarto ,  P.  de  Gaulego  ,  Bonetus  de  Payrano," 
Simon  dulcis  Adaibertus,  P.  Adalberci,  P,  de  Narbonalïîa^ ,  B. 
de  Planis  ,  Joannes  Merceriî ,  Ademarius  Mercerii ,  P.  Furoe- 
rii,  B.  Ricordi  Magifter  ,  R.  de  Fendelia ,  Arnaldus  Ameiii, 
B.  Sagrafla ,  B  Iterii ,  P.  de  Pontio  Raymundo  ,  BcrnarJus  Car- 
rentis ,  Arnaldus  Dulcias  ,  P.  Grafllis ,  B.  de  Fendilia  ,  P.  de 
Natholfana,  Gaiardus  de  Natholfana,  Ar.  de  Bromio,  Paulus 
Raynaldi^  Ar.  de  Andulîa,  Raymundus  de  Bentïnacho,  Joannes 
de  ParacoUo ,  P.  Bigeti ,  Beroardus  Geraldi  ,  Joannes  ServJen- 
tis ,  Raymundus  Cohimbi ,  Bernardus  Pétri  PaoUi ,  Arn.  Re-, 
cordi ,  Guillelmus  Dridi ,  Medicus,  ut  majores  &  meliorcs  de 
ipfa  yniverfîtate  &  omnes  atii  quorum  nomina  fcribi  propcer 
nimiam  niulcitudïnem  fuiflèt  tf  diofum  >  ad  requifitionem  pnc- 
diâii  judicis,  fponce  promiferunt,  &  elevatismanibusad  Sanâa 
pei  Eyangelia ,  juraverunt ,  quod  prîçdidtum  Dominum  Re- 
gem ,  ft:  hi^redes  fuos  Reges  Francorum ,  &  dominationem  &■ 

geates , 
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fentes,  &  bona  8c  jtua  ipforifm  pro  legait  poflè  fuo  fcnipcr  envo- 
ient, deffèndenc  2c  falvabunc,^eis  femper  fidèles  erunc*con- 
irà  omaesiuimines  qai  poiTunt  vivere  vel  mori.:  recoçnofcentes 
&  afTcreiftes  >  qubd  dlâum  Caftmm-Noriun ,  cum  alcis  &  bal£s 
juftitiis ,  &  mcro  &  mixco  imperio  ,  &  cum  omni  jurifdiftioiie, 
fuit  pfdpriecas  Domihi  Cômicis  Tolofx ,  8c  nunc  ell:  ipûus  Do-  , 
mini  Régis;  8c  qubd  Commuaitas  diâi  loci  debec  Domino  R.egt 
fidelicacem  fie  exercicum ,  boc  fâlvo  >  qu6d  quando  vâdunc  in 
exercitum  «  Dominus  Rex  débet  fecerc  deferri  arma  ipforum 
•pcoprifs  expènâs  >-  proiic  olitn  Êutiebac  Dominus  Raymundus 

2uondam  Cornes  Tolo^ej  Se  quod  in  Bajulia  &  difUidtu  di(^i 
^aflriïont  C^iktA  8c  Vîltz  infr^fcripcc  cum  pertinentiis  fuis, 
fcilicèc  i  Caftjiim  de  Manfo  Sanâarum  Puellanim ,  cum  jurif- 
diâione  &  àliis  juribus.,  8c  fpecialiter  cum  Albeiga  xx^.  libra- 
rum  Tolofaoarum  amyiacim ,  qux  ibi  habec  Dominus  Rex-i 
Caïtrmn  JTiUxnorae  Comitalis  ;■  Caftrum  de  Podio  Siuranoj 
Cafbom  de  Bromip  t  Caftmm  de  VUU-Pi£ta  î  C^ibum  de  Ëor- 
dioj  Câftrum  Suai  Martini  de  Landa ,  proprium ,  cum  mero 
&  mixte  imperio  8c  omni  iurifdiâione  >  8c  cum  Alberga  xx^ 
libranun  Tolt^narom  ;  Caftrum  de  Villafpino  >  Villasplas ,  ViU 
lamaoha, ,,  Eerralz ,  C^carrecum  j  Caftrum  Verduni  ;  Caftrum 
de  Bcfceda ,.  proprium  pro  quarca }  Càflram  de  Ëxitio ,  propriy m , 
'  cuiB  mero  imperio,  fie  omni  junfdiâÏQoè;  Be  cum  cxij.  folidis 
Tolof.  Villa  SanAi  Papulîj  Caftnmi  de  Peyrens^  cum  mero 
impedo  >  Villanoveta  proprta  >  Mons  le  Bonus  propria  ;  VilU 
de  Trfevtla  ]  Caftrum  de  Pojanerio  j  Vîlla  Podii-Bufcani  cum 
centum  foUdis  ToL  ^6o  annua  Alberga  i  VîUa  de  Ricauta ,  pro< 
pria'pK)  qiiartâ'pane ,  cum  quinquaginta  folidis  ToloC  dé  àonua 
Alber»  >  Valleca  quam  teœnt  Cugnacii  ;  Balliollarii ,  ex  dono , 
ut  diciciir,  Dommî  Comitis  Tolofani,  ficquM  niediecas  Caftri  d« 
£efcedafliic  Domini  Comitis  Tolofani,  iednunc  tenent  hxredeï  ' 
OUardi  de  Petriacho ,  ex  dono  Çomioi  ComicislToloiie ,  ut  di" 
çiiur  :  inûtper  antequatn  jucarent  proteftaii  fuerirec',  quùd  fuai 
libertates  8c  fui  bom  ufus  £c  fus  bonz  confuetu<^nes  8c  appro- 
bat£  femper  (înt  eis  falvz .  tx.  omnia  jura  fua.  Aâum  apud 
Caftrum-NoTum  de  Arrio  in  Conciftorio  Comitali ,  in  reftî- 
mooio  Pétri  Vcrduni,  Dominî  Bromii  presbiterii ,  Arn.  Garreti, 
Am.  de  Aurencha  juvenis ,  P.  Durandi,  B.  Mauruflbni  \  8c  mei 
Tome  /.  1 
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Pétri  de  Parifius  Notarii  antediai*,  qui  omnibus  prîC(li<5lis  îir*. 
tcrfm.  Hoc  publicum  iiïftrumentuHi  fcrïpG,  anno  X^omiaic^e 
Incarnationis  1 17 1.  7.  Calendas  Decembris ,  régnante  Domioo 
Philippe  SerenhBmo  Rege  Francorum.  St^gnavi    P^ 

Item,  DEBAJULIA  DELAURACO, 

LXXVUI. 

NOVERINT  unîveriî ,  qu6d  Dominas  Guilleimus  Jordanb 
de  Liflàco ,  Miles  de  Lauraco  ^  juravit  iiddhacem  Domnw 
Régi  Francorum  ,  in  manu  Ji/Iagiftri  Bârchoio«xi  <ie  -Podio  > 
Dooiini  Régis  Francorum  Clerici>  judîcis  CarcafiR)nz ,  ceDenus 
locum  Domini  G.  de  Cobardoii ,  Miliùs,  Scoefcalli  CarcaUbnx 
&  Biterrarum  «>  Regentis  pro  eedem  Dqpnno  Rege  Fnmpornm 
Comitacum  Tdloianiun  &  Tèrram  Agenenfem  >  ia  aU^tia  «^os  , 
ut  ifupà  v«y.  irifh-umetKOj:  fecbgndcentes^'^oofi  ipfe  âc  Do- 
minus  Jordanus  de  Liflàco  fracer  ejus  ceoeat  ab  iplo  Domino 
Rege  Francorum  in  feudum  >  in  COTÙtatu  Told&no ,  in  BajnUa 
de  Lauraco ,  medietaiem  dominacionis  VilUe  de  Fendela  cum 
pertinemiis  ejus ,  &  meditcaEem'  Vill;^  ^  Boucènaco , ,  Se  omnia 
boiy  Oc  jura  quai  iiabent  in  prxdi£kis  locis  :  &  jin  Caftro  ds 
Lauraco  &:  in  petdaeQuis.éius  :  &  iarCaftro  de  BcUis-Piaais  1  ' 
&  de  Podio  Sieurano  ,  '  Se  aiibi  in  roto  Cbmftatu  ToIgHido  t  & 
qu6d  pro  iis  dcbenc  pracdiâo  Domino  Régi  fidelitatem  &  fêr- 
Ticium  exercicus,  ut  oliis  Milices  d^ComitiuùtXoloiàoo:  ^abd 
)uranienciun  &  l-£Cc^uitiopeni'pr»Ui£tBs.|udexrrcepic  nomio« 
DombiJUegis,  iâlvb  tin^omnibus  juiie:-£)Qmini,'Rx»£;  Aâmm 
Caicàflbnx^.  inidomo  Fvatrunî  Pncdicaasnun.  îa.^ntfeoàafie 
téftimonio  Vitalis  de  JWàyhiimont ,  deiici  >  Am.  àe  Manfo  : 
Se  mei  Pétri 'de  PariGus  NotarJi  antédiâV^  q«i  omnibcâ  pn> 
didis  intârâiii  hanc  captam.fcri^^fi  ^i  anno  Doroini  jr.  ce,  Lxxt. 
III.  Calcndas'DecËmbrîs ,  regaante<  f  faiiippo  -Rege  f  nmconun» 
Etftgnàyi.  P.  i  >     ■    ■■ii\  :'.  .    ■  ■;..,'::., 

■'..',,         .  .  -    -  .  :     .        ,;j   fh  :-  ,.     ;        . 
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_   DE   BAJULIA  ,CÀSTR.I-,NOVI  DE  AR.RIO. 

,    :  '  j  ,:.LXxix.\.  '■  '■■  .  ■/,._  .;  V., 

NOVERINT  iiniréffi,'  quôd  Am.  dp  Msofc , tfiliûJ  <)««>• 
dam  Domiqi  B,'de.Maaro  S^ao^t^ruA)  Pueilarum^  Milicis, 
jtiravil  fîdélitatem  pfadiâb 'DomÏQo  R.0g)  Francorum,  iatnanu 
pnediâi  JudicU  0»rcaflbnsc  »  ut  fopcà  praeedçmi  inftri^rheoco  î 
recognofcens'qubd  ipfe  tenet  à  diào  Domino  Regé  in  feudum 
totam  Blatn  pirtemî  quimià^bK.  jn  ■.dli(«i!larioa«Caftti.:de 
Manfo  âanflarum  PueUanim  >  &  omnia  bona  6c  jura  qux  ihi 
habet,  &  termiois  5c  pcr(in^tii$;^jth ,  &  in  villa  de  Culmerio 
&  cermluis  ejus  j  &  in  Cafiro  de  Monteferrando  prope  Avinio-  • 
nem  ;.  &  in  Caftro  bqvq  d^  Arrip  j  £<  r&rmitiis.&  percinendls 
,ejus.;  Scalibi  ib  cotoCoîuitaiu  ToloranQ:^  &  qu6d  pro  lis  ^ebec 
diûo  Domtoo  Re^i.  Bdelitacem  2:  ferviciiun,  exerciciis  Ticut  aUi 
milites  dé  Comitatu  Toloi^o  ;  quôd  Jucait^eotum  &.  reciogat- 
rionem  prtdiÛHj  Judex  rcospit  nontioe  IJdmini  Reg^j  bii» 
jure  in  omnibus  Domlni  Régis.  Aâum  Carc;i6pnaev.ai)no  .& 
die  quibus  fupri  in  teftimonia  Domiai  GuiUelmi  Joidani  de 
Liflaco,  Milimi.VitaUsdeM^hiimante)  fc  iBci|Eecri:deFa- 
fiCus  Notariianitdiâii  qui.ha;«  (cnpTitttgvailteSBiliFpo  Rj^ 
francorum.  Et^^gnoyi-.-B.         j  ,  i-,  -v,   ..  . 

HIC  INCIPIT  REaPERE  JURAMENTA  FIDEUTATIS 

MaGISTES.    G.    OB    No»A-yiLlA.  •    . 

/MB  1  BE  BAJULIA -CASTŒtl-JStOVX 

'■'■■'"'   L XX x;  '' 

NOVERINT  univerii,  quô  Guillelmus  Bernard!  de  Duro- 
forti ,  8c  BerbOidw  :dii;Diirpfe[d.y  dË  fino^vis,  Danif- 
cellii  &  Suepbanus  Monini  de  CaAïonoi>a  de  Harrio ,  Judrpe- 
ricus ,  juraveronl  ÇdfiUcaiein  Sef eniflîmo Philippe  Dei  gtatia  Régi 
Franconim  Illullri ,  in  manu  Magiftri  GuiUelmi  de  NoraviUa. 
Domini  Régis  Francofum  Clertci.,  Canonlci  Carnotenlis ,  Jbt 
promUcFunc  Cib  mxkm  junuKnto ,  quod  qiCum  Oominum  R» 

lij 
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«m  &  dommuionem  8c  gences  fuas ,  &  bon»  8c  jura  ipGos  pi» 
îegali  paSe  fuo  cuftodient,  dépendent  8c  làlrabant,  £c  femper 
ei  fidèles  erant  contra  omnes  homines  qui  poflbnt  vivere  tc| 
mori,  Aâum  apad  Caftrum  Novum  de  Harrio  ,  anno  DonÛDÎ 
M.  ce,  Lxxi,  xyi.  Calendas  Januaii ,  in  tcftimonio  Domiiii 
-G.  de  C^iùrdon ,  Milicis  j  Senefcalli  CarcaHoox  8c  Biterrarum'» 
8cHeFberà  Clerici  ejufdem  Senefcalli;  8c  Bernardi  Dalfini  de 
Narbona  >  8c  mei  Pétri  de  Parifius  Notarîi  antediâi ,  qui  hxc 
Icripfi,  regnatite  Fkilippo  Rege  fraocarum  Et  fignavi    P. 

DE  JURAMENtO  CONSULUM  DE  FANO-JOV1& 

LXXXL     ■ 

NOVÈR.INT  unirerfi ,  quôd  Guilleloius  Joanois,  te  Bct- 
nardus  FaUre  t  dicentes  fe  efié  Cotifates  de  Fa&o  -  jove  , 
'Diœc«fis  Tolof£,  ad  requifitioneni  Doroim  Florentii 'de  Va- 
-raois ,  Amiraldi  8c  Militis  Domini  Régis ,  8c  Magiftri  GuiUelmi 
(de  Novilla  pnEdiâorum'  pro  ipforecipientium:,  8c  fuper  Sanûa 
Dei  Erangelia  curporaliter  taéla,  juiaverunt  qu^  ipfum  !>>• 
ininum  Regein  Francorum  ,  le  dominationem  Se  genres  fuas, 
-8&bôiia  8c  jUiâ^ipfius- pro' li^ali  pbffe  fuo,  cuilodient /  defièo' 
dent '8çifaWabuât,..8c: femper'  ei  8c  fucceflôribus  fuis  Kegibqf 
Francorum  fidèles  erunt,  contra -omiies  homines  qai  pofiboi 
vivere  vel  mori.  Aâum  apud  CaArum  Novum ,  anno  Se  die 
(Quibus  fnprii,  JD  leftimoiiio  pr^diâorum  j  8c  mei  Notarii  piaÊ- 
diai ,  qoi  ba;):  fçripf(;.^«yig»(j'iJ'.^    j.  . .  ,  :     ■ 

DE    JUKAMENTO   CONSI^-UM  -ÏT.PDPULI 
Villï  Cafb-i-Novi  de.Arrio,  aHbi  eft  fupti  LXXVII. 

LXXXII. 

NO.VERINT  uni»erfi,  qijèd  Ciwifulihos  8c  miignS  pane 
populi  iCaftri  Novi -de  iSrti»,  DisJoefisTolofe,  per  »o- 
cem  prxcoofc'in'Aùia  Domini  Ré^ -cotigi^acis ,  coram  Do. 
mino  Florentio  de  Vaianis  Amîrslda,  Milite  Domini  Régis, 
■8c  Mœiftro  G.  de  Novilla.,  CIcric»  ejufdem  ,  Canonic!  Cai- 
.adtenâs,  iDomisf  Kege  ad  bas  pattjES  délegaiitiadi  requifitio. 
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nem  îprofum  Domiooruin ,  promiferuot  àiÔco  Domino  Regt  in 
inanum  praediAi  Magiftri  Guïllelmi ,  fie  ad  Sanâa  Dei  Ëvan- 

felia  elevatis  manibus  juraverunc  quod  ipfum  JDominum  Regem 
raDCturum ,  &  dominatioaem  &  genres  fuas ,  &  bona  Se  jura 
îpfius  pro  legali  pollè  fuo  cafhsdl^c ,  de£feadenc  &  falrabunt  f 
&  lëmper  ei  fie  fuccefibribus  fuis  Regibus  Fcancorum  fidèles 
eniiu  1  contra  omnes  homines  qui  pofliinc  vivere  vel  mori.  Aâum 
apud  Callrum  Novum ,  in  Aula  Domini  Régis ,  anno  8:  dïe 

âuibus  fupri,  m  teftimonio  Domini  G.  de  Cohardon  y  Mîlitis, 
mefcalli  Carcaflpnae  fie  Bicerrarum  >  Domini  Roberci  de  Au- 
beniaco ,  Milite  )  Herbeiti  Clericl  didt  Senefcalti  1  U  mei  Pétri 
de  Parifios  I^tarii  antediAi ,  qui  haéc  fcripfi,  régnante  Philippo 
Rege  Francorum.  Et  fignavi     P, 

DE  JURAMENTO  CONSULUM   ET  POP.ULI^ 

le  Univcrfiiatis  Urbis  Se  Burgi  Tolofx  i  fuprà  eft  I.  fie 

IL  inftrumento. 

LXXXIII. 

NO  VERINT  univerfi ,  qu6d  Bemardo  Bombelli ,  Raymundo 
Athonis,  Adhemario  Daurimome,  Petro  Raymundi  Gati  ,> 
Çonfulibns  CivicatïS  Tolofae  ,  pro  fe  ôc  pro  Raymundo'  dé 
Koaiflio ,  61io  quondam  Guillelmi*  de  Roaflio  Conconfule  fuo, 
&  Vitalis  Faure  Othonis ,  Berengario  Raymundi  ».Guillefmo 
Pintore ,  Notario  i  P.  de  Sando  Subrano  ,  Raymundo  Barcerio 
&  Mauraudo  de  Bellopodio  Confulibus  Burgi' Tolofe,  profe 
&  toca  Univerfitaçp  Urbis  fie  Burgi  T0I0& ,  ac  etiahï  magnô 
parti  Univerficatis  homiiium  Tolefa:  per  vocem  pncconis  ,  iu 
domo  commun]  Toiofae ,  convoçatis  ac  etiam  congregàtis  co- 
ram,  Domino  Florentio  de  Varanis  ^  Milite  ,  Admirafdo  Do- 
mini Régis  )  fie  Magiftro  G.  de  Novilla ,  ejufdem  Régis  Cierico , 
Canouico  Car,nôcenfi ,  à  Domino  Rege  FraBcoruih.ad  has  partes 
delegacis  ,  ad  rcquifitionem  ipforum  Dominorumpromiferunt^ 
fieadSaniïta  Dei  Evangelia  difti  Confules  co'Vporalitcrtada  ,- 
fie  diâus  popuîus  qui  ibi  erat ,  qui  propter  eonim  multicudinem 
longum  effet  fcribere  ,  elevatis  manrbus  juraverum  in  manibus 
praediûi  Domini  G.  de  Novilla»  quod.Sereoiflimum  Dominum. 
Fhilippum  Dei  gracia  Fr^ScorumiKegen)}  fie.donliiiaiionem.fict 
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gentes  fuas  »  6c  bona.  ôc  jura  iplîas  pro  le^alî  pofiê  foo  cufto- 
oient  &  falvabuDt ,  &  êis  fucceflbribus  Regibus  Francorum  fsnt' 
per  fidèles  «odc  concra  omnes  Komines  qui  poflîinc  rivere  vd 
mori  î  pracdidis  Confulibos ,  f ra  fe  &  pto  tota  Univcrfitate 
.Toloïx  proteftandbus  eum  pneaiAum  prxftitiqum  juramencunii 
qitod  jus  fuom  iîc  eis  falTum  în  Tui»  bonis  Hbenatibns  »  ufib» 
îc  apprc^atts  confuetudinibus  fuis  >  Sc  ita  fîmplicîrer  ut  pncdic- 
tum  eft  juraveruQt.  Aékura  Toloix ,  anno  Dominî  m.  ce. 
zxji-f.  xzii.  Calendas  Januarii ,  m  teftimonio  Domini  Bercnm* 
di,  Vicecottlids  de  Bruniouondoî  Domim  Sicardi  Àlemanni, 
Miiitisj  Domini  Jordiini  de  Infula,  Militai  Dooiïni  £>oad  de 
Caramano,  Militis  ;  Dbtnini  G.  de  Cohardon ,  Milids,  Seoef- 
calti  CarcalTonz  &  Bicerrarum  }  Domîni  Richardi  de  Dafagiis^ 
'  Militis  )  &  mei  Pétri  de  FariHus  Notarii  antedidi ,  qui  hacc 
fcripfî  &  fignavi ,  régnante  Phïlippo  Rege  Francorum.   P. 

DE  JURAMENTO  BARQNUM  ET  MILITUM, 

&  Nobilium  Sc  Confulum ,  ViUarum  &  Cafttorum 

Diœcefis  Tolofx. 

Lxxxrv. 

NOVERINT  unireriî»  qu6d  Baroncs  &  Milites  &  Nobilo 
&  Confules  ViUarum  &  Caftrorura  infrà  fcriptorum  i  liiit 
anno  Domjni  m.  ce,  z.xxz.  videlJcèt  xiiz,  Calcndas  Janua- 
rii  j  alii  codetn  anno  &  xii.  Calendas  Januarii ,  &  xi.  &  x  & 
jx.  Calendas  Januarii  apud  Toloram ,  coram  Domino  Floreocio 
de  Varanis ,  Milite ,  Âdmiraldo  Domini  Régis  i  &  Magiftro 
Guillelmo  de  Novavilla ,  Canonico  Carnotenlî ,  Clerico  eiof- 
dem  Domini  Régis ,  tenentibus  in  his  parcibus  locum  ejufdcm 
Domini  Régis,  ad  requiCtioncm  îpforum  Dominonim  ,  promi- 
fenmt  ,  &  ad  Sanâa  Dei  Evangelia  elevatis  manibus  prxdiâï 
Barones ,  Milices  ,  .Nobiles  >  &  etiam  Confules  Vitlanim  & 
Caftronim  infrà  &ripcorum  nomine  rpforum ,  6c  îlloram  quo- 
rum func  Cbnfutes  ,  juraverunt  in  manibus  prxdîâi  Domini 
Guiliclmi  de  Noravilla  ,  qu6d  Sereniffimum  Dominum  Philip- 
pum  Dei  gratis  Regem  Francorum  ,  6c  dominationem  6c  gentes 
tuas  >  âc  jura  6c  bona  ipHus  pro  legali  poflè  fuo  coftodient>  def- 
fendent  6c  iaiv^unt,  8:  ci  6c  fuccëfiforibus  fuis  Regibus  Fran- 
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corum  femper  Hdeles  eruni  contra  omaes  homioes  qui  pofîlmc 
vivere  vel  mori  j  &  quod  etiam  bœreticam  pravJtatem ,  ac  ipfius 
^utores  &  deffenferes  vicabunt  ôc  extîrpabunt  juxta  poflè  fuum 
per  tocam  terram  fuam  >  fie  dabunt  openân  qaîa  hxreticî  veï 
taies  hujufmpdi  fautores  capiantur,  &  terra  ae  taltbus  Jfniîde- 
libus  exflurgetur.  Nomîna  vérb  Nobiliura  Caftri-  de  Pano-Jovis 
&  Bajulix  ejus ,  qui  pnediâiun  juramentum  prxfticeruac ,  func 
ilbi  VidelicÂc, 

Rogerius  de  Duroforcî. 

G.  de  Cavanhacp  de  Fanojovis. 

Amelius  de  Morterio. 

G.  de  lofula  »  Miles. 

fiernardus  de  Rieutedo ,  Miles. 

Rogerius  de  Duroforti. 

Galandus  de  Campo  loogo.  * 

Raynes  de  MazcroUis ,  Domicellus. 

Jordauus  Picarela. 

B.  Raymundi  de  Fefto.      , 

Dominus  GuiUelmus  Garfie  j  Miles. 

Guillelmus  de  Duroforti. 

Rogerius  de  Orfantio. 

Raymundus  Amelii  de  Morterio.  

Bernardus  de  Mootefquivo. 

Galardus  de  Villario.  •  .  .       . .' 

Raymundus  de  Podio ,  Domicellus  >  pio  le  8c  liberis  quondnn. 

G.Rigaldi. 

Ar.  Ramuodi  de  Podio ,  Domicellus  >  Domim  de  villa  SHcIe, 

/rt«,CONSULES    BAJULI^' 
Caftri  de  Fanogovïs  ;  videlicèt. 

Ravmundusde Villatonga,     \/.  -,  i.    •  „  ^       ..     ■'    ' 

lum  ,  Guil.  Miri ,  |  C<«Wi  Fonix  Kugoiù  de  Kn. 

Item ,  Pontius  Vitalis ,  1  ^        ,      , . 

PeausdtMontecadMuc,       ]'>^*""«i»«J*  .  -     -> 
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Item ,  Joannes  Marcini ,         "i 

B.  Fortis ,  V  f.^^^  jj  Yëuiii  favatici. 

Becnacdus  Helya»  .1 

GuiUdinus  R«gfsri.u»,        :    3    '  ' 

/««,  ]pÉ  BAJULIA  QÈ  LA9RACQ, 
NobiUs  infrà  fcripd, 

Dominus  Bernirdus  de  Turre ,  Miles. 

Amelius  de  Campolongo ,  Miles,  :     ". 

Ar.  de  SaleCo,  Miles,  ,  .  ,'. 

Petrus  de  CjmpobcUo,  .   -  ;    .. 

Bernardos  de  Sanao  Maràrio. 

Raymundus  de  Infula  ,  Miles, 

Pecrus  Olrici.  .    . 

Hugo  de  Caftario  Bafterius. 

Arnaldus  Olrici. 

JordaDUS  de  Liflico ,  MiUs. 

Eertrandus  de  Liflàco ,  Miles.  ^ 

Arnaldus  de  Salali ,  Domicellus. 

Sicardus  de  Liflâco ,  Miles. 

Raymundus  Pauli ,  Domicellus, 

Pecrus  R..  de  Planhano ,  Miles. 

Pontius  Sancius. 

GuiUelmus  de  Planhano. 

Guilleloius  Bermundi.  .     . 

Bercraodus  de  Peirafita. 

Poncius  Fort!?,  Miles.  .        ^    :  . 

Galardus  de  Campolongo. 

Adernariift  de  Marcaehn.     .       •  . 

GuiUelmus  Olrici.  .  '■ 

Germanus  de  S.Genefio ,  filius  Ar,  Othonis. 

Petrus  Graflus.  '  ' 

Petrus  de  Malafpina.'  "  '  , 

Petrus  Miri ,  Miles. 

Petrus  Bermundi ,  Domicellus. 

Raymundus  de  Cautefio ,  Domicellus. 

CuiUflmus  Galardi  de  Mirsi?9itle. 

Pondus 
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Pontius  Martini  de  Lauraco. 

Guiotus  de  Piano,  Domkellus. 

Sicardus  Fonis. 

Dominus  Arnaldus  de  Baucevila,  Miles, 

Bernardus  de  Villanova. 

Bertrandus  de  Baudevilla. 

Rogerius  de  Cahuzaco ,  p»  matre  fua, 

Petms  R.aymundi  Barta ,  Miles. 

Pontius  de  Fontefio. 

Guiilelmus  Bernardus  de  Ravato; 

P.  Fortis ,  Miles. 

Dominus  Izarnus  Jordani  de  Lauraco ,  Miles. 

/«m,DE  BAJULIA  DE  LAÛRACO, 

Confules  in&Â  fcripti. 

Kaymundus  Gatraldi ,  \  ^  «,    .  , 

Laurentms  Capella ,  j  '. 

Item  y  Guiilelmus  Garini ,      p 

Guiilelmus  Raynardi ,  C  Ctafiiit  de  Lauraco  Bue; 

Thomas  Ncbadi ,  ^ 

hem ,  Guiilelmus  Deplanis ,  ]  ^^  ^  Boufen»o. 
Raymundus  de  Ultra  j  J 

Item,  Bernardi  Raynaldî ,      \  c,„^  ^  cahuûco. 
OuiUelmus  Barooi,  J 

/««  ,  Petrus  Hugonîs  »  Xc^^^^  Villanova  Comitalf. 

Raymundus  Palmerii  >    .       j 

DE    BAJULIA    DE    LAUlfcACO. 

Raymundus  PelUcerius,         ^ 

Guiilelmus  Fauri ,  \  /•'  «.#  j  - 

T,  T-       •  >  C»»^  de  Pajrrano, 

Petrus  Faun ,        .  1  ■ 

Pontius  Tkolfani ,  *  • 

Bernardus  Lafont ,  \  -  .,    .  ^.    ... 

Bernardus  Ramundi ,  J   '  ^    '    , 

Tome.I.  ax 
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Raymundus  Saurini , 
Araaldus  de  Garriga , 

Stephanus  Cofta , 
Petnis  Cofta, 

Arnaldus  Martini , 
GuiUelmus  Martini, 
Arnaldus  Pellicerius, 

Germanus  de  Exilio , 
Pontius  Miri, 

Bernardus  Arnaldi , 
Petrus  Ferrandi , 
Raymundus  de  Acrivilla, 
GuiUelmus  Amelii , 

Stephanus  de  Pollio  Jejunio, 
GuiUelmus  de  Podio  Alfeni , 
Bernardus  Sabbaterius , 

GuiUelmus  Alfieu , 
Petrus  Vitalis  : 
Petrus  Bertrandi , 

Gnillelmus  Vitalis,     - 
Joannesde  Oppa, 
Petrus  Radalbeni , 

GuiUelmus  Gcafitts. 
GuiUelmus  Vitalis , 
Petrus  Bordas, 

Arnaldus  Lupati , 
Petrus  Safala , 

Dominicus  Ricanii , 
Bernardps  Saterrada, 
Arnaldus  Amelii, 

Bcnetus  RufFas, 
GuiUelmus  Ruffus, 


M  E  N  T  U  M 


i  CmfiUi  de  LanjeivUla, 
i  ^Tanyidn  JeOltilKrio. 

L  C«tf/kf«t.<h  SanAo  Anwotio. 
).C««SilH  de  Mewe^milo. 


>  CvnfiUo  de  Maicuelui. 
[  CuifiitK  de  Plaohano. 
(  C>»/iil«  de  Hianlk. 
f  CM>bfde  Jkalus. 


S  Cn/iil»  de  Bellis-Flwis. 
>  Cm>/u  de  Fendilla, 
\  Cnfula  de  Valle. 
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Petrus  Redorta , 
Guillclmus  Redona^ 
Raymuodus  Rafîac , 

Guillelmus  de  Bafcas, 
Aroaldus  Traverii , 

Guillelmus  Crivellerii , 
Pecrus  Cabirolli , 

Pontius  Tria , 
Bernardus  Amelîî. 

Pontius  de  Combecauda  , 
Petrus  Baroni , 
Joaones  Faber> 

Aroaldus  Faure , 

Petrus  Benediâi , 
Petrus  Raynardi , 

Arnaldus  Sabbaterij 
Bernardus  Sabateri, 

Pondus  de  Nacarta , 
Arnaldus  Gayraldi , 

Philippus  Ani 
Aroaldus  Faber, 

Petrus  Cafteili , 
Raymuodus  Athbnls , 

Guillelmus^  Monuneriî , 
Raymundus  Bemardi> 

Petrus  Hogonis , 
Poutius  Jolep. 


\  Citfiêltt  de  VcrefiDo. 
>  CsMfk!tt  de  BaitevîUa, 

V  OipfltZtt  de  Anriochii, 

|C«>fA/deCalabetto. 
>  CmfiiUt  de  GaironTÎUa. 

I  C««SJ»  de  SaDOoStefèano» 

Y  Ce^Uu  de  CaHanha, 

I  CnyM»  de  Salli*  jnxta  Xjnnciini 

)■ 


CMjUtt  de  GaiariD. 


|r«>/u>>(ic 


BtMat!. 


m  jj 
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Item,  DE  BAJUUA  DE  'CASTRO-NOVO  DE  HARRIO, 
Diœccfis  Tolofîc  s  Nomina  NobiJUujn, 

Raymundus  Pontii ,  Domicellus, 

Arnaldus  de  Monteregali. 

Izarnus  de  Sanâro  Germano ,  Miles, 

Geraldus  Gaftoni, 

Aymericus  de  Caftronovo  ,  Miles, 

Petnis  Martini,  : 

Geraldus  de  Exilio. 

Dominus  Guillclmusjde  Maolb. 

Guillelmus  de  Podio. 

Aymericus  de  Podio ,  Miles. 

Galardus  de  Scyra ,  Domicelhs,    '      '         , 

Pontius  de  Villanova,  Mlles. 

Dominus  Hugo  de  Caftelono  ,  Miles, 

P.  Alufîus. 

Guillelmus  Siguariî»  Domicelliu. 

Aynardus  Catj , 

Raymundus  Pontius,  Miles. 

Bertrandus  de  Guideriis. 

Raymundus  Gervafii,.D<7mi«//aj;  , 

Sicardus  Miri ,  Miles.  '~- 

Bertrandus  de  Parnhola ,  Domiçellus, 

Guillelmus  de  Turre. 

Guillelmus  Marcus  de  Exilio,    ; 

Gregorius.  ^ 

Pontius  Ameliusde  Bromîo,     - 

G.  Feirelli ,  pro  Rog«io  6atre  ejus.  ' 

Item ,  CONSULES  VILLARUM ,  ET  CASTRORUM 

de  Bajulia  Caflri  novi. 

Beroardus  Leurctnii  »     "         7 

Arnaldus  Ruffi ,  \  "^rf"^"  ^'  ^^^^^  ^"^■='~- 

Guillelmus  de  CpUo,  X^^i^ m^. 

Garda  de  .Exuia ,  J 
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Vitalis  Marcelli  , 
Arnaldus  Portelli , 


T  O  L  0  S  ^. 

Ctn/iatt  de  Be&eda. 


53. 


s  CtafiéUs  de  VÎUanugna; 
\  CtnfitUt  de  Bronùo; 


Can/uln  S,  Martïm  de  Landa. 


C*«fiiU$  de  Podio  Sîcimno, 


K  Ctii/kUt  de  Aiios, 


Guilletmus  Niteriij 
FoDcius  Arlandi , 

Bartholomxus  Boteti, 

Guiileiraus  Maurini , 
Jordanus  de  Fonce , 
Bercrandus  Gairaldi, 

Pondus  Bernard! , 
Joannes  Andréa: , 
Arnaldus  Martini , 

Arnaldus  'Urtacillum , 
Joannes  Galafre  > 
Joannes  Andréas  , 
Pecrus  Âmelius , 

Bonecus  de  Bedono , 

Fecrus  Baymundi, 

Item,   NOMINA    NOBILIUM    ET    BARONUM 
&  Militum  de  Sanfto  Feiice ,  &  Bajulia  ejusj  videlicèt , 

Jordanus  de  Rupeforti. 

Bernardus  Guilhelmi  de  Sanôo  Feiice ,  Miles, 

Petrus  de  Caumini  >  Domicellus^ 

Pontius  de  Nogarctto, 

Pecrus  Laurentii. 

Arnaldus  de  Corneliano. 

Raymundus  Laurentii. 

Izamus  de  Corneliano. 

Fernandus  Guillelmi  de  Dmela. 

Adcmarius  Cacelani. 

Raymundus  de  Rochovilta ,  Miles, 

Bercrandus  de  Rochorilla  >  DomicelUts, 

Pecnis  de  Plaohola  ,  DomiceUus* 

Petrus  Forcis  de  Romcnch, 

Guilleimus  de  Villanovaj  Domicellus, 

Ruymundus  Garfias. 
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Pettus  Rigaudi. 

Pontius  de  Sanûo  Mîchaële. 

Arnaldiis  de  Mairevilia, 

Bego  de  BonowiUari. 

Hugo  de  Bonovillari. 

Robertus  de  Planhola. 

Petrus  Racerii. 

Dominus  Petrus  Ermengaudi. 

Geraldus  de  Bello-afferi. 

Geraldus  de  Rupeforti. 

Ademarius  de  Auriaco. 

Dominus  Guillelmus  de  Bello-affari, 

Guilletmus  Berengarius  de  Auriacho. 

Izarnus  de  Revello. 

Ademarius  de  Albiaco. 

Galardus  de  Mome-manro. 

Oalricus  de  Monce-mauro ,  BaUJlerius. 

Bertrandus  de  Vencenacho. 

Dominus  Joaones  de  Bucho ,  Miles, 

Magifler  Benedidus  de  lafula. 

Pontius  Bcrenprii. 

Bernardus  de  Podio  Laurentio. 

Aymertcus  Bernardi  de  Rotnenchis. 

Bernardus  Berengarii  de  Soricinio, 

Petrus  Côgnatus. 

Jordanus  Coguacus. 

Rogerius  de  Vcrtcaacha 

Guillelmus  Beroardi  Maflà. 

Guillamerius  de  BoTCviUa. 

Galardus  de  Peciiaco. 

Appiatus  de  Sando  Felice. 

Bertraudus  >  Fratef  ejus. 

Guillelmus  Pétri  de  Blamaco. 

R.  de  Trantullo. 

Aroald.  Guillelmi  de  Cabanili  >  Miles.  ■ 

Arnald.  de  Befàucela. 

Bernardus  Galquini. 

R.  Cofta. 

Bernardus  BefiaDi. 
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Bernard,  de  Columbario. 
G.  Régis. 
Ar.  Canuti. 

Dominus  Sicardus  de  BovcTÏlIa. 
Ar.  de  Rove^iiiÉolo. 
Bemardus  de  Lux. 
Peregrinus  de  Baucio. 

'Xum,  CONSULES  CASTRORUM  ET  VIIjtARUM,  - 
de  Bajulia  Sanâi  Felicb. 


Guillelmus  Pontii , 
Guillelmus  de  Beflèriis, 

Stephanus  Empfrialîs , 
Fetrus  Michaëlis , 
Ar.  Gausberci , 

Bernardus  de  Lauro, 
Ar.  Beftardi , 

Petrus  Deumarius , 
Ar.  de  Monte-acuco, 

Petras  de  Caftra , 
Raymundus  de  Tauleto, 

Fontius  Garardanus , 
Guillelmus  den  AcUd , 

Petrus  de  Breflblas , 
Stephanus  Roqua , 

Raynaldus , 
Ar.  ViuHs , 

Raymundus  Hurrac, 
Ar.  Benrandi , 

Raymundus  Saccus , 
G.  Raymundi , 


)  C»nfiia  de  Dnilha, 
Can^t  de  Bovevilla, 

Y  Cti^utn  de  Cuquo. 

/  Ctnfdet  i»  Monte^icuto, 

>  Cfnfiilts  de  Sauflens. 

>  Ctafiêlu  de  Malcanria 
S  CtnjkUiéc  SeguerioTila, 
I  Cti^nin  de  Ceflals. 

>  Ctnfiiitt  de  Sanâo  paulo.- 

V  C«îM«  de  FrancaidoTilla, 
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Petrus  Bonneti , 
Petrus  Efpar , 

Berengarius  Catalani , 
Petrus  de  Tegula  , 
Petrus  Bernardi  Cofta , 
GuiUelmus  Faber, 

Raymundus  Gauterii , 
Guilielmus  EfFengrÎDi , 

Guillelmus  de  Burgo, 
Petrus  de  Guifleran , 

Ar.  Efcafredi , 
Joannes  Fortis, 
Scephanus  Forcis  > 

Caftellus , 
Petrus  Sicardi , 
,  Pontius  Martini , 
Poncius  Aguloniy 

Petrus  Garfias  » 
Petrus  Oeodati , 
Raymundus  Gairaldi , 

Petrus  Mathœi , 
Raymundus  Joannis , 
Berhardus  de  Tugno , 
Petrus  de  AveUneto , 

Petrus  Sicredi , 
Joànnes  Cabos, 
Ar.  Cavaer, 
Ar.  Dendonat, 


I  M  E  N  T  O  M. 

S  CtnfiJ**  de  Montenuuio. 
>  Cifi^  de  Sanâo  Fdice. 


^  Cmfidtt  de  Baute. 

e  Romracb. 


>  çtniid»  de  B 


L  Confit*'  Sandi  Julûtii. 


^  çmfiiUi  de  Pomateda. 


L  Cpnfidts  de  Caflbrt. 


S  c*iifiii*i  de  CabamU, 


\  Cewfiii»  de  GbnTenchis. 


DE 
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DE    POpiO    LAURENTIO. 

lum.NOMINA  BAKONUM.  MILITUM 
&  NoHUum  de  Podio  Laurentio ,  &  Bajuiia  ejus  i 

videlicètt 

Bernard,  de  Podio  Laarentîp  ,  DomiceUus. 

Fredolios  de  Lobench. 

Dominus  Jordanus  de  SaxUco. 

ï>ominus  Lobencfa. 

Guilabertus  de  Podio  Laurentio*  . 

Guillelmus  Malfredi  :  Miles. 

NaWipi ,  Miles. 

Petrus  Raymuodi  Malus  Peliu. 

Poncius  Ardebaudi. 

Says. 

Peytavinus. 

Guilabertus  Ardebaudî. 

Kaymundus  Berengarii. 

Guilabertus  de  Froiffîaco. 

Bertrandus  de  Cadernls. 

Petrus  Gausbertî. 

Dominus  Sancius ,  Miles. 

Hugo  Catalani ,  DomiceUus, 

Afiàntus  de  Monte-Efquivo.  ^ 

Kaymundus  de  Monte-Efquivo. 

ISTI    NOTARII. 

Joannes  Goti. 
R^  Garriga. 
B.  Rube^ 

Sicardus  Bonum-Donum.  . 
Bemardus  Goti. 
.  R.  de  Bonavilla. 
G.  de  Ecclefia. 
G.  deBella-Scrra. 
R.Garfîi. 

Tome  I,  Il 
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Item,  NOBILES  DE.  P0DI0-LAUR.ENTIO, 

Aymericus  de  Paderiis, 

R.  d^  Paderiis. 

Dominus  Izarnus  de  SaoÛo  Paulo  ,  Miles. 

Dominus  Kaymundus  de  BUu  ,  Mi/es, 

Ar.  de  Vado  de  Padcriis. 

Item,  NOMINA  CONSULUM.   VILLARUM 
8c  Caftrorum  de  di6ta  Bajulia. 

.  Petrus  EUymundi  Malus  PUus,  ' 

Bigatus  »  I 

Sicardus  Bonidonî ,  )  Cft^4  ir^h^  iMicnb. 

.  Bercrandus  Martdli  > 
GuUleimus  Clareci , 

DE    V  A  U  R  O. 

Item,  MOMINA    SARQNUU  ET  MIUTUU 
&  Nobilium  de  Vauro ,  fi"  Bajulia.  iju*  g  vidiScir, 

Gilielmus  Vitalis  de  Villanova. 

Alticus  de  AngLada. 

Petrus  de  Lacu. 

Guiralduî  Falcui. 

Petrus  de  Tholofa. 

Beroardus  Ademirius*     •    .    '  .     ■ 

Arnaldus  Olricus. 

Bertrandus  Carboneftî. 

ArnaMus  de  Lacu. 

Raymundus  Fabri. 

Item ,  Bernardus  de  Iflêret.  .  . 

Guillelmus  Saixeii. 
Petrus  Berengarii. 
AlTantus  de  Scapono. 
Beraardus  de  Comrihavo ,  Miles. 
R.  de  Monte  Caprario>  Miles, 
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rttm,  NOMINA  CONNSULUM  VILL-(Ë  DE  VAUR.O. 

Arnnldus  Alricus.  ^ 

.  Pctrus  Fabcr ,  S  c   &/«  de  V  nro. 

Guilielmus  de  Colutnberio,  i  '"^ 

Raymundus  Faberr  j 

lum,  NOMINA    BARONUM,  ET    MILITUM 
Se  Nobilium  de  Caramano ,  Dicccefis  ToloOc, 

Petrus  de  Rocovilla ,  Domicellus. 

Pecrus  de  Razeogas  <le  Falgairacho. 

GalardjK  de  Pradas. 

Raymundus  de  Sanâo  Felicc 

Pontius  de  SaUs. 

Guilletnius  SailGÎ. 

Amaldus  Guillelmus  de  Albia'co. 

Ato  Arnald.  de  Albiacô. 

Dominus  Guillelmus  Hunaudi ,  DomiceUus. 

Marcinus  Sa(]ueti. 

Bcrtrandus  Saqueti  >  Miles, 

Arnaldus  Saqueci  >  AîiUs. 

Atho  de  Albiaco,  DomiceUus, 

Acho  de  Fraocarvilla  ,  pro  fe  »  ftwiibus  fuis 

Acho  de  Petomec  ,  pro  fe  &  ftaitibu*  fuis. 

Sicardus  de  Sahona,  Miles. 
Bcrcngarius  de  BrelTelas ,  DomceUus, 
Raymundus  de  Rofengas ,  6frP.  feues. 
Pontius  de  Villaoova ,  MUes. 
Pecrus  de  Rocavilla»  DomiceUus* 
Pcyrota  de  Caramano. 
G.  de  Folgario. 
Ar.  de  Folg^uïo, 


nij 
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NOMINA  CONSULUM.  VILLARUM  ET  CASTRORUM 

de  Bïjulia  prxdifïa. 

Arnaldus  Guill.  de  Albiaco-  ,^ 

Jordanus  de  Villanova , 

Aymericus  de  R.oaxiaco  i 

Bemardus  Hugo  ,  V  ^    /■  »    i  r 

^    Ml   1  j  °\T      J     •  \ConfaksdtCiiamaao, 

Guillelmus  de  Vendona ,         ' 
Pctrus  Gazatiberius, 
Petrus  Arnaldi. 
Raym.  de  Nobolengueyra, 

i«m.  CONSOLES    DE    YENDINA& 

.Bruoellus ,  •% 

Bonetus  Ginerius ,  .    1 

Joannes  Delgaz ,  \  confiiUt  Je.  Amiack*. 

Raymundus  Jutianus  »  I  . 

Bemardus  Mel,  j 

Izarnus  de  Paftellano  j  *!  . 

Bemardus  de  Nogareto,         ]  ^"^"'^  ^  ^"B*"^  .  ' 

Paulus  de  Pradellis ,  y  ■ 

Raymundus  de  Sault .  .        C  c„,ruUs  de  Sal.eM«. 
Gallardus  Stephani ,  ^ 

lum, NOTAKÎÏ    DE    CARAMANa 

Beroardus  Guillelmi. 
Arnaldus  Faber. 

Itemi   NOMINA    BARONUM,    ET    MILITUM 
&  Nobilium  de  Avinione ,  &  Bajulia  ejus 

Hugo  de  Varaobano. 
Raymundus  de  Varanhano, 
Bemardus  de  Gardubio, 
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Adenuriiu  de  Caftilolo. 
Guillelmus  de  Aviuione  de  Momefbrrando. 
Eenraadus  Peytavini ,  DomicelUis. 
Raymundus  Hugonis  de  Aliuna. 
Arnaldus  de  Vazegia 
Benrandus  de  Vazegia. 
Guillelmus  Poncii  de  Sanflo  Michaële; 
Gallardos  Niger  de  Sanfto  Michaële. 
Domimti  Pontios  de  Saocto  Michaële. 
Petrus  de  Arcanbano. 
Rayraundus  Gilberti  de  Avinione ,  Milts, 
Bernard.  Raym.  Niger  de  S.  Michaële ,  MUis. 
Gardubius  de  Moncegallardo. 
Jordanus  de  Paitcfio. 
Kaymundus  de  Podio  Gofini. 
Bernardus  de  Sfcifto  Michaële. 
Bertrandus  de  Roquavilla ,  Miles. 
Raymundus  de  Batiohano. 
Gardubius  de  Mootegallardo. 
Jordanus  de  Paicefio. 
Bernardus  de  Sanâo  Michaële. 
Bertraodus  de  Roquavilla ,  Miles. 
Guillelmus  de  Brugaria. 
Petrus  Baudrefer. 
Raymundus  de  Podio  GoCnî, 
Raymundus  Hugonis. 
Auricus  de  Berrela* 
Arnaldus  de  Falgario  ,  Miles.    ■ 
Arnaldus  de. Villanova., 
Michaël  de  Gaulegio, 

.NOMINA  CONSOLUM.  VILLARUM  ET  CASTRORUM 
de  Bajulia  Avinionis. 


Guillelmus  Faure, 
Guillelmus  Maurini , 
Raymundus  Joannis , 


>  Cmfi/,,  de  Moliifft. 
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Guillelmus  TroncavelU, 
GuiLlelmus  Garaudi , 

Arnaldus  Bocrii , 
GLiillclmus  Cabos , 
RaymuDdus  Forcinî , 
Sccpbanus  de  S.  Romano, 

Bernardus  Calveû , 
Scephanus  de  Veteri  Vinca  > 
Kaymundus  RavaDcUa, 

• 

Bartholomsi  Rotlandi , 
Raymundus  Caudaironii 
Arnaldus  de  Valleria  , 
Maihzus  de  Pratis. 
Petrus  de  Aibada» 

Guillelmus  de  Bîarraco, 
Vicalis  de  Francon  > 

Petrus  Ardi  de  Milite  > 
Mathxus  Bonetus  » 
Guillelmus  Duilh , 
Petrus  Efquivà» 

Pontius  de  Biarrato , 
Raymundus  dea  Adaiil>    . 
Guillelmus  Vitali , 
Guillelmus  Viridarii , 
Raymundus  Fauri  > 
Guillelmus  Braudis , 

Beroardus  de  Peara, 
Hugo  Martini , 
Raymundus  de  Podio, 

Bernardus  Molfoi , 
Petrus  Donadieu , 
Raymundus  Monenï , 
Pootius  Benediâi  j 


>  C«nfiUu  de  Vanal». 


^  Cea/iiUt  SaaOd  Roowi' 


i  ConfitUi  de  Viocaveteor 


\  Confiiltt  de  Hontt  Aftrag*, 
\  CMfaUi  de  GemS.    - 


\  Confiât  de  Gudubi*. 


?CM>>A|iAt 


^  Cottfiiùs  de  Moattkzaaio, 


y  Confidu  de  Moate  Galirdo*'- 
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Gaillelmus  Gary ,  "i 

R.  de  GonoTilU .  (  c„fit,  a»  GuJ.. 

Ar.  Carpi ,  l 

Raymundus  de  Cargadom i    ^  aa/îJicBa^u 

^  Confiltt  it  AveUaiieto, 


'O5 


Geraldus  Maurini , 
Joannes  Aucimir  , 
Guillelmus  de  TarrofeUi 

Guillelmus  de  Bordelas  , 
Joannes  de  Vermilii , 
Bertrandus  Vïtalis , 

Jacobus  Furnerius , 
Guillelmus  Conftaocii , 
Petrus  Kaymundi  >    . 

Bemardus  Vafco , 
MichaëtCancela*» 
Arfialdus  Aigra , 
Guitleimus  Buxus  > 

Jacobus , 
R.  Salve  ci , 

Poncius  Erra , 

ICaymundus  de  Scornaboue , 
Arnaldus  MacatelU , 


DE    SANÇTA    GAVELLA.  ,i 

DOMINA  BARONUM ^.MIUTUM ET  NO^ÎUUM 
de  SanSa  Gavella»  &  BajuUa  ejus. 

Gaillelmus  de  Caftellone,      \_ 
Aroald.deCaftellone,  j^"""^ 


\  Ct/ifùUj  it  Guilerrib. 


^  Coi^Mlet  de  ViUafiauduh. 


S  Cottfila  Saaâi  MicluUii. 


mifabs  de  SuAo  Genaaio. 


>  Cen/Uu  de  Tabou. 
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Item,  NOMINA   CONSULUM,   VILLARUM 
8c  Caftronim  ejafdcm  Bajulia;, 

Guillclmus  de  Caftellone , 

R.  de  Marentio  de  Baulanhis,  j 

Amelius  Peyrerius ,  | 

Gaiilelmus  de  Selers ,  V  ce^ila  it  Sueia  GitcOi. 

Amaldus  Barrani , 

Petrus  de  Bolonia, 

Guillclmus  de  Rivis , 

Guillelmus  Amilati , 

Eernardus  Faure ,  I,  ,-,   j  c c 

MartinusdeCarrerii,  S  c»yu»  4.  S,«iU. 

Joannes  de  Limice ,  } 

DE    MO  N  T  E-GUI  S  C  ARDO. 

NOMINA  BARONUM.  MILITUM  ET  NOBILIUM 
de  Monteguifcardo  j  videlicèt , 

Guillelmus  de  Garraveto. 

Geuillelmus  Pontius  de  RoquoTiUa. 

Raymundus  Pontius  de  Roquovilla. 

Raymundus  de  Villcla ,  MUu. 

Amaldus  de  Villela ,  Milts. 

Arnaldus  de  Cambello",  DamUtllifi.. 

Guillelmus  Aldricus,  Bans  apud  Motam  Columiieril, 

R,Raynes. 

Amaldus  de  Felgerio ,  DomiccUus, 

R.  Boneci. 

Raymundus  de  Raynerilla.  . 

P.  Miralis, 

Stephanus  Boneti. 

Getraanus  Martini.  •       ,/:• 

R.  Otonis. 


NOMINA 
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NOMINA  CONSULUM,  VILLARUM  ET  CASTRORUM 
ejufdem  Bajuliâe. 

Raymuodus  Oda  ;  *) 

Raymundus  Pontius; 
Pctnis  Vîzeux , 

GuiUelmus  Gros, 
Petrus  Mafcarelus , 
Guillelmus  Petrî  Mazecîus , 
Bernardiu  Âmelius , 

Raymundus  de  Villela , 
Ëertrandus  Oriolas  » 
Beraardus  de  Bofco , 

Pecrus  Beloti , 
GuiUelmus  de  Rivalîbus, 
Raymundus  Fanre^ 
Petrus  Cervinus , 


>  Coi^aUi  Je  MoBtegircuJ*. 


ConfuUt  Je  Vagesùb 


>  ConfuUs  4e  Monte  Er^mrK 


Cmfidu  de  FolcanU 


DE    ALTA    RIPPA. 

NOMINA  BARONUM .  ET  MILITUM  ET  NOBILIUM 
de  Alta  Rlppa,  Sc  Bajulia  ejus. 

Bérnardus  Jordani ,  Miles, 

Petrus  Matre  de  Miramonte ,  Miles.  ' 

Pontius  de  Pujolibus ,  Miles. 

Bertrandus  Mafcarcmi ,  Domicellus. 

Bérnardus  Torp ,  Domicellus^ 

Bemardus  Poncii  de  Bautevilla ,  Milest 

Bertrandus  de  Alta  Rippa. 

Dominus  Rogerîus  de  Monte  Alto  ,  Dmltm  Altx  Rîi^ 

Bérnardus  de  Miramonte; 

Sicardus  de  Miramonte. 

Bernajjius  de  Miramonte. 

Ademarius  de  Miramonte , 

Tome  /.  O 
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Petrus  de  Caujaco ,  -j 

Guillelmus  de  Caujaco ,         l    ™"' 

Arnald.  GuiUel.  de  Caujaco ,  }  ' 

Vicalis  I^ominus  de  Magrimo. 

Sicardus  Mafcaronus. 

Rayraundus  de  Michaële  ,  DomiceUus. 

Guillelmus  de  Sanâo  Sulpitio  de  Caujaco. 

Geraldus  de  Caujaco. 

Rogerius  de  Caujaco. 

Guillelmus  de  Riïo  majori , 

Raymundus  Scepbani  de  Lantario  , 

Guillelmus  de  Folgario ,  MiUsy 

NOMINA  CONSULUM ,  VILLARUM  ET  CASTRORUM 
de  Bajulia  de  Alca  Rippa. 


Petms  de  Bofco ,  7  .. 

Adam  Lombard! ,  ]  ""f"^  *  *°  ";"' 

ijori,  7 

0.  ^c 


Guillelmus  de  Rivo  majorî, 

Dominiciis  de  Marmtioi        ^Coi^t  it  Caajae*. 

Arnaldus  Conada  > 


DE    BAJULIA    BASCONIiE. 

NOMINA  BARONUM,  ET  MILITUM  ET  NOBIUUM 
de  Bajulia  Vafcoaix. 

fiernardus  Amelii  de  Paleriis. 

Dominus  Raymundus  Atonis  de  Erpclio. 

Gouterius  de  Fita  >  Miles. 

Bernardus  Loubaudo ,  DomiceUus, 

Guillelmus  Ardi  de  Saix«s ,  Miles. 

Garlîas  Ardi. 

Raymundus  Guillelmus  de  Marca-£iba. 

Pontius  de  Gozench  >  Miles. 

Lobanerius ,  DomiceUus.  • 

Rogerius  de  Citas,  DomiceUus^ 
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Gmllelmus  Trohyn. 
Petras  de  Burfano  de  Rifis. 
Pontius  de  Villamuro. 
Arnaldus  Pomii  de  Nocrio. 
Ariialdus|leMarcafaba,  D»»»».  Je  Ortano; 
Arnaldus  de  Marca&ba ,  Dmimi  de  SavuduiKb 
Bertrandus  de  Villamuro.  • 

Beniardus  de  Bellomoace. 

NOMINA  CONSULUM,  CASTR.OR.UM  ET  yjLLARUM 
de  Bajolia  ViScomf. 

Berdardus  de  Columbarîis ,     -v 
Beaediâus  de  Cantaluppo 
Guillelmus  Caraërius , 
Joannes  Stiunati , 

Nicolaus  de  Coëres, 
Petrus  dePlinedis, 

Arnaldus  den  Ona, 
Joannes  de  AngUdi , 

Guillelmus  EAruaci , 
Guilleliiins  del  Abatut, 

Laris  de  Fonte , 
Petrus  de  Capficurano, 

Guillelmus  de  Serris  ^ 
Guillelmus  de  Kiris, 
Petrus  den  Brus  , 
Arnaldus  de  Biierm , 
Guillelmus  Feflanerius , 
Raymundusdel  AJbts , 

Pontius  Augii , 
Per^rinus  Fauri , 
Petrus  de  Refieadas , 
Arnaldus  de  âpeyhns  ;  ^ 

oij 


S  Coi^ntu  Baftids  i*  Gùdodi. 
SC'afila  it7o)axcla. 


^  CanfiiUi  Je  JtMf. 


v  Coa/ùt»  ieFoBvtni 
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fontius  Adalberti ,  1 

Joanncs  de  Vereda  j  I 

Dominicus  de  Gr»s  ,  >  '^'^'^  ■■«  <="«'«• 

BernardusMarsini)  \ 

Petrus  de  Argans , 

Vitalis  Vaquerius  » 

Arnaldus  de  Piro ,  \  (.„^^,  ja^;  S.ppUoi 

Bernardus  de  Serras , 

X)omiDicus  Grandis , 

Pecrus  Boneti , 

GaiUelmus  de  Bello  6gio ,    \  £..»/«/«  de  Montt%iTo; 
Cuilleltnus  Deix,  J 

Raymundus  Ardi  de  Piccolis,  C  cciifii,s  k  Païamenic 
Bernardus  de  Junquafcio,      Ç 

DE    VICARIA    TOLOS^ 

CONSULES   ET  UNIVER.SITAS    TOLOS^ 

R,  Bernard!  de  Sambarico ,  Burgenps  ,  Suprà  eft  per&âjùs 
Lxxxu.  Inftrumento. 

DE  BAJULIA  DE  BONACHO ,  JUXTA  LANTARIUM. 

Geraldus  de  SanAo  An^orio,  Domkellua. 

Aderaarius  Mancipium ,         \  <.„yy„  j,  yjj^^ 
Sancius  Faure,  j 

Bernardus  de  Vindina,  "l  ci„/„4,  a.  SuJa». 

Fetrus  de  Baunano  >  J 

lum ,  DE  VICARIA  TOLOS:/E ,  NDMINA  NOBILIUU 

Bernardus  de  Saoâo  Diooifio  ,\..     _  ,  , 
AmaldusOrwlani,  'jc-^-Toi,^ 
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Aùa.  faeruDC  omnia  prxdida  i  anno  &  die  quibus  fuprà ,  in 
prxfencia  Si.  teftimonio  Nobîlium  Virorum  >  Dotnini  Bercrandi 
de  Bruniquello ,  Vicecomicis  ;  Domini  Sicardi  Alatnani ,  Mili- 
tisj  Domini  Abbatis  Bellxpemca:,  Ordinis  Ciftercienfisi  Do- 
mini G.  de  Cohardon ,  Militis  Senefcalli  Carcaflbnx  5c  Biterra- 
rum  ,  £c  piuriiun  aliorum  teftium  ibidem  exiflentium  ,  ad  hoc 
fpecialiçer  vocatorum  i  &  mei  Pétri  de  Parifiiis  de  Podio  Naa- 
terio,  Notarii  publici  Domini  Régis  Francorum,  qui  requifitus 
à  pncdiâis  Domini  banc  cartam  TcripH  i  Sc  in  banc  publicam 
formam  redegi ,  régnante  Philippe  Rege  Francorum.  Etftgnavu 

DE  JURAMENTO  NOTARIUM,  VILLAR.UM 
&  Caftrorum ,  infrà  fcripiorum. 

LXXXV. 

NOVERINT  univerfi  prafentes ,  paricer  &  fiicuri  ,  quod 
anno  Dominiez  Incarnaciohnis  m.  ce.  txxz.  videlicèc 
XIII.  XII  XI X.  IX.  Calendas  Januarii ,  apud  Tolofam  ,  No- 
tariis  iofrà  fcriptis,  convocatJs  &  congregatis  coram  Nobili  viro 
Domino  Floreotio  de  Varanis  »  Milite ,  Âdmiraldo  Domini  Ré- 
gis i  8c  Madftro  Guillelmo  de  Novavilla ,  Canonico  Carnotenfi , 
Clerico  ejuTdem  Domini ,  tenentibus  in  his  parcibus  loçum  ejuf- 
dem  Domini  Régis  ,  ad  requifîtionem  ipforum  Dominorum  , 
Notarii  pr^diai ,  quorum  nomina  inferius  funt  fcripta,  promi- 
ferunt ,  ôc  ad  San^  Dei  Evangelia  elevatis  manibus ,  juraverunt 
jn  manibus  prxdidi  Domini  Guillelmi  de  Novavilla ,  quod  in 
Ofiîcio  Notarii  ubique,  benè  &  fidelicer  in  oninibiis  ficper  om- 
nia fe  habebunt  >  fecreta  curiz  fecretô  tenebunt  >  &  iuper  iis 
qux  audient  à  partibus ,  dici  in  contraâibtis  ^  vd  Â  teuacotç 
requifiti ,  fine  âddicione  &  mutarione  &  diminutione  fîdeliter  in 
fcriptis  rédigent)  &  atteftationcs ,  five  diâa  teftium  per  ipfos 
fcripta  fecretb  tenebunt  ufque  ad  publicationem ,  &  Doijiinum 
Philippum,  Dei  gratiâ,  Regem  Francorum ,  &  fucceflbres  ejuis 
Reges  Francorom ,  &  dominariopera  H.  -gantes  fuas ,  &  omnia 
bona  &  jura  ipfius  non  ledendo  fcienter  aliéna  pro  legali  poflè 
fuo  cuftodient ,  défendent  &  falvabunt,  &  eis  &  fuccelToribus 
•Regibus  Francorum  femper  fidèles  erunt  contra  omnes  homines 
qui  poffunt  vivëre  vel  mon  j  &  quod  etiam  hsreticam  pravita- 
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cem ,  ac  ipGus  deffeaCores  &  Ëiutores  vicabunc  juxu  poflê  fuùm  l 
&  dabunc  operara  quod  Hxretici  Tel  taies  hujufmodi  âutorcs 
captantur  ^  &.  terra  de  talibus  InfîdeJibus  extirpecur  >  &  etiam 
quùd  omoia  uftrutBeaca  qux  recepernnt  à  tempore  Dotnini  Raj- 
jnundi  botue  memoriie  Cooûtis  Tolofàni  citra  >  in  quîbus  alie* 
natioties  Comitati»  Tolofani ,  &  fraudes  Domini  Regb  ioclu- 
duntur ,  ejfdem  Dominis  bine  ad  carniprium  aportabunt.  Nomina 
verb  Nocariorum ,  Villarum  8c  Caftrorum  funt  ifta. 

Pecrus  Martini , 
Bernardus  Martini, 
Joannes  Eguiderîi, 
Guillelmus  Nuotïus, 
Guillelmus  de  Serîgnano, 
Petrus  Garini, 

Joannes  Mdurini^ 
Arnaldus  Belazer, 


^  Ntutrii  Je  FanoioTÎi. 


y  Nour'ù  U  ViUirio  Stccvisi. 


DE  LAURACO,&BajuIiaejus. 


Pccros  de  Capeïla , 
Pctnis  fiernardi , 
Raymnndtis  de  fiataguerio , 
Kaymundus  Pauli , 
Raymundus  Iffarco  > 
Petrus  Berxraodi , 

Guiltelnuis  de  Dtmo  » 
Raymundus  de  Rupefoni  > 
Araaidus  Sacurnim , 
PetrusAdalbercide  Miraralle,^ 
Petrus  Bordas  de  Ra&as , 

Guillelmus  Ramondi  » 
Raymundus  de  S.  Martioo  » 

Arnaldus  de  Cardabofc, 

G.  Rocfaa , 


^  Notam  de  Lanticof 


MutfiideaiUiiflaait. 

(  itcumi  ^  SanÛo  MiolnUc 
\  Nottrm  de  Eeloiiib 
J  NpUTuu  de  Peita  Fi«, 
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Guillelmus  de  Aurencha» 
Pctrus  R.eymrdi , 
Fetros  Torti , 
Beroardus  Amelii  > 
Guillelmus  Vicalis , 
Raymtmdus  Guayaldam> 
Guillelmus  Caramannï , 
Hugo  Ametij , 
Bernardus  de  Pantcolo  , 
Guillelmus  Provincialis  > 
Raymundus  Bequini  > 
Simon  t 

Bernardus  Beqmû  « 
Intrus  fielfa , 
Raymundus  Manmi , 
Raymundus  Vitalis , 
Petrus  Martial , 
Guillelmus  de  Magro  Amaldi, 
Guillelmus  Bernardî  > 
Guillelmus  de  Aurencba, 
Guillelmus  Chavardi  » 
Bernardus  Calholi , 
Bernardus  Deplani , 
Rdymnûdûs  Luzenti, 
Fonihis  Ramundi , 
Guillelmus  Treo<}ueiu  y 

Pontius  Bemardi» 
Arnald.  Martini , 

Pontius  de  Fendilù , 

Amald.  Cannuti , 

Pontius  Amelii ,  - 


I  Nouait  i.t  CtftcoioTO'ie  Htfriti 


Gregorius  > 


S  Nourii  Je  S.  BlanÎM  ie  XaaAai 

\  HvUrutî  de  Boi4at; 

\  ifêtarats  de  Podio  Skuaoot 

^  Notarii  de  Bniiioi 
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ni  S  AI  SÎM  EN  T  UM 

Bernard,  de  Rîvo-torto ,         "l 

FLaymuDd.  de  Sanâ:o£gidîO)\A'»taritdeVilli-NoTaCoBiitaU' 
Guillelmus  Pontii  »      "         \ 

Beroardus  de  Vauro ,  J  Nourhu  de  Ailôaii. 

Guillelmus  de  Roferquc, 
Guillelmus  Vafcho , 
Bernardus  Gancadii ,     . 
Bernardus  Pecrî , 
Pontius  Bernard! , 
Petrus  Ardi  » 
Petrus  Rogeriî , 
Stephanus  Gairaldi , 
Arnald.  Marcioli , 
Petrus  Vafcho , 
Petrus  j^apafià» 
Guillelmus  Gantadii  > 
Pondus  de  Andufîa  » 

/«m.NOTARII    DE    S.    FEtICE 
&  Bajulia  ejus. 

Guillelmus  Boneti,  -        ' 

laurentius  de  Terrario.   .  . 

CoUationni par  Nous  Confeiller  &  Secrétaire  du  Rot,  Mat/hn 
&  Couronne  de  France  ,  &  Audièncier  en  là  CkanceUrie  de  Lan^ 
guedoc. 

DE  '-RES^SEGl/IER, 


PREUVES 
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Mit     DEUX     CENS     QUATKE-VINGT     SIX. 

TESTAMENT  DE  LANCl^LOT  D'ORGEMONT, 
Premier  &  Grand-Maître  du  Parlement  de  Languedoc. 

EN  NOM  de  Dieu,  Père  8c  PU,  £c  Saint-Efperit,  Amen.  Je 
Ejncelot  d'Orgemont ,  ftrand  &  Premier  Aîaiftre  du  Parle- 
ment de  Langue  de  Oc ,  ùâs  mon  ceftâraent  en  la-  manière  dc 
forme  qui  enfuit.  Premièrement,  je  eflis  ma  fepoulcure  à  l'figlife 

du  prefenc  MouAier ,  fi  je  muïr  es  confins  Tholofains , 

deux  cens  livres  pour  mes  deux  obfcques.  Jiem ,  je  laiflè  aud. 
Abbé  &  Moines  cinquAnte  livres  y  À  acheter  Toailles  &  Cou- 
vertures dont  leur  elt  métier.  /r«m  ,  cent  cinquante  livrai 
mcttFe  en  héritage  »  ou  acheter  rente  pour  foire  mon  anniver- 
faireà  toujours  mes.  /rem*  je  laiflè  au  Curé  de  l'Eglife  Parro* 

»  chial  de  Laniac  trente  livres,  hem.,  au  Curé  de  l'Eglife  Parro- 

•  <hial  de  Nanteuil  trente  livres.  Item  ,  au  Curé Item , 

k  la  Maifon  Dieu à  donner  cotes  &  foliers  ^povres 

■  le  jour  de  mon  fécond  obfeque.  Item ,  je  lailTe  i  Dama  Alifc 
d*Eftoute«ille  machîere  &  améc  famé»  les  Cens  &  Rentes  de 
Tenraiiles.  Item^  les  fiés  de  Montforc  &  Lefcufe  emmi  la  fomme 
de  mille  livres  >  afilfe  fur  le  Chaltel  Saint  Michel ,  .le  ponc. . . . 
le  fié  de  Brandes . .  .^ . . .  Item ,  le  fié  hommage  de  Cru^n ....... 

'6c;  en  tuits  mes  aiitres  biens ,  je  veuil  8c  ordène  >  que  noftre 
amé  &  chier  fil  le  fire  Anfel  d'Orgemont  foit  mon  hoir  &  fucr 
treffeur Je  telle  ,  more  Patrix  Occitane ,  &  veiïU 

3UC  eette  Ordonance  prefent  vaille  par  droit  de  teftament',  par 
roit  de  codicile ,  ou  par  droit  de  dernière  volonté»  &  veuile 
^ue  tout  li  autre  tedarnent  foit  nul,  &  le  rapéle  par  ce  prefent.... 
Se  leur  doins  plein  poer  de  faifir  tous  les  biens  meubles, que  j'aijb- 

-rai  au  jour ,  tranftus  mei Ce  fut  fait  à  l'Abay* 

de  Sorezc ,  l'an  de  l'Incarnation ,  mil  deux  cens  huicaoEe  cinq» 

le  vend#dy ,  jour  &  fefte  Converfion  faint  Paul 

.-à.  ce  fpécialement appelés  témoins,  André  Auduz,  Pfleforc. 
.Rab  . . .  k ' <céU4  du  Scél  Royal ,  &  Jigiilo  propri» 


.  Terne  /, 
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EXTR.AITDU. NÉCROLOGE 
■   DU   MONASTÈRE    DE   SORÉZE 

DOMÎNUS  tANÇÈLOTtrS  DE  ORGIOMONTE» 
Primus  &•  Suprcmus  Àïagifter  in  Pariamento  Patriar  Oc- 
citana; ,  quiefcit  in  lacère  dextro  Ecclefta: ,  à  pane  fupen(»i 
verfus  Altare  majus.  Obiit ... . .  .hic  feflior  religiofiflîmus  fuit, 

&  muica  huic  Monafterio  decfit ,;  &  pro.  fùo  anniverfarîo  cen- 
tum  quinqùaginca  Ubras.  Abbas  &:  Mbnachi  in  hac  Ecclefia&- 
^muSntes  Deo,  debénc  anniverfârium  cetebrare  aano  quolibec 
•  xxix  ]An\iâTii  )  cum  GUffico  i  Manuali',  OScio  &  MiITâ. 

Cette  Epitakïe  ,  ou  extrait  du  Nécrologe  du  Monaîherc 
de  Soréze,  fe  trouvé  'en  mêmes  tormes  dans  la  Chroni<\ue  c^s 

-Bardin. 

■  Ce  Lancelot  d*Orgemoiit ,  comme  nous  avons  (îit  à  la  page 
des  Annales ,  &it  un  changement  confidérable  dans , 
la  Généalogie  de  la  Maifon  d*Orgemont ,  <)ue  Morery  a  donnée 
dans  la  dernière  Edition  de  fon  'E)iâiontiaire ,  aulli  bien  que 
dans  celles  de  Blanchard  Sc  de  François  Duchefne.  Morery  Se 
Duchefne  font  commencer  les  leurs  par  PïftTe  d'Orgemoott 
père  de  Pierre  d'Orgemonc  y  qui  fut  enfïiice  Chancelier  de 
f  rance.  Mats  Blanchard  porte  la  fîenne  plus  haut  :  car  il  &ic 
■Pierre  d^Orgemonc  Chancelier ,  fils  de  "  Pierre  d'Orgemont , 
Chevalier,  qui  époufa  Anne  de  Mcilyj  Se  celui-ci,  fils  de  Jean 
ifOrgemoati  Chevalier,  iîls  d'Amàulry  ,  &  petït-fîls  d'autre  Jean 
d'Orgemone  auffi  Chevalier.  Cependant  tous  ces  trois  AuteuB 
ont  omis  ce  Lanceloc  d'Orgemont,  Premier  &  Grand -Maître 
du  Parkmeht  de  Langue  de  Oc ,  qui  fit ,  en  1185,  le  teftament 

3ui  eft  ci-deffus.  Suivant  ce  teftament ,  il  étoit  marié  à  Alife 
'Eftoutevillc ,  de  laquelle  il  eut  un  fils  nomjné  Anfel  d'Orge- 
mont qu'il  feit  fon  héritier.  Comme  ce  teilament  de  Lanceloc 
d'Orgemont  &  fon  Epitaphe  font  des  preuves  qui  n^>euveiil 
être  conteftées  ni  foupçonnées,  il  en  Êiut  tirer  cette  confé- 
quence ,  que  Lancelot  fait  une  branche  de  cette  illuftre  njaU 
ion  que  ces"  GénéalogiHes  ont  ignorecT. 
Autant. qu'on  le  peut  conje^lurer  ;,  en  fe  cooforuunc  à  h 
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Cénéalogie  de  Blancbard ,  Lancelot  devoit  être  frère  de  Jeapf 
Chevalier  ,  fils  d*Amaulry  ,  car  ils  vivoîent  à  peu  près  en 
même  temps.  Alix  d'Eftouteville  fon  époufe,  félon  la  Généa- 
logie de  la  maifon  d'EUouceville  donnée  par  Morery,  étoic 
fitte  de  Robert  IV.  d'Eftouteville  ,  dit  Paflemer,  Suivant  cec 
Auteur ,  elle  fut  mariée  â  Philippes  de  Moriiay  j  ce  iCjui  Ae  s'ac- 
corde point  avec  ce  teftament  :  mais  peut-être  (ut-elle  mariée 
deux  fois.  Je  laiHè  à  ceux  qui  s'appliquent  à  l'écude  des  Génénr 
logies,*  à  démêler  la  vérité  de  toutes  ces  chofe& 


PU 
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LE   TITRE  QUE  TAVOIS  PROMIS, 

page  ,  Hi  celui. que j'avois  promis  aujjl,  page  , 
fur  le  même  fùJ£t;,.fi fint  egare:[  dans  Us  Archi- 
ves, où-jepùis-affitrie  les  avoir  vus^  Ceia  peut  être 
arriva  par  l'inadvertanee'de  quelqu'un ,  qui  aiant 
dérangé  la  Liaffèfius  laquelle  ils  étaient ,  les  mêla- 
fous  quelqii autre,  J'aijuppléé  ces  deux  pièces  par 
les  trois  fuivantes ,  qui  font  voir.  i».  Que  les.  Tou- 
loufains ,  même  du  temps  des  Comtes ,  avoieni  droit 
de  faire  la  guerre  contre  ceux  de  leurs  voijins  <jui 
leur  en  avoieru  donné  fujet,  x°.  Que  dans  ces  pier- 
res ,  c'étaient  les  Capifouls  qui  iioiem  à  la  tête  des 
troupes  de  Touloufe  ,  &  les  commandoient.  3°.  Que 
lorfqu'on  venait  à  traiter  lapaix\  les  Capitoulsfai- 
foient  ces  traita^  ;  tarait  avec  la  participation  des 
Comtes,  tantôt  fans  leur  participation.  4°.  Qu'il  y 
avoit  des  Seigneurs  ,.  qui  par  une  manière  de  vaf- 
felage ,  s'oiligeoiènt  envers  lés  Capitouls ,  defervir 
fous  eux  perfonnellemiiu  dans  ces  ferres  avec  cer- 
tain nombre  de  Gendarmés.  Ces  trois  pièces  ont  éié 
extraites  d'un  Rentre,  in  Quarto  ,  qui  commence , 
In  nomine  Domini ,  &c.  où  il  y  en  a  un  grand 
nombre  d^ autres  fur  le  même  fujet.  Ce  Refftre  efi 
dans  le  Greffe  de  la  Police^ 

NOTUM  omnibus  pneleotibus  acque  fiituris  ^  quod  dùm 
Cônfutes  Urbis  &  Suburbii  Tolofa:  eranc  m  honoribus 
Sanâi  Barcii ,  cum-  cqmmuni  exercitu  tolos^  &  ficiebaoc 
parare  paflâ  fluminis  Agodi ,  ue  illum  ttanfîrenc  &  pergercoc 
ciim  commuai- exercitUïTolofa:  apud  Rabaftenfes  ad  iiiiurias  &; 
male&âa  c^uas  Domioi ,  &  milices  fc  liomioes  R.abalienfiuiii^> 
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olim  eis  fcceram  diftringendai  tune  fdlicèrPilirfbrcus  de  Ra- 
baAenlîs  &  -Salvanacos  ,  perrcneruDt  apud  S.  BaricuQi  &  pr^-cpa- 
rarcrunt  *  pro  fe  ipÛB  &  protomn^îus  Domiuis  &  militibusÔC     •■il  eft  ia\t 
bominibus.  Caftri  d©  Rabaftcnf»,  Coufuribus  Urbis  Tolofc  &  f\it^''\ux- 
Suburbii ,  qood  jtis:  Ëtcercac  &^acc)perenc  de  onmibtTs  de  que-  ^^  que  Veft 
relis,  candis  honiimbus'&;>f!eiminsUTbisToIofae8c  Suburoii,  uBeeireur,  «e 
ce^oitione  Domioi  Ramaadi;  Tiblofcni  Comitis  Ôtia^iœ  *  fuar.  ^)^L^^,  '"'* 
Quo  àudito  ipfi  Confules  Rabitoeorum-'confîlio  ;  iuxerunt  Pi-    *c-cft-i-di- 
liforto  &  Salvanaco ,  ui  jurarcnrSc  firmarcnc  E(.amundo  dé  R«-  « ,  dw  Opi- 
calto ,  tunc-Vicario  Tbiofàno  ^  <pii  illud  acciperec  pro  Domino'  poiê^*!^* 
Ramnado  Tolofano  Comité,  Sa  in  loco  illius  quod  jia  peffc'  CouraeîCom- 
queremur  apud' ToloËun ,  in  manu  Sccognitionc-Domini  Ra**^'  comme  îl 
mundi  >  Tblofani  Comicts  <  &  Curix  ejt».    Qui  cum  dixiiTcncv  ',  ciL^^re  ^ 
perrenic  Pilisforcus  Ôc-Sal^anacus,  pro  fe  ipfis  &  pro  altis  Do-  (w.   Jms   le 
minis  &  militibus  Ôc-bominibus  Caftridc  Rabaûenfisy  aflènfu  J;]8^"f^^^  ^ 
Se  roluDcacc  Tolofanoram  Confalum  ;  mandaverant ,  &•  firmo  capituti, 
pado  convenerunc  Ramutrdo  de  Recalto ,  qui  pro  Domino  Ra- 
mnndo  ToloiàiKvComite^  8cin  loco  ejtis  iUud  mandamencum  > 
&  conrentionem  ab  eifdém  receptt ,   ut  de  omnibus  querelis  - 
qoas  homines  2c  faemic£  Tolofx  de  Dominis  Sc-miiinbus  Se  ho- 
-  minibus  de  Rab^enfis  i  ullo  moda  hùcufque  fecerrot  ;  facianc- 
juVih  Tolofa^  cognicione.  Domini  Ramundi  Tolofani  Comitis  •• 
&  Curiz  ejos,  Sc jas  ab  eifdem  ûmiliteB  ibidem  accipianti  fci-- 
licàc  de  omnibus  illis  querelis  quas  înter  fè  fêcerint  d&illadie 
ad  enfa^;  qiio  coccordia  anciqua  inter  h6mifiesTolof£:&:  ho-   'dJfvrinaU, 
mines  de  Rabaftenfis  olim  faâa  fuerar ,   Ôc  Hoc-tutum  p!eu- 
TÎerunt  *  eis  prardiftus  Pilisfortus  &  Salvanacusper  fidem  fuo-'   "ont  plcgi- 
rum  corporum  i  fic-juraverunt  fuper  Samîb  Evan-gelia,  ut  ira    - 
fie  ut  prifcriptam-  eft  Êiciant  &  teueant  &  profequantur.  Prae- 
tcrcaPctras  de  JWolnare  priùs  juramento  pracftito ,  intravit  fide- 
juilbr  &  debitor.Ràmundo  de  Recalto,  pro  Dotnino  Ramundo  - 
Toiofano  Comice ,-  &c  Jn  loco  ejus',  îta  fcîllicèr,  ut  ipfe  Pecrus 
de  Molnare  iàcJac  jus  perfequi  Pilisfortoâc  Sakanaco  uti  prxf-- 
c^ptum  eft ,  cognitione  Domini  Ramtuidi  Tolofani-  Comitis  Se 
Guriîe  ejus ,  in  Toloiii ,  in  pace  6c  iîne  omni  placko  i  Se  abfque 
oaiDÏ  guirente  quem  ibi  ei  non  trahat.  Hoc-autem  ita  ËtâoSc 
pofitOj  dixic  Ramuudus  de  Re<:alto  Tolofabis  Confulibus,  quod  ' 
bènà  tencbat  fe  indc  pcr  benè  fecurus,  pro  fe  &  pro  Domino 
Oisjxûce.  Hoc  fuit  ica  po^iurain  hoaoribus'SandiBaEcii,  ubk^ 
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introïtû  mçpfis  Junii  Feriâ  //.  régnante  PhiUppo  Regc  Franco- 
TUm ,  6c  Ramundo  Tolofauo  Comisip^  &  Ramundo  eleilo  Epifco- 
po,  anno  mtUerimo  duceoielîmo  fecundo,  ab  IncaraatioDC  Do- 
mini.  Hujus  rei  funt  teftes  »  Ramundus  Rogerius ,  Cornes  Fuxenlîs, 
&  ipTi  Tolofani  Confules  >  fcilicèt ,  Marcinus  de  Lambés  & 
Ramundu^arpinus,  &  Ramundus  Poierius  ,  &  Arnaldus  Wil- 
lelmus  Pilecus  ^  &  Bernardus  Karaborda  &  Bernardus  Orchola- 
nus,  Mcrcator,  &  Ramundus  de  Gaflanello,  èc  Ramundus  de 
Saiflbnibus  ,  &  Ramundus  Craflus  ,  &  Ramundus  Pilifficacus, 
&  MsTcdlus  &  Ramundus  Cencullus ,  &  Pohtius  de  Otpicede- 
nario,  &  Oddo  Gaufbertus.  Et  Tunt  inde  cèdes  fimiliier,  Fe« 
trus  de  Cafïronovo  &  Petrus  Mancius,  &  Bercrandus  de  Mon* 
tibus,  &  Geraldus  Efquivatus  ,  &  Raymundus- Bernardus  Bar- 
ravus,  6c  pluies  aliî  qui  ibt  aderant ,  6c  Pçtnis  Sanchts,  qui 
mandato  Ramundi  de  Recalco ,  &  ConfuLum  Tololanotum 
iâiam  cartam  feripHc.  Iftam  cartam  non  fcriptit  Petrus  Sancius, 
fed  iliam  de  qua  "W^illelmus  Bernardus  iftam  tranftulit,  eâdem 
ratione  Se  ei(aem  verbis ,  mcnfe  Martii  Feriâ  ///.  régnante 
Philippe  Rege  Francorum  >  &  Ramundo  Tolofano  Comité ,  & 
Ramundo  Epifcopo  ,  anno  ab  Incarnatione  Domini  m.  ce.  iir. 
Hujus  fadi  tranUati  funt  teftes ,  Petrus  Sancius ,  6c  X^iUetmui 
de  San£lo  Petro,  6c  Ramundus  Agobertcs,  &  Arnaldus  Bar- 
ravus  publici  Notarii ,  6c  idem  Willelmus  Barnardus  qui  bzc 
fcripfic.  Ego  Petrus  Sancius  fubfcribo.  Ego  "Willelmus  de  Saxtâa 
Petro  fubfcribo.  Ego  Ramundus  Agobercus  fubfcripfi.  Ego  Ar- 
naldus £arrayus  fubfcribo. 


NOTUM  fit  omnibus  hominibus  prarfentibus  8c  futuris, 
quod  dùm  Confules  Tolof«  Utbis  6c  Snburbii  eranc  ia 
obfidione  Cattri  Aitavilaris  cunï  communi  «xercitu  Tolof* , 
prepter  injurias  &  raalefàdia  diftnngenda,  qoa:  Vizianus  Leo- 
manie  Vicecomes  ic  Odo  «jus  filius ,  &  milites  Ôc  homines  AU 
tayilaris  ôc  Leomanic  quondam  eis  fcceranc  i  tune  Visianus  , 
Vicecomes  Leomanie,  Ôc  Odo  cjus  filius  ,  &  milites  ,  6c  probi 
homines  Altivilaris  Ôc  Leomanie  ,  pro  fe  ipfis  Se  pro  >3mnibus 
«Uitibus  &  hominibus  &  facminis  Alrivilaris  .Ôc  Leomanie  , 
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veneninc  ad  fidem  &  ad  conosrdiatn  cum  ConfulJbus  Tolofx 
Urbis  &  Suburbii  ,  pro  fe  ipfis  ïc  pro  omnibus  homïnibus  & 
feminis  Urbis  Tolc*fa;  &  Suburbii ,  folverunt  &  reliquerunt  ac 
dimiferunt  Viziano,  Leomanie  Vicecomiti,  &  Odoni  fuo  filio, 

^  &  omnibus- militibus  &  hominibus  fie  fxtninls  Altivilaris  &  Lco- 

^manie  ficcorum  ordinio,  tocutn  hdt  quod  eis  petebanc,  vel  pc- 
terci  vel  requirere  poterant,  vclputàbant,  five  effet  pro  rapinis 

-vel  pro  injuriis  vel  pro  contumeliis  vel  pro  marchiis  j  five  ylPo 
aliu  modo»  quidquid  eflèc  ufque  ad  ilium  dîem  in  qua  ha;c 
âbfolutio  ftiit  fafta ,  exceptis  debitis  Ôc  baratis  &  firmaciis  & 

'feodis>  abTque  uUa  alia  retentione  qu^un  ibi  Confules  Tolofic 
ullo  modo  non  fecerunt  nec  retinucrunt  j  &  qu6d  ipfi  Vizia- 
nus ,  Leomanie  Vicecomes ,  &  Odo  e]us  filîiis ,  &  omnes  mi- 
lites fie  homines  &(.  £scmmx  Altavilaris  &  Leomanie  poHînt  da 
■caîtero  in  eis  credere  &  confidsre  ,  &  fua  in  omnibus  locis  pro 
bona  fide  i  &  ibidem  Vizlanus,  Leomanie  Vicecomes,  fie  Odo 
-ejus  fïlius ,  pro  feipfîs  &  pro  omnibus. milicibas  Se  hominibus 
-&  fxminis  Altavilaris  fie  Leomanie  ,  abrolverunt  &  reliquerunt 
ac  dimirernnt  fua  bona  propriâ  voluntace  omnibus  hominibus 

'£c  Ëcmiais  ToloHe  Urbis  fie  Suburbii  fie  çorum  ordinio  totum 
hoc  quod  eis  petebaat ,  vel  petere  ,  vel  requirere  poterant  vel 
putabant  >  five  effet  pro  rapinis ,  vel  pro  injuriis  vel  pro  con- 
tumeliis vel  pro  marchis  >  flve  pro  ullo  alio  modo  quidquid 
cflèt  >  ufque  ad  ïilum  diem  in  qua  hxc  abfolutio  fuit  faâa  , 
exceptis  dcbitîs  Se  baratis  fie  firmaciis  fie  feodis ,  fie  excepta  leud4 
^  confuetudine  autiquâ  qu2  débet  julïè^darî  ad  Altumvilare, 

.  &  hoc  abfque  uUa  alia  retentione  quam  ibi  Vizianus ,  Leomanie 
Vicecomes»  fie  Odo  filius  ejus  ullo  mddo  non  fecerunt  nec  re* 
tinuerunt.  Prxtereà  Viaianus,  Vicomes  Leomanie,  fie  Odo  ejus 
lîliust  pro  feipfis  fie  pro  eorum  fucceflbribus  mandaverunt  fie 
ceaveneruot  Confulibus  Tololie  Urbis  fie  Suburbii ,  prœfentibus» 
&  futuris ,  quod  de  hominibus  fie  de  femiiMs  Tolofa:  Urbis  Ôc 
Suburbii ,  de  prxfentibus  fie  de  futuris ,  uUo  tempore  non  accl- 
piant  nec  accipere  faciant  ad  AltumVilare  ,  uee  alibi  leudam 

'  yel  confuetiidinem  j  nîfi  illam  leudam  vel  confuetudlnem  que 
juftè  Se  antiquitiis  débet  dari  ad  Altumvilare  fie  non  ampliùs  s 
Çc  quod  0{nnes  homines  6c  ficmina:  Tolofc  Urbis  Se  Suburbii* 
prxfentes  fie  fun^ri  poffint  fe  fie  fua  in  eis  credere  6:  confidere 
omnibus  loci^pro  booa  Me.  Nam  iu  YiziitmH  Leom»iie  Yke* 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


lîo  PRE  U  V  ES 

cornes,  &  ôdo-éjus  fîlius,  per  fidem  eorum  corporum  pleo« 
vierunt  Sc  fuper  fanâd  Erangelia  juraverunt ,  gu6<i  hxc  ooinJa 
ita  benè  ut  melîùs  fuperiùs  k:npca  funt,  facianc  &:  tene^m^Sc 
fidelitatem  profequantur  ;  cotum.cognitione  Confulum  ToloCt 
prxfentium  &  fuiurorutn.  Eraat  autem  tùnc  Catifuies  ,  Poociiu 
WiUelmus  de  Sanfto  R.omano,  &  Tolofanus  de  jCpfâto  ,  6C 
■Bernard,  ^^iltelmus  de  Palacio ,  Se  Peuus  Cooftauitias ,  & 
Arnaldus  Maynata  juvenis ,  6c  Bertran^us  de  Po&oo ,  &  fier* 
uardus  de  Turre ,  fie  Bernardus  Rogerius ,  &  Ârnaldust  Giudoi 
&  Conflancinus ,  &  Poncius  de  Quimo  >  Sc  fiermrdtis  Fabri, 
-poncius  Guitardus,  &c  Olivenus  de  Pruloco,  &  Oldricns  de 
Porcale ,  &c  Arnaldus  Rufus ,  &  Bouetus  Borfella ,  &  Vitalif 
Geraldus,  &  Petrus  Brunus»  &  Arnald.  Aifcus  juyeais>  & 
'WiUelmus  Cafcavellus ,  &  Ramundus  de  Ulmo ,  &  Poocm 
Palmata  ,  Se  WiUelmus  de  Lauzino  ï  £c  hoc  fiiic  ira  iaudaruai 
.  ab  utraque  parce  concelfam  in  ot^fidipae  Caftri  Altavilatis,  ufaî 
Confules  Urbis  &  Sùrbubii  erant  cum  communi  exercicu  T» 
lofx  xir.  die  I  in  incroïtu  menfîs  Juaii  Feriâ  tt,  xcgnante  Pht- 
lippe  Rege  Francoriim  ,  &  Kamurido  TolofaDo'  Comité  &Ka- 
Aiundo  ËpiTcopo ,  ab  Incarnatiooe  pommi  jv.  cc^  jy%  Honuu 
^omnium  qux  prxdiâa'^funt »  teAes  funt,  Domimis^Geraldiis 
,Armaniacen{îs  Comes-^'ôc  OdoLLeomanJe  cius-coidafiguioeus, 
&  Ramundus  ToloCx  Epifcopus ,  &  Bernaraus  db  Mareftanoo, 
&  Petrus  Ramundus  frater  Domini  Raymandl,  Toloiâni  Ca* 
initis>  Sc  Bernardus  Jordanus  de  Infula,  &  Jordatius  de  lofula 
•^ejus  filiis, ^ 5c  Bernardus  Gaitardtw,  &  Bernardus  de  Orbeflàno, 
•  Û  Petrus  de  Monte- tfruno  ,  Se  JoManus  de.ViJJanova ,  Se  Ugo 
■<ie  Palacio  »:Sc  WiUelmus  de  Pozano  ,  &  Petrus  Ramqodus 
major ,  ôc  Bernardus  Caraborda  de  Portaria ,  èL  'W^ilLelmus  3c 
'Turre,  Se  Bertrandus  de  Villanova,  Sc  NlT'iilelmHS  Ato  SanÔi 
^Barcii ,  ii.  Ramundus  PUifîcus , /3c  Joanne^Gurea foka ,  6c ft- 
-trus  Maurandus,  Se  BereQgarius.  Ramund.-'ftcque  multi  aliij  8e 
■Ramundus  Agobercus  ^  qui  mandato-pntdiéVoram  ConTubim 
•carum  iftam  lcripfit.ilftam  cartara  non  icripfît  Ramundus  Kpf 
bercus ,  fed  iliam  de  qua' WiUelmus  Berhardus  iftam  tranftwiti 
■  eâdem  rationei  Sc  eimem  vcrbis,  menfe  Martii  FeriS.  ii.  reg- 
■nante  Philippe  Rege'Francoriim,.8c  Ramundo, Toloiîe Comité, 
'8c  Ramundo  Epifcopo.  Anne  sb  Incanionc  D^ini  m.  ce.  /r. 
îFityus  hÙA  tcanflaci  iuQt  tefiesi  Fç»u«  Saocius,  &  Wilielma* 

de 
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de  Sanûo  Pctro  ,  &  Kamundus  Aeobcrtus ,  &  Arnaldus  Bar- 
ravus  puWici  Notarii,  ÔC  idem  Wiltelmus  Bernardus  qui  cartam 
fcrrpfit.  Ego  Recrus  Sancius  fubfcrîbo.  Ego  Willelmus  de  Sancto 
Petro  fubfcrîbo  ,  &  ego'  Ramundus  Agobertus  fubfcripfî.  Ego 
Arnaldus  fiarravus  fublcribo. 


NOTUM  (It  cun£lis  ,  quod  Bernardus  de  Orbeflàno  ,  fillas 
Pétri  de  Orbeflàno  qui  fuit ,  perveait  Tolofam  ,  fie  ^cpra^• 
feniavic  fe  coram  Tolofanis  Confulibus,8^venic  cumeisad  con- 
cordiam  de  omnibus  iUis  maleÊidis  &  rapinis ,  quas  ipfe  Ber- 
nardus de  Orbeflàno  vel  pater  ejus  Petrus  de  Orbeuano  qui  fuit, 
iiominibusSc  fa;minis  Tofqfx  fecerant ,  utR>  modo  ufquead  illuni 
àiem  i  in  qua  coucordia  Bernardus  de  Orbeflàno  mandavït  To- 
lofanis Cônfulibus  Se  uoiverfts  hominibus  fi:  Ëcmîtris  Urbis  fic 
Suburbii  Tolofac  praifeotibus  Se  fucuris  ,  ut  ipfe  Bernar  Jus  de 
Orbeflàno  non  fàciac  eïs  aliquam  rapinam  nec  aliquod  malum , 
fciencer  ullo  modo,  nec  aliquis,  nec  ^liquo  fuo  ingenio  vel 
conHlio  ,  nec  de  poflè  fuo  ullo  tempore  »  &  fi  forte  nefcienter 
hoc  faciebac  quod  ipfe  quandô  fcierir  ad  commonitionem  To- 
lofanorum  Confulum  praefentium  Si.  futurorum  vel  eorum  nun- 
cium  Tolofam  redeac  fine  ditatione  ,  ut  eorum  cognitione  Con- 
fulum prfffentium  Se  fiiturorum  ,  illud  totum  fine  omni  placito 
&  abfque  omni  concradiâione  redituat  >  nam  ita  mandavic  eis 
Bernardus  de  Orbeflàno ,  fie  cum  eo  Pelegrinus  de  Legmonte 
&  Ramundus  de  Domadjuva  fie  Calvecus  de  Lcgmonce  Se  Ber- 
nardus de  Craflà  ,  Se  per  fîdem  fuorum  corporum  pleuvierunt , 
&  ta£tis  Sacrofàhdis  Èvangelits  ,  jurarunc  uc  hxc  omnia  qus 
pr<ediâa  funt}  Se  uc  melius  fuprà  continetur,  faciac  fie  reneat 
^  profequantur  ipfe  Bernardus  de  Orbeflàno  eorum  cognitione 
Confulum  praefentium  fie  futurorum  bonâ  fidc  omni  tempore. 
Praecereà  eidem  Bernardus  de  Orbeflàno,  caeterique  prsfcripti 
milites  mandaverunc  fub  eodem.  Sacramenco  Cônfulibus  pra:fen- 
"tibus  8c  futuris ,  quod  quando  exercitum  per  fe|pfos  facere  vo- 
luerînc,  uc  ipfe  Bernardus  de  Orbeflàno  ad  commonitionem 
Tolofanorum  Confulum  prxfeniium  Se  futurorum ,  illum  exer- 
citum cum  r/.  militibus ,  benè  Se  viriliter  armatis  honorificè' 
profequacur ,  fuper  iilos  quod  debeac  bonâ  fide ,  Se  hôc  quod 
T'orne  I,  ^ 
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fit  in  cognicione  confulum  pnfcntium  &  fiiturorum.  Hoc.  aa- 
tem  ita  rafto  &  pofico  Tolofaiii  Confules  "Wilielmus  de  Pozano 
fcilicèt ,  &  Poncius  Belengarius  &  'Wilielmus  de  Vendipis  & 
Petrus  de  Miramonte  &  Terrenus  de  Scrris  &  Martinus  Rufiànis 
&  Wilielmus  Poncius  Mafchalcus  &  Bernardus  Molinus  de  Vi- 
talis  Niger  &  Ramundus  Ganufcius  Se  Toletus  Aribertus  & 
Bernardus  Ratius  &  Bernardus  de  Cadoil  &  Petrus  Vitalis  & 
Arnaldus  de  Pegulano  &  Ugo  Johannes  &  Bernardus  Gausber- 
tus  &  Arnaldus  Mancipium  ,  pro  feipfisÔC  pro  omnibus  corura 
fociis  qui  cunc  erant  de  Capitule ,  &  pro  omnibus  hominibus 
&  feminis  Urbis  Tol6iïe-6c  Suburbii ,  abfolvetunt  Beraardo  <lc 
OrbeHàno  Se  omnibus  milicîbus  &  hominibus  fuis ,  totum  hoc 
^uod  eis  petebant  vel  petere  porerant ,  vel  putabant  petere  pro 
male&dis  vel  pro  rapSis  quas  ipfe  vel  pater  ejus  Petrus  de  Or- 
beffano ,  qui  fuit  ,  vel  fui  milites  auc  homines  ullo  modo  iècif- 
iênc  hominibus  &  Êcminis  Tolofa:,  ufqueadillumdiemm(\uo 
hacc  abfoiutio  fada  ftiit  &  hoc  Hne  ailqua  retinentia  quam  p<'x- 
didi  Confules  ibi  ullo  modo  non  feccrunti  &  ibidem  prxfcripd 
Conlulcs  pro  fe  ipfis  &  pro  omnibus  eorum  fociis  qui  tune  erant 
de  Capitulo,  tognoverunt  quôd  aliquis  homo  vel  Êemina  Tolofc 
non  poterac  ei  nec  hominibus  terre  fux  petitionem  aliquam 
^cere  pro  malëfadis  nec  pro  rapinis  ufque  ad  illum  diem  nais 
ullo  modo.  Similiterque  Bernardus  de  OrbefTano  ,  pro  feipfo 
&  pro  omnibus  hominibus  &  fa:minis  terrac  fua: ,  abfofvic  Tolo- 
fanis  Confulibus  &  univerfis  hominibus  &  Ëeminis  Urbis  Tolofx 
&  Suburbii,  totum  hoc  quod  eis  petebat  vel  petere  poterat, 
pro  malefaâis  vei  pro  rapmis  ufqué  ad  illum'  diem ,  &  hoc  fine 
aliqua  retentione  quam  prîtdidas  Bernardus  de  Orbefiàno  ullo 
modo  non  fecic.  Hoc  fiiic  ica  pofitum  &  laudatum  xr.  die  , 
cxitûs  meniîs  Aprilis ,  Feriâ  vi,  régnante  Philippe ,  Rege  Fran- 
corum ,  &  Ramundo  Tolofano  Comice,  &  Ramundo Epifcopo, 
anno  m.  ce.  iv,  ab  Incarnatione  Domini.  Hujus  rei  funt  tef- 
tes»  Petnis  Rogetius  tune  exiftens  Vicariiis  Tolofac-,  &  Jor- 
danus  de  Villanova ,  &  Bernardus- Ramundus  de  Tololâ  &  ?tr 
trus  fratcr  ejus ,  &  Petrus  liogerius  »  &  Arnaldus  Mainata ,' 
juvenisî  &  Bertrandus  de  Pozano,  &  Ramundus  Rotbertus, 
&  Vitalis  de  Pinaco,  &  Arnaldus-Ramundus  de  Efcalquenos  » 
•&  PelegrinusSignarius,  5c  Wilielmus  Ramundus,  &  Johaanes 
Curta-iola ,  &  Petrus  de  Ponte ,  &  Petrus  Wilielmus  de  Claufr 
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tfo ,  &  W"inelnms  de  Fànojove ,  &  Ramundus  Craflus ,  & 
Pecrus  Sancius ,  qui  cartam  iftam  fcripfic  Iftam  carcam  non 
fcripHc  Petrus  Sancius .  fed  illam  qu£  erac  divifa  per  alphabe- 
tum,  de  qua  'X^ilielmus  Bernardus  idam  cranftulic  eâdem  ra- 
tione^  eifdem  vcrbis  menfe  Sepcembris,  Feri4  iti.  tenante 
Philippe ,  ïCege  Francorum  »  Ramundo  Tolofano  Comité ,  & 
Ramundo  Epiftopo,  anno  ab  Incaraatione  Domini  m,  ce.  v, 
Hujus  fafti  tranflati  funt  teftes,  Petrus  Sancius  Se  Willclmus 
de  Sando  Petro  >  8c  Ramûiidus  Agobercus ,  &  Arnaldiis  Barra- 
TUS  publici  Notarii ,  &  idem  ^illclmus  Bernardus  qui  hxc 
fcripfit.  Ego  Petrus  Sancius  fubfcribo.  Ego  Willclmus  de  Sanâo 
Petro  fubfcribo  :  &  ego  Ramundus  Agobertas  fubfcripfi. .  Ego 
Arnaldus  Barravus  fubfcribo. 


CHARTRE    DE    PHILIPPE     LE     BEL, 
Qui  déclare  ceux  de  Touloufe  exempts  de  la  recherche 
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NOVERINT  univerfi ,  quod  Nos  Capitidum  Regii  Urbis  hge.  ijï 
&  Suburbii  Tolofx  ridimus,  tenuJmus,  &  de  verbo  ad  , 
verbum  in,Boftri  pracfentia  perlegimus  feu  perlegi  fecimus., 
.  quoddam  vidimus  in  pendente  ûgiflacum  figillo  majori  nollro, 
cujus  cenor  fequîtur  in  hxc  verba,  Noverînt  uuiverfi  prxfenies. 
pariter  &  futuri,  qu6d  nos  Coofules  Urbis  Tolofx  &  Subur- 
bii }  videticèc ,  Raymundus^Anutdùs  de  VÎUanova ,  Domicel- 
lus  i  Joanaes  Barba  ,  Gtiiiiôlraus  Marquefii  ,  Mercaror  {  Guil-. 
lemus  Sicredi  . .  Joannes  Gvisbeni  j  Campfores;  Rayititindus' 
Geraldi  de  Porcali ,  Peregtihus  Signaiii  ^  Joannes  Jordani ,  Ray- 
xnundus  De(calquenquis  ,  Vitalis  de  Forais ,  Arnaldus  Blazioi , 
Mercator,  vidîmtis»  temiimus ,  &;  dUieemer  infpeximiK ,  Se 
de  vecbo  ad*rei:l>um  coram  nobis  legi  fecimus  quamdâm  Lic- 
tenam  Patemcm  (îgilliaam  figillo  peodenci  iUuftriffimi  Domini- 
noltirir  Régis  Fronconim»  ooo  viciatam,  nec  cancellatam;  nec 
abolicam  m  aliquafui  pane,  cum  vero  8c  integro  fîgillo  cer£ 

SLiafi  crofci  coloris.  Ténor  verà diâ^  liicerx  talis  eft.  Rhilippus,' 
tci  graiiâ,  Francorum  Rex ,  dileâis  Magiilro  Petro  de  Latil- 
faaco>  Canonico SBcflbnenfi Clerico >  &R.  de  Brulbaco,  Milici, 

qij 
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ventnris  ac  ventis  Tolofîe  ;  Saliuem  &  dileftionem.  Mandamns 
vobis  ôc  veftrûm  cuilibec  quatenùs  praetextu  ordînationis  noftrac 
fuper  Financiis  édita: ,  Cives  Tolofanos ,  secundùm  -ipsc^uai 
CONSUETUDiNES  APPE.OBATAS  ,  compelli  à  quibufvis  iliarum 
partiura  Nobilibus ,  ad  ponendum  extra  manum  fuam  ca  qiiae 
ipfi  Cives  ab  alïquibus  pracdiftarum  parrium  Nobiliî  us  cmifle, 
vel  aliter  acquifivifle  dicuntur ,  aut  ad  prarftandum  de  eis  Fl- 
nanciam  uUatenùs  pcrmittaiis.  Aâum  apud  Vcndolinum ,  vi- 
gefimo  quinio  die  Januarii  j  anno  Domini  ipillefimo>  ducente> 
fimo ,  nonagefimo  feptimo.  In  cujus  rei  teftimonium  Nos  Con- 
fifles  prœdifti  figillum  noftrum  authencicum  praEfcncibus  duximus 
apponendum.  In  cujus  vifionis  6c  infpeftionis  ceftirooniutn ,  Nos 
Capitulum  pricdiftuni  figillum  noftrum  autehcicum  quo  utimuf 
ad  caufas,  huic  pricfenti  traofcripto  feu  vidimus,  inpeadenù 
duximus  apponeDdum. 


ÉDIT    DE    PHILIPPE     LEBEL, 
qui  défend  les  X^els  &  les  Guerres  privées. 

PHI  LIPPUS,  Dei  gratiâ,  Francoram  Rex,  Sencfcallo 
Tolofac  î  Salutem.  Ad  ilatum  profperum  Regni  noftrî ,  lîcuc 
regix  dignitatis  decet  ofEcium ,  totis  ftudiis  totifque  cobatibus 
întendeuccs  ac  cupjentes  gravibus  obviare  periculis  ,  commifli- 
rum  à  Deo  Nobis  perfooarum  &  rerum  fcandaiis ,  expendiis 
variis  qux  ex  guerrarum  Se  bellorum  crJminofis  evencibus  fequi 
pofiènc ,  ac  proinde  atceudentes  quod  ad  hoc  func  jura  in  medio 
conftiiuat  y  Se  ad  eorum  defeufionem  &  exfecutionem  jufticiac 
Reges  &  Principes  orbis  terric  divinitùs  deputaci ,  ut  nemo  fibî 
jus  dicere ,  aut  vindiâam  aflbmere  audeac  >  fed  unicuîque  fu^ 
ficiat  vigor  juftitix  quam  regimus  nollri  cemporibus  expedium 
fingulis  volumus  miniftrari ,  ad  inftar  Sanâi  Ludovici  eximîi 
Cun&flbris  qtlondam  Regîs  Francorum ,  cum  ncHinullis  probatis 
&  Baronibus  noftris  pleniori  habita  deliberatione  Confîlii ,  hoc 
generali  ftatuo  expreuè  incendimus  &  diftriâiùs  inhibemus  guer- 
ras,  bella,  homîcidia,  Villarum  vel  domorum  incendia,  ^- 
grcflîones  vel  invafiones  Agricolarum  vel  aratorum  iîeri  tcI 
çommitti  de  cxtero  quoad  fidèles  &  fubditos  noUros»  cujufcunkr 
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que  ftâtus  vel  conditionis  exiftant  in  qiiibufcumcjuc  locis  vel 

Îiartibus  regni.  Provocaciones  etiam  ad  duellum  &  gagia  duel- 
orum  recipi  vel  admitti  ,  ipfaque  duella  fieri  vel  iniri  duranti- 
bus  guerris  noftris  expreffius  inhibemus,  qusftiones  autem , 
diflenffiones  &  caufas  propter  qiias  ,  &  feu  quarum  occafione 
huiufmodi  guerra:  Se  ^uelia  6eri  folebant  liadenùs,  &i  iniri  pcc 
femiias  îcqiiitatis  ,  rationis  &  juris  fortiri  volumus  debitum  inf- 
titui  complemencum  :  ftatuta  vero  , .  &  inhibicrones  hujufmodl, 
quoad  guerras  praedidas  ,  temcrarios  [raofgreflbres  tamquam 
tLirbacores  pacis  decernimus  punieados  ,  nonobdante  contrariât 
confueiudine  ,  quin  potiùs  corruptela  «  qux:  h^beri  diciiur  ia 
aliqiiibus  partibus  diâi  regni,  quam  contra  bonos  mores,  6c 
utilitaiem  &  bonum  ftamm.  Ce  falubre  rcgimen  prardi£tarum 
perfonarum  ad  impedimenium  &  perturbatîonem  juftitix  ratione 
întroduétâ  de  Pnetatorum  &  Baronum  confîlio  ,  &  certâ  fcientiî 
&  auâor'iiate ,  Se  de  plenitudine  Régis  poteftatis  omninb  tol- 
iimus.  anhulûmus,  caflàmus,^irritamus  &  penicùs  abolemusi 
nullam  caflàm  &  irritam  pronunciamus  &  decernimus.  Quo  cikc a 
mandamus  vobis  ,  quatenùsibtutum,  ordinationem  &  profaibi- 
tioncm  hujufmodi  in  locis  noftrjs  ,  de  quibus  expcdire  viderjtis 
publicari  &  teneri  firmiter  faciatis  fie  invioiabiliter  obfervari  i  r 
fUicitamque  vel  prohibicam  diiationem  armorum ,  non  intelli- 
gentes in  hoc  cafu ,  fi  qui  pro  esfecutione  jufticix ,  vel  defcn- 
floDe  licitâ  CLim  moderamine  debito  in  locis  Se  cafibus  ad  eos 
ipeftantibus  arma  portent,  Datum  Tolofas ,  Sabbaco  poft  Ofta» 
«am  Epipbani,  aftno  Domini  m,  ccc.  iir. 
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INDULT    DUPAPE    CLÉMENT     V, 
en  faveur  des  Opitouls. 

P'S^îT-      ¥ -^  Nomme  Domini.  Âmen.   Anno  ejufdem  millefltmo,  cre- 

Ce  titre  iiint  J[-centefimo  aimo,  oftavodic  incroïtûsmenfis  Junii.  Indicl 

étcdéchiiédan» publicum  univ«rfis ,  qubd  vencrabilés  &  fapieaies  viri 

gr«  'k'^M  Domini  Confules  Tolofai  fcilicèt ,  DominJ  Guillelmus  Bequini, 

boui  d*  tMt»  Geraldas Peirus  de  Priuhaco  ,  Bernardus  d9 

'"  ''£""  '.  °"  Galhaco,  Petms  de  Caftronovo ,  Stcphanus  Carabordas ,  Viralii 

miiquer'  pa!  ^^  Foi^is ,  &  Ramundus  de in  pncfentia  mei 

JcV  points  les  Notarii  publici,  &  teftiiim  fubfcriptoruni  perfonaliter  conftïtud 

«°Q[Tcrq"ui  coram  venerabilibus  &  difcretis  vins  Domini  Petro 

enrenàprciquc  Canonïco  Carcaffona: ,  ac  Do£tore  Dccrctorum ,  ex/êcutor;buj 
pat  tout  UfiM  gj  'vaizi  fcrîpta  perdiâum  Dominum  CIcmcntem,  Paçam  V. 

w  impatfoit.  (.Qj^paruerunt .".  derunt ,  tradtderunt ,    &  tbi 

legi  fecerunc  duo  Refcripta  Apoftolica  ,  feu  duas  Patentes  Ut. 

teras  cum  veris  &  întegm  fiuuis  Papalibus oulU 

aliquâ  fui  parte  viciatas,  ut  prima  facie  apparebat.  Quarura 
duarum  Utterrarum  lenores  taies  funt.  Clêmens  ,  Epîfcopus , 

fervus  fervorum  Dei Carcaffonsc  EcclcGarumi 

Salutem  8:  Apoftolicam  benedi£tionem.    Dùm  Fidei  puriias, 

devotionis  integritas,  &  reverentiœpienitudo,  quibws 

colère  nofcuntur ,  fe  noftrîs  coniiderationil^s  reprœfcntant , 
dignum  rcputavimus  &  congcuum ,  ut  ipfos  pncrogativa  fevo- 

ris,  6t  honoris  pr^ecipui Jtaque  Confules  & 

Univerfitatem  honorare  prœdiiftosi  &  per  honorem  cis  exhîBi- 
tum  aliis  prïcvidere  ipforum  devotis  praïcibusannuenres,  difcre- 

tioniveftra:  per  Apoftolica « in  EcclefJa 

Tolofana ,  in  qua  ceKus  Canonicorum  numerus  &  Pnebenda- 
rum  diftinffliones  non  habencur,  unam  de  Confîlio  venerabilis 

Fratris  noftri  Pétri,  Epifcopi  prîcneftini Auguftiai 

&  Sanâi  Benediai  Ordinum  in  utraque  j  videlicèt ,  San£ti  Sa.- 
turnini  Sc  Beacx  Marix  Ecclefîarum  prxdidarum  duas  perfonls 

idoneas ,  quas  pra:fati  Confules &  în  fratres ,  ac 

eis  affignari  fecundùm  didarum  Ecclefiarum  confuetudinem  ha» 
bitum  regularem  &  fincerâ  in  domino  charitacc  u:aâaris>  ac 
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îpfis  Convencibus  prxdîâi &  Monailcrii  Cano- 

nicîs  ac  difti  Prioratûs  Monachis  portiones  intégras  exhiber!  ^ 
Donobftancibus  aliquibus  pTscdiâorum  EccleHa:  j  Monafterii  U 

Prioratûs  ftatutis  ,  Se  coDluecudinibus firmitate 

atiâ  roboràtis ,  aut  lî  pro  aliis  in  ipiîs  Ëcclefia ,  Monafterio  & 
Pûoratus  Scripta  Apoftolica  Cim  dire£la  ,  quibus  perhoc  nullum 

praejudicium  generetur  >  feu  fi Mpnafterii  ac 

Priori  Prioratûs  pnediâorutn  eoromque  Capitialis  vel  quibufli» 
bet  aliis  communiter  vel  divifim  Â  prœdiâ:afit  fede  Indultum, 
quod  ad  receprionem  vel  provifioDem  fufpendi  vel  excommu- 
nicari  non  poffint ,  aut  de  Canonicacibus  ,  &  communibiis 
porcionibus  proventuum  diâarum  Ecclefix  >  ac  Monafterii  Se 

PrioratûS}  ieu  BeneHdis  Ecclefiafticis feparatim 

fpeâantibus  nulli  valeant  provideri  per  Litceras  ApoAolicas  , 
qux  de  Indulto  hujufmodi  pleaam  &  expreflàm ,  ac  de  verbo 

ad  verbum  non  fecerint  mentionem cuiufcum- 

que  tenoris  exiftat»  per  quam  prxfentibus  non  expreflàm  vel 
totaliter  non  infertam  ,  effèâus  hujufmodi  noilne  gratiœ  impe- 

diri  valeac  quothodolibèt  vel  difTerrift:  de..> res  per 

Cenfuram  Eccleliafticam  appellatione  poftponcâ  compcfcendo. 
Datum  Tolofa;  f///.  Idûs  Januarii ,  Pontificatûs  noftri  anqo 

quarto.  Clémehs  ,  Epifcopus, Vcrdala  &  Poncio 

de  Caftillione  ,  Canonicis  Carcaflbnœ  Ecclefianim  ,  Salutem  ÔC 
Apoftolicam  Benediaionem.    Dùm  Fidci  puritas ,  devoiionis 

in tis  Tolofanîc  erga  nos  &  Romanam  Ecclefiàm 

pollere  nofcuntur ,  fc  noftris  confideiationîbus  repraïfentant , 

dignum  repmamqs  &  congruum digne  poffi- 

mus ,  eis  reddamus  ad  gratiam  libérales  i  volenics  itaquc  Con- 
fuies  &  Univerfitatem  bonorare  pridiftos  ,  Se  per  honorem  eis 

exhibitum mandamus,  quatcnùs  vos  vel  duo  aut 

xinus  veilrôm  per  vos  vel  alium  feu  alios  faciatis  in  fîogulis 

Monafteriis  Tolofanœ  Diœcefis  per  Abbates , 

nominandas  regulares  Canonicos  feu  Monachos  recipi ,  &  in 
Fracres  ,  &  {încerâ  in  Domino  chariute  traâari ,  nonobAanci- 

biis  quibullibet  ipforum Brmiiate  aliâ  robo- 

ratis ,  aut  ù  pro  aliis  in  ipfîs  Monafleriis  fcripca  Apoftoltca  Cint 
dircfta ,  quibus  per  hoc  nullum  prcejudicium  generetur  ;  five 

a  dileûis  filiis  . .  * Indultum  ,  quod  ad  receptionem 

aiicujus  mimmp  teneancurj  &  ad  id  compelli^  iîve  quod  loterdici 
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vel  excommunicari  non  poffint  per  Litieras  Apoftolicas.. :.,,;.; 
quâlibec  aliâ  diclx  Sedis  Indjlgeniïà  generali  vel  fpeciati  cu- 
jufcumqiie  tenoris  cxiftac,  perquam  prïfentibus  non  expreflàm, 

vel  totalitec  noo tcnore  habenda  fît  in  noftris  lic- 

teris  menfio  fpecialis  contradiftoriè  per  Cenfuram  EccleCafti- 
cam  appellationc  poftpofitâ  compefcendo.  Datum  Tolofa:  vttt. 

Idiis fupradidi  Coufules  pro  fe  ôc  nomine  fui 

Confulatûs  &  Uiiiverfitas  TolofiE  omnes  uiianimiter  &  coDcor- 

diter  quamdani  fupplicationem ,  requifitionem in 

^iidis  litieris  çoncellîc  juxta  confequemiam  &'expeditionem  ex- 
fecucionis  in  eirdem  licteris  contentam  fecerunc ,  nominaruoc 

&  tradiderunt  ejufdem de  Cerneria  , 

Archidi.  Mentis  Mirabilis  in  Ecclefîa  Albienfi ,  ac  utriufque 
Juris  ProfeflbVi ,  &  Pecro  de  Verdala  ,   Canonico  Carca/îbna:  , 

&  Doélori  Decretorum  exfe débita  iaihnÛA 

quam  poiTumus  Se  debemus  nos"  Confules  de  Tolofai  fcilicèc, 
Guillelmus  Bequini  ,  Geraldus  Arnaldi ,  Pondus  de  Prinhaco, 

Guillcimus Galhaco .  Petrus  de  Caftronovo , 

Stephanus  Carabordas ,  Vitalis  de  Forgis  &  Râmundus  de  Aq- 

ricvalle,  qubd  ciim  vobis,  unàcum  venerabili  ac  Religio 

qiiatenùs  vos  duo  aut  uniis  vcftrûm  commifluni  &:  mandatum 
exftiterit  per  fuprà  diftum  Dominum  Papam  ,  ut  ad  nomina- 

tionem  Confuliim  Tolofe  in  Monafterio  fancii  Saturnin! 

ordinum  in  ncraquc  videhcèc  Ecclefîa  djftorum  Monaftcriorum 
fic'Prioratûs  duas  perfonas  idoneas ,  ac  etiam  in  fingulis  Mouaf- 

teriis  Tolofanx  Diœcefis  per  Abbates  prspofitos 

vobis  duceremus  nominandas  faccretis  in  Rognlares  Canonicos 
feu  Monachos  recipi ,  &  in  Eratres ,    ac  fîncerâ  in  Domino 

charitate  tradari j  ac.  .^ ipfoçum  Monafterio- 

rum  j  Prioratûs  &  Abbadarum  pordones  intégras  exhibi  ac  eis 
aflignari  feçundùm.  didorum  Monafteriorum ,  Abbaiiarum  &. 

Prioratûs  confuetudinem Juramento ,  contîrma- 

tione  Sedis  Apoftolicie ,  vel  quâcumque  firmitace  aliâ  foboratis, 
prout  in  prœdidis  Htteris  pleniùs  condtietur.  Nos  pernoroinaci 

Con prsfcnti  juxta  tenorem  &  prxleniaiionem 

diclarum  LJterrarum  Papalium  infrà  fcriptas  perfonas  de^ToIofa 
ortas,  vidclicet ,  Pecmm  de  Caftronovo ,  filium  Pétri  de  Cailro- 

jiovo endos  in  Canonicos  &  in  Fratres ,  ut  pra> 

milTum  eA  in  Ecclefîa  feu  dldo  Monafterio  fancti  Saturai  Toloix, 

& 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


DES  ANNALES'ÛE  TOULOUSE.,       115. 

&  indî^hq;Prioracu  fiçati  Marije  Deauratie  Thd ; ,  & 

Guillelmum  de  Villanora,  filium  Yzarni  de  Villa.  Item  :  ïrt 
Monafterio  feu  Abbatîâ  Manfi  Verduni  in  Monachiim  ic  ib  Fri: 

trem  Joanncm  de Ramiln<^am:;!î^honis,  fîHum 

Ramundi  Maurandi.  le f m  :.  In  Monafférîti  feu  Abbada  de  So-; 

ricinjoin  Monachum'fe''ï"''^'''>"''^"*  *'-'*'l'^"'"'''' i^""'"  ■  '  '"- 

Abbacia  Manfî  Azîlii  ii 

Novum ,  filium  Ramu; 

feu  Abbacia  SzaQà  P  . 

In  Monachutn  Se  înFrati 

quondam  Guillelpii  Se. 


&  in  Frat^èioi  Amaldui 
Bofigiis.  Item  :  In  Mot 
feu  Abbatia  Elaatam  i 
de  Fronconnio  >  filmm 

nafteriofeu  . .  ; ' 

CapeUa,  in  Canotiicun 
Guilidini  Papinha;  qu 
Littcraram  Papalium  p 
nicos ,  Monacnos  8c  in 
Monafterio  ùxidA  .... 
Tel  aliter  prpoc  decet , 
Monafteriis  &  Abbatiis 

terarum 

îpfîs  ac  eoruoi  cuilibèl 
Monafteriornm ,  Prion 

por *.....;... 

îicut  uni  ex  aliïs  Fratri 


tûs  6c  Abbatiarum  1  pi 

lequifîtionem  &  nominacîonem  in  8c  poft ,  quod  nos  non  inten- 
dimus  in  aliquo  rénuntiare  juri  noftrb  nomine  diAi  Confultacûs 
compeœmi,  &  referrari  ingrïcdiiâa  gracia  feu  concencis  in  ea, 
Dobis  8c  aliis  quibufcumqucadquos  prxfens  negocium  tangic, 

feu  cangere  polTec  in  futurum  iBotl aliis 

quibufcumque ,  fi  aliqua  perfbha  de  praenominatis  per  nos  oc- 
cafione  hujus  feu  aliqua:  perfons  earumdem  deffeâum,  dimi' 

nutîonem ,  errorem pacerentur  >  feu  pacî 

viderentur  ,  aot  aderant  ante  ingreflum  {èa  ingrefiu  Religionis 
Tome  L  t 


■yGoot^le 


Se  réceptions  hups  Mooa(lenorum  eor  . . .  ; . .  ^ .  ~  ;  ^  .  ;  •  ; ,  : ,  '; 
recrpièndi  j  Et  quod  nos  Confules  pixcliâi ,  feu  illT  ad  quoi 
prxfens  negotium  communiter  vel  divifim  pertinet,  pertineicc 

feu  perciner quod  abfîc  inter  prXQomtnacas  poUèmus , 

ac  vobis  feu  illîs  ad  quos  prxfeiis  ncgocnim  pertioec  feu  perti- 

nere  poflec  in  ^turi^pi  i  ip  praiilfenti  vel jurîs 

noil»  auc  «Icerius.cujnfcumque  nominstione  hujufmodï  ,  fi  jo 

aliquo  patiebatur  de0èi^um  in  ali^uo  nonobftantc  Qoas 

Dominos  Confules  ibidem  prxfàci  Doniinl  executores  cum 
decepci  reverentia  tanquam  ifilii  obedientix  benignicer  admife- 
runt  .^  &  re  ;..,,......, .  prxdi3:a.  Et  dixcrupt  fc  effe  paratos 

&  velle  procedere  ulteriùs  exfoqui ,  &c  comptere  ac  execuuoni 

dpbicè  'mandare Se  ïllorum  ad  quos 

prxfens  negotium  pertinet  feu  pertinece  poflèc  io  fucurum  fup 

plicationem ,  requiGtiohem ,  nominacio Se  debcat 

ad  tuili^aiem  Se  cotiunodum  jurîs  Se  confervatioQi^e|ufdem.coair 

petencis  iii  prxdi£bis  y  Se  cun^ta  prxdiif^  di 

nomioacarum  &  finguiarum  earumdem ,  &  ad  coofervadoDein  fie 

tuïtio^m  earum,  ut  magis: pofîunt &.debenc  juxta 

procefliis  hujufmodï  noiunc  nec  intendunc  fuo  prarjudiciare  Cot- 
isa;, quominùs  ipfa: ,  per  fe  vel  alium  feu  alios  in  hujufmo- 

di ....*....  Se  die>  Indiâione>&  Pontiiîcatn  cujus fuprà. 

In  prxieotia  &  teftirabnîo  venèràbiÛum  virorum  Oominorum 

R.am.^. Pefcalqueocliîs ,  Guillelmi  de  Turre  de 

Burgo ,  GiiUlelmi  Molini  &  Arnaldi  Judicis ,  Reâcris  Ecdefûe 

Mprovillîc  Tolofan ....  di  de  Nempze,  publia 

Tolofs  Noearii ,  qui  prxmiilis  omnibus  5c  fingulis  cum  didii 

tçftibus  intèifui ,  ad  requifitionem * . .  publico 

iuftruménïo  Inde  confeÂo  per  me  figbum  mbûin  coofuctuni  ap- 
pbfui,  Vocatus-Sc  rogatus'.  Signum  ifot^  ."    ' 
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CHARTRE     DE     LOUISHUTIN. 

Porcaoc  Règlement  fur  la  levée  des  Fraocs-Fiefe ,  &  fur  la 

manière  d'exécutée  les  Sentences  des  Juges ,  &c. 

LUDOVICOS,  Dci  gratii,  Franciîc&NavarrŒRex,  Senef-    wga  ,«; 
calto  Bellicadri,  6c  omnibus  Judicibus  &  Juftitiariis  noArîii 
quibuïlibec  Senefcalliae  ejufdem.}  Salutem  Subditorum  noftrorum 
trauquilliratem  indemnit 
Tiribus  nobis  ex  debito  i 
bus ,  um  pro  prîcteritis 
&  Juftitia:  congruit  fobv 
gràtie  munificentiam  ex 
Confulum  Univerficatis  i 
tatum  ,  Caftrohim  >  Vi 
fupp  II  cation  i  bus  inclinât 
mm  8c  debitorum ,  qut 
mala  plurima  perpetrantur,  ui 
mfiflarios  revocari ,  inquireré  e 
eofdem  conceffimus  i  quod  e 
hujufinodi  debitis  inquirendis 
BJfi  lint  adeo  clara  ,  &  confefl; 
ad  hoc  deputatis ,  quod  fola 
quam  fieri  volumuspcr  vos  S< 
rrum  fine  fumpcibus  aliquibu; 
loboribus  &  expeniîs ,  fique  C 
bona  Se  débita  députâtes  ^  eji 
tes  &  prarcipientw  nihilomii 

4iitiones  Commiflariorum  ipforum  J  &  fervientium  tangentia 
per  Inquifitores  noftros  propter  hacc,  &  9lia  fpecialiter  defti-" 
sandc»  adhiberi  remedium  opportunum.  Item  :  Cum  de  Feo- 
dis  &  Retrofeodis  pro  quibus  exiguntur-  Rnantije  ,  e6  quod' 
à  Nobilibus  in  Ignobiles  ad  cenfiim  vel  redîtum  aliquem  nullâ 
intervenieniie  futnmi  pecunia:  trànsferuntur  ,  cum  ob  hoc 
fréquenter  meliorentur  a  tenentibus ,  &  ob  hoc  Feudi  conditio 
minime  pejoretur,  peterént  ab  hujufmodi  Financiarum  cx'aâionc 
ceflàrî.   Conceffimus  quod  pro  eis  ùallac  Fioantix  ^de  cxtero  ' 
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prxftabuntur,  &  û  forfào  pro  aliqua  iatervenientepecunia}  rd 
alia  ratione  cas  deberî-  coneigeric ,  &  ob  hoc  eafdem  habere 
voluerimus ,  refpeélus  habebiiur  ad  tempus  tranflationis ,  &  ad 
fummiam  iii^e^tradkam  ,-non  ad  tetnpos  prxfens ,  feu  ad  me- 
Ijoratioaeitt  xà  ejufalein.  Item.:  CbûccffifflW  q^bd  éc  Feodis& 
Retrofeoc^s  ia  emphiteoCm  vel  accapitu^  per  Eccieiîafticas 
Perfonas  datis  &  tranOatis  in  perfonas  ignobiles  nuUa  Finantia 
debeatur  ^  nifi  fuermc  Caftra ,  V  Uli ,  feu  Localia ,  cum  Juftitài 
alca,  tyjx  i  nobis  io  Feudum  vel  Homma^ium  iêu  ad  ferymuM 
aliud  ce^eaDCur  1,  de  quibus  attenaciones  heri  nûlumus  fine  nof- 
tro  ku'dimio^  auc  no^râ  gracia  fpeciali.  lum  :  De  Alodtis  li- 
beris  in  .Ëmpbi^{im  veL  accapitum  dacis  >  feu  alth  cranflatisi 
Boa  dabitur  Finantia  j  dùm  tamen  non  fie  alodium  niagnx  m 
cum  Jurifdt^tione  £c  diftridu ,  cujusalieiucionem  de  N<^ilf  ia 
^oobiLês  iîeri  poluops,  nili  de  poAra  ixentia  Tel  ^aàâ  fpeciâît. 
hèm  :.  GvHfi  petcrem  qubd  Garnifiones  SerrieiKmm ,  (eut  Co- 
QiellioreSf.  non  poAerentur  pro  4ebitis  nofiris. ,  vel  aUis  txfe<|uett> 
dis  t  fed  excjuitejitur  in  bonis  2c  perfonis  debitorutn  per  Bajulos, 
&  O'rdinarios  locorum  ûiomm  ,  concellîmus  quod  pro  debitis 
incer  privacas  perfonas  çontra£lis  fub  (igillis  noftris  ,  ferviéns 
nofter  requirec  ôrdin«iu'm  loci- «juod  ea  exfequaau-j  nec  et 
exfe(juetur  diâûs  ferviet)s  noAer,  ntfî  di^us  Ordinarias  negli- 
gens,  <yel  plus  det^tà  diiSèrens  £ueric  fupër  hoc  requificifi;  & 
u  ad  hoc  debitor  J!e  opponac ,  remittetur  cognitio  ad  Judicis 
£gil[i  Doftri  examen  >  qui  cogoufcet  de  dubio  emergencî.  Noftra 
yero  débita  ubicumque  fint ,  per  manum  4iollram  &  non  per 
aliana  exfequenturt  nec  pro  hujufmôdi  debitis  noAris  exfequeo- 
d\s  ponénuiir  Comeftores ,  feu  iêrvieotium  Garnifiones  quam- 
diù  invenîri  poterunt  bonorua^  emptores,  xàft  hoc  exigent 
pocentia ,  feu  procerva  comumacia  debitoris.  lum  :  Cura  pé- 
tèrent <]uod  quïeljbec  perfona  pofTec  de  Regno  noftro  extrahâ« 
viâualia  quxcumqœ ,  conceffimus  quM  vos  Seneicalius  per* 
nyttere  debeatis  vi^ualia  pr«diaa  extre  ,  n^i  vidcatis  nc- 
oeffitates  patrix  ,  vel  periculum  immioere  t  in  quo  cafu  dt 
cionfilio  Prïtlatorum  ,  Baronum  ëc  Confulatnum  Villarum 
bonarum  »  &  non  aliter  ea  propter  neceflltates  pacria:  profai- 
beatis  exire>  provifo  tamen  t|ufad  viâualia  ippi  ad  noflro»  non 
tranfeant  inimicos.  De.mgnetis  verb,  &  relis  in  ipforum  petiûooc 
cpDteatis ,  per  Inquiiitores  noftcos  prsdiAos  ortunavimus ,  priCtf. 
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delibemco  per  eos  cum  expenis  in  calibiis  confilio ,  de  commo^o 
Tel  idCommodo  proprio  &  commuai  quod  ex  hoc  fequi  poterît 
proViderit.  Ittm.  »  Cum  Statut?  Beati  Ludovic! ,  Proavi  noftri , 
ic  eciam  genitoris  noftrf  chariflîmi  &  alia  eorum  privilégia  fcr-r 
vari  ic  conBrmari  petereot ,  ac  eorum  libereates.»  immuaitace» 
de  confuctudines  »  prout  u(î  fuot  ^  ab  antiquo  copceUimus ,  qubd 
{icut  rite  &  juftè  cis  ufî  funt ,  îiaâenùs  gaudëaoc  6c  utantur, 
nofquë  prîvii^ia  libertates ,  immuoitates  &  confuetudinesearum 
qtiïE  contirmari  petierunt ,  ic  nobis  exhibucsioc ,  libenter  con* 
nrmabimui ,  proiK  fuerit  ràtioiûs.  Item  :  Cum  pctcrent  nulium 
habicatotem  capcum  pro  cafu  criminali  Tel  civili*,  trahi  rel  cx- 
trafai,  fed  ïd  loco  fub  juflitiari  conceflimus  :  quod  nuUus  trahi 
vel  excrahi  raleat  in  cafîbus  przdi^  de  Cailellania  feu  Judica- 
tara  fua ,  nifi  pro  caufà  ardua  rationabili  atque  jufta  ,  quatt 
Judex  anie  excra^tonem  ka  traâiotiem  iiujurmodi  exprimera 
teneatur.  Coaccffitnus  etîacn  quod  cauAe'  criminales  quazcum* 
que  I  etiam  de  fuppoaendo  alîquem  quteUîonibus  ,  audiantur  fc 
judicentuf ,  non  îa  occulto  fed  palam&publicèi  quarfticinum 
verô  fuppofitio  euro  judicata  faerit ,  fiet  ubi  Judex  viderit  expe*- 
dire.  Item  :  Cum  peterent  hi  Judicaturarum  Officiis  taies  poni 
qui  cognofcerent  de  crimtnalibus  cauiîs  (icur  dé  civilibus,  & 
etiam  judicarent  Conceffimus  quod  f]c  fieri  volumus  &  prsccit 
pimus ,  dimi  tamen  idooeî  taies  commode  poiïtnt  haberi.  Su- 
per vcnditionibus  Tçr6  Vicariarum  ,  Bailiniarum  ,  Notariarura 
&  aliocum  OflEîcioram  in  corum  pecidooe  conientis ,  ex  quibus 
ouUa  incommoda  proremuAc .  ffcuc  dicum ,  per  Jaquifitores 
noftros  pncdiâos  ordmarimus  de  dommodo  Se  iocommodo  nof- 
troScalieoo,  quod  indè  fequi  poecâ,  inreniri  &  refêrri  nobis* 
$c  indè'provideri  falubriter  vaieamus.  Itf/n  :  Cum  proptcr  ordi- 
nationes  moaetarum  non  fervatas  peterent  aliquera  non  puniri , 
imo  hujufmodi  pœnam  cuilibèt Ànobis  gratiosè  remicti  t  Con- 
ceffimus qa6doD  tranfgrdHonem  praeteritam  diâarumordinâtio- 
oum  raonetarum  folo  ufu  feu  curfu  ,  vel  trebuchatione  ,  qux 
quidem  trebuchacio  nobis  non  fuerit  hnmodecaïc  damnoËi,  mil- 
lus  alicui  pccnx  fubjaceat ,  feu  etiam  piinîatur.'/r«m  ;  Cum  fibi 
peteirenc  facere  tîeri  fuper  reqùitidonibus,  appeliationibus  &  aliû 
£bi  emergentibus  coram  vobis  feu  Judicibus.alirs  noilris  publics 
iaftrumenta  per  quem  volnerinc  Notarium  Regium  publicum , 
|>ropter  opprciBonem  NotariOTum  C«ri»rum  aoftrarum ,  6c  gra» 
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iinc  culpa  de  impofito  fibï  fafto  repertus .  fi  abfque  rehemômi 
vamina  alia  quîc  pereos  fibi  aflcrunt  ob  hoc  frecjucnter  inferrit 
Cooceflîmus  qubd  hoc  facere  poffinc,  excepcis  aftis  judicîalibiu 
<]ux  fieri  debeac ,  &  confueverunc  per  Notarios  Curiarum ,  quos 
ctiam  volurtius  per  vos  fub  poena  eorum  àmifiîonis  fervitii  à  gra- 
vaminibiis ,  &  diffiigiis  ab  cis  folicis  fieri ,  &  iUicitis  ultra  ordî. 
nacionem  regiam  recipiendis  falariis  diftriftiîls  coërceti.  Item: 
Cum  in  exCequendis  maodatis  noftris  vos  exhibeacis ,  ut  dicunt, 
multoties  négligentes  in  ipfomm  noftrorum  damnum  graviflî- 
tnum  fubdicorum,  volumus  &  prxdpimus  mandata  doftira  (juac- 
iibèt  proiTiptè  fieri ,  &  abfque  diffugio  ditigenter  exTecutiooi 
mandari ,  vel  nobis  Âatlm  mandari  per  portitorem  diâorutn  man- 
tlatoruin  litterisveftrisapeftis,  vel  inftruiîientis  fidelitercaufam 
fi  qua  jufta  fubfii ,  quare  hoc  fit  minime  faciendum.  fee/fi:  Cum 
Ofticiaies  feu  Commiffarios  noftros  pererent  deCftcre  a6  cxac-r 
tione  vadiorum ,  &u  falariorum  ratîone  contiauaùnnÂs  utÀut 
«étei  vel  horx  cum  in  commiflb  fibi  negotio  aliur  non  procédè- 
rent ,  volumus  quod  pro  talibus  concmuationibus  feu  proroga- 
tionibus,  pro  quibusCommiflàrios  ïllos  expeniâs  majores  Ëiccre 
non  oportet ,  nihil  penitùs  exigatur.  Prxcipimus  infuDcr,  quùd 
£  aliquis  ordiharius  in  locis  ia  quibus  erit  pro  tenendis  affifiis, 
Tel  aliis  de  caufis  infrà  fuam  Judicacuram  requiiîtus  fuctît  pro 
ilefinienda  controverlîa  rei  Ëcclefiaftîœ  ,  feu  aliàs  fuam'  Juri£> 
diftionem  exercendo  ,  &  hoc  feceri  t  fîcut  débet ,  propter  bac 
nuUas  expenfas,  &  quode{tdcceftabtle,nullum  falariumpetere, 
feu'recipere  prxfumat  >  &  li  ipfuni  ordinariuna  propter  ooc  ex- 
tra Judicacuram  fuam  proficifci  contingat  ultra  moderatas  expeo- 
ùs  nihil  exigat.  irtn  :  Cum  pecerent  vos  ab  exigendo  expen£as 
à  parte  adverfa  pro  litibus  miniltrandis  defiftere  &  celTare  quando 
cum  aliqua  parte  Procuracorem  noftrum  pro  nobis  experiri  ne- 
ceffe  eft,  volumus  &  prœcipimus  quod  expenfas  ulcs  pro  Jure 
aolb-o»  Procaraior  noller  minilbare  teneacur.  Se  quod  nihîLÀ 
parte  _adver(à  propter  hoc  exigatur  .  nec  proceffus  in  huiafmodi 
caufis  propter  hoc  differatitr.  Item  :  Cum  fuper  eo  quod.  fré- 
quenter aliqueni  capi  Si.  incarcerarî  centingir  caufÂ  cognicâ  ia- 
Docencem  ,  feu  ioculpabilem  reperiri  ^  ac  nihilominùs  deâneri 
pro  geola^io  feu  carceragio  Si.  fcripcurâ ,  peterent  ab  hujufmodi 
extorfionibus  deûftere  &  ceflàre  :  Conceffimus  quod  nultus  qaam- 
vis  captus  Se  îucarceratus  fueric  >  &  demùm  tameo  ianocens  fiC 
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&  juxta  fufpicione  incarceratus  fiierit,  ad  folvendum  hujufmodi 
geoiagîum  îcu  încarceramentum  aiic  fcripturam  ob  hoc  fedam 
fltiquatenùs  ccneatur,  nifi  copjam  de  fcriptura  illa  petierit  fibi 
iiti  i  de  q^ua  rantummodù  facia^ciac.  Idemmie  volumus  &  prx- 
cipimus  per  vos  facere  ab  omnibus,  noftrisfub'ditis  veftra:  ScneC- 
calliae  Jurifdiâionem  babentibus  Brmiter  apud  fe  in  Cmilibus 
obfervari.  Item  :  Cum  juxta  ftatuta  Ludovïci  Proavi  noftri*  ac 
eciam  Domini  genitoris  noftri  nuUum  capi  feu  captum  detineri , 
qui  idoneè  cavcre  velles  peterent ,  nifi  enormiias  impofiti  fibi 
aimipis  hoc  requirac  volumus  &  pr^cipimusdida  ftatuta  prcmc 
de  eis  liquebît  in  cafu  praedifto  inviolabiter  obfervari.  Iiem  : 
Cum  fecupdùm  eadem  uatuta  Domini  Geoitoris  noftri  peterent 
Notarios  ab  immoderacis  fcripcuranim  fuarum  falariis  coërcerL 
8c  contentari  debicis  fibi  expenfis  in  ftacucis  hujurmodi  iimic»- 
as  y  volumus  &  prxcipimus  Nocarios  ipfos  moderatis  fecundùm 
fiatutorum  ipforum  continemiam  fibi  debitis  falariis  foré  con- 
tentes ,  &  A  in  eis  cxceflèrint  per  privationcm  Officiorum  fi)o-, 
rum  puntri ,  ut  fuertc  opportUDum.  Coaceffimus  etiam  Se  volu-. 
mus,  (juod  juxta  eadem  ftatuta  vos  ëc  quilibec  veftrûm  in  primis 
affiHiis  vefb-is  ea  necuon  libertates,  ufagia ,  immunicates  &  con«. 
fuecudines  fiogulorum  locorum  ipfurum  approbatas  juvetis  pu- 
bliée &  in  aperto  fervare  &  inviolabiter  ooférvari  Ëicere,  licè» 
Qobis  antea  prasftitericis  jurameotum.  Mandates  vobis,  6c  fub  in« 
dignacione  noftra  dillriâiùs  injugentes  quatenùs  conceffiones. 
noftras  prîEdiélas  tamquam  ex  fpeciâli  mandate  prodeuntes  prout 
diftinftc  coniinentuF  fuperiCis ,  &  habentur  attendere  diligemer, 
&  foUicicè  curetis  ,.&  eos  &  fingulas  earumdem  lue  modo  eBica;- 
citer  exfequi ,  &  firmiter  ac  fideliter  adimplere»  omnes  quofcum- 
que  aliquo  modo  rebelles  tnde  judis  &  opportunis .  remediis 
«oarâantes.  In  cuius  rei  tcftimooium  figillum  que  ante  fufccptum 
Regimen  Regni  Francix  utebamur  prarfentibus  duximus  appo^ 
uendum.  Aâum  Parifiis  prima  die  Aprilis,  anottDcmiini  raillcfi- 
Hio,  tKcentefioio  quiato-decimo. 
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adcelTé  aux  Capicouls  de  Touioufe,  fur  le  fujei:  de  TaSiire 

de  Bérenger. 

Page  7t.  joANNES,  Epifcopus,ServusSerTOrumDei,  dileÔis Fiïiîs 
j  Capitulariis  ac  univerfitati  Cîvitatis  Tolofanac  ,  SaLutem  te 
Apoftolicam  Bencdiâionem.Quamvis Sedes  Apoftolica Ecclefi» 
&  perTonis  Ecclefîafticts  adverfus  iojuriacores  eariim  juftîtue  debï- 
cum  habeac  cxcrcere,  ac  eis  ad  ulcifcendura  injurias  illataseif- 
dem  fiivoribus  opportunis  adefle ,  intcrdùm  camen  de  folita  fua 
imnfuetiidine  injuriacores  hujurmodi  admonec ,  ut  culpas  Aias 
corriganc  per  feipfos  :  6c  C\  hoc  fecerinc  >  gaudec  Stdes  eadem 
m  correâione  ipforum  j  iî  vér6  non  fecermt,  «titçit  totùî» 
contra  eoS  ad  debitx- judicium  ulcionis.  Sanè  gravis  <)UKrela  & 
clamofa  infinuatio  dileâiM-um  Bliomm  Univerfitatis  Doâoruni 
&  Scolariutn  iludii  TolJOifani ,  nuper  ad'  Noftrum  &  Fncrum 
noflrorum  ,  non  Hne  turbationc  multa  t  deduxerDst  âuditum, 
qubd  nonnuUi  ex  vobis  Capitulariis ,  occafione  quorumdam 
*ulnerum  in  pérfonam  Francifci  de  Gaiirc ,  unius  ex  vobk  C*» 
pitulariis ,  per  cectos  maleficos  *  qui  de  corpore  univerlîtacii 
ejufdem  erant,  necjuiter  illatorum  ,  afibciatis  eis  mulds  com" 
plicibus ,  ad  quoddam  hofpicium  fitum  in  Civitate  Tolofan» , 
in  quo  dilei5fci  Blii  Raterius  de  Penna ,  Pirxpofitus  Monafterii 
S.  Salvii  Albienfis  per  prjcpofitum  lôliti  gubernaci  Ordiots  S. 
AnguHiIni  in  Decretis^î  &  Forcenarius  de  Penna ,  Archidiacomn 
Albienûs,  ac  Bernardus  de  Penna,  Archipresbiter  EcclefîïeS. 
Cirici  de  Popiai  &  in  Legibus  Baccataurei,  &  Raynrafidas 
Amraelii  de  Penna,  Canonicus  Toletasenfis,  nec  non  OlÎTC- 
riiis  de  Penna  ,  Giericus  Caturcenfîs  Dicccefis  ,  tune  in  Civitaw 
pracdiâa  ftudentes  ciim  fuis  ^miliaribas  moiabanrar^  noâurno 
tempore,  armatâ  manu,  hoftiliter  accedences  >  fraâis  hoftits 
ejufdem  hofpicii ,  iUud  violenter  intrarant ,  ac  prxpofitum  Ar- 
chidiaconum  &  Archipresbiterum ,  Canonîcum  &  Clericum  an- 
tediclos ,  nec  non  Petrum  de  Penna  &  quondam  Aymcricum 
Berengarii  Clcricos  &  alios  famïliares  eorum  ,  quorum  nnutû 
Clerici  eranc ,  &  in  habiiu  Clerjcali ,  &  nonnulli  ex  eis  in  Icâis 

propriis 
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propriis  quiefcebant^  ignominiosè  cxperunt>  ap  eos  lie  capcos 
fecum  viriliter  adducences  diris  ipfos  carceribqs  mancipanmc  > 
&  fecum  exinde  netjuicer  afpDrtarunt^  oopnullaque  bona  mo- 
biiia  captorum  eorumdem  rapuerunc.  Et  licèc  per  veDerabilis 
Fracris  noftrî  ArchJepifcopi  Tolofani  Vicarios  feu  Officiales 
canoaicà  moniti  excicilTent ,  ut  captos  prxjâcos  Clericos  iofrà 
certum  terminum  EcciefiaC^ica:  Ciiria:  reftituerent ,  &  ne  inté- 
rim contra  diâos  PetruQi  de  Penna  &  Âymericum  queftionando 
vel  aliàs  aliquid  ianovarent*  epfdem  Petnim  &  Aymericum  Cler. 
ricum ,  &  femiliarera ,  diàï  pnepofiti ,  diris  quœftionibus  fub- 
jeceranc ,  detonfo  capice  Ayme^ici  prxdiéti ,  ne  in  eo  clçricalif 
tonfurae ,  qoam  cum  captus  fuiç  patenter  port^b^t  ^  vçftigiH9l 
remanerec  :  &  fubfequenter  vos  omnes  C^tvilarii  p^x^i^o  vuli 
neraco  &  duobus  aliis  qui  i  diâ:^  C'mwp  er^rac  fibfçiH^  dwfflin 
taxât  exceptis ,  praciàcum  Aymericum  w^çaQopa  vwlfler^m  jjn^i 
diflorum  à  quibus  prorsùs  ioHnuois  a^rJeur  excitifl«  )  ^q^amqu^m 
si  tormemoruflft  fis  dolofe  fubjçftiopibm  6bi  -feiftis  ill»  foflf 
feffus  fiiiffç  dicatur  j  fprçiâ  «ft©o«k»e  prac4ift5>  9f«i»  «ewto» 
ob  reverentianj  Kef)arre<ak«)ij  DoffliflW»  kff$S»>M  pr^hnapam 
ipfum  per  Civitatem  prxdtfUm  feu  panem  ipfîus ,  nec  non  ad 
amputandam  lîbî  manum  ante  hofpitium  diâi  Francifci  »  &  deinde 
ad  decapitandum  eundem  &  corpus  cum  dïâiîs  membris  fufpea- 
dendum  in  furcis  per  veftram  definitivâm  Sentenciam  inhuma- 
niter  condemnaflis ,  &  ex  robis  aliqui  multos  cives  Tolofanos 
comra  Scolares  Univerfîtatîs  ftudii  ancediâl  feditiosè  ac  cum 
muitls  clamoribus  injurioGs  mortem  Scolaribus  ipfîs  comminao- 
tibus  ÎDcitarunt  :  &  nthilominùs  fpfetis  juflis  &  legîtimis  appel- 
lationibus  ejufdem  Aymerici  Se  pne&ca  aliqua  fententia»  nullo 
fervato  jurîs  ordine,  executîoni  liiic  illico  demandata ,  in  divî- 
Dx  majettatis  offeniam ,  no^am  8c  Apdftolîcx  Sedis  injuriam  > 
animarum  noftrarum  periculum,  plurimorum  grave  fcandalum , 
,  Clericalis  Ordinïs  opprobrium  ^  ac  Univerfitatis  pnediâx  inju- 
riam  &  contempcum.  Quare  pro  parte  diâiorum  Unijrerfiiatis 
ejufdem  ftudii  fuit  nobis  humiliter  fupplicatum ,  ut  adverfus 
proterriam  culp^ilium  in  pracmiffis  congruum  adhibefe  reme- 
dium  dignaremur.  Licet  igitur  fi  pncmiisâ  veritate  nitantur 
corum  enormitas  magis  expofcat  cenfuram  cxercerî  juftitia:, 
quàm  lenitatis  adhiberl  fomenca ,  umen  propter  fpecialem  ai&c- 
tum  quam  ad  civiucem  prxdiâam  âhm  eflèmus  in  minoribus 
Tome  I,  i 
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cotiftitiiti  geflîmus ,  &  nuac  etiam  eerimus  ,  vobifçum  agcrt 
bénigne  voleotes ,  Uaiverfitatem  veuram  requirimus  ,  rogamiu 
&  hortamur  accentè>  per  Apoilolica  vobis  fcripta  mandantes» 
qaatenùs  prorida  meditacione  penfantes  ingentia  commoda  & 
univerfos  honores  ,  quae  di£tum  ftudium  Tobis  &  Ciritati  pnc- 
didx  olim  attulic  &  concinub  affcrre  non  ceflat ,  &  fruâuofos 
palmices  quosper  unÎTerfum  orbem  difRisè  produxic,  ac  quan- 
tum pracdiai  exceSbs  honori  noftro'ad  civitatis  ejufdem  detra- 
hant ,  qtiantumque  vobis  Sc  eîdem  Ciritati  offerrent  damni  8c 
Tituperii  diflblutio  ftudii  antediâ:i ,  fi ,  quod  abfît ,  ex  turbacione 
hujufcnodi  vêl  alîa  fequeretur ,  vos  confidetacionem  debîram 
deducemes ,  ftudeacis  pracmillà  omnia  per  Tofipfos ,  per  fâtif- 
,  &â:îonem  debitam  abfque  morx  dirpendio  caliter  emendare , 
quod  parti  \x(x  Ecclefia:  Se  Unirerfitatis  ftudii  pra:diifli ,  emcnda 
condigna  inde  prxftctur ,  nofque  vobis  hoc  facere  neg/rgencj- 
bus  non  conemur  fuper  prxmtms,  quz ,  falvâ  contoenn^ ,  vnn^ 
(tre  coaniventibus  oculis  non  poflèmus ,  per  opportuna  juris  re- 
média providere.  Datum  AvinioDl ,  decimâ  quaixî  Caleodas 
Augufti,  Ponciiîc;itûs  noftri  anno  fexco  decimo. 
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ARKÊT    DU    PARLEMENT    DE    PARIS,; 
conceraanc  l'afiàire  de  Bérenger. 

PHILIPPUSt  Dei  gracia,  FraDconun  Rez,  unirerfis  pne^  Hgt  is, 
fentes  Litteras  infpeâuris,  Salucem.  Nocum  Ëicimus ,  quM 
lite  mocâ  inter  Procuracorem  noftrum  pro  nobis  ex  parte  UDa  , 
te  Capjtularios  &  Syndicum  Univerficacis  >  fioguiares  perfona» 
Civitacis  Tolofz,  ex  altera>  coram  certis  CommilËtriis  à  noftn 
Curia  deputatis  fuper  nonnuUis  articulis  per  eaûdetn  Curiam  fibi 
miHîs ,  fuper  eo  qubd  diâus  Procurator  nofter«contra  prxdiâtK 
proponebac ,  quôd  in  Clvîcate  Toloûina  [a]  ex  Privel^iis  à  nobis 
Se  pnedecefibribus  noftris  cooceflîs  >  erac  corpus.  Se  Uoiverficas 
in  qua  creabantur  annis  Hugulis,  auâoritate  noftrâ,  novi  Capi- 
tularii,  jurifdiâJoDem  omaimodam ,  iàlvo  RelTorto  noftro,  & 
fuo  periculo  exercences  >  exceptis  perfonis  nobilibus,  de  quibus 
jurifdi^tio  pro  nobis  fpeâabat  ad  aoftrum  Vicarium  TololaDum. 
lui  Capituiarii  in  principio  creacionis  jure  jund>anc  fe  jura  nollra 
idelicer  fervaturos ,  [b]  Scudiumque  TolofaDum  &  midences  in 
eo  cum  fuis  fâmiliaribus  erant  in  noftra  gardia  fpeciali }  &  No- 
^ilis  Aymericus  Berengarii  &  Petrus  de  Penna ,  taaquam  fami- 
liares  nobilium  perfonarum  ^  fcilicèc ,  Bernardi ,  Racerii  te  For- 
tanerii  de  Penna .  Fratrum  ^  ftudencium  in  ibidio  Tolofàno  in 
noftra  fpeciali  gardia  exiftcbants  qubdque  die  Refurreâionis 
Domini  tune  oovicer  prarteriti  diâi-  Cs^iitularii  in  iua  domo 
communicer  congre^ati  confpiratione  contra  nos  te  noftram  fàl- 
vamgardiam  pnchabita ,  occafione  q*jorundam  vulnerum  Frati< 
cifco  de  Gaure  eorum  Concapiculario  eâdem  die  illacorum ,  cum 
irïagna  mulcicudine  armatoria  >  de  aoùe  domnm  didorum  fra- 
trum  fregerant ,  Se  ipfos  cîtm  fuis  ^miliaribus  crïginta  numéro 
in  fuis  leâis  jacentcs  cœperanc ,  &  Ixtaliter  vulneraveranc ,  te 
ad  domum  communem  capcos  duxeranc ,  ipfofque  carceribus 
-vilibas,  in  quibus  fures  &  homicidx  poni  confueverant ,  pro- 
jeceranc  ,  ac  fecum  plura  bona  di£torum  Fratrum  violenter 
porurerant ,  te  in  tancum  populares  diâx  Civiuiis  concra  diâos 
Aymeiicum  te  Petrum  cum  aliis  capcos,  follicicaveraDt,  qu6d 
ex  eis  veneraoc  quinque  millia  ad  diÔAta  domiun  communent 
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contra  przdi£tos  Tociferando  >  &  tumultum  facientlo  î  qubdqœ 
Montra  jura  quibus  regitur  Civitas  Tolofana ,  diSos  Aymericua 
Bereogarii  &  Petram  de  Penna  coiam  ipfis  fuam  innoçcnuam 
dllegantes  &  iltam  fe  probaturos  offerentes  »  dicenies  etiam  fe 
Clericos  in  Tonfara  &  habha  Cleriuli ,  6c  fie  per  ipfos  qozt 
cionari  non  debere ,  ob  hoc  ad  nos  ne  quxftionarenmr  appella- 
Tcnmc  i  nrfailominàs  non  snecedeniibos  jtxticih  nec  prcunip- 
ciooibur  tegithnis ,  tlec  aliqaa  fupsr  hoc  interbcocoda  lata» 
«tiebos  Lonx  ac  Martis  feqaeniibus,  qt»  de  jure  fnnt  femit, 
quxftioaarerunt ,  licéc  certiBcaci  Oc  inÉarmaci  (uiflenc ,  quod 
Raynaldus  de  Pojol ,  &  non  diâi  Petrus  nec  Aymericiu  diâa 
Tumera  perp«irafl«Dt ,  diâoque  Petto  ptitnb  in  ptadcnda  dicti 
Aymerici  <]oa:fl;k)nando  tam  crudeliter  quàm  in  qaxftronibus 
cjtis  vifcera  poteitant  »  praediékis  Capiiulariis  diceocibus  pne&io 
Ayrtierico ,  quiid  fi  confîieretur  fe  diâum  Yraacifctxnt  valae^ 
rafle*  non  pofTet  majorem  poenam  incttfrere  ,  quam  x.  Toi. 
diâus  Aymeficus ,  tam  taem  tormentorum  fibi  &  diâo  Faio 
illatonira  (c  imminentiuia  >  quim  (ttCa  fuKeftionibus  ipfbnni, 
confèfius  fae/M  fe  di£la  vttinera  «cfpetnfie'  Proponebat  edam , 
«fibi  Ptocumot  nofter  SeMfollite  Tolofana ,  confiderans  di? 
lum  Aymericùtn  efle  Nobilem  Foranenfem ,  &  fie  i  jnrifdiâiow 
îpforum  extitnptirm  *  quàdque  cc^nicio  ac  punido  crîminomiD 
peifotaa  OfficiiliUHi  noftroram  commiliironi  ad  Vicariom  nof- 
tram  pro  nobispertineat  ft],  diûufqut  franci&us,  noqraiD 
Gapitnlarius ,  effet  Officialis  nofter  ctieatos ,  p«  diâum  Vie»- 
«iom  Tolofanuih  diûis  Capiculafiis ,  ac  Magiftro  Jacobo  Bo- 
Jelii,  U  Joannî  de  Sarratntiro,  Commifiâriis  in  hac  parte  «  pet 
LotOM-tenemem  Vitatii  «oftri  Tolof»,  acpcr  Locum-tenen. 
tem  Jodicis  Âppellati'onum  caufartwtt  crimiâaliam  depucatîs  in- 
hibuerat  ne  de  diSo  crimine  quôTis  tnodo  cognofcerent ,  ntc 
in  peifoDa  diai  Aymerici  aliquani  éxecmionein  6icetcnt  )  S 
»e  uiteriùs  de  Éifto  procédèrent  ad  nés  appellaverat  ob  confer- 
»ati(»i!tti  jnris  noftn.  Qui  quidem  Capitularii  fpreds  diôis  in- 
hibicionibus  *£  appellationibui ,  o<:cafione  diâoram  Tolnetum , 
licet  diftus  Fràncifcos  adhuie  t'mret ,  diaum  Aymericuro  No- 
bitem  FbaVienietii ,  Clericum  in  noftra  gardia  fpeciali  coaftitt*- 
tom  ,  dit  Mereurii  poft  Pafcha ,  qOK  diés  eft  de  jure  iériata , 
tondeimayerant  ad  currendàito  Villam  Tolofa:  i  don»  commun 
«fque  adhofpiciém  faâbieatioMS  diâi  FMgftifci,  &  quàd  ant* 
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^iâram  hofpîTium  araputarecuc  fibi  pugnus  >  &  deinde  ad  cau- 
dam  equi  ufque  ad  furcas  juAitiaiias  traheferar ,  Se  ibi  amputa- 
fetiir  capuc ,  quod  M»à  cum  cqrpore  m  diâis  forcis  fufpenda-âtuft 
à  qua  ientencia  prxdiâus  Ayrtiericlu  incontineati  ad  softrum 
Vicariutn  appelUverac  vïvâ  voce  de  appellacione  fua  petensà 
quibt^dam  Notariis  ibi  pi^fearibus  Gbï  âcri  poblicum  Inflru- 
Diemum.  Frzfati  aUc^Œt  CapituJariiV  uc  malithun  &  felbnUm 
iiiam  posent  citiùs  a^fquç,  obftaculQ-deducere.ad  eSèâiKii ,  aticè 
ptplatjoQçm  diâ^  .tent^i^tiac  'precibns  &c  pistio-procurave^aflc  > 
quod  Joannes  de  Turre ,  Citis  Tolofâbiis  Locum-tencos  Vie*- 
xii  noftci  Tolofâui ,  Jacobo  BorelU  hoinîm  difFamaco  {  ac  Ma* 
piict  Ray mundus  d'Avagne  >  Locmmcenetis  Judicis  Appetlacio>- 
Bi)in t ciàminUtn  Xolofae. >  Joaani  dt:  Sanramuro,  jurîs  infcio  ^ 
appçUatioQeni, /.  iî  .quàm,  per  diâum  Aymericum  Beri  çominge* 
let,  corapiiferac  ce^aandsm.:  diâus  auteoi  Jacobus  Borelti 
corruptus  precious  £c  pretio  ,  non  cognitio  de  meriio  caufae 
principalis>  4i|âam  femenciain  incontinenti  coofirmaverac  »  i 
qua  c6tififma(iotie  ;adiio{lrunt  SenefcallamJueralappettatntn^ 
&  Aa0m  di6t)]^  Joaanes  de  Sarranuno ,  tanquam  Qotxtta\Sx(mi 
Judit;M  Afpellationuro  Caulàruib  cnTninalidmiprÎEfei»libK|*ni 
ex  iroproviib  abfque  aliquali  cc^hione  diâam  îentenciam  con- 
£rtnaVerat>  àqua  pnefetus  Aymericus  ad  no*  appeUaverat ,  pe. 
tieiacqviÈ^  de  pf^di^isappcJlaciociibus  iNotariis-ibi'ptxfeiitibus 
£bi  iîeri  psblica  iaiimtneimi  SC  propter  juaiitiam^apimlario- 
zum  abfenn^tA.  N<»ai:iorun>  dx)k:»£  pirocurànnanv  iàberi  non 
l^tueranc.  Licèt  etiam  Locum-tènetis  SenefcaUr'nofth  Tolofcun 
prasdidis  Capitulariis  &  Commiflaiits  iohîbuifiet ,  ne  ad  execu- 
nonem  6i£tx  feDtent:j%  tpnocedeceut  ;  ipH  nihilominùs  fprecjg 
omnibus  iQbibîtionibps^  &,  aippeilaciocibus  fupra^  diâis  ,  difbani 
CsQtenciam  abfesite.iVjcàci»  BoAra&cjusrLocumrtenehte  lacaffî^ 
ftxc^etAùic  fiiàcaviWA  cfemandarU  &  èxeeuriiâoem  intaspecEltit 
didàs  Vicariô  noftro  ÔCAÏUS-Locuni^cenente  abfeiKibus  licèc  iti 
g^tja  ooftra  aUÛoticï^e.cujusJurifdiâicHiem  exercèrent  csvea^ 
£]^,.expreisé'q9Ôd  .in.cDgDidbQÎhuv^  ^<açel£bu$  fie  isntcatih 
çri^oalibusi'p^  QOS  iâcieac^  adefliBifiebéaiU;  pnediâps^nOfte# 
yic^Ui$:vHBl,f|i^s  LotcuEti-teacms  vcauuciôlqt^qti&'per  tpAiiH'^v^ 
.  cjtA  genties,£c  nobpeciDfbcGapiautaiiiifsfteci  (feUeicld]  Pkopom^ 
^ATèuam ,  qubd  BoreEnsadexecucÎDaemdîéhe  ièacenciâe  dcpU' 
:|a)^)CO(r^ptHS^pcceQs:rJnaoum&  capuc  diâi  Âypnerici  tuui- 
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tiplicads  i^us  ampuarerac ,  ut  ipfum  gravies  affligèrent»  licie 
cum  paucioribus  âc  mtDOEibus  iâibus  amputare  potuiflèc.  Qui- 
dam eciam  diâ:on]m  kabicantium  iîc  corpus  diâï  Aymericï  cam 
equis  fuis  tranfîbaoc  dùm  ad  patibulum  craheretur  :  Aliqui  etiam 
baculos  fuper  cotlum  ;  non  nuUi  etiam  lapides  per  coilum  a\Â 
trahebatur  ,  fupponebaiit.  [e]  Pkoponebat  infuper  ^  quod  di&i 
Capitularii  couvocatis  in  domo  commuai  de  omnibus  partibus 
Civjtatis  Se  Subuibii  Toloûc ,  proue  moris  eft>  inter  eos  in  ani- 
bus  diâam  UDiverTicatem  taugentibus ,  ciritacenfibus  9c  Conil- 
liariis  Civicaûs ,  &  aiEi^tibus  îif  di<5ta  domo  communi ,  de 
diâis  civibus  modo  prxdi&o  congregacis  >  majore  parte  iprorum 
civitatenfîgm  diâa  delicbi  in  arcicuiis  prxdiâis  tradîca  commi* 
ferant  dii^is  Ctricaienfibus  cenfentientïous ,  oonlUîum  &  Ëivo- 
xem  ad  prxdit^  przftamibus ,  8c  proue  &âa  &  commiflà  iùe^ 
ranc  fîerj  Se  commitû  volencibus,  vel  ex  poft  fàâp  vamm  babea^ 
libus,  circa  h£c  &  alia  mukiplicicer  detinquendo.  Piqmdà  ^etc^ 
bac  Civitatem  Si.  habitatores  &  prxdiAos  Capicuiarios  pnvari 
corpore  Çc  Uoiverfioxe ,  &  omnia  dictî  corporis  &  UniveGcatis 
bona  (x>mmuQÙ  confifcari ,  Ce  nobts  applicari ,  lîngulofque 
Cipiculvios  &  babitacores  àiùx  Villx  in  quantum  cutpabilcs 
reperirentur,  debirà  piiniri  in  corpore  &  ïn  bonis,  [f]  Diâis  ver6 
Capiculariis  &  aiiis  perfonjs  (îngularibus  &  Syndico  Univerfitatif 
Toloi^,  nomine  Capicuîacûs&  nomîne  Univerfitacis  ad  fui  de- 
fet^onem  propoaentibus  ex  adverfo  :  primo  qu6d  diâi  Capitu- 
larii nomine  fui  Cobfulatûs  feu  .Capitulatôs  obtineat  fie  fof 
Anteceflbres  obtinueranc  fuo  bono  jure  2c  ex  cenis  caufis  & 
titulis  per  annum  &  diem  per  J-.  xx.  xxx.  xl.  lx.  annos 
crontiauos  pi^oximè  pnetericos  »  &  ulcrA  à  tempère  qubd  de  cchi^ 
trsrio  memoria  non  extabat ,  coriam  &  cognicionem  primant 
pmctium  delinqueutium  in  Ciritate  Tolo£tna,  JJc  infïi  territo- 
rium  vcl  diilri^um  ejuidem  Civitatis ,  non  folùm  Ignobiltain 
fed  &  Nobilium  Civium  Tolofz  delinquentium  in^a  cerrito- 
rium  rd  diftriâum  ejufdem  CîvJtacis,  &  qu6d  de  hoc  eram 
diâi  Capitularii  in  poâè^one  &  iàyfiiia^Iam  &  publicè  fcien- 
CÎbus  &  patientibus  OAcialibus  6.egis  Senefcailtz  Tolefânae,  8e 
qubddebweracpublicavcacS&Annaj  dcisadicebantScKfov- 
bant  majores  fui  8c  anciqai,  necoon  &  qu6d  przdiââ  fayfîi)& 
cogQofcendi  de  Nobiiibus  delinquencibus,  ut  pnemictiiur ,  ufi 
jiierjint  io  pierfonis  Raypiddi  &  Guiliolml  de  Sarci ,  Milinm  , 
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non  Tolofe  Civium  ,  &  quamplurJam  ttliorum  qui  pro  crtmi- 
nibus  perpetratis  per  eofdem  infrà  terminos  Tolofe  judicari  ÔC 
condemnati  iùeranc  per  jiidicium  CapituianoTOm  tune  Tolofas 
centum  anni  erant  elapG,  vel  circaj  quod  per  Arreftiim  Curix 
eKctterat  declaratum  diâos  Capitularios  pofTe  çognofcere  de  didis 
Nobilibus  non  Civibus  Tolofanis  dciinqueatibus  infi'à  terminos 
Cîvitatisemfdem.  Dic£BAHTetiaindia:amCiTitatemToIof:eregi 
in  criminibus  Si  aliis  caufis  decidendis,  lam  jure  fcripto  quâtn 
confnetudinario ,  &  quod  pnefâu  Capiiularii  in  calibus  eranc 
ordinarîi  &  ordinariorum  vicetn  gerebant,  habebamque  jus  in& 
ckuendi  &  deftituendi  pro  libîto  voiuntatîs  fervientes  &  cuftodes 
noâumos  qui  captebaRc.2c  arreflabanc  arma  portantes  de  die  vel 
de  noâe  »  &  alios  malefeârores  in  Civicate  Tolofana  Se  ejus 
diftriâiu  i  &  eranc ,  &  eorum  prxdeceflbres  fuerant  in  pofieffiona 
practniflbrum  per  tantum  tcmpus  quiwl  de  contrario  memoria 
hominum  non  extabat ,  necnon  Se  qu6d  de  Jure  communi  ad 
àïâos  Capitularios  percinebac  cognicio  de  detiâis  in  perfoncs 
Capicularionitn  perpecratir  Officentibus  vel  non  «  &  de  hoc  eranc 
in  pofieflîone  &  iaynna  in  tanto  tempore  qubd  memoria  liominis 
non  extabac>  palàm  &  publiée  fciencibus  &  patientibus  Officîariis 
R^iis  i  &  tab  faylïnâ  aCi  fuerant  in  perfoifis  plurium  delïnquen- 
«um  in  Capitularios  fupradidos.  Insuper  proponebant  di£ti 
Capitularii  Se  Syndicus  nominibus  quïbus  fuprà ,  qubd  mipex . 
ad  audienciam  Capitulariorum  pervenerat ,  quod  in  die  Sanâs 
Refurrefkionis  Dominicac  tune  proximè  prxteritz  ,  noimulli 
malefici  nequiter  invaferaDt  in  carriera  publica  &  cum  armis  > 
êc  ad  mortem  vulneraverunt  Francilcum  de  Gaure  corum  Con. 
capitulaiium ,  fuum  Officium  exercencem  ,  &  Arnaldum  de 
Ëcclefia ,  cufiodem  noâurnum  partit^  dïâi  Capitularii ,  qu6d- 
que  magis  fperabatur  de  morte  eomm  quiim  de  vita  j  potiffimè 
<Ie  diâo  Francifco,  cujus  fecies  per  abfciiîonem  nafî ,  kbiorum 
&>demium,  fuerac  derormata >  quibus  auditis  didi  Capitularii, 
pracmifsÂ  priùs  informatione  fuper  exceffibus  pracdiâis  «  per 
qaam  apparuerac  eifdem  qubd  Âyxnericus  Bereogarii ,  qui  mo> 
rabacur  ToIoCe  in  hofpitîo  diâo  desr  Marques  ,  crac  cmpabilis 
àc  pracmiffiis  >  ipfum  Aymertcbm,  fla^lhte  diâo  crimine^  St. 
^«pc^to  cum  diâo  Âymerico  qnodam  Penardo  cruentato  in  qua- 
dam  caméra  in  qua  diâus  Aymericus  jacebat ,  capï  feceranc , 
■&  ad  domum  ccMomunem.  ooptum  adduct  >..  &  habita  prii^ 
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dclibcrattone  &  conûlio  cum  pltiribos  peritis  &  Aflèfforibus  diâi 
Capituli ,  quod  dontra  diiiiiiiiit  Aymcricum  tucè  procedi  pocerac 
ecirftn  temporc  ferîato ,  maxUnùm  de  ufu  &  confucmaîne  6C 
obfervantia  Curiarum  Tolofac  Se  Senefcallùe  Tolotânz:  fiient 
obferratum ,  quod  contra  hotnines  iceleratos  procedi  pocerac 
etiam  temporc  feriato  &  de  praimiins  difti  Capitularii  au  fue- 
rant  ab  aotiquo  in  perfonis  plurium  criminoforam  :  atcendentes 

ctiam  quod  de  jure  dimo  omnî  tempore  jultitiam  facere 

di£ti  Capitularii  qui  eranc  Tolofe  prœfentes ,  excepte  diao  vul» 
nerato  ad  inquirendum  contra  prcdiftum  Aymericum  de  pix* 
fatis  criminibus  folemniter  &  débité  in  forma  priùs  proceflèrunc  ï 
Bc  demum  tud^itâ  deiiberatione  fcx  Sui^icorum  juratorun;  Civi. 
taiis  Tolofa: ,  qui  depofucront  per  juramenta  fua  ,  quod  Frao- 
cifcus  Se.  Arnaldus  prxdiâ:us  de  Ecclefia  >  de  didlis  rulneribus 
debcbant  mori ,  6c  fuppofito  quiid  pofiènt  vivere  fupervivcnt 
opi»x>brosè ,  &  qu6d  pociùs  eflet  eîs  mors  folaciunv  <\vàm  >f \u. 
Receptis  etiam  per  didos  Captiularios  certis  teftU>us  juratis  Se 
per  eos  examinatis  fuper  exceffibus  prxdiâist  per  quoruoâ  de* 
pofîtiones  liquide  eis  apparuerat  pncdîâum  Aymencum  feciflê 
vuluus  pra^diâum  in  perfona  di^i  Francifci:  attentis  eciam  coo- 
fcffione  &  perfeTcrarttiâ  diébc  confeffionis  diâ:i  Aymerici ,  qoi 
pluriès  cam  in  judicio  quàm  extra  confelTus  fiierat  palàm  &  p» 
blicè  fe  diâum  vulnus  fecifle  cum  quodam  fuojpenardo>  qtio 
di<fto  Aymerico  oftenfo  >  inter  plures  enfes  ipmm  penarduoi 
cognoverac  elTe  fuum  ,  8c  cam  eo  diâum  vulnus  iandife  ;  8C 
faââ  in  queftâ  folemni  fuper  prxmiffis  ,  adhibitoque  2c  com- 
municato  confilio  folemni  AflèHbmm  dii^i  Capituli ,  alionim 
plurium  perJtorum  Se  proborum  vivorum  Civicatis  Totofac,  & 
corum  fequendo  confîlium  >  diâi  Capitularii  abfentibus  Pcm 
Bcrengarii,  Petro  Rubci ,  8c  dido  vulnerato,  pnefatum  Aymo- 
ricum  per  fuam  difiîàitivàm  Sententiam  jadicarunt  >  i  qua  où- 
dem  Sententia  dîAus  eppellant ,.  8c  ejus  appellacione  non  ab£- 
tatiti ,  Bc  ipfo  Aymerico  in  caufa.  appellatiunis  audito  8c  admxflb 
jalfuis  raiùniibus  pisoponéBdn  ^\  Sôitentia  dîâoram  Capitulaxi» 
rum  fuerat>  lam  in  caufà  pricnœ  8C  fecundx  appeliationom  pec 
fùpçriores  Jiidices  ad  %io8  gradatlm.per  dtâum  Aymencum 
lucrac  appellatum  rite  Se  légitimé  confirmaca,  fueratque  confîu- 
rum  8c  abferratum  amiquicCis.in  Civitate  8c  Seaefcaliîa  TcAaim 
ferri^  taies  Seutëutjasi  £oacra  cate^  crimiaoras  uc  ÂiSbas  AymeacHK 

afièrebatur 
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flfilèrebatur  efle ,  unâ  &  eâdem  die.  Dicebant  etiarn  difti  Capi- 
tularii  ad  fuam  defTenfiouem ,  quod  fencentia  per  eos  lata  conira 
didum  Aymericum  ,  poterat  &  debebat  dici  meritb  julb  &  lé- 
gitima pro  eo  qupd  coofuetum  erac  &  diu  fuerat  obfcrvatum  ia 
Curia  aii£lorum  Capitulariorum  ,  quod  ubi.  aliquis  vulnerando 
de&rmaverat  hominetn  in  facie  y  vei  redpîebat  pecuniam  pro 
occideudo  vel  mutilando ,  qu6d  taiis  pocerat  &  debebat  juxta 
diétam  conruetudinem  damnari  ad  mortem ,  qubdque  diâi  Ca- 
piciilarii  ufî  fueranc  didâ  confuetudinc  pluries  &  in  perfonis 
plurium  fceleratorum  î  &  cum  diftus  Aymericus  vulneraflec 
diâ;am  Francifcum  CapicuUrium,  &  tanquam  magiftrum  fuum 
ha  enormiter  dcformando  ipfum  in  fecie ,  non  debuit  dici  in- 
juftum  vel  iniquirm,  fi  fuerat  condemnatus  ad  mortem  ,  maxime 
cum  tança  -eifet  multitudo  innumerafa  populi  clamancis  contra 
diâos  Capitiiiarios  quod  juftitia  fieret  de  di<Cto  Aymcrico.  Qui 
quidem  Aymericus  non  erac  Nobiiis  ,  fed  de  fimplici  génère  , 
Xaïcus  Se  pro  Laïco  publicè  fe  gerebat ,  iîne  habîtu  fie  tonfura 
clericali  cempore  perpétrât!  ditiài ,  &  ante  &  canquam  Laïcus 
proceflcrat  coram  eis  ,  feque  pluribus  fecùs  immifcucrat ,  con- 
îèdiirque  fuerat  multa  alia  crimina,  utpotè  Rirca  ,  dcrobaciones 
hofpiiiorum ,  defloraciones  Virginum  ac  multa  falfa  tulifle  tefti» 
monia  ,  nec  debebant  dicti  Capitularii  dici  proceflîfe  injuftè  in 
^cto  Pétri  de  Penna ,  cum  diàus  Petrus  effet  vehementer  fuf- 
peélus  de  crJminîbus  fupradiflis ,  8c  tanquam  Laïcus  coram  didis 
Capitulariis-procefferat ,  quôdque  pro  vehementi  fufpicione  dic- 
torum  criminum ,  idem  Petrus  de  Penna  vencrat  coram  dîdis 
Capitulariis  &  per  eos  fuerat  arrellacus  ,  Si.  hcèc  poftmodnm 
procefliffent  ad  in  loirendum  contra  ipfum  Perrum ,  qui  confefllis 
fuerat  pluries  &  fréquenter ,  fe  effe  &  fuiflè  culpabiiem  de  prac- 
miliis,  illico  cum  ad  corum  noticiam  pervçnerat  quôd  idem- 
Petrus  crat  Clericus,  licèt  aliàs  in  proceifu  faclo  contra  ipfum,  " 
idçm  Petrus  privilegium  Clericatûs  minime  allegalTct ,  ad  Judi- 
cem  fuum  ordinarîum  ,  fcilicèt  OflScialem  Tolofanum  ,  remi- 
ferant,  unà  cum  illis  Scolaribus  &  fratribus  de  Penna  cum  quî- 
bus  morabancur  dicli  Petrus  fie  Aymericus  ;  qui  quîdem  frjtres 
pro  furpicione  difti  crJminis  foerant  arreftati ,  fie  ftacim  cum 
fiierunt  requiliti  per  genres  Officialis  prœdidi ,  ut  eifdcm  Sco- 
laribus placuerat ,  iiieranc  Officiai!  prxdido  rcmiflî.  Propone-  , 
£ANT  nihitomiiiùs  diâi  CapicuUrïi  j  quôd  Senceutiâ  per  ipfos 
Tome  I.  t 
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lata  contra  diflum  Aymetîcum  fuerat  lata ,  praefcnte  Magiftro 
Arnaldo  de  Berenchiis,  Locum-tenentc  Yicariî  Tolofaci»  & 
tam  diâa  SenteDcia  quâm  inaueûa,  de  qua  eadem  femenc/a 
etnaoavic ,  fcripcz-fueranc  fîaelicer  per  Magiftrum  Geraldum 
Michaëlem^  Notarium  Rfgium  &  diâx  Clvjucis ,  adiîflentibus- 
fibi  aliis  Notatiis  Regîis  juratis  àlâx  Villx  quodque  Procuracot 
Regius  ad  crlmina  requirebac  &  follicitabac  frcquentiûlmè  diclos 
Capiculariqs  qubd  procederenc  contra  diâos  Aymencum  &  Pe- 
trura.  Afîerebanc  etiam.difbi.Çapïtularii  ad  fui  defet^ooem, 
qubd  prxfatus  Procurator  Regius  erat  prxCeps  iaorno^us  pro- 
ccrïîbus  fadis  contra  diâos  Aymericum  &  Petrum  ,  &  etiaiq 
quandb  fententia:  contra  diilum  Aymericum  fuerant  lat«>  qui- 
bus  acquieverat  diffus  Procurator ,  6ç  à  didis  feoceatiis ,  nec 
earum  altéra  eidem  Procurator  nec  quicumque  alius  appellave' 
ratj  &  fî  appellaverat ,  qubd  di^i  Capitulant  diStceaturt  boc 
fuerat  clam,  oâcuUè,  diâis  Capitulariis  infciis,  ienorancibus , 
&  fubmifsâ  voce  >  &  nullâ  cedula  ieài  :  5c  fi  &âa  Lcrat  Appel' 
latio  aliquandb  per  iptum  Procuratorem  vel  alium  quemcum- 
que,  hoc  fuerat  modo  indebito,  &  in  cafu  do;i  à  jure  penniflb, 
c^odquc  poft  talem  appellationem  idem  Procurator  proceflèrac 
coram  CommilTariis  deputatis  in  cauCt  appeilacionîs,  &c  produxe- 
rat  coram  eifdem  Commiflàriis  procefTum  caufx  principalis,  ad 
hoc  ut  Sententia  lata  per  Capituiarios  contra  diiïlum  Aymericum 
confirniaretur  )  6C  fie  fi  non  exprefsè  ,  iâltem  tacite  renuncia- 
verat  idem  Procurator  appellationi  fuœ ,  fi  qua  fuerat  fada  per 
eundem.  Proponebant  etiam  d'Al  Capitularii  ad  fui  defenfio- 
nem ,  qubd  executio  fentcntix  lata:  cont;ra  di£tum  Aymericum, 
fuerat  fa^a  pçr  genres  réglas ,  fcilli(;èt  per  fervientes ,  &  Locum- 
tçncntes  Vicani  Tolofani ,  Ôf  non  per  Offiçial,çs  feu  fervientes 
didorum  Capiiulariorum,  Iffm  :  Dicebant  ôç  proponebant  diâi 
Capitularii,  quod  in  Civiute  Tolofana  erat  Capitulatus  cuni 
corpore  &  Univerfitate ,  &  fuerat  juftis.de  çaufis  &  ab  «temo 
feu  fundatione  diflse  Civltatis  antequàm  eilèt  ibidem  a!iqut& 
Dominus  ante  Nativitatem  Chrifti}  de  quo  Capitulatu  in  anti- 
quis  Chronicis  reperitur ,  oubd  Çapjtular^i  Tofofs  ,  tune  fine 
Domtno  &  fine  Lege  Chriftiana ,  G.enciles  nuncupti ,  Bcatum 
Saturninum  .  focium  Beati  Joaunis  Baptifta;,  &  cum  Beato  Dio- 
nyiîo  ad  partes  Galliarum  per  Beaium  Petrum  deftinatorum  » 
judicatunt  in  Capitufo  Tolofa:  :  qubdque  ipfis  Capitulariis  com- 
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Sttit  primaria  cogoitio  omnium  delinquerititim  in  Civitatc  To* 
lofana,  &  infrà  termines' ejufdem  ,  Nobilium  &  Innbbilium  , 
civium  vel  non  civîum  ,  fuppofito  etiara  qlibd  efîerit  in  Salv^a- 
gardia  Regia  Tpeciali  >  &  iti  erat  ufus  &-confuetudo ,  &  obfer- 
vantia  generalls  notoria  &  manifcfta  Tolofa:  &  in  Senefcaliia 
Tolofanaj  quèd  fi  aliquîs  delinquens  exifterdt  în  falva-gardia 
fpeciali ,  ■  non  proptcr  '  hoc  erat  eitemptus  -à  jurîfdiaione  ordi- 
naria.  Quanms  plures  aiias  ratio&es  tam  fadiquimjuris  diâi 
Capinjlarii  &  Syndicus  Oniverfîtaris  TdiôÉr ,  nomine  ipfîusjpro- 
ponCrent  ad  finem  qubd  difti  Capitularii'&  Univérfitas  T0I0& 
cflent  immuncs  &  fine  culpa  omnium  propofitomm  &  tPaditorum 
concra  diâdm  Capitulum  i  homitte  Capitulatûs ,  &  contra  fin- 
gulares  perfisnas  ejufdem  pdr  Prtwurat6rttn'Rcgium,'&  quid 
ab  cifdém  abfolvercnturi  litc  igitUrfiiper  pftEdiais-eontèftatâ» 
pluribus  teltibus  litis,  inftrumentis,  p^ceffibus  in  nk>do  pro- 
bationis  hinc  inde  produAis ,  procéffu  &  inquéfta  d&iSt  &  ad 
Curiam  noftram  remiffis ,  partibufque  auditis  ,  ad-fiteem  debi- 
tum  ad  judicandum  recepcis  ipfîs  vilis ,  &:  diligenter  éxaminatis, 
&  potifliinè  vifâ  gratiâ  pcr  PfassJcceÏÏbres  n6&?os  diûis  Capitu- 
lants "ad  ipfiïmm  requifirioncm  concâfsâ'fiiper^exercicio  jUrifdic- 
tionis  caufarumcriminaliumToloffl:,  qua  eavctur  expréîsè  qubd 
didi  Capicularii  vice  nolb-â  Se  pro  nobis  poteftaiem  habeanc  fiib 
cunûa  forma  diâam  jurifdidionem  exercendi ,  Monafteriis ,  Ec- 
clefiis»  Perfonis  Ecclefiafticis  ac  Nobilibus  qui  Cives  Tolofani 
non  exifiebant ,  gentibufi^ue  6c  ferviencibus  nofiris  excepcis  , 
duracuram  donec  cam  Nos  vel  fiicccfibres  noftiris  duxerimus  re- 
vocandam  >  viiîfque  omnibus  aliis  qua;  Curiam  noftram  movere 
poterant  &  debeoant  :  Per  Arreftura  noftnc  Curix  diâum  fiiit 
diâ:os  proceflum  &  inqueftam  tcncre  &  valere  ,   in  ftatu  judi- 
candi  fote ,  non  obftantîbus  pluribUs  rationibus  propofitis  Se  cra- 
ditis  ex  adverfi},  &  qu6d  per  eofdem  proceflum  Se  inquâ(lam 
diftac  curiac  conftitit  prœfatum  Aymericum ,  Nobilem  Foren- 
lem ,  Clericum  in  Tonfijra  &  habitu  Clericali ,  dum  captus 
fuerat ,  k  in  noftra  fpeciali  gardia  exiftentem ,  poft  plures  in 
bihitiones  Se  apjpellationes  ad  nos  emiflàs  >  tam  ab  ipfo  quàm  à 
Procuratore  nolcro  Sencfcallix  Tolafanae  ,  per  didos  Capitula- 
rios  in  info  jurifdiâionem  non  habentes,  fuifle  pnecexcû  dido- 
rum  vufnerum,  licèt  vulneratus  adhuc  viveret,  condemnatum 
indebicè  juris  ordine  non  fervaco,  Si  fie  in  prxdidis  euormiiec 
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cxccffiflê,  prœfàtâ<jue  gratiâ  noftrâ  multipliciter  abufbs  furflè  , 
nicentes  jura  noftra»  contra  fidem  quam  m  fux  creationis  prin- 
cipio  nobfs  pneftanc,  in  pluribus  uûjrpare.  Idcirco  per  Arreitum 
ejufdem  cariœ  didum  fuit ,  qubd  corpus  pra;diâ:i  Aymerici  à 
furchis  deponetur ,  &  amjcis  ejus  reddetur  tradendum  Eccle- 
fiafticz  fepulcuraî,  ac  pro  falute  ejus  animx  una  capella  fundo- 
bitur  de  XL.  libfis  annui  reddicûs  amortifatis  doianda  >  quodque 
amicis  ac  pareotibus  diâi  Aymerici»  qui  pro  vindîcanda  iphus 
nece  diâam  Univerfîcacem  £c  Capicularios  fiieraoc  profecuci , 
diftribucntur  quatuor  raille  librïe.  De  modo  autem  deponendi 
dfâum  corpus^  &  per  quos.  &  de  loco  fepulturx  &  capella: 
fendanda:  ,  &  unde  recjpietur  pecunia.,  tant  pro  capella  fiia- 
danda  &  dotanda  -,  quàm  amicis  dlftribuenda ,.  veL  qualiter  diC- 
tribui  debeac,  noftVa  curia  ordinabit,  didaqua  noftra  curia  per 
idem  Arrefl:am  didam  Civitatem ,  Capituiarios  &:  bibirawres 
kiCius  omni  ^re  |eiorporis  Se  Univer{îtads  privavic  i  omnia.  boaa 
difti  corporisâc  UniverHcatis  con^fcando,  ficnobis  appUcaDdot 
in  cujus  rei  teftimonio  prïefentibus  litteris  noftmm  ucimusap* 
pooi  figilhim.  Datum  ParlGis-,  in  Parlamemq  noûro  ,  die  de» 
cimâ  o£tavâ  Julii ,  anno  Domini  millefimo  crccentefimo  trigc-. 
Êrao  quinco.  Fer  Arrejîum  Curix  ,  pro  Rege  i  Havg&SX^ 
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REMARQUES     DE     L*  AUTEUR, 
sus.   l'Arkêt  de   Békemcer. 

r  1  T^  ^  Privilegiis  à  Nobis  &  Prœdece£orihus  nojiris  concef- 
t'-^  g^jjîs  ,  &c.  La  Juftice  a  toujours  appartenu  à  la  Ville ,  non 
feulement  durant  &  après  le  temps  des  Comtes ,  mais  avant 
même  qu'elle  eût  été  unfe  à  la  Couronne  ,  comme  je  l'ai 
montré  en  1331  »  &  comme  Charles  le  Bel  Tavoit  reconnu 
par  la  Chartre  rapportée  en  la  même  année.  Cette  Juftice  eft: 
donc  patrimoniale  i  cette  Ville  j  &  quoique  les  Capitouls- 
l'exercent  pour  elle  foits  l'autorité  du  Roi ,  il  ne  s'cnuiit  pas 
qu'elle  foit  un  privilège 

\y\Studiumque  Tolofanum ,  &  Jludenies  in  eo  cum  fuis  famî- 
liaribus  ,  trant  in  noflra  gardia ,  &c.  Mais  il  ne  difoit  pas  que 
le  Roi  Charles  le  Bel  en  135  1.  avoit  attribué  Jurifdiclion  aux 
Capitouls  fur  les  Ecoliers  Laïques.  Or  il  réfultoit  des  pièces 
du  procès,  que  Bérepger  avoic  éié  faifi  en  habit  de  Laïque^ 
Se  qu^il  portoit  le  même  habit  lors  qu'il  attaqua  le  Capiipuû 
Ajoutez  la  gravité  de  l'excès.,  i'atrouppement ,  le  port  d'armes. 
&  les  autres  circonftances,  qui  rendoient  le  cas  privilégié  ,  & 
faifoient  perdre  à  Bérenger  le  privilège  de  Clerc  j  quand  même 
il  eut  été  de  cette  qualité.  D'où  il  s'enfuit  que  les  Capitoulï 
étoient  en  droit  d'ufcr  de  leur  attribution  de  Jurifdiâonfur  les. 
Ecoliers  Laïques. 

[c]  Suo  periculo  exercemes  ,  &c.  C'eft  à  dire  au  péril  &  rif- 
quc  des  Capitouls.  Si  c'eft  au  péril  des  Capitouls  ,  ce  n'efti 
donc  point  au  péril  de  la  Ville }  &  comme  on  ne  prive  point 
les  Seigneurs  fiannerets  de  leurs  Juftices ,  pour  les  abus  de- 
leurs  Juges ,  on  n'^n  peut  non  plus  priver  les  Villes ,  pour  la 
mauvais  ufage  que  leurs  Magiftrats  municipaux  en  peuvent 
iaire.  Ce  font  ei>  ces  cas  des  delifts  perfonels-,  qu'on  ne  peut, 
avec  raifoa  rejeter  fur  les  Villes ,  à  moins  qu'elles  y  aient  par- 
ticipé. Le  Procureur  Général  le  prétendoit  bien  :  mais  il  efl: 
certain  que  rien  n'avoit  été  fait  par  un  Confeil  public,  &  il 
ne  l'eft  pas  moins ,  que  dans  toute  cetre  procédure  il  n'y  avoic 
eu  ni  voye  de  lait  ni  mouvement  féditicux..  U  eft  donc  clais- 
q,ue  fa  prétention  n'étoic  pas  fondée. 
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[i]  DîSas  Frantlfcus  de  Gaure  tanquam  Capitularius  effet 
Officialis  nofter.  Sic.  Il  eft  vrai  que  félon  les  deux  Philippi- 
nes, la  connoiflance  des  délits  des  Officiers  du  Roi  appar- 
tenoic  au  Viguîer  i  rnais'Gaure  n'écoit  pas  l'auteur  du  delift: 
c'étoic  au  contraire  fui  fa  pcrfonne  qu'il  avoit  été  commis. 
D'ailleurs  c'étoit  une  erreur  de  ce  Procureur  Général  ,  de 
donner  à  un  Capicoul ,  qui  n'eft  qu'un  Magiftrat'muiiicipal, 
la  qualité  d'Officier  du  Roi ,  fous.prétexte  que  les  Capitouls 
prêtent  ferment  entre  les  mains  du  Viguier ,  comme  fi  ce  fer- 
ment leur  donnoit  le  caraftére  d'Officiers  Royaux. 

[c]  Proponebat  etiam  ,  quàd  Bonllus ,  &c.  Au  dire  de  cet 
Sccufateur  public  ;  tout  avoic  été  corrompu ,  jufqu'à  l*Exéca- 
teur  :  mais  ce  fait  d'accufation ,  que  des  Juges  etlflènt  donné 
'  4e  l'argent  à  un  Exécuteur  pour  augmenter  la  peine  d'un  mi- 
'  féraWe  condamné  i  ce  £»it ,  dis- je  ,  donne  l'idée  d'une  fi  horri- 
ble inhumanité,  qu'on  a  de  la  peine  i  croire  que  ce  Procureur 
Général  y  ajoutât  foi  lui-même ,  '&  la  chûfe  eA  hors  de  toute 
vrai  -  femblance. 

[f]  QuàidiBl  Capitukriiy  &C.Le  Procureur  Général,  pour 
faire  voir  que  le  Corps  de  Ville  étoit  entré  dans  tous  les  pré- 
tendus attentats  des  Capitouls  ,  avance  deux  faits  ;    i*^.  Que 
les  liabitans ,   au  nombre  de  cinq  mille ,  fe  préfenterent  i 
l'Hôtel  de  Ville  pour  demander  jiiftice  aux  Capitouls  du  crime 
commis  par  Bérenger  &  par  fes  complices ,  -contre  ue  de  leurs 
Magiftrais.  i**.  Qu'il  fût  tenu  des  Confeils  de  Ville,  pour  au- 
torilcr  la  procédure  faite  par  les- Capitouls  contre  les  coupables. 
Pour  le  premier,  le  concours  de  ce  peuple  fans -arnKs ,  fans 
complot  précédent,  &  fans  s'être  emporté  "à  antAineftfrtc  de 
••violence,  ne  pouvoit  être, pris  avecjufticeni  pour  atrouppe- 
ment  ni  pour  aflemblée  illicite.  Et  pour  les  Aflèmblées  de 
Confeil,  c6t  accufateur  ne  dit  point  qu'il  en-fôt  tenu  dafAnc 
les  jours  de  la  procédure  &  avant  l'exécution  de  Bérenger.  Au£ 
ell-il  certain  par  le  Journal  de  la  procédure  qui  eft  dans  nos 
Rcgîtres ,  qu'il  n'en  fiit  teim  aucune.   Que  fi  après  le  procès 
fait  les  Capitouls  alïèmblerent  les  Bourgeois  pour  leur  deinaiidec 
l'aflîftance  du  Syndic  de  la  Ville ,  au  cas  qu'ils  enfulfent  recher- 
chés ,  &  fi  ctttc  affiftancc  leur 'fut  accordée,  pouvoit-on  en 
£iire  un  crime  à  la  ViHe.   Si  cette  prétention'aroic  lieu  ,  ce 
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feroît  UQ  moyen  facile  pour  dépouiller  bien-tôt  de  leur  patri- 
moine toutes  les  Villes  du  Royaume. 

[g]  DiBis  vero  Capitulariis  &  Syndico  proponentîbus  ex  ad- 
verse ,  Ces  défenfes  des  Capitouls  &  du  Syndic  de  U  Ville  , 
contiennent  beaucoup  de  raifons  folides  pnfes  du  droit  &  du 
feit.  Mais  l'on  ne  peut  alTez  s'étonner  de  l'ignorance  de  ce  fié- 
de-là ,  quand  on  y  lit  que  ce  furent  les  Capitouls  qui  con- 
damnèrent Saint  Saturnin ,  compagnon  de  Saint  Jean  Baptifte^ 
pour  prouver  que  les  Capitouls  avoient  la  Juftice  du  tems  des 
Romains.  Il  y  a  encore  cela  à  dire  >  que  le  Syndic  ne  répon- 
doit  rien  à  certains  fiiits  particuliers  qu'oppofoie  le  Procureur 
Général  »  comme  la  corruption  du  Commii&ire  du  Viguier , 
de  celui  du  Juge  d'Appeaux  &  du  Bourreau  même.  Il  ne  ré* 
pondoJt  point  non  plus  aux  inhumanités  qu'on  fe  plaignoic 
avoir  -  éte"^  exercées  fur  le  corps  de  Bérenger  fS^dis  qu'on  le 
traïnoit  au  fupplîce  >  Se  autres  femblables  excès  :  car  encore 
qu'ils  n'euffent  aucune  apparence  de  vérité ,  il  étoic  néan» 
moins  &cile  au  Syndic  de  «juger ,  que  Ton  fîlence  fur  cet  arti- 
cle étoit  une  manière  d'aveu  ,  qui  donnoit  un  grand  avantage 
à  l'accufateur ,  Ce  pouvoic  laïflèr  aux  Juges  de  TiniAres  im- 
preffions. 

[Il]  Per  Arrtfiam  Curtte.  nofiree  di£fum  fuît ,  &c.  Quelque 
reipect  qui  foie  deu  aux  Arrêts  d'une  compagnie  au0î  célè- 
bre que  l'a  toujours  été  le  Parlement  de  Paris  ,  j'ofe  dire 
[u'il  y  avoir ,  non  feulement  une  févérité  excelÏÏve  ,  mais 
le  rinjuftice  même  dans  celui-ci.  Car  fur  quel  fondement 
de  Juftice,  contre  les  coDcludons  même  du  Procureur  Gé- 
néral,  pouvoir- on  lailTer  impunis  les  principaux  auteurs  de 
tous  ces  attentats  ,  fuppofé  qu'ils  futCent  prouvés  ,  pour  lancer 
les  derniers  foudres  de  la  Juftice  contre  un  Corps  de  Ville, 
dans  laquelle  il  n'y  avoir  eu  ni  fédition  ,  ni  complot  ,  ni 
aucun  des  cas  pour  lefquels  félon  les  Loix  le  procès  peut , 
être  &it  k  un  Corps  de  Communauté.  Mais  les  Hiftoriens  ont 
r^narqué  que  fous  ce  Règne  ,  Jes  peuples  furent  traités . 
avec  beaucoup  de  dureté.  £t  qui  fçait  H  l'on  ne  regarda 
point  ce  cas  comme  une  occafion  favorable  ,  pour  fiiire  en- 
trer dans  les  coffres  du  Roi  cette  greffe  fomme  qu'on  exigea 
depuis  de  cette  Ville,     * 
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DÉLIBÉRATION    DES    TROIS    ÉTATS 

du  Pays  de  Languedoc  ,  tenus  à  Touloufe ,  fur  le  fujet 

de  la  prifoD  du  Roi  Jeam. 

_  YOVERINT  univerfi  prifentes  pari  ter  &  fiitori,  qaôd 
•s«  '"■     r^  ^^  Bernardus  de  Grefinhano  ,  Holliarius  armorum  Do- 
mini  noftri  Franciï  Régis  ejufque  Vicarius  Tolofe,  vidimus  , 
tenuiraus  ,  &  de  vcrbo  ad  verbum  tenuimus  ,  &  coram  nobu 
perleei  fecimus  quafdam  patentes  Litteras  in  pargameno  infcrip- 
tas    &>  illuftriffinio  Domino  noftro  Irancia:  Rcge  cmanaïas,  & 
eim  fieillo  proprio  ceri  viridi  iropeudcnti ,  ut  prima  facie  appa- 
rebat     figiilatas ,  non  viiiatas  nec  canceUatas ,  ncc  m  ai/qua 
fui  parte  abolitas ,  aique^œni  rufpicloae  careotes  ,  Kooiem 
aai  fcquitur  continentes. 

CAROLUS,  Dei  grltiâ,  Fraucia;  Rex  :  Notum  tacunul 
univetfc  pra:fenlibiis  pariier  &  futuris ,  nos  Litteras  noftras  infrà 
fcriptas  vidifle ,  formam  quœ  fequiinr  continentes.  Carolus , 
Reas  Francis  Primogenitus ,  ejufque  Locum  -  tcnens  ,  Dul 
Normanii  &  Delphinus  Viennenfis  :  Notum  fecimus  univeriis 
tara  prarfentibus  quàm  futuris  ,  non  -vidiffe  quaidam  litteras  £- 
eillo  chariffimi  8c  fidelis  confanguinei  noftri  ComitisArmanliia- 
ci ,  Locum-tcnentis  difti  Domini  &  genitoris  noftri  ex  ProTmci» 
Lingua:  Occitanx  ,  ut  prima  facie  apparebat ,  figilbtas  ,  qua- 
jura  litteratum  ténor  lequitur  ,  &  eft  talis.  Johannes  Coaia 
Armanliiaci ,  Fezen.  8c  Rutenae ,  Vicecomcs  Leomanix  S:  Alti- 
vîllaris  )  &  Locum-tenens  Domini  noftri  Francorum  Régis  in 
ca:tu  Linguac  Occttanx ,  univerfis  priefentes  litteras  infpcdoris 
fâlutem ,  8c  prîtfentibos  dare  fidem  :  Notum  fecimus  ,  quod 
cum  poft  lamentabilem  6c  inopinatum  cafum  ,  8c  ......... . 

mand.\tum  captivitatis  lacrimabilis  8c  doloro  x  Sereniffimi  Prin- 
cipis  &  Domini  noftri ,  Domini  Johannis ,  Die  gratiâ  ,  Régis 
Fraocia: ,  fato*  per  Principem  Galliarom  ,  filium  primogenitum 
Régis  Anglix,  8c  ftiorum  in  hac  parte  adherençium  ab  uno 
menfe  circà  ,  per  noftras  tam  apertas  quàm  claufas  litteras  cvo- 
cari  feciffemus  apud  Tolofam  coram  nobis ,  ac  certamxzcus 
iLevetendiffimorum  in  Chrifto  Patrum  Arcbiepifcoporum ,  EpiC- 

coporum  ) 
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coporum  ,  Abbatum ,  Priorum  ac  univerforum  Religioforum 
diverforum  ftatuum  ,  &  ctiam  Principes  ,  Comités  ,  Barones  , 
Milites,  Vice- comices  6c  alios  Nobiles  diverrorum  (tatuum  $ 
ac  etiam  Nobiles  viros  Capitiilarios  Regîïc  Urbis  Se  Suburbii 
Tolofx  y  nec  non  2c  CoDfules  ÔC  Communitates  ac  Reâores 
Comtnunitatum  SenefcaUix  Tolofx  ,  ^Carcaflbnx ,  Bellicadrï  , 
Rutbenx,  Caturcenûs  &  Bigotr»}  ac  non  uullas  alfas  Provin- 
cias  Lingux  Occïtanat,  didifque  die  Se  ioco  venillènc  coram. 
nobfs  ,  &  comparuiilènt  nonnulli  di^orum  Pnelacorum ,  Coini- 
tum  ,  Baronuoi .  Se  Communitatum  i  expofitoqjje  eifdem  per 
Nos,  qualiter  in  tam  periculofo  ftatu  quilibcc  bdeliiaiem  fuam 
ofliendere  debébat ,  Se  qubd  quilibèt  fuprà  ftatum  Tuum  vellec 
çonfulere  qualtter-  pro  lecuritate  Linguat  Occitanx  nos  regere 
deberemns,  5c  etiam  juvarei  &  talitcr  ut  ipfam  pairiam  deren- 
iàre  Se  cufïodire  in  obedientiam  diâii  Domini  noÂri  Francorum 
Régis  poflemus  j  pcx&ci  Nobiles  8c  veqerabiles  Capitularii ,  Ci- 
vitatis  Regix  èc  Suburbii  Tolo(a:,.nec  non  Se  alii  Confutes  Se 
Communitates  ibidem,  prjcfentes  pro  fe  Se  aliis  Nbbilibus ,  Con- 
fulibus  &  CommunitatÎDus  totius  Lingux  Occiianx  abfentibus 
infumeneçs ,  &  lacrimabiliter  explicantes ,  quod  îpfi  tamque 
fidèles  tliâo  Domino  nollro  Régi  Se  Coronx  Francix  defiderio 
defiderabanc  perfonam  didï  Donùni  Régis  à  diâia  capcivitate  pei' 
eorum  pollè  ;  liberare ,  Se -pro  defenfione  ipfms,  &  Patria^  Lm-. 
gux  Occitans ,  totis  eorum  viribus  laborare ,  Se  defeniîonem 
perfonx  prxdiÀx  adverfus  diâbrum  inimiconim  malitiofum 
conceptum  Se  hofticam  rabiem  fe  oppooere ,  Se  francum  Se  11- 
berum  adjutorium  ad  Hnem  prxdiftum  praeftare  cum  recentio- 
nibus  ,  protçftationibuT  Se.  reiervetionibus  infrà  fcriptis^  peien' 
do,  fupplicando  &  requirendo,  lit  pervigili  cura  ac  fumma 
diligentia  cum  Dei  Se  Salvatoris  noftri  Jefu  Chrifti  primo  adju' 
torio  6c  ipforum  ruppticancium  benevolo  Se  gratiofo  fubûdio 
jugitervellemus  infiftere  ad  finem,  ut  diâum  Domioum  riof- 
trum  Regem  pxiftentem  infrà  Linguam  Occitanam  poâèmus  à. 
diâa  miferabili  captivicate  liberare  >  Se  Pàcriam  prxdidx  Lingue 
Occitans  à  maleBciolîs  incurfîbus  di^komm  itùmicof^im  detcnT 
J&re ,  ofièrendo  nobis  circà  hoc  facere  corpore  Se  bonis,  quod 
expediens  pro  deliberatione  didi  Domini  noftri  Régi»  Se  aliis. 
przdiAis  vidèretur.  Et  nihilomînùs  obtulcntne.  nomine  regio 
liberaliter  Se  graciosà  ifta  vice  S;  tempore  infrà  fcripto  fe  pariatos 
Tome  /.  y 
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nos  iuvârc»  uc  Locum-tenentem  RegJum  in  iftis  partibus  & 
quemcumque  aliura  Locum-tenentem  per  Majeftatem  Regiam 
ad  przmiiia  deputatum  feu  depucindum  ad  fincm  feu  fines  fu- 
pradiâros,  faciendo  gucrram  infrà  Lînguam  Occicanam  de  quia- 
que  miUibuîhomiDibus  wmorum  de  quicanis  Equicibus  de  ùâto 
benè  munïtorum  duarum  cquitorarum  &  de  mil  le  ferviencibos 
ârmatis  EquîtibnS}  fie  de  quatuor  azilîbus  Baleftreriis  ScPadezenis 
Biedium  per  médium  Equitibus  pro  toto  antw  venienti ,  com- 
putando  a  proximo  inftanti  Fefto  Omnium  Sanâonim  ufque 
ad  aliud  fequens  Feftom  Omnium  San<9»rum,  folvendo  cuilt- 
bet  de  diâis  qutnque  millibos  aquitanis  pro  menfe  quindecim 
fciidacos  aori ,  feu  valorem ,  &  cuilibet  de  aliis  armatis  cujufli- 
bet  generis  fepcem  (cudatos  auri  Cum  dimidio,  per  manus  tamen 
Thelaurariorum  Generalium  deputandorum  per  dîilos  très  Sta- 
tus ,  virorum  Ecclefiafticorum  ,  Nobilium  ôc  Commaaiacum 
àiùx  Lingux  Occitaox ,  juxca  fbrmam  infrà  fcTiKarA  ^  V.  eu- 
gatur  pecunia  levanda  p^  Thefaurarios  iti  ^ualibet  Senefcallia 
deputandos  ,  (feu  [wr  depuvandos  ab  îpfis  Theiàuraris  ^  qui  The- 
iâurari  habebunt  poteftatem  Hniileni  levandi  prxdiélba  io  Terris 
&  Jurirdi^onibos  Pnelatorum  i  &  JurifdiAionem  temporalem 
kabentium  ,  nomioœ  &  vice  diâorum  Prielatorum  &  in  Terril 
&  Jurifdiâionibus  Nobilium  nomine  &  vice  ipforam  Nobilium) 
&  ia  Terris,  VîUis,  Locis  Regirsw  folidum  vcl  in  parte  no- 
mine  &  vice  Domini  noftri  Régis  &  Par«-iorum  fuortim  que- 
■udmodùm  Thefaurarii  Régis  faabenc  in  exigendts  debitis  fifcar 
libus,  pro  folreodjs  prsedidns  ftipendariis  ifto  modoî  videlicet, 
qubd  quilibet  homo  Se  femina ,  cam  Nc^Mlium  quàm  Commu- 
nicanim-,  quam  fubditorum  «uorumaiinque  Prsiatorum  tem- 
pod-alitatem  habentium  prawlià*  Lioguac  Occitana: ,  folvat  & 
iolrere  ceneatur  pro  c^ite  Domini  priocipaUs  &  bmiliarum 
domus  fuc  pro  qualit>et  fepcimana  très  Turonos  parvos  >  &  altri 
Nobiles  qui  fubudium  folverc  non  confueverunt  pro  capitc  foo, 
uxorb  &  liberorum  fuarum  xtatis  infrà  fcripcae  ,  iblum  atios , 
très  TurcMtos  pro  qualtbec  feptimana-^  moneta:  quJ^culT«  anno 
jnrxfenti,  juxta  ordinationem  infrà  fcriptam ,  &  haoc  fubreo- 
tionem  folveac  etiam  omninb  fubditi  Comitum ,  Vicecomimm  > 
Baronum,  Militum,  Domicdiorum,  quorumcumque  NobîUura 
àiàx  Lingux  Occitanx ,  Senefcalliarum  ^rxdiÛArum  >  Tliefau- 
rariiï  pro  parae  Sc  nomine  ^  vice  di£lorutn  Pnelatorum ,  Nobl- 
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lium  de  Communitatum  conftitueDdis  Sc  ftatuendisi  i  perfonu 
tameti  exïftentibus  duodecim  annorum  vel  altrà ,  &  etiàm  à  pu- 
pilis  vel  pupillabus  exiftencibus  capicibus  &  I^minis  fuonim 
Dofpitiomm  diricibus  centum  librarum ,  vel  altrà  ,  8£  ultrà  hoc 
levabjtur  ex  canfa  prxdiAa  à  fubdicis  i^âortjm  Prjdatonim  8C 
NobiJiurrîi  faUo  cjuôd  ipfi  Nobiles  qui  fubfidium  pro  guerris 
regiJs  folvere  non  confueremnc  in  hac  addicitrae  nihil  folrenc» 
Sc  i  populariis  diâarum  Communicatum  exiftencibus  at»is  pra;- 
diftaî ,  modo  fuprà  expreflàt»  ,  vel  ultra ,  abutidamibu»  in  fa- 
culcatibus ,  Officîum  Mercaeurarum  exercentibus ,  pfo  mobili 
&  capitali  centum  librarum  turoaenfîum  ;  unus  Tholofanus»  ÔC 
bonis  immobilibus ,  unus  Turonusj  &  ulcrà  pro  qualibèc  fep- 
timana ,  &  ultra  pro  fumma  quînquaeiata  librarum  uoius  Tu- 
roni,  &  pro  fumma  vigintî-quinque  librarum  mobilium,  unus' 
obolits  feu  melàlha ,  pro  qualibèc  (epcimana ,  &  ab  -aFiis  divitibus 
Officîum  Mercsturarum  non  cxerccncibus  fumma  centum  libra- 
rum ufque  ad  fummam  viginti  milium  librarum  unus  Turontft 
pro  quolibet  centcnario  librarum  Turonenfium  ,  unus  Tur<Hîus 
pro  qualibèc  fepcimana  diffci  anni ,  ad  exooeranJum  pauperes 
&  inreriores  populares,  convertendum ,  feu  convereendi  ipfo- 
lutionem  &  nttisfâAionem  diâornm  ftipçndiariorum  de  qualibèc 
Senefcallia ,  proue  ubi  poterunt  reperîri ,  pro  rata  fummaruih 
Icvandarum  ao  habitatonbus  diâarum  SenefcalUarum  i  6i  dîftrt- 
buendarum  &  folvendarum  didis  ftipendiariis  per  quatuor  The- 
faurarios  générales  depucandos,  H  mftituendos  per  dîéios  trrt 
Status  ,  Praclatorum  ,  Nobilium  6c  Communitatum  ,  &  non  peir 
aliquera  atium  :  Ica  tamen  quod  unus  fît  de  5eh«feal[ia  Belli- 
caaii  >  alius  de  Senefcallia  Caicaflbn^  ,  alius  de  Senefcallii 
Tolofac,  &  quartus  de  aliis  Senefcalliiss  Et  quod  Dominus  uofter 
Rcx  f  ejus  liberi  ,  ejus  Locum-tenens ,  vel  genres  corunl ,  vel 
Officiales  qiiicumque  >  pnedîdorum  potelbte  >  in  nulb  fe  ha- 
heatit  intermictere  de  (evatione,  exaftione  vel'  diftrîbutione  , 
-feu  fatisfaâion£  diCtx  pecunïx  exigere  de  &  caufaprxdidaj  SC 
<mbà  fi  fecùï  fieret  prxdiâa  i^laeio&provifio  ipfo  ùd:o  ceffàret 
-aofquc  licentia ,  concè(fîone ,  remiflîone,  vel  auftoritace  cujuf- 
libet  Superioris ,  qu«  in  prardîft's  minime  requiratuf.  Et  folveo- 
tuf  Se  dillribuentur  przdiâs  pecimiarum  fumma.-  modâ  &  forma 
iupradiara  levanda:  &  exigendîc  per  diélos  Thefaurarios  gene^ 
■rates  ftipesdiariis  prediftis  ad  mandatum  Ôi  ordinationcm  lolum 

•  vij 
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14.  proborum  vivorum,  fçu  màjoris  partis  ex  ipGs  >  eligendo- 
rum  per  d\£tos  très  Status ,  feu  duobus  ex  ipfis }  fcilicàt  per 
Nobilcs  &  Communitates  in  cafu  in  quo  Prxlaii  &  Viri  Eccîc- 
iiaftici  nollent  elfe  ïn  nominatione  praediéla  :  quos  14.  feu  mi- 
jorem  partemex  ipfis  in  confiliis  nouris  ,  in  illis  tamen  in  quibiu 
yocanai  fucrint,  vocabimus  prouinobis  videbiturexpedire,  Ncc 
pocuerunt  diâi  <)iiatuor  Thefaurarii  habere  difcargam  fufficien- 
tem ,  nifi  illam  haberent  de  mandaco  diâonim  14.  feu  majoris 
partis  ex  ipfis ,  &  quôd  prxdi£ta  provifio  &  pecuoia  iftâ  vice , 
&  per  témpus  prasdiâumanni  Colùm  lèvent  modo  przmiflô 
abfque  introdu<fîione  novx  fervitutis  :  &  quod  lapfos  anno  vei 
intérim  ,  û  treuga  vel  pax  intervenirct ,  ipfo  faâo  ceflet  omnino , 
&  etiam  lapfo ,  nifî  de  novo  convocatis  Praclatis  >  Nobilibm  2c 
Communitatibus ,  idem  vel  aliud  concederetur  adjutono  du- 
i"ante  caufâ  dï£kx  guerra:  >  &  quôd'pro  prxdiâis  vel  pro  aliis 
proviGonibus  ad  fines  fupradiâos  per  dlâos  très  Stuus  ft».uen- 
dis,  faciendis  £c  moderandisi  vel  aiiàs  re^vcandis»  fi  eis  expe- 
■diens  videretur ,  àiù-i  très  Status  communiter  vel  divifim  io 
locis,  de  quibus. expédions  videretur,   poffiot  ,  &  eis  liceat 
Impunè  &  abfque  nova  licentia  »  toiiens  quotiens  eis  videbitur , 
fe  congregare  &  de  fupri  pracdiâis  ftatuere  &  ordinare  &  pro- 
yidere  ad  commodumôc  utilitatem  Domini  noftri  Francr^  Ré- 
gis ,  Corons  Franci*  ,   ejus  Regni  &  totius  Patrie  Lingua; 
Occitan»  ;  &  quàd  Thefaurarius  ,  feu  Receptor  p^rricuJaris 
cuiuHibet  Senefcailiarum  pr^di^arum  pêr  fe,  feu  per  aliquos 
probos  viros  Nobiles  Burgenfes  vel  plebeos  deputandos  ïn  Locis 
£c  Villes  did^arum  Senefcailiarum ,  uoum  vel.plures ,  cum  exacla 
diligentia  perquirent ,  vel  perqitirere  habeant ,  &  fe  certilicare 
de  nominibus  omnium  &  fingularum  perfonaram  ucriufque  fexus 
«tatis  prsdicîz ,    &  ultra  foveniium  fua  domicilia  in   Locis  , 
Villi5,.Caftris,  Vicis  &  Manfis  pncdiOarum  Senefcailiarum,  ne 
fraus  poffit  &  valeat  committi  :  &  quod  difli  Thefaurarii  Se 
Receptores  pariiculares,  feq  de|>utandi  ab  ipfo  quihbet  in  fua 
Senefcaliia  ad  perfeaionem  didi  operis ,  &  ne  veritas  valeat 
occultari ,  requiratit  &  requirere  habeant  Officiales  rrslatorum 
dicaarum  Senefcailiarum  ^  ut  mandent  Re<aoribus  fobdicit  fuis, 
fiib  parna  excommunicationis  &  privationis  ad  annuum  Bcoefi- 
ciorum  fuorum  &  frudaum  illius  anni  converrendorum  in  ufus 
prardiaos,  ut  ipfis  Thefaurariis ,  feu  deputandis  »b  eis  cujlibet 
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iafua  Senefcallia  cradaht  nominaSc  cogDomiria  Parrochianorvitn 
fuorum  exiftentium  duodecim  annorum  Ktatis  vel  uUrà ,  &  pu-- 
piUorum  >  qui  fecuodum  modum  fuprà  fcripcum  in  bac  impo- 
mione  concribuere  tenentur  :  &  quod  diâi  Thefaurarii ,  (ca 
Receptores  particuUres>  feu  deputandi  ab  eifdem  prxmif^  modo 
tiabeanc  poceflacem  Levandi  Se  exigendi  duplicem  impoficionem 
convertendam  in  ufus  prxdiAos  2  quibufcumque  recelantibus  ,. 
occulcantibus,  vel  fraudem  cômmittentibus  ia  prxdiâis.  Pra:- 
terà  requifterunt  ôc  retlnuçrutit  diâi  Prxlaci ,  Nobiles  »  ficCotn- 
municates,  quod  de  di£kis  tribus  Scatibus»  Pi^lacorum,  Nobi- 
lium  &  Communitatiim  per  ipfos  très  Status  deputencus  ad  ma- 
jorem  perfeÛîonem  didi  operis  duodecim  uotabilcsSc  difcrctx 
perfons  ipforum  arbitrio  i  videlicèt ,  quatuor  de  quolibet  diâo- 
rum  trium  Statuum  ,  ad  audiendtim  SC  recipiendum  bonum  6c 
ie^lem  cpmputum  ,  &  legitimatn  ratiouem  de  omnibus  &  iul- 
gulis  rccipiendis  >  gercndis  &  admînillrandis  circà  ^xd\&M<,  tant 
per  di£tos  Thefaurarios  &  R.eceptores  paiticulares  diâamm  Se- 
uefcalliarum)  quàm  per  dîâos  quatuor  Thefaurarios  Générales 
di£bc  Un^ux  Occitan;):  i  Si  quod  difli  duodecim  feu  alïqui  ex 
IpGs  recipiant  juramentum ,  cam  à  diâis  Thefauraris ,  tam  ge- 
^cralibus ,  tam  particularibus,  quod  în  diâis  Officiis  benc  , 
diligenter  Se  6deliterfe  habçbunt.  &  fioitis  eorum  OfHciis  red* 
dent  bonum  computum  &  légale ,  &  rcliqua  ,  fi  qua  fmt,  refti- 
tuenc  ;  &c  eciam  dcputaudi  à  dictis-  Tbefaurariis  parti cularibus  iu 
qnalibet  Villa  habebunt  prieftare  joramemum  ,  qubd  in  eorum 
ÔiBciis  benè  &  iidelicer  fe  habebunt.  Di£H  tamcn  Thefaurarii 
Générales  vel  Particulares  ouUi  perfons  habenei  Officium  Re- 
jgium  vel  alterj  cuicumque  ,  nifi  diâis  duodecim  tenebantur 
reddere  rationem^  uec  compelli  poterunc,  nec  dcbcbunt  etiam 
de  mandate  Rcgis  vçl  ejus  Locum  -  cenencis .  vel  Domiaorum 
Magiftrorum  Carmerarum  Parlameniî»  vèl  Computorum,  vel. 
cujufcumque  alcerius  qu^cuinque  fungentis  poteftate  :  ûc  ad 
recipiendum  mpllras  diâopum  hominum  armorum  armatorum 
&.  alioruro  ilipendiariorum»  Qui  quidém  duodecim.  feu  duo  ex 
ipfis  in  qualibei  SençfcaUia  ^ro  Nobllibus  ic  Communitatibus, 
in  cafu  in  quo  Hccleliafïicx  Pef  fonx  nollent  aliquos  deputare  ad 
yidendum  &  recipiendum  moftras  prdcdifSas,  recipiant  moftraj 
ilto  modo  i  videlicèt ,  qui)d  in  loco  parenti  &  emineniiorj  Villac 
^u  X*oci  ubi  recipientur  àâ^x  ipoltrie  ,  hdmt  veoire  paliui 
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&  pablicè  flc  de  die  clara  nulli  dcficiendo  nec  aliquem  fuppo 
«cndo ,  vel  odio  vel  malâ  voluntate  ali<]uem  aggrarando  ,  omaes 
illos  Mobiles  8c  alios  ftipendiarios  ad  ufum  guerrïc  recipîendos  , 
feciendo  niarchare  &  fignarc  uflo  figno  eqiios  ipfos,  ne  fraus 
vel  mutatio  polGc  cûmmicti ,  armads  armaturîs  decentibos  jaxa 
ftacum  cujnnibet,  ad  arbiirium  recifùentis  diâas  mollras  ,  vel 
Marcfcallorum  d^lx  guerr*  j  8c  récipient  jtiramencum  ab  cif- 
■dem  fingulariter  &  fucceflirè,  quba  ipfi  ftipendiarîi  bcnè  Se 
fidelicer  m  iervicio  regio  fe  faabebunc,  Se  cam  equo  &  armis 
ollenïîs  idoDcis  ad  recipiecdum ,  vel  cura  a;què  bonis  vel  me- 
licM-ibus ,  tî  illis  cifu  aliqiio  privarentur,  femcnc,  &  exhibe- 
■bunt  debieam  fervitiam  pro  tempore  quo  récipient  ftipendia  » 
&  non  recèdent  i  d'iâto  ferritio  fine  caufa  neceflaria  ,  &  fpedali 
lîceniia  Locum  -  tcnentis  Regii  feu  deputandoram  ab  co ,  vel 
Marefcallorum  diifta:  guefra.  Jurabunc  etiatn  éiâi  Ûipendiarii 
tnotfUBtn  facietnos  in  manïbus  dï^or um  depucandoTUm  (e\i  dao- 
fiim  ex  ipHs,  qu^  nihil  per  rapinam  vel  furtum  récipient  ab 
aiiquo,  nec  exigent  ultrà  votuntatem  îllorum  quonim  eronc, 
&  quod  fi  contrarium  aiiquo  cafu  fecerent  ipfi  emendabonc 
<lampnum  paffis ,  &  Facien:  emeiidam  condignam  ad  cognîtio- 
ncm  Marefcalli  feu  Mar-efcailum  dicta  guerraîj  6c  alias  ttabunt 
ordinationi  Se  cognitioni  dî<£ti  Marefcalli  feu  Marefcatlontm  > 
/nper  puniciione.  &  cotre&ioac  di^lomm  maleficiorum.  //em  ; 
Jur^junt ,  quod  non  rogàbant  nec  fupplicabuRC  atiquos  Vomi' 
nos ,  amicos ,  vel  focios  Nobiles  vel  alios  at  in  cafibos  ÇT»m\C- 
fis  pro  evitatione  emend*  vel  corredione  prxtniflbmm ,  non 
intercèdent  pro  eo  erga  Dominum  ■  noftrum  Regem  vel  ejus 
Locum  lenentenfiï  vel  eciam  Marefcallbs.  Recinuerunt  ecîam , 
quod  fi  aliqujs  de  îftipendiariis  pra:diftis  ad  expeditionem  publi- 
cum  attendcdtes  deîiqucrunt ,  eundo  vel  rcdeundo  in  aliquo 
loco ,  ubi  per  Marefcallo»  àïâx  guernc  non  poflet  fieri  jnftiiix 
plenitudo ,  qa6d  ofdinarii  illorum  locorum  talium  po/fint  8c 
valeant  raies  delJnquentes  corrigere»  piinire  Se  caft!garc  vîcc 
fie  nomine  Matefcailorum ,  juxta  eorum  démérita ,  &  aliàs  de 
ipûs  facere  juftitia:  complémentum.  Item  :  Promitrcnt  Nobiles 
moftram  facientes  tempore  didac  moftnc  prœdi£bis  deputandis, 
fub  eonim  bona  fidc,  &  alii  Nobiles  jurabunc  ad  Sanâa  quatuor 
Dei  Evangelia  eomin  manibus  dexterîs  rangenda  ,  quod  ipfi 
ïcvelabtfnt  quàm  primum  p(K«iint  commode  Marefcallo  feu 
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Marefcallis  diâx  guerre  omnes  ilLos  quos  viderîm  vcl  fuHinue^ 
rioc  aliqua  bona  à  fubdiiis  regiis  médiate  vel  immédiate  rapien- 
tes,  furantes,  ycl  aliqua  îlltcité  recipientes.  Fra^rereà  retmuc- 
runti  &  fibi  rcfervarc  fpecialiter  petiemot  pcr  Nos  priedifti 
Nubiles  &  Commuoicates ,  quod  d  cafus  contingerec  *  qubd 
perJôna:  &  vlri  Ecclefialtici  ex  caufis  aliqutbqs  rationabilibus  , 
Tel  aliis  deviarenc  à  modo  Se  fonna  oblationis  prxdiclx ,  Se 
lâcerenc  aliquam  aliam  financiam ,  vel  prxftarent  aliqupd  aliud 
ftibfidlum  vel  adjutorium»  qubd  illud  cotùm  quamtumcumquo 
fit  tradacuf  &  libcretur  Thelauraria  vel  Thefaurariis  Generalibus 
diâarum  guerraram  >  convertendum  ad  opus  &  &âum  guerrae 
prxdiâx ,  in  exoncraiionetn  &  attenuacionem  pro  concerneati 
Quantitate  ohbcioDÙ  fupradidx,  durante  tamen  tempore  fupra- 
oiéto.  Saoè  pro  majori&  eridentiori  iitilitace  regii)  Keipublicz 
{c  Subjeâorum  Regiorum ,  &  ut  flipeadium  libemiùs  Se  promp- 
tiùs  velÎDt  laborare  Se  debitutn  (èrvitium  prcflare  in  dtâis  gaer- 
ns  Se  excrcitibus ,  Se  ut  particulares  cun  minori  incommodo 
polEut  pecunias  débitas  pro  pnediâis  ftlpendiarits  babere  &  fol- 
vere  ,  retinuerunc  exprefsè  ,  6c  retencionem  ic  concelGoDein 
fpecialem  per  Nos  Domine  reàio  fibt  iîeri  petierunt,  ut  in  tota 
LÏDgua  Dccitaua  in  Locis  &  monetagiis  coniuetis  fiât  pecunia 
aureai  videlicèc  mtmtioiKS  aàd,  ounc  CLirreotis  ponderis*  Se 
legis  nuDC  exiftentis  &  currentis,  quK  faabd^am  curftim  dùnv 
taitai^d  triginta  folidos  TurooenJès ,  Se  mooeiam  nîgram  Se 
albam  *  ad  valorem  marquz  argent!  feptem  librarum  ,  01^0  fo- 
lidorum  Turonenfîum.  v  ouixlpondentes  di£bo  deoario  auri>  vî- 
delicèi,  It  groj  denier  tan  commutai  ^  p'r  doti^e  deniers  tournés 
la  pièce  à  frx  dânï^j  deiay  argent  U  Ray ,  &  dejix  jols  vingt 
deniers  tourné*  »  ée  pois  au  mare  de  Paris  t  les  doubles  tous 
auront  cours  pour  dues  deniers  tournés  la  pièce ,  à  deux  deniers 
Jou^e  grains  dehy  argent  le  Roy ,  &  de  fei^eJûU  huit  deniers 
tournis  de  poyt  au  marc  de  Paris.  Item  :  Lastgel  aura  cors 
pour  vingt  fols  tçurnds  t  ^  foit  mandé  per  toutes  les  bonnes 
Fïiles  ou  Foires  £f  Marchids.fs  tiennent  yu«  l'on  ae  le  mette  ne 
U  prengue  paarplus ,  &  quifem  trouvé faifant  le  contraire ,  yu'il 
foit  pris  li  efia  monoya. ,  peur  em  fsike  compliment  de  droiture. 
Car  autrement  ladite  monoya  ne  Je  pourrent  bien  foutenir.  la 
&  fub  tati  Ëjrma  ouôd  Dominns  nofter  Rex  y  in  qualibet  mo- 
Dcta  argepti  folùm  lucrecor  j  fichabeat  f  roibriua  6c  forma  decen» 
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Ibtidos  Turonenfes ,  vel  minus  &:  non  ultra  i  &  quod  Domïnus 
Hofter  Rex,  cjus  Gcnccs ,  quiivis  Locuni-teoens  R.egîus,  vel 
ejus  Thefaurarii  Générales  vel  particulares ,  vel  -quicumque  Mar 
giftri  Monetarum  regiarom  Générales  vel  Particulares,  nihilin 
prxdidis  habeanc  imtnutare,  vel  aliquid  de  monetis  redigendis 
ex  impofitione  praediAa  recipere  vel  habere ,  &  quàd  fi  con- 
trarium  fiicerent  vel  attemptarenc ,  qubd  Thefaurarii  diâonim 
Nobilium  àc  Communirsitum  ftatim  pra:4i<ïta  habeanc  notifîcare 
Gentibus  utriufque  rtatûs  in  Senefcalliis  prxdiâis  ,  Se  quod  tune 
&  in  prsdidis  cafibus  Nobiles  &  Communitaies  ac  particulares 
dictx.LingUtE  Occlcanac  poffinc  eis  liceat  in  concinenti  ipfo  fàâo 
relilire  impunè,  niil  tamen  diâus  Locum-tcDens  de  pnediâis 
légitimé  certificatus  pncdiâa  rcvocaret ,  û£  ad  priltinum  ftatum 
reduceret,  &  abfque  cujufcumque  fuperiori.im  licentiaad  obla- 
tione  '  prxdicla ,  &  eam  totaliter  Se  omoino  deteUnqaerc  t  6c 
qu6d  Theiaurarii  diâarum  Smefcalliarum ,  fi  quîd  habetetvt  ^^ôd. 
efiec  levacum  ex  obiatûne  pncdiâa  pênes  fe  retineaDt  quoufquc 
per  genres  deputandas  à  diâis  txibus  Statibus  aliud  fiierit  ordi- 
iiacum.  Item  :  Retinuerunt  exprefsé ,  qubd  nmnis  reddicus  & 
omnia  emolumenta  provenientia  in  di^a  Lingua  Occitana>  fîve 
fînt  redditus  ordinarii  vel  extraordinarii  ,  &  etiam  emoiumeota 
Monetagiorum  diûae  Lingux  Occicatut  fic.aliae  obvencioncs  quit* 
cumque  proveoiemescx  juribMs  fifcalibus  rctineantur  in  patria 
pro  funentione  Se  ftaca  guerrarum  prxdiâarum  converceiidz  in 
necellitacibu&  £c  caufis  neceflàiiis  ad  iarvitium  fie  fuHencationem 
guerrx  pra:diâ<e,  dedufbis  tamen  oneribus:  Ica  &  taliter  quod 
de  patria  iila  prardiûa  *emolnmenca  nec  abflrahantur ,  nec  in 
alios  uTus  aliquaIiter:ConvertantuT.  Pr^ereÀ  recinuenint  quod 
mediantibus  proviCone  &  oblatione  pnedidâ  iii  qua  contribuant, 
&  contribtiere  teneàntur  perfonx  fupra  expreflàtx ,  &  genera- 
liter  Oflîciarii  R.egii  majores  medii  Bc  minores,  Vadià  recipieo- 
tcs  ,  6c  non  rccipicnres  à  Domino  noftro  Rege ,  Servieiues  , 
Notarii  monetaram  &  Burgenfes ,  Magiftri ,  prxpofîti  ,  &  eut 
todcs . monecarum ,  Servientes  anporUm:&' caitellam  ,  &  quE- 
éumque  alia:  perfonx  privitegiata:  tamquàm  privaca;  perfanx  , 
qiiocuniqufc  parriculari  velgenerali  pfivrfegio  folfita:,  ccHentSC 
ceflare  habeanc  omniuo  quzcumqux  alJEc  lubventiones  vel  fub* 
fidia  pro  fedio  guerrarura  regiarum  aliiei:  pçxttari  aflueta  ,  8c 
impDâtio  £ex  deuariorum  pro  llluii  per  Domimim  Epifcopam 
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VivaDenfem  &  Dominum  Joannem  Cbalamard ,  Commiflà^ios 
Regios ,  io  partibus  Lingux  Occitanx  anno  iAo  impofiia ,  8c 
cciam  exactio  marchariim  ai^enti  i  Nocariis  vel  PubUcîs.,  & 
ctiam  nova  prohibicio  &  impofitio  iàéla  Aiper  abftrahentes  bla- 
dum  vel  viâualia  à  Kegno  Francis ,  inhibiiione  tamen  de  non 
porcando  bladiim ,  vel  alia  vi^lualia  ad  inimicos  Domini  noftri 
Régis  &  ReipubHcx  in  fuo  robore  perdurante,  cellèni  omniob 
fie  cellàre  habeanc.  Ec  prxcereà  recinuerunt,  quôd  {î  occalïone 
dicÏK.  impofîtionis  fex  denariorum  pro  libra  in  aliquibus  locis 
didtarum  Seneréailiamm  alk^uid  fueric  levacum  vel  exa^um  , 
ïju6d  illud  (jubd  fait  recoUettiim ,  levatam ,  vel  exaikum.  rc- 
■  maneac  ÏUi  Communitati ,  ubi  fait  facïa  4^&.i  recolledio  6c  exac- 
tio, convercendum  in  operibns  publicis  illius-Ioci ,  falvo  &  re- 
tenco  qubd  niii  durantioiis  Nundinis  aliquid  fait  levatum  ab 
atiquibus  &  ab  aliis  habitatonbus  loci ,  in  communi  medietas 
deducatur  Se  conferatur  pro  fa£to  guerre  ordinatx  faprà  guerris 
prxdi£bis ,  &  alia  tnedietas  applicetur  Commaniucl  loci  con- 
vertenda  in  ufas  publicos  illius  Univerficatis.  liem  :  Pecierunc 
Se  retinuerunc  quod  cum  anno  ifto  poft  imponcionem  fex  de- 
nariorum pro  libra  ,  &  poft  promiffionem  unius  l/nicomU  pro 
foco,  nonnullae  Communitates  Senefcalliarum  Bellicadii  &  Cap* 
cafianx  extra  ncceflîtates  guerrx  uadiderunt  &  folverunc  Gen- 
tibus  Kcgii»  quinque  Solioos  Turonenfes  pro  faco  ,  6c  nonnulla: 
alia:  Communitates  dit^rnm  Senefcalliarum  promiferunt  toti- 
dem  tradere,  fab  retentione  tamen  quod  diâi  quinque  folidî 
eis  reftituerentur,  vcldeducercntur  de  di£lo  focagio  uuius  Uni' 
comit  pro  faco ,  nofquc  de  pnet^is  famus  ad  plénum  certio- 
rati  quod  diâi  quiflque  folidi  illis  qui  oondiïm  iblveruni  diâum 
unicomem  ,  oui  ad  lolucionem  dicli  Unicomis  teneotur ,  dedu- 
cancur  &  defalcentur,  £c  illis  qui  folverunc  unicomem  &  quin* 
que  Solides  Turonenfes  pro  foco  ,  diAi  quînque  folidi  eifdem 
reddantur  &  reftituantur  libéré  per  Receptores  &  Thefaurarios 
Regios  diâarum  Senefcalliaium.  Retinuerunc  etiam  Nobiles  prx- 
didi  pro  fe&  ftipendiariis  omnibus  diclîE  guerr;E,  quod  quandb 
accèdent  pro  expeditlone  publica  ad  pra:ai£tam  guerram  ,  ia.- 
ciendo  tranfitum  per  Iqca  Senefcalliarum  przdiâarum  ,  quod 
viâualiaeis  veodancur,  &  tra^anturad  rationabile /o/unj  juxti 
tetnporis  qualiutem  :  &  f^iod  Coafules  locorum  prxdiâorumi 
vel  alii  Redores  vel  Adminiftratores ,  ubi  Confules  non  faerinc. 
Tome  I,  X 
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fub  eonim  bona  fide  ceneancur  eis  circa  tradiûonem  di^l<Minn 
viaualium  modo  fupcriils  cxpreffato  provido-ead  requinciooem 
-diâorum  ilipendiariorum.  îtem  :  RetiDuerunt  expre^  ,   quod 
iiifi  fupra  fcripta  eis  tenerencuf  &  obTervarencur ,  &  eciam  con- 
firmarencur  ex  certa  fcieotia  per  Regiam  Majeftatem  ,  leu  per 
diâum  Carolum  primoeenitum  &  Locum  -  tenenceAi  I>oaiiDi 
noftri  Régis ,  quod  pradcos  oblacio  &  alia  fuprà  fcripca  m  prit* 
fenti  oblatione  concenca  (înc  nulla  »  cafià  Se  invalida ,  &  quod 
ad  obfervaciooem  pnemilTorum  pra^diûi  Fnelaci ,  Nobiles  & 
Communitates  non  teneancor  oec  compelli  poffinr.  Nos  igitur 
confiderances  îpforum  Praclaconim ,  Nobilium  &  Commuoita- 
nim ,  iaudabile  &  vald^  honorabile  propolîtum ,  &  attendences. 
roforum  liberalitacem  >  minitlratiMiem  &  af^âîonem  cordialit 
vmam ,  quam  habent  &  habere  fe  oftendunc  multi&riè  multif- 
que  modis  ad  diâum  noftrum  Regem  &  Coronam ,  8c  ad  corum 
«atum  Rcgni  Francîx  ,  habita  maturâ  deliberaùone  cum  %ea- 
■cibus  &  Officialibns  diûi  Dominî  noAri  Franciz  Régis  6c  plu- 
ribus  Militibus,  &  aliis  Confîliariis  diâi  Domioi  Régis,  pnt- 
tliâam  obiaiionem  fub  poceftacionibus  >  retentioDibus  &  refer' 
Tationlbus  omnibus  8c  lîngulis  fupradidis ,  qiias  &  earum  quam- 
tibet  nomioe  regio ,  &  ex  poceAaie  regia  nobis  actribuca ,  &  ex 
cena  fcientia  tenere  &  fervace  promiccimus  >  Se  eam  Êtcere  ra- 
tificare  &  approbare  pofle  noftro  in  cera  viridi  ^r  Regiam 
Majellacem  ,  fciï  per  Dominum  ,  Ducem  NormaDDi^  primo* 
teoitu  Domini  noftri  Régis,  eamque  valdè  gratara,  laudabi- 
lem,  utilem  &  honorabuem,  ac  fruâuofam  Domino  oofbo 
Régi  6c  ftami  totios  ^t^ni  Fr^mcia;  teoore  prxfencium  accep- 
tamus,  &  eifdem  Nobifibus,  Prxiatis,  &  Communitatibus  & 
Sucibus  pncdiélis,  &  duobus  ex  ipfisi  videlicèt,  Nobilium  Bc 
Praciatonim  difponendi,  ordinandi,  ioftituendi  &  dcftituendi , 
quotiens  eis  videbitur  expedire,  peribnas  idoneas  ad  prxdiâam 
-oblationem  levandam  &  exigendam  ac  diftribuendam  in  diâis 
Officiis ,   de  quibus  foperjùs  eft  ÊiÔa  mentio ,  ueceOariam  & 
liberam  ,  audoricate  quÂ  foprà ,  tribuimns  &  concedimus  pote(- 
tatem  durante  fervttio  fuprà  diâo.  In  quorum  rei  teftimonium 
figillum  noftrum  que  utimur  io  fado  Locum-ienentix  Regix 
duximns  prafentibus  apponendiinj.  Datum  Tolofc ,  die  vigefina 
fextâ  Oftobris ,  anno  millefimo,  trecencefimo,  quinquagefioio 
fexto.  Nos  igitUE  fincerac  dileilionis  ardorem,  qucm  très  Scatus 
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Pamïc  LÎQgux  Occitanx  Aipra  Aiâx  âc  ipfOTLim  (inguit  de  p;o- 
biotc,  fidcUtate  &  vjrtuosî  conftantiâ,  qux  non  deferuni  m 
adverfis  prxcipuà  commendândî ,  ad  ipfius  Domini  &  geoîtorts 
BoiVri  expeditionem  &  recupentionetn  celereïad  felrces^  cam 
per  cofdem ,  devotis ,  dcGderatis  ftifpiriis ,  nec  non  ad  ipfiu» 
propria:  defenlîonetn  ,  &  tonus  flegnï  ftatimi  &  feeuritatem  fe- 
.  cum  ^erere  multiplJciter  perhibene  in  pnemiffis ,  per  quorum 
aflecucionem  êj^arfeftu  cordium  fuorum  ftdelilBmoruin  &  abun> 
dantja,  focorditer  8c  difcretèi  nedum  bonaj  fcd  eciam  corponi 
6w  propriâ  expo5tione  (împliciter  obiulerant  &  offerunt  propen- 
liùs  accendentes  omnes  SC  Itnguli  >  m  litteris  Tupràdiâis  contenta 
&  comprehenfa ,  diligenti  ac  maturâ.  in  magno  ejufdem  Dominr 
ooifa-i  atque  nolliro  Confilio  deliberacione  perbabitâ  >  laudamus  » 
approbamus ,  &  nomine  ipfins  Domini  noftri ,  ut  primogenitus 
&  Locam-tenens  ejufdeni ,  ^Aoricace  regiâ  &  ex  fctentia  cenore 
pnEfentium  confirmamus ,  qiiod  ut  ftabifitatis  &  firrairatis  robut 
obtineat ,  figillî  Cadelleti  PariGas  in  abfentta  magni  przdiât 
Domini  noftri  fecimus  roborari ,  fed  priés  Domini  noftn  Jn  ilna 
Se  aiieno  in  omnibus  jure  falvo.  Dacum  Pariiîis  ^  vigeCniâ  nonâ 
die  Januarii ,  anno  Domini  >  millelîmo  trecentefimo  quînqua- 
gefîmo  fexco.  Nos  enim  accendentes  fineera;  dileifcionris  aSeâm, 
quos  idem  nofbi  fubdki ,  ad  nos  le  Coronam  Francia;  vifcera- 
liter  habuerunt  »  nec  non  gravamina  feu  damna  quîc  iplî  nof* 
trarum  occaiione  guerraram  mulùfariè  tolerarunc  >  volences , 
prout  jus  jubet ,  amoris  repercuffione  zeli  fignaculum  oftendere, 
&  cum  eifdem  in  hac  parce  agere  gracïosè ,  pnefatas  noftras  lit- 
ceras  ftiperiùs  infcripcas ,  ac  omnia  &  fingula  m  ofdem  concenca 
laudamus ,  raci6camus  &  approbamus  ,  ac  etïam  de  neftra  cemt 
fcieniia  &  fpeciali  gratiS  tenore  pRcfemium  con6rmamus.  Quo« 
circà  dilcflis  &  fidelibus  geotibus  Compucorum  noftrorumThe* 
jaurorum  PariHus  >  Senefcallis ,  &  Thefaurarîis  feu  R.eceptortbu9 
noftris»  Toiofa: ,  Carcaflbnœ  &  BelUcadiî,  cîetcrifque  Juftitia- 
rum  ConrniilTarriis-Sc  Officiariis  noArîs^quibulcumque  auc  eonim 
Locum-tenencibus ,  prasfentibus  &  futuris,  &  eorum  cuilibet 
proue  ad  eun»  pertineac  tenore  pnefemium  prxcipimus  &  man- 
damus ,  djftridiùs  injuugendo  &  eciam  inhibendo  »  quaccniis 
pnefatas  Gences  Ecclefîauicas ,  ac  eciam  Noblles»  Communi* 
tates  ac  particul»es  diftarucD  SenefcaUiarum ,  fîngularefqtie  per* 
Xoaas  earumdem  »  nec  non  Thefaurarios  &  Recepcores  générale* 
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&  parriculares ,  de  quibus  in  prjefcripcis  litceris  eft  &âa  mentio ,' 
&  quos  feu  qiias  prxfens  cangit  negotiuin,  feu  tangere  poteft, 
fucceflbrefve  fuos,  aut  poftcros  fubdicos  noftros,  &  corumfin- 
gulos,  ad  reddendum  computum,  feu  raciocinium  de  pranniC- 
fis ,  aut  aliter  contra  earumdem  prazfcriptarum  litterarum ,  prx- 
fentifcuc  noftrac  gratia:  &  confirmation is  fenfum  &  tenorem 
nuUatenùs  moleftent,  inquiètent  vel  perturbent,  aut  moleftari ,  . 
inquietari,  feu  compelli  pncmifforum  occafion^  nunc  vel  aliter 
impoftcrùm  quomodolibèt  permittant ,  fed  potiùs  ipfosSc  corum 
fingulos  eadcm  noftrâ  prïcfenti  gratiâ  &  confirmatione  uti  & 
gaudere  pacificè  faciant  &  permittant,  &  attempta  vel  aliter  in 
contrarium  faâa ,  fi  quy  reperiunt ,  adnihilanda ,  &  ad  plenam 
libcrationem ,  ftatumque  priftinnm  &  debitum  juxta  diflanim 
fuperiùs  infcriptarum  prsElentiumque  litterarum ,  &  contento- 
rum  in  eifdem  formam  >  6c  lenoKm  ponendo ,  feu.  poni  vifis 
prxfeniibus  faciendo.  Quod  ut  firmum  &  ftabïle  na.neax  m  &v- 
turum  figillum  noflrum  prazfentibus  litteris  duximus  apponen- 
dujjp  ,  noltro  in  aliis  &  alienu  in  omnibus  jure  femper  falvo. 
Datum  Parifiis ,  in  Callro  noflro  de^Lupara  ,  anno  Domini  mil 
leûmo ,  trecentefimo  feptuagefimo  fecundo ,  &  Regni  noftri 
menfe  Decembris.  Fer  Regcm  §.  Remis.  Regiftrati  in  Caméra 
Computorum  Parifiis,  cum  aliis  confimilibus  ,  Si.  expedita  ibi, 
vigefimo  quarto  die  Januarii ,  anno  miUefimo  trecentefimo  fep- 
tuagefimo  fecuudo  :  excepto  &  retento  pro  Domino  R^e,  quod 
Receptores  difti  faftr ,  de  ipforum  faclo,  &  receptis  (uis  com- 
putabunc  in  Caméra  Computorum  Parifiis»  &  non  aliter  fucrit 
expeditumi  fed  fi  aliqua  arreragi  debentur  per  Communitares 
&  populaires  dida;  Patrie,  de  didis  auxiliis  &  promiflîonibus  pec 
cos  faftis  de  &  fuper  contentis  in  diiflis  litteris,  nihil  omninb 
repetetur  ab  eis,  led  foliim  computabunt  diâi  Receptores  gé- 
nérales ,  de  receptis  &  expenfis  per  eos  ùôÀs  ,  cotum  prout  eiî; 
ju  regiftro  àïâx  Caméra  Johannes.  Collato  cum  litteris  fu- 
periùs infertis  per  me  $.  Remis  :  In  cujus  quidem  vifionis  & 
iufpetflionis  tertimonium  prarmilTrrum  nos  Vicarius  pracdiâus 
huic  prafenti  vidimus  ,  feu  tranfcripto,  figillum  Regium  â-ùx 
noftrx  Vicariac  autenticum  înpendeoti  diiximus  apponendum 
Aâium  &  datum  Tolofœ  die  xxiv.  menfitMartii,  anno  Do- 
jnini  millefimo  trecentefimo  feptuagefimo  fecundo. 
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BULLE     DU      PAPE. URBAIN, 

,  pour  la  tranjlaùon  du  Corps  de  Saint  Thomas  dans  Touloufe, 

URBANUS,  Epifcopus  ,  fervus  fervorum  Dei ,  venerabili  Page  u 
Fracri  Archiepifcopo  Tolofano  &  dileûis  hliis  Cancellario 
Ecclefix  Tolofanîc ,  univerfifque  Magiftris  ac  DoAoribus ,  cx.- 
terifque  Clericis  &  Laïcis  in  Cîvitate  ac  Pwvincia  Tolofana 
commorantibus ,  Salutem  &  Apoftolicam  Benediiflionem.  Lau- 
dabilis  Deus  in  SantVis  fuis,  in  fui  majeftate  mirabilis,  cujua 
ineffabilis  altiiudo  prudentii  nnllis  incomprehenfa  terminis ,  rccli 
cenfiira  judicii ,  cxlertia  pariter  &  terrena  difponit.  Et  fi  cundos 
cjiis  Minillros  magnificec ,  altis  decorec  honoribus,  &  caeleftis 
efficiat  beatudinis  poflcflbres,  illos  tamcn  ,  ut  dignis  digna  re- 
pendat ,  potiotibus  actollit  infigniis,  dignitatum  &  prïmiorum 
ubcriorî-  rerrïbutione  pofequitur  ,  <juos  digniores  agnofcir  6c 
commendat  intenfior  excellentia  merirorum.  Sic  8c  aima  Mater 
Eoclefia ,  ejus  facra  veftigia  infequens ,  &  exemple  duda  lauda- 
bili ,  licèt  univerfos  in  regnis  cxleftibus  conftitutos  ftudiis  ho- 
norare  follicitîs  non  defiitac ,  egregios  tamcn  Do£tores ,  per 
quorum  prœlucida  Ôc  falutaria  documenta  eadem  Ecclefia  illuf- 
tratLir ,,  viriutibnfque  &  moribus  informatur ,  iibenter  &  folertcr 
exequitur  qu«  funt  Dei ,  prîemiOà  débita  meditarione  perluf- 
oxans,  ad  cfivini  nominis  amorem  ,  gloriam  &  exaltacionemCa- 
tholicae  Fideï  falutemque  fidelium  ,  rite  cenfuit  mericbque  pro- 
vidic ,  eos  in  univerfali  Ecclefia  honorificenti^  potioris  irapendiis 
attollendos.  Sanc  cum  facrum  5:  vcnerabile  Corpus  Beati  Tho- 
nia:  de  Aquino ,  Ordinis  Fratrum  Prardicarorumi  fit  de  mandate 
Doftro  ad  Ecclefiain  Fratrum  Prardicatorum  Tolofanam  de  proxi- 
mo  transferendum ,  nos  attendentes  quanta  à  Deo  fcicncia  , 
docatus ,  Ordinem  Fratrum  Pracdicaroru'm  ac  univerfalem  Ec- 
clcfiam  illuftravit ,  ac-Bcatî  Auguftini  veftigia  infequens,  Eccle- 
fiam  eamdem  doârinis  &  fcientiis  quàm  plurimis  adornavit  j 
volentefque  propcerea  idem  corpus  fpecialî  honorificcntiâ  attolli, 
Univerfitatem  veftram  requirimus  &  hortamur  in  Domino  Jefu 
Chrifto  ,  vo'ùi» nihilominus  pcr  Apoftolica  Scripia  mandantes, 
.quatenùs  didum  corpus,  cum  ad  partes  e.ifdem  transferetur  , 
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bénigne  &  hodorîficè  fufcipientes ,  ipfumque  derotè  ac  venm- 
biliter  pertradanees ,  fociatis  ab  aliis  quanram  io  voWs  eft,  cum 
débita  honoriBcentia  ac  devocïone  fufcipi  ac  traita  Volumus 
infiiper  &  tenore  prxfcntium  vobis  injungimus ,  ut  didi  Beaâ 
Thomx  doflrinam  tamquam  veridicam  &  OtholJcam  feÔenà- 
ni,  eamque  ftudeatis  totis  viribus  ampliare.  Datum apud Mon- 
cemfiarconem  fecundo  Caleudas  Scptembcis  >  Ponct&ariUDoAn 
anno  fexto  t  iocus  jigillL 


JUGEMENT    DU    DUC    D'ANJOU, 
port$af  condamnation  contre  ceux  de  Montpellier  >  avec 
récraâation  de  ce  Jugement. 

Page  117.      YNNomine  Dominly  Amen.  Anno  Incarnacionis  1579, ît&e 
J[  Veneris,  inticulata  dies  17.  Januarîi ,~  lUuibrflBmo  Domieo 
Camio ,  Dei  gratiâ^  Fraocorum  Rege  régnante  :  Noverint  uni- 
veru,  qubd  cxiftensapudMontempeirulanurnSereniffimusPriD- 
ceps  ,  Dominus  Ludovïcus ,  Régis  quondam  Fraaconun  âliUi 
Domini  noftri  Regîs  Germanus ,  ejurdem  Locum-cener»  io  Par- 
tibusOccicanis,  Dux  Andegavenfis  &  Turonenfis  ,  Cornes  Cœ- 
nomanenfis,  cum  fuo  veneraoili  conâiîo,  in  magna  magnificendi 
&  excellentia,  uni  cum  Reverendiffimo  in  Chrifto  Pâtre Dooii/w 
AngUco,  miferatione  divinî»  Cardinali  »  Epifcopo  AlbaocQ&i 
ac  magnîfîciis  Se  potentîbus  Vïris  Dominis ,  Ludorico  deW 
cerra ,  Franciœ  iWarefcallo  ,  &  Hanquerando  de  Hcdino  Bcl^ 
cardi  j  &  Joanne  de  Bueil ,  Tholofx  Senefcallis ,  S:  quàm  plu- 
ribus  alis  Épifcopis ,  Comitibus ,  Baronibus  fie  Magnatibus,  x 
etiam  Ambaxiatoribus  folemnibus  Domini  Dacis  Auftriaci  vide- 
licèt ,  extra  portam  Saunajix  fupri  quoddam  fcadafàhum ,  ia 
quo  lata  fiierat  Seotentia  contra  Villam  fi:  Univerfitatem  Mon- 
tiipeiruli ,  fie  fînguiarès  ejufdem  ,  de  infultu  in.  eadem  Vitla 
perpetrato ,  menfe  Oftobrî  anni  proximè  diâi ,  fie  de  quo  infultu 
pleniffima  habetur  mentio  in  ipfa  Sentencia ,  de  qua  quidem 
Sententia  firmiter  per  inftrumencum ,  per  me  Joannem  Daii- 
heve ,  Notarium  Regium  infrà  fcriptum ,  receptum  fub  anno 
<juo  fuprà,  fie  die  vigelïmâ  quanâ,  menfis  pnedïcti  Januaiiii 
ipfe  inquàm  Dumiaus  Dux  ïnH  fcripcam  graciam ,  remidkfflOB 
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&  SencencifC  pnediâ^  revocationem  Ave  mitigAtionem  di^x 
Villa:  &  Univcrfitati  MontifpeiTuli  fccit  &  conceffit ,  &  per 
VenerabHem  &  magrtsc  fcîcnti*  &  exeellenriac  Virum  Dominum 
R^ymundum  >  Bernardum  Flamentii ,  Legum  «xcellentiHimum 
ProfelTorem ,  Confitiarum  Domini  Régis  ,  &  ipGus  Domini 
Ducis  i  conun  omni  populo  legi ,  publicari  &  explanari  julOc ,, 
modo  &  forma  fequentibus. 

LUDOVICUSï.quondamFrancorum  Régis  filius,  Domioi 
mci  Régis  Geraianus ,  cjufque  Locum-tenens  in  Partibiis  Occi- 
taois,  Dux  Andegavenlis  &  Turonends,  ac  Cornes  Ccenoma- 
nenHs  :  Innatâ  nobis  clementiâ  ex  natatibus  Regiis  derivacÂ  > 
aâîduis  compuirationibus  cogimur  de  mifericordia  ad  pietacem  * 
de  pietate  ad  indulgeaciam  pîâ  mence  reiiiré.  Saoè  die  Martis- 
proximè  pnecericâ  »  qux  fiiit  14.  hujus  menfis ,  noUram  diiîni- 
tiiram  feDcentiam  promulgavimus  contra  noonullos  homines  Vil* 
l£  MontirpelTuli ,  ufqtre  ad  numerutn.  fexcentorum  magis  cuU 
pabili^im  in  fedicionibus  Se  deli£tis  ia  eadem  noflra  Sencentia 
expreJ2is  >  qui  ultime  debeant  fubdi  fupplicio  >  modo  &c  forma 
pœnarum  in  eadem  Sententia  cohtentïs ,  &  omnium  bonorum 
confîfcatione  ,  ac  etiam  contra  ipforum  liberos ,  prout  Lex  Juiite 
Majefiatis  difponic  y  necnon  contra  cxceros  homines  di£bc  Vi\~ 
\xt  qui  de  pFxdiâis  culpabïles  pofîem  reperiri,  eâdem  fentenciâ 
promulgavimus  amilBonem  bonorum  ^  &  eamdem  Villam  i|i 
âicta  noflra  Sententia  in  fexies  cencum  mille  ftancJs  auri ,  diâo 
Domino  Régi  &  nobis  applicandis,  duximus  condemnandam  , 
&  etiam  diAam  Villam,  Univerfiiatem  Se  populum  ejufdem  ^ 
eâdem  fententiâ  privamus  Confulatu ,  Conlîuariis ,  Confilio , 
Arca ,  Sigilloi  Domo>  &  aliis  bonis,  quibufcumque  Commu-  * 
nibus>fifco  Régis  appiicaodis  :  Portalia  etiam  fani^i  ^gidii.  2c 
Saunaria: ,  una  cum  fex  curribus  &  mediis  mûris  inier  ipias , 
repletis  foffatis  ,  eâdem  noAiâ  Sencentiâ  deflrui  julIimusScfun- 
ditîis  fubverci ,  proue  ac  in  diâa  Sententia  concinecur ,  cujus 
tcnor  fequitur  &  talis  eft. 

LUDOVICUS,  Régis  quondam  Francorum  filius,  Domini  Jagememdu 
noftri  Régis  Germanus,  ejufquc  Locum-tenens  ïn  Partibus  Oc-  ^"'  ^'Anjou, 
"cJianis,  Dux  Andegavenfis  &  Turonenfis,  &  Cornes  Cœnoma-  SarnSonM^I 
neofis  :  Ex  débite  regia:  geuiturx  illius  exemplum  excitancis,  qui  tre  ceui  de 
ob  querelas  &  deliàa  populi  eft  ingreffus  Tebernaculum  Do-  MontpelliM. 
mini  t  ut  fecundum  cjus  Impetïum  judicarct ,  ftatcram  gefta- 
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mus,  in  manH^us  appenJîmus,  jiiflo  libramine  )uclicantes>  m 
io  reddendo  judicio,  ifc  fereoda  fententia,  priefertjm  îd  taoûs 
fceleribus  habeamus 'prie  otculis  folum  Dcum.  Sanê  cum  dura 
guerrarum  commotio  ïn  exaiflionem  tuvaminis  Occitanas  Pro- 
vincias ,  &  ejus  incotas  diutiùs  afflixiflèc  j  I^os  pios  ac  paiemo 
ijs  compacientes  aficftii,  cupiences  ipfos  incolas,  quancùm  cum 
gracia  Domini  mei  Régis  &  honore  noftro  poflemus ,  attemis 
omnibus  fubicvare,  &  eorum  Indemnitacibiisprovidere  ex  prx- 
diclis  eorum  incommoditatibus ,  à  t^'iibus  iplos  levari  ab  ipfo 
Domino  meo.cum  inftantia,  tamea  humtlieer  petebamus,  ob- 
tinuimus  ab  ipfo  Domino  meo  ,  quod  fuos  Ambaflatores  feu 
Nuniios  ad  Civitates  ,  Btirgos  ,  Caftra  &  oppida  didlarum  pap- 
tiiim  deftinarec  i  videlicèt ,  quondam  Dominos ,  Guiilelmuni 
PcrmiKclli ,  Cancellarium  no(trum ,  Guidonem  L^taria ,  Senef- 
callum  Ruthenenfem  ,  Milites  &  Legum  Doftores  j  Bera/tfomim 
de  Feudoas,  Militem  t  &■  ConfillaFÎps  Magiftros  i  33iCQ^m  de 
Cacena,  Joannem  Perdignerisi  Arnaldum  de  Loco,  Guberoa- 
torcm  didœ  Villœi  Secretarios  Domini  mei ,  &  noftros,  Pe- 
trum  de  Veinacotis ,  Thefaurarium'Nemaufi  »  qui  falutemdic- 
tarum  panium  &  utilitaiem  Regni  tocius  zelabaotur,  ut  per 
ipfos  eifdem  proponi  facereihus  modes  fatubres  &  utiles ,  vlas 
Confilioriim  moderamine  &  difcretione  reperças,  per  qoas  gu- 
bërnatio  &  regimen  tocius  à\âx  patria;  poUît  facilius  èi  cum 
ipforiim  fubditoram  incommodis  minoribus  adminiftrari,  ncc- 
dnm  hoftium  invafîonibus  obviari ,  fed  etiam  ut  partes  quu 
detinent  hoftes,  in  manu  forti  &  poceDiî  brachio,  ocUîcaVir- 
tuce  fubditioni  Regni  Francis  facilifis  poflinc  fubditi ,  Se  pro 
faite  munere  ,  quo  fuper  traftatu  Bricaniœ  &  ordinatione  Régis 
fungebamur,  diim  adventus  nofler  repeteret  iftas  partes,  iic 
oninia  prompta  exifterent  Se  provifîone  provida ,  paraca  qubd 
nihil  aliud  fuperefîe  videretur  quam  executio  pracmiflbrum>  qui 
Legati  feo  Nuntii  ficut  erant  prudentes ,  pruacnter  agere  cogi- 
tarunc ,  Ci  in  loco  lie  infîgni  darenc  initium  cantïe  rei ,  ac  pnc- 
fercim  VÏUam  Montjfpefiulini ,  cum  irKentïone  priîïfquàm  alibi 
cxplicandi  négocia  fupradieta  ipfius  Ville  Confulibus  &  Conû- 
iiariis,  & alils  quibus  hoc  incumbebat ,  die  tu  menfis  Oclobris, 
anni  i  375)  e  venerunt ,  &  die  immédiate  fequenti ,  in  Conveocu 
Fratrum  Minorum  d]Q.x  Villac  in  Juftatione ,  qux  vulgaritcr 
Capiculum  nuncupatur ,  eifdem  Çoufulibus  &  conUlio  diâas 

VUlx. 
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Vîllx,  litceras  Domini  mei  Régis  fua  manu   fubfcriptas ,   ac 
ctiam  noftras  in  i^ibus  propria  manu  noftrum  infcripfimus ,  in 
Tulgari  continences  crcdenciam ,  prxfentamnt  >  &  earum  vircute 
diâam  credemJam  prjefatas  utilitates  publicas  continentetA  idénà 
Cancellarius  in  aliorum  przfentîa  cum  omni  manfuecudine  dic- 
tis  Confulibus  &  confilio  explicavit.  Ipfi  vero  Confules  receptik 
didis  litceris ,  Se.  audita  credencia  refponfionem  ficcte  polUce- 
bantur ,  quàm  ad  quartam  diem  tune  proximam  >  qux  fuît 
Mardi,  8c  vigelîma  qainta  didi  menHs  in  verperis,  in  adverfo 
exitu  facere  diflulerunc ,  quâ  die ,  horâ  incongrue  aptâ  feditiotA 
&  Tcandalo ,  diâi  CoDfuKs  çum  arinaœrum  mulcicudine  copio^  ' 
fa,  ad  domum  in  qua  di^us  Cancellarius  Se  alii  Confiliarii  cuni 
Secretariis  erant  congregaci ,  fingcntes  fe  refponfionem  eïfdcni 
velle  facere  pervenerunt ,  &  proFatis  qnibufdam  verbis  per  ipfoj 
Confuies }  feu  eorUm  Aflèflbres  Pigmenter  magis  quàm  lapienteir 
refponfum  prxcedenti  traâata  fecerunt ,  &  fcelerata  junfta  facî- 
tione  &  comminaciene ,  damttarâ  Se  criminofâ  conlbiratione  ', 
fuTOTC  &  audaciâ  genccs^Sc  poputus  Villx  iftiusMoncitpeflulani  j 
ui  prxmitticur  , 
alius  fuperrenier 
poribus  in  -omni 
Cancellarium  y  ( 
jnulcos  Officialei 
Clçricos  quàm 
Kegiam  Majefts 
nicacem  ofièndei 
TUilt ,  ut  omnes 
ore  gladii  deror 
nequiter  intcrfèé 
pulturÂ  carere  c 
runc  eorum  cor{ 
per  carrieras ,  qi 
dicis  competend 
eft,  &  atmmina 
terfèi^rum  apei 

beftix  comedebant  >  ac  eciam  beftiis  tradebanc  comcdeodas ,  8ç 
criminibus  addenda ,  omnia  bona ,  in  auro ,  argento ,  ve/libus 
-preciofîsi  animalibas,  &  aliis  exifUntibm 'tnercacuiis  fiienint 
(Dcaliter  depradati  1  &  in  ^c-  pcftifera  vctlvncate  durantes  .gra^ 
Tome  /.  '  y 
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TÎoribus }  gravillîtna  conjungientes  per  fummam  audaciam  cnin 
muUis  PrÎDcipibus ,  Potcmmus  &  Magnatibus ,  tam  in  Regno 
quàm,  extra  exiileocibus  attencaverunt,  6c  more  Incifcri  omncs 
penè  Occicaoos  pop^lbS  ad  Cçdicioauxn  crimioa  coDcicarenint , 
.uc-çorum  damaatum  damaabjliter  fequerentur  exemplutn.  Qoare 
cc^JuatçSA  quùd  taota  èi  cam  gravia  fcelcra.oan  debebant  y  rux 
Dotecauc  remancre  impimica  ^  crïmina  crimÎDtbus  jK^ngendo , 
fed  ad  rebellaadum  properanres  »  hoftt  &  dederuct ,  ex  quo  line 
dubio  ipfa  VilU  S^  eju$  VilUci ,  ieu  incolx  captcU  dimiuntio- 
ticm  funt  pa^i  :  Se  avcem  sauniebanc  <^aaù  nivaGoiùs  àc  deSea- 
■  iîonis  geocre  adverfus  (utun  Dominûm,  muras  feu  œcnia  & 
uirrpsia  circnita  cooAruâas  ad  rcbclUiidum  repanodo  ,  mju. 
didum  &  pcoias  pro  caxuis  &  tam  gravibus  fcclcnbus  à  legibits 
oodtnau»  Û  juftas  injullè  declinare  pofienc  •  in  onuii  feniiudine 
fca^ùdii  caâclUbanc  ,  ()c,  rebelles  &  înobedieiuts  &  Jabeata , 
tu  omnes  banaiu»  &:  cxulescerocafuot ,  aofae  captos  m  eu- 
ceribus  r^iis  «  ul>i  iècuri  icflè  ddiebsnc  ^  occideniut  :  proptei 
qu6d  t)obis.&iic  necelfartum  tioârum^liceoD  «xerchum  b  magno 
pugnatoruœ  numéro  cpegregare  >  &  pco  escecutione  jnftitiz  du- 
cerË  coiura  ipfos .  uc  ^uod  ciuk»  Oipeii)itc  Ëtftidinm  uimidas 
fecit,  qitbd  çrioainofbgladio  percmœant  tantos  viros,  utnr 
julliàx  gjiadit^  proftralAos  darec  in^peénozo ,  uc  ukcriùs  «Kodi 
^cçntiam  »ao  n^be.r«pc  :  <i]iw  oomia  &  ^pradh^  £ngoU  âc 
fxiflùnt  aç^oria  eciam  ^ex  aâu  qaodatn  mooo  pcrmaflente ,  ut 
nullâ  poiHint  teïgiyeriàjwme  ccfari.  Ex  qiùbns  dizain  nniier- 
fitaitcn]  3c  .{îngulu!ç&  iftins  Villx  M«fitifp^ula«i'i&cx>kissoo  eft 
dubJiwexim^Jtù  capjcajibas  LKfttMi^^h  crHBen'&  lâcrittgii 
cpm»\jfifle,  ac  ewam  40mm  jvB.gcotiitm  dejiquiflt  Le^ttos  fie 
NuntJosfic  ti;aâaudo,:|tectionriihkgem Corneliam de  Sicaiiis^ 
fi:  in  cxiqaçjft  tU  SeMù^t  j  acijin  iLégem  Jûii*m  de  vi  jmUica 
iDcjdiflè ,  M  hoftes  RegM  &  Puris  f«  fecilTe  f  «dveniu  qoos  niri 
fleacrenjin;  ciejnieqtiâ ,  infHt^m  Lcges,  armastiir  Jura  gfadio 
^ltorc,i  w  çj»«  (èupewit}  ,«liinv»m  àippltcntm,"  â*fpei]fioncs  âd 
fwcaro.,  aat  viyprMm  çueirtstionpi-,  anc  amputaciones  caiwis,  Ûi 
jyr  cap^i  cajMftuiium  eflfcipomr  foryj  »  Ai  iptorum  boea ,  aniAct» 
ap|>lipentar,  awc  ptaed»  publt»  cxfxmajKur,  c6fum  tamen  61ii 
fie  in  vjta,reliauantttf ,  flBi)d  omnium -etiampropinquorum  fac- 
«effionibos  haîwai^tur  »lieoi:,  egentcs  ^rpcutti  dcbeanc  cflc  ac 
i>aupprcs„„jpfapH3,ç{H^H8.f(ani}et  jpfpi  corpitaur,  ad  ouUiam 
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tin^uam  honorem  debeant  perveiiire  :  pofliremo  cales  bebrànt 

efie  >  ut  lis  perpétua  egefbte  fordeiKibtis  Ht  &  mors  folatîum  fie 

vica  fupplicium} 

&  Conlîliariis ,  C 

Armaturis  >  Mûri 

in  prxdidlis  fie  g 

béant  carere  5  ita 

inibus  patientur, 
Nos,  ad  Dei  « 

gorem  poftpodin 

mentiam  ampIeA 

finitivam  fententi 

pronunciamus  fie 

Vill«  Montifpd] 

pabi  les  pocuenin 

non  fàciunt  îlLor 

plîcki  fie  efie  pur 

ducenti  homioea 

tur  i  duceati  ad 

diâis  fexceDcis  c 

'  capitis  paiianttir ,  &.  ad  ftibeundas  diâas  pa:nas  »  diâios  fexcentQS 
hommes  hàc  fntfshà  Senientiâ  condemhatmis ,  fie  îp^rtiiïi  hont 
fifco  regio  confîrcaniiis  (  filks  aiitem  &  filras  Gd  daTnnatortim 
pœnas  JHcurrere  volumus  qtras  contraipTos  Léx  /uliee  Majefia- 
tis  induxit  :  CaEteroram  verb  homraum  di£b:  VHIa;  qui  fiierunt 
participes  in  pracdtâis ,  bona  otnnia  iîfci  Jinibus matotmis  appli- 
cari.  Et  quia  Univerfitas  corporalîter  cum  anima  careax ,  ponrci 
non  potefc ,  diâam  UnÎTeriîcatem' fed  Vîllam  Mcrnrîfpeflubnî , 
pro  Domini  mei ,  feu  tioftrâ  fii^larî  mjuriâ ,  quam  ia  perfonis 
fuonim  -fie  noftrarum  fàmiliamm  pro  diftis  in^emtatîbas  paflî 
fumus,  hos  pro  bonepacis  m  fexcentis  mille  francis  aurt  Domino 
Régi  &  dobis  appticandis  prxfenti  no(h^  Sençentij  condcmna- 
mus  :  nec  non  etiam  diftam  Villam  Montirpefltflatii ,  UtiîVerft- 
tocem,  Plebem  feu  popukim ,  2C  fineularcs  ejufdém  Confulatûs^, 
Confùlibus,  Confîtiariis ,  Arca,  Sigtllo,  Domo,  Camjaua  fie 
aliis  bonis  quibufcumque  Communibus  noftrâ  pncfenti  Senceotiâ 
privamus ,  iL  fifco  applicamus ,  fed  ipforum  campanam  cujus 
pulfatio  nocuit  in  pnediâis ,  Deo  fie  QipeUac  infra  fcripcx  no- 
vicer  conilruendae  perpecuo  imitio  dedicamus>  £c  praccerea  quia 
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inclaufcra  pprulium  diâae  VUIic  damnatae  fediuonis  prardift* 
aravicerdetiquerunt ,  portaUa»ulgariterdiaaSanai^gidii,  & 
Saunari»  uni  cam  turribus  &  mediis  mocmbus,  imer  ipfas  re* 

5letis  fol&ti? ,  fondici^s  dcftrui  &  fubverti  prœfenti  fentemia  or^ 
inavimus.  Infupcrdi£Um.yUlam  MoncispçflJiilaai,  noftrâ  pr«- 
fenti  Sentoviâ  ex  Ediilo  pcrpetuo  coddemnainus  ad  coDftrueo- 
4acî^fencoii(trui  si.xdificarifaciendam  iofrà  muros  diÛœ  Villz 
iolocopernosordinandounam  pukhram  Bafilicam  &  uotabiiem 
Çapellam ,  in  qua  fex  ftindabunair  CapeUaniœ ,  quarura  qualibet 
batebit  in  «ddicibus  annuis  pecpccuis  quadraginta  libras  Turo- 
nenfîum  parvorum,  pto  ;  fufteDtatiqnc  fcx  Prefljiterorum  iofti- 
tiiêndorum  in  eifdem  ,  qui  teraporibus  perpetuis  divioa  celebra- 
\nint  in  iirdem  officia,  pro  falutc  anioiarum  kominum  fie  iu 
di£la  feditionc  nequiter  pcremptorum  ,,  Se  ad  faciendtim  ibidem 
unum  inûgoe  memoriale  in  lapidibus  marmorcis  cum  ImagmiT 
tus  Tçulptum  ,  &  littcris  defignatibus  pndiûam  fedicionem  , 
^  quicumque  iifque  ad  nunc  inde  fubfecuta  funi  :  jus  vcro  Pa- 
trona:Ûs  in  didis  Capellaniis  Domino  npftro  Régi  fit  nobis  ple- 
çarïè  retinemu?.  Coqdeftinamus  çriam  Viliam  &  Uoiverfitatem 
prîediitam .  ac  fingulares  ejuÇdem  ,  m  d\âx.  feditionis  occafione 
damnum  paffis  vivcntibus  &  mortuorum  ha;redibus  ,  &  cracD- 
dam  &  damnoram  reAitutionem ,  &ciaBC ,  ac  etiam  ablacorum  ; 
&  cum  Jura  confulca  providerinc ,  quod  privati  arma  non  ha* 
béant ,  omnes  armaturas , .  arneCa  five  arpia ,  in  Domo  CboTu- 
iatûs  nofVrâ  inflicutione  poctatas,  &  qux  portari  debeanc  âammis 
fubjici  &  crcmari  prxfcnti  Sentcntiâ  prarcipimus  &  jut>emus.  Ve: 
rùm  cum  propcer  procervitaçem  rebellionis  &  perrerereotiam , 
feu  indurationem  in  malis;  diâarum  Vill^  Se  Ùniverfitatis,ac 
fingiilanTm  perronarum  Montifpeflutaoi ,  civilia  auxilia  ad  pu- 
sienda  diâa  fcelera  fufficere  non  vaieanc,manum  milliarem  in 
maximis  expenfis  nobis  opus  fuie  adducere,  ut  pnrminitur,  ad 
execuiionem  fie  vindiâam  criminum  prardiâorum  ,  in  quibus  ex 
prxfenti  nobis  folvendis  diâam;  Villam  Univcrfitatem  »  &  jingu. 
lares  ejuiCdém  noftrâ  pr^reaù  ^eçceptiâ  coodemnamus. 
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NUNC  aucem  affiduis  precibus  fanâiffimi  in  Chrifto  Patrîs  jJ^"'tTd^ 
Domiai  Clemenus  Papac  ni.  cui  in  omnibus  complacere  jugcme'au  ' 
cupimuS}  camper  fuas  manfuecas  litteras  Se  benignas»  proviva 
Tocis  oracub ,  per  RevereodiiSmum  in  Chrifto  Patrem  Domi- 
num  Cardinaiem  Albanenfem  oobis  porreâas ,  nec  non  preca- 
minibus  Sacrï  Collegii  Cardinalium ,  8c  contemplacione  diâi 
Ordinalis  Albaoenfis ,  amici  noftri  chariffimî,  qui  laborioT^  per- 
fonali  Se  iaudabili  ptece  hujulhiodi  Indulgeatiam  feâabacur  i 
ad  voluntatem&benepladcum  ipfius  Sumnu  Pontifîcis  Indinati, 
di£bs  pœnas  corporales ,  pecumaram  etiam  amiflîoncm,  priva- 
tioncs  Confulatus  ,  Conulii ,  Confîliariorum  ,  Arcs,  Sigilli  , 
Domûs ,  &  aliorum  quorumcumque  bonorum  communium  , 
dcftruâîoDem  ponalium ,  turrium  &  miirorum  >  ac  etiam  re- 
pletiooem  &fiàtorum  ,  eidem  Villz  Univerfîtati  fingularum  per- 
fonarum ,  ejufdem  auAoricate  Regtâ  quâfoDgJmaracque  noftra 
ob  reverenciam  nolljram  ei^a  Paffionem  Jefu  Chrifti ,  &  ob  ho- 
norem  didi  I^mlni  Ponitficts ,  qui  ade6  clementer  &  fxp'ms 
rogavic  nos ,  qubd  nobîs  non  fupereft  Lex  negandi ,  &  etiam 
incerveDCU  &  comemplatione  didi  Cardinal»  Albanenfîs  ^  qui 
lie  multoties  fuper  prxdiâis  venit  ad  Villam  iftam  ,  &  propter 
hoc  per  przdiâum  Summum  Pootificem  ad  nos  fuit  fpecialirer 
detegacus  i  ac  etiam  ob  amorem  quem  faabemus  ad  Dominam 
IzaMllam,  InfantilTam  Majoricarum,  Confanguineam  noftram 
chariOimam  ;  nec  nonmagnam  devotionem  hw>emus  &  femper 
habuimus  ad  Reli^oiâs  Moniales  prxferdm  inclufas ,  &  ?ltam  ^ 

contempiativam  ducentes,  ac  omncs  alios  &  cxteros  diverfarum 
Religionum  viros  i  nec  non  (ingularem  afR-âionem  quam  habe- 
mus  ad  Sereniffimum  Principem  Roduiphum ,  Ducem  Auftria: , 
chariffimum  ConranguJnem  noftrum  ,  virum  iUuftrem ,  cujos" 
ambaxiatores  folemues ,  &c  egregix  peribnx  pro  diclUa  Villa  Mon- 
tifpeflulani ,  ipfius  Ducis  nomine  miffi  fuerunt  j  &  etiajii  ob 
Studiorum  Univerlitatii  dïâi  Loci  contemplât ionem  >  remictimus 
eifdem  de  pradidis  criminibus ,  de  noftia  fcicntia  pleniùs  & 
mifericorditer  indulgemus ,  reftituentcs  iilikm  bonam  famam  , 
.diâum  Confulamm ,  Confilium,  Confiliarios ,  Arcem  ,  Sigîl- 
lum ,  Oomum*  Se  estera  boiia  qux  habcbaat  i  reduceaces  eofcUm 
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in  graciani  Domiiii  mei  Rcgis  &  nolbam  :  hoc  falvo  ,  «uhd  îllo- 
rum  qui  ÎDirium  &  princifKties  àiùx  fcditionis  caufas  dedenint, 
atque  etîam  illorum  qui  in  dîâa  fedicione  propria  manu  bomi*  * 
ciaiuni  in  perToais  Legacorum ,  OfHcialium  &  Confiliarionim 
Domini  mei  Rc^is ,  &  fioftrcmm  principaliter  commifenint , 
ordinacioDem  ooftro  arbitrio  &cienaam  nc^lsexpre&è  minoi- 
mus ,  &  etiam  hoc  iàlvo  &  provifo  >  quod  diûi  Confutes ,  icd 
Coofiliarii,  ac  Univerficas  dîâz  ViHx  duUîs  unquatn  temporî- 
biis  poiBnc  Campanam  communem  faabere  ,  nec  etiam  Campa- 
ntllum'  imo  >  &  il  in  diâa  domo  CooCulacos  feu  Cooimum 
campanillum  cooftruâom  exiftît  infrà  decem  dies  penicâs  def- 
tmatur,  BcCampana,  fiquxeft,  futarae  Capellac  in  diâa  noftn 
fenteocia  contenta  ferrectir }  &  qu6d  nunquam  in  zteroum  diâa 
Univerfitas,  Confules,  Confiliarlos ,  &  Confilium  Sâtx  Vilk 
ad  fonitum  campanx  congregari  pofîic  :  &  quantum  Domina 
meo  &  nobis  plaeuic,  Bajuli  diâa:  Viilx  &  aliomm  Offid^uni 
à\€tx  Curix  Bajuli ,  Domioo  meo  2c  nobis  rennemus  inftitu- 
tionem  :  8c  ulteriùs  noftram  {wsefenism  graciam  ampliaotes ,  de 
illis  fex  Capellaniisi  in  ^lemia  noilra  contentis,  difUsVtHx 
fie  Univerfîtati  &  fingulis  ejuGJem  quoad  très  neceflitatem  cooP 
ticuendi  remictimus  ,  &  reliantes  très  dumtaxat ,  &  dod  ploro 
fuftiDere  ^  feu  &cerc  Koeantur  j  estera  vero  în  ttiâa  Doftra  fcD* 
tentia  in  confirmacione  rednâa  :  hoc  eft  qubd  cooftruâioïKni 
Bafilicx ,  feu  Capellx  ,  &  fundationem  crium  CapclUnianiis  io 
cadem,  cum  redditîbus  expr^cis  Ëicianc,  2c  diâa  camçuu 
jnagna.diftac  Capellx  iervitio  applicecuri  ac  etiam  emcndara 
fie  reftiruttonem  bonorum ,  Abbaiorum ,  feu  pncdiâoram  damna 
paffis ,  aut  eorum  bxredibus  non  omitcont ,  &  quod  nobis  Ibl- 
vanc  expenfas  quas  fecimus  &  fuftinuimus  în  armorum  gend- 
bus ,  &  aliter  hac  de  canfa ,  à  die  r/.  menas  Norembrîs  proximè 
prxterid,  ufque  ad  unum  menfem»  computando  die  Veneris» 
quaa^  fuit  xx  hujus  meniïs  ,  qua.  incrarimus  diâam  Villami  & 

§u6d  di^  arnefîa  >  Gve  arnui}  in  noftra  difpofitione  mancant. 
ubfiftere  io  fux  firmitatis  robore  abfque  ionorationc  aliqua  vo> 
lumus  perdurare»  flc  dictam  noftram  lêntenciam  ab  ifta  reftrio- 
^înms  ,  &  in  xcernnm  revocamus,  intuiiu  precum  Summi  Pod* 
tificis }  Se  aliis  de  caufîs  fuperiùs  expreâàtis.  libmi  auiem  graciam 
fi:  remilfionem  fàcimus  ea  conditione  t  quùd  nunquam  tenteoc 
cttmmittefe  talia  criminai  feu  deliâa  >  &  £  conoarium  Ëurereot» 
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prftièns  g^tia  h€tz  fit  nuIU,  quÂ  quidem  gratiU  &  prxljbath 
lîcat  pracmittitnr  leAis  8c  publicatts  per  didum  Kaymundntu 
Bernïrdum  Fiamefii ,  Legum  Excctlennflîmuni  Profeflbreip  prx- 
libatum  {  fpiê  idem  Dommus  Raymundus  Bernardus ,  ex  parte 
dtéli  Domini  Diicis&  Locum-renèntîs  poteft  de  iiftlem  publr- 
.outn  fied  indrumentnm  per  Notarmm  in&i  fcripcum.  Aâa  fue- 
runt  hxc  io  MontepeflîiUno ,  extra  ponale  Sauoarix  prxdic- 
tum ,  videlicèc  fcadj&âum ,  in  quo  >  ut  fuptà  diâutn  eft , 
diâus  I>ominus  Dux  &  Locum-t»icas  exiirebat  in  pnefentn 
magnHîcoruih  virorum  Domînorutn,  de  Etigoerrando  de  H^ 
dino ,  &  Joannts  de  Veccui! ,  Militum ,  Beiîicardî  &  TTiolofe 
Senefcatlorum  )  fiipri  diâorum  Bérnardini  de  FeudïJas,  Militisi 
Joaimis  de  Sanâo  5aturniBo>  Legum  Dosons  i  GaiUelmi  Ga- 
raiffî  i  Pétri  JuHani ,-  in  Legibus  Licentiacorum  i  Palatiï  Montif- 

Diicis  8c  Lctcum  •  teneotis  »  ContUiarioruin  ,  &  qitâm  plurium 
■liorum  Milkum  ,  Dodoram  &  Lîcemi«bratn  j  meiquc  Joaatï- 
nis  d'Atanche  ptibtici  aathorttaié  Regrâ  Nocdriî ,  qui  itquificus 
ad  prxdiâa  in  notam  Kegis ,  vice  cujus  &  mandate  ego  Petrus 
Paponis ,  Ckricdf  firioFenenfls'Dîœcelîs ,  lixc  omnïa  fcriplî  i  egA 
Veto  Joanoes  d'Alancbe ,  Ntstarn»  Regius  hk  me  fcri pfl ,  '  & 
£gno  méoiolito  qiïo-iltw^tirhoi'itare  Regia  yratdîAa -fignaTi  in 
teftitïiontDTh  omnium  Zc  fiîtguloram  prarmiflonlin  i-  Joanncs 
d'Al&nelkt.  -;    ■         -'     •  '    ■  , 

V  Atcenca  hcumilî  fuppttcattoire  diâorum  Confuïiira  fie  hab«s«i- 
tiuih  pfîEÉicx  Villa;  tiwftraE  WontUpeffulani ,  «îfdetn  de  no^Uà 
gratia  mifèricorditer  pftcdècefiorum  noflrdiiihi  veftl^iis  inhx^ 
rendo  propter  bonum  piiblicum  pnediâx  nodrx  VilTac,.&  m 
ab  iplâ  Mercatores>  quibiis  à  longis  temporibus  plurimùm  ,  Det 
évente  gracia  ,  exiflit  popuiata,  alibi  conrerfari  -habeant ,  rel 
morari ,  quin  imb  illi  qui  jam  ab  64  rece0crinc,  illuc  audenciils 
fie  libentius  revertantur ,  i^a.  fe  feoferint  pace  &  fecuricaie  gau- 
dere ,  Se  fie  de  cxteris  boriisf  &  Âicolis  Villa  noflra  prxdiâ:a 
abundantiùs  repleatur,  in  noftrAJuciindo  advencu  ad  noftri  R^ni 
regimen ,  ipfos  volens  fiivore  bénigne  profequi ,  fie  eîs  facere 
graciam  pleniorem  omnibus  fi:  finguiïs  qui  pra:diâa  crimïna  auc 
eorum  aliqua  commiferint ,  fie  qui  de  prxmiUis ,  feu  aiiuuo 
eorum  quocumque  modo  tlierinc  culpabites»  fie  eorum  cuili[>èc 
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unÎT&rniIicer  &  ^ngulariter,  ac  Ci  eorum  nomioa  &  cognomim 
hic  cflent  fpecificè  inferta ,  omnem  pœnam  criminalem  &  civi- 
letn  quàm  ergà  nos  6c  patrem  noftrum  qualitercumque  commic- 
cere  pocuerunt,  aurhorïtiite  noftra  Regia,  &  de  fpecJaU  ffaàx 
remiiimus,  &quitcaviiDu^,  reminimus&qpicamusperpnefen* 
tes ,  ipfos  Si.  eorum  quemlibec  ad  diâam  Villatn ,  &  eorum  bon, 
ubicumque  exiflanc ,  patriam  Ce  feniam  in  integrum  reftituendo, 
reducendo  ad  plénum  ,  5c  fîlentium  perpAuum  Procuratori  no(- 
tre  Gçnenili ,  ça;terifque  Procuratoribus  noflirîs  penitùs  impo- 
nendo,  &lvo  jure  aliène,  partes  dumtaxac  civiiiter  profequeDdo, 
dantes  in  mandatis  tcnore  pra^encium  dileâis  &  fideiibus  noftm 
gentibus ,  [vxCens  noUrum  Parifîis  teqentibus  Parlamentuni ,  & 
qua  fucura  Parifiis  tenebunt  Parlamenu  >  nec  non  Suefcallo 
Bellicardi  &  Nemaufî ,  Bajulo  &  Reûori  ài&x  Villx  Moncif- 
pefluUni,  cacterifque  Jufticiariis  noOriSj  vei  eorum  Locum-re^ 
oentibijs ,  pnt^feQtibus  &  bixaia ,  quatenùs  noftti  çtxCeaû  8c 
gratiâ  &  rexniSione  eos  &  eorum  quemlibec .  fie  conjuadim  8c 
divifîm  uti  Çç.  gauderp  pleoariè  £icianc ,  &  permitunc  ipfos  feu 
£CH-um  alternum  ofcafione  pneraiflbrum  feu  dependentium  de 
eifdem ,  nuUacenùs  in  contrariqm  moleftando  ,  feu  molelbri 
quQmodolib^t  patiendo }  imb  omnia  boa;a  y  res  6c  corpora  cotuib 
^ujlibet  reddeûdof  &  peniEÙs  relibicuendo ,  quoniam  Gc  fieri  to> 
lumus ,  &.  ipfis  çpnceulmq$  &  conçedi^pqs  aui^oritace  &  gruia 
fuprÂdiâis  >  prarmilTa  valida  fie  firma  perpecuis  temporibin  au- 
Dcaat ,  noftrum  bis  prariêacibus  fîgîllum  itpponi  m^ndavimus , 
iàlvo  in  aliis  Jure  noftro,  fie  in  pmoibut  quolibet  ïilieno.  ÏH- 
cttm  PariGi$>  di/c  i«  Pe^qibris ,  anap  Popùoi  9381  R.^ 
ooftri. 
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CHARTRE     DE     CHARLES     VI  ï. 

par  laquelle ,  tant  les  Capuouls  que  ceux  qui  l'ont  été ,  &  leurs 
4efcendans  ,  font  déclarés  exempts  du  Droit  des  Francs  -Jiefs 
pour  toutes  fortes  de  Terres  &  Seigneuries. 

CAROLUS,  Régis  FraDCorum ^îlius ,  Regnum  regens,  Pageiri. 
Delphinus  Viennenfîs,  Dux  Bïélurnc  Turoniîe ,  Coraefque 
PidaviîCiNotum  fecimus  univerfis  prxfentibus  pariter  &  futuris, 
ex  parte  diledorum  noftrorum  Capiculariorum  ,  civium  &  habi- 
camium  Toiofic  nobis  expoGcum  exticiflè .  qu6d  ipfî  ezponences , 
fecundùm  Privilégia  cifdem  haftenùs  conccflà  per  anteceflbres 
Domini  raei  Régis  Francis ,  poflunc  acquîrcrc  &  tenere  Feoda 
Nobi)ia>  Gne  Feudo  ,  Jurifdîàîone  &  Juftitiat  dum  tamen  pro 
<li£tis  Feudis  non  debeant  diâo  Domino  meo  5c  Nobis  homa- 
giutn ,  feu  juratnentam  fidelicacis ,  abfque  eo  qubd  diâi  expo* 
oentes  pro  diâîs  Feudis ,  nuUam  fînanciam  Domino  meo  fupra- 
diâo  Tolvere  teantur ,  porito  quod  ipfl  Nobiles  non  exiflani  : 
fupplicantes  nobis  quatenùs  eifdem  civibus&habitatorîbusTo- 
loîa:  pratfenribus  &  fuiuriSa  di(flum  Privilegium  confirmarc  & 
ampLiare  dignaremur ,  de  novo  concedenoo  qubd  polSnt  iv 
iilcurum  acquirere  Se  tenere  Feuda  feu  Retro-fèuda  Nobîlia» 
cum  Jurifdiâione  Sc  JuAicia,  licet  diâa  Feuda  cenentes  pro 
eifdem  facpè  dido  Domino  meo  teneantur  fàcere  homagium  & 
pncftare  fîdelicatis  juramencum  ,  abfque  eo  qubd  diâi  expc 
nentes  feu  fupplicantes  diûo  Domino  meo ,  Nobis  >  feu  à  nobis 
deputacis  aut  depucandîs ,  atiquam  fînanciam  pro  diâis  Feudis 
in  futurum  folvere  teneantur.  Quapropter.  Nos  fupplicationi 
diâorum  exponentium  indinati  >  attentis  fidelitafe  &  fervitiis 
diâo  Domino  meo  &  przdeceflbribus  fuis  per  diâos  exponences 
femper  fervatis ,  nec  non  obedientiâ  per  ipfos  nobis  impen0 , 
cxcerifque  aliis  caufis  5c  confiderationibus  ad  hoc  animum  nof- 
trum  movencibus  j  eifdem  exponentibus  conBrmavimus  Se  tenore 
prxfentium  au<^oricate  regia  quâ  fungimur  gratiaque  fpeclali 
in  quantum  débité  &  rite  ufi  funt ,  confîrmamus  >  ôC  infuper  ex 
diffïa  auâoritate  ampliorique  gratïa  eifdem  exponentibus  con- 
ceflîmus  &  concedimus  per  prefentes  qubd  îlli  qui  anno  noviC- 
Tome  /.  z 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


PREUVES 


fimè  prattrito  Capitularii  diûs  Villa:  fuer.nc ,  'U'  <!"•  ■««« 
funt  &  alii  qui  pro  tempore  ftituro  erunt,  licèt  ex  Nobill  W- 
rentela ,  non  Hnt  aut  flierine  procréât! ,  poffint  Se  valant  de 
cîtero  acquirere  quicutnque  Feuda  U  Rétro- foida  Nobiba 
cum  Tiitirdiaione  &  Juftitia,  quamvis  diûa  Feuda  fco  R«ro- 
feuda  à  diûo  Domino  meo  in  homagium  teneantur  ,  pro  quibus 
iuramentum  fidelitacis  eft  prarftari  (oHtum  i  &  ipfa  Feuda  Se 
Recro-feuda  per  fe  &  fucccnbres  fnos  tenere  &  poffidere  ,  abl- 
que  eo  qubd  Domino  meo  aut  nobis ,  feu  i  nobis  dtputandis 
iquamiioanciani  falvere  leneantur  ;  refervans  tameo  diao  Do- 
miio  meo  jure  diai  iiomagii  &  juramentl  fidelitaus ,  cura  aliis 
de  Tcriis  aux  pro  diais  Fcudis  vel  Reirofeudls  fibi  dcbeniur  feu 
priftari  eft  folitura.  Quo  circà  Senefcallo  Tolofe ,  Recepioribus 
feu  CoUeaoribus  fioanciarum  Feudorura  Nobllmm ,  «renfque 
Juftitiariis  &  Officiariis  diûi  Domini  mei  ScNpftri ,  Se  eorum  Lo- 
curo-tenemibus  pracfentibus  &  fiitoris,  &  coilib»  eotvimdsia 
pro  ut  ad  eum  pertiouerit  damus  in  mandaris ,  quatenils  diftos 
exponente^  «  fupplicantes  confirmatione  ,  Privilegio  &  gratiâ 
nottris  prxdials  uti  5c  gaudere  permittant  abfque  aliquali  con- 
cradiâione,  impedimento  feu  turba ,  Ordinationibos ,  Scuuiis> 
Mandatis  aut  litteris  faiSis  feu  fiendis  in  contrarium  nonobftan- 
tibus  quibufcumque.  Quod  ut  firmum  &  ftabile  perfeveret  io 
foturum ,  figillum  nottruro  in  abfentia  Magni  ordinatum  hb 
pKcfentibus  Juflimus  apponendum  i  falvo  in  aliis  jure  diai  Do. 
mini  mei  6c  Noftro ,  8c  in  omnibus  quolibet  alieno.  Datum  itt 
Ci»itate  CarcafTonac,  menfc  Mardi ,  anuo  141?  Per  Dotrùmm 
Regaucm  6  Deiphiiùum  infuo  Caafilio.  J.  yiLLEBRESlKM. 
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CONFIRMATION   DE   TOUS   LES    PRIVILEGES 

^  Touloufe  par  le  même  Charles  étant  parvenu 
à.  la  Couronne» 

CAROLUS ,  Dei  gratiâ ,  Francorum  Rex ,  ad  pcrpetuam 
rei  memoriam  :  Regia  foUicitudo ,  qu2E  Subditorum  cu- 
ram  gerït  fingularem ,  laborefque  publicos  diftribuit ,  quibuS 
condigna  recribuit  przmia ,  ilios  non  immerki)  favcntibus  occa- 
lis  afpicic ,  quorum  probata  fides ,  experta  vircus  &  conftantia 
perfeverans  publicis  incommodis  exercetur.  Recolences  igitur 
publicas  curas  ,  fîdelicKis  integritacem  Scobfequia  gratiflinia 
quibus  dileéhi  noftri  Capitularii  habïtatorefque  noftrx  urbis  To- 
lofx  meritb  regiis  in  occuUs  placuerunt  >  eofdem  gratia  liberali- 
-que  largkione  dignes  arbitramur  ,  ut  honore  pr^emiata  virtus 
cxceris  fit  probicacis  exemplum  ftimulufqae  virtuils.  Proptereà 
fuppLicacioni  eoramdem  Capicularïoram  &  habicatorum  Tholofx 
liberaliter  annuentcs ,  quâ  gratiam  noftram  fuper  fuorum  Pri- 
vilegiomm  conrïrmacionem  m  adventu  noftro  ad  Regiam  dig- 
nicacem  poftulaniac.  Privilégia,  Francbefîas,  Libercates,  Im- 
munitaces  &  honores  ,  ufus  >  ftatuta ,  obfervantias  &  confuetu- 
dines  prxdiâac  Urbis  Capiculariis  &  habiutoribus  concefla  vel 
concenas,  quibus  ex  indulco  Prxdecellbrum  noftromm  aut  noflro 
tempore  Regentiœ  noftrx  gravïfî  funt,  &  prout  rite  &  juftè  funt 
ufi  ,  ucîque  convenerunt ,  de  gratïa  fpeciali  &  auftoritate  regii 
approbiimus  ^  ratiAcamus .  &  ex  noftra  certa  fciencia  confirma- 
mus  ad  eorumdem  perpetuam  firmîtatem.  Quodrcà^  tenore  pra> 
fentium  damus  in  mandacis  omnibus  Juflitiariis ,  Officiariis& 
Subditis  noftris ,  &  eorum  qiiibuflibet  pra:fcntibus  5t  futuris  , 
proue  ad  eos  fpeAaverit ,  quatends  prîcfenti  noftrâ  conceffiorte , 
confirmacione  &  induite  ipfos  Capitularios  Si  habitatores  pnc-' 
femes  &  futuros  uti  Sc  eaudere  faciant  perpetu6  U.  pacifîcà  ^ 
contradiôores  auc  impedicores ,  pr^efences  &  futuros ,  rigoré 
Juftiiix  compefcendo  ,  Se  in  contrarium  attemptata  In  ilatum 
priftinuffl  reaucendo  :  qitôd  ut  firmum  Se  ftabile  perpétua  per- 
Kveret ,  pratfences  Ilcteras  noftri  figilli  juffimus  appenfioné  ma-f 
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niri.  Datum  Magduni ,  die  undecimâ  Decembris ,  anno  Do- 
mini  miUeiîmo  quadringentefimo  vigefimo  fecando ,  &  Regni 
noftri  primo.  Per  Regeminfuo  Confiîio.  Alasi. 

Anno  Domini  millefimo  quadringentefimo  vicefimo  feptimo, 
&  die  Luna  decimâ  feptiml  mcnfis  Novembris ,  in  Aula  nova 
Tolofe  Regia  coram  Domino  Judice  majore  Tolofae  &  Locum- 
tencnte  Domini  Senefcalli  Tolofae,  audientiam  publicam  Curii 
diéli  Domini  Senefcalli  tenente ,  praefentes  littcrac  fiicnmt  pu- 
blicatx  ad  requeftam  Syndici  Dominorum  de  Capiculo  Tolofe 
urbis ,  Magiftri  Joannis  de  Boria ,  Syndici  i  &  Domini  Joannis 
Ynardi ,  Licentiati ,  Capitularii  Tolofx  :  prifentibus  Dominis 
Judicibus  Verduni ,  Lauragenfis,  Villœlongz,  AlbigenC  Vd- 
nacenf. ,  Magiftro  Porcuum  diftœ  Senefcallia:  M.  Joan.  de  Froo* 
te ,  Procuratore  Régis  dida:  SenefcalliîE  j  Domino  Joannc  de 
Baiagio  ,  Arnaldo  de  Rofergio ,  Jonnane  de  Maiàco ,  Bertrando 
de  Sanâo  }ufto ,  Stéphane  Tornerii  »  Licentiatis ,  tam  ra  V-«.^\V«b 
quàm  in  Decretis  Advocacis;,  didtx  Ctiriac  Ma^ftrisj  Joanne  de 
Podio ,  B.  Bragati  Hugon.  Joanne  Laufta ,  Baccalaureo  i  Arnaldo 
Aurio!li ,  Steph.  de  Ferreris»  Notario  di£be  Curia:  j  &  me  Bero, 
Bofiàci ,  Not. 


RELATION   DE    L'ENTRÉE   DE   LOUIS  XI, 
étant  Dauphin,  l'an  14^8 1  extrait  du  i  Kegifire  ties 

Annales  de  V Hôtel  de  Ville^ 

TT' N  loqtialan,  lodilusde  Pentecoftaa  15.  del  mes  dejan, 
ge»i>î.  J2|l'an  que  hon  comte,  m.  cccc.  lxxxix.  intret  eoefta 
Vila  Moflen  Loys ,  âlh  del  Rey  noflre  fobira  Senhor ,  Dalphi 
de  Vianoys,  &  mol  honorablament  refcubut  per  tocs  Scatsj  & 
los  Senhors  de  Capitol  de  fus  nommats  anen  à  caval  ara  los  mao- 
tels  entro  prop  de  Pal-ficat ,  am  la  Baniera  de  la  Vila  defpie- 
guada  ,  que  portet  Pé  Ramon  Daurival,  &  tois  à  caval  Jiferea 
reverencia ,  &  après  venguen  davan  lui  encro  la  porta  de  Arnand- 
Bernad,  &  aqui  metoq  pé  à  terra  los  dits  Capicols ,  &  baylen 
al  dig  Mofenhor  lo  Dalphi ,  las  clans  de  las  portas  de  la  Vila , 
demuilran  &  reden  à  lui ,  com  à  fïlh  del  Rey ,  &  natural  Suc- 
ceflbr  à  la  Corona  de  Franfa  tota  fubjeftio  &  veraya  obedienfà  t 
&  après  ly  portegiient  un  Pabaillo  de  Brocat  d'aur  anibe  rm. 
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bordos  ,  &  cafcun  Capitol  ne  renia  un  &  aqui  lo  dig  Mofenhor 
lo  Dalphi  fe  metet  dejos  à  caval  j  dequi  enfora  intret  à  la  Vila , 
Se  paTec  davan  la  Gleyfa  de!  Saat  Sufari  &  de  Sant  Cerni  y  & 
aqui  à  la  porta  foron  las  Reliquias ,  Ôc  fec  lor  reverenfia  à  pé: 
daqui  avant  cavatguet  tota  la  carriera  dreyta ,  foes  à  la  Porteriai 
à  Peyrolieras ,  al  Ëorguec-  nau  ,  al  Pont  vîel ,  Se  tôt  dreyt  à  la 
Sala- nova }  8c  eftant  tollems  dam  lo  Pabaillo  à  caval,  &  los 
Capitols  à  pé ,  cap  defcobert  j  &  el  decabalguet  i  la  intrada  de 
l'Oflal  de  la  Senefcalfia  >  dins  lo  Pradel.î  &  los  Folriés  prcfen 
lo  Pabaillo  Se  lo  femporcen  :  &  après  s'en  intret  à  ladita  SeneC- 
callîa  ,  on  tenguet  fon  Stat  tant  corn  demoret  en  efta  Vila  i  fie 
après  lofdits  Capitols  monten  à  caral  la  major  parcida  >  aoi  ladita 
Baniera ,  toroen  à  la  Mayfo  Comuaal. 


EXTRAIT    DU    DERNIERARTICLE 

de  la  dépenfe  des  comptes  du  TréforUr  de  la  Fille , 
de  l'année  1443. 

A  La  très  bauca  e  très  poyflànta  Dama  la  Regioâ  de  I^ranfa ,  la     p^.^  ^ 
foma  de  cinq  cens  libras  Tornelàs*  à  Uiy  erà  deguda  per  lo 
do  e  prefent  que  la  Cieiiaw  dç  Tolofa  lï  fec  per  fa  joyofa  &  no- 
bla  iotrada,  quant  intrcc  en  la  vtlla  de  Tolofa ,  aym  com  apar 

rr  la  Deliberacion  del  gran  Coflel ,  que  com  la  vila  de  Tolofa 
fec  prefenrar  cinquanta  marcs  d'argent,  hobrats  en  la  maniera 
quela  les  voldria  }  ladita  Dama  fec  cKmandar  per  foa  Mellre  de 
deniers ,  que  elha  los  volia  lofdits  cinquanta  marcs  d'argent , 
obrats  en  taflas  dauradas  dedJns  6c  defora,  la  cal  caufa  foç  avifada 
à  dalcuns  Ai^eatiés  per  cant  fe  poirar  daurar  ladita  VayfTelba  >  5c 
foc  dit  per  lofdits  Argcntiés,  que  no  fe  podia  daura  be-cafcuna 
taflà  per  très  efcuts  la  pefTa  ;  e  foc  délibérât  que  mays  vatïa  dooar 
ladita  foma  de  cinq  cens  libras ,  que  de  far  far  ladita  myflèlha» 
c  per  fo  foc  apuntat ,  que  elha  agues  ladita  foma ,  aylli  com  apar 
per  lo  mandamenc  donatà- 1 1.  de  Mars,  lan  144Z.  fenhatdefeis 
fenhets ,  fagelac  del  fagel  vert ,  fic  per  quitaufa  faita  de  là  ma 
de  fon  Secretari ,  8c  fagelade .  de  fon  gran  fagel ,  e  per  fo 
V.  c.  11.  Tornef, 
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LETTRES    PATENTES    DELOUIS    XI, 

portant  exemption  du  Droit  d Aubaine ,  enfuvtur  des 

habitans  de  Touloufe, 

y^c  *4».  T  ouïs,  parlagracedeDieu,  Roi  de  France)  feavoîrfaifoœ 
J_,à  tous  pféfens  &  ià  venir,  Nous  avoir  reçue  Thumble  fup- 
plication  de  nos  chers  &  bien  amez  les  Capicouls  y  manans  & 
nabitans  de  nôtre  ville  de  Touloufe,  contenant  que  à  l'ocafion 
de  difkrfes  infortunes ,  que  4e  tems  pafle  font  furvenues  ea 
ladite  Ville  ,  tant  k  cauie  des  mortalités ,  grandes  inondanons 
d'eaus,  horribles  &  impétueux  feux,  que  autrement,  Jcciie  Ville 
a  été  &  eft  fort  dépeuplée  &  défolée  ,  laquelle  ne  fe  peut  /amais 
bonnement  remplir  ,  reftaurer  ni  répeupler ,  fioon  que  ^es  etraty 
gers  y  vouluiTent  demeurer  i  ce  que  plufieurs  ont  différé  &  difiè- 
rent*  doubtans  que  quand  ils  y  fairoient  leur  demeure  ,  &  y 
acquerroient  aucuns  biens  &  héritages,  ils  n'en  puflènt  difpofer 
ne  tefter  ,  &  que  après  leur  décès  leurs  héritiers  &  autres,  auf- 
quels  devroientcompecer  leur  fucceffîon  par  tellament  ou  au- 
trement en  fiifleot  fruftrei ,  privez  &  déboutez  i  &  qu*on  voullii 
dire  ,  leurfdits  biens  à  nous  competer&  appartenir  comme  Au- 
baines. Et  A  c^TTE  Cause,  Nous  ont  iceux  fuppliés  humble- 
mcnt ,  fait  requérir,  que  nôtre  plaifir  foie ,  oâroyer  à  touslcf- 
dits  étrangers ,  qui.  font  i  préfene  demeurans ,  &  qui  doranavaDt 
viendrotit  demeurer  en  notre  dite  ville  de  Tftulouiè.  puiflcnc 
tefter  &  difpofer  de  leurfdhs  biens ,  &  que  leurs  héritiers ,  fuc- 
cefleurs  »  &  autres  aufquels  ieurdire  fucceflïon  devra  appartenir, 
par  teftamcdt  ou  autrement ,  puiflèm  appréhender  icelle  fuccef- 
fion ,  tout  ainiîn  qu'ils  feraient  ou  faire  pourroient  fi  iceux  étran- 
gers écoient  natifs  de  nôtre  RoyaiMne ,  Sf.  fur  ce  leur  impanir 
nôtre  grâce.  Pourquoi  Novs  ces  choses  consibërées  ,  Défi- 
raos  le  bien  &  entretenemeni  de  nôtredite  ville  de  Touloufe , 
mêmemem  que  de  nôtre  tems  elle  foit  répeuplée  »  reflraurée ,  & 
remife  au  meilleur  &  plus  convenable  état  &"profpérité  que  faire 
fe  pourra,  à  tous  lefdïts  étrangers  natifs  hors  de  nôtredit  Royau- 
me que  font  demeurans ,  &  que  doranavant  viendront  demeurer 
en  nôtredite  ville  de  Touloufe ,  &  i  chacun  d'eux  avons  oc- 
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troyé  &  oûjoyons ,  &  de  nôtre  certaine  fciencè ,  grâce  fpeciale, 
pleine  puiflaoce  Se  autorité  Royale ,  par  ces  prefemes  ^  qu'ils 
puiflenc  U  leur  foit  loifible ,  tefter  &  difpofer  de  leurfdits  biens , 
tant  meubles  que  héritages  ^  &  que  leurfdits  hoirs  ^  fuccellèurs  , 
&  autres  aufquels  leurfdités  fuccçffioîis  devront  appartenir  par 
teftament  ou  autrement ,  puiffent  appréhender  icelles  fucceC- 
fions  ,  tout  ainfm  qu'ils  fàiroient  ou  foire  pournoient  fi  iceux 
étrangers  étojent  natifs  de  nôtredit  Royaume,  &  quant  à  ce  les 
avons  habilitez  &  habilitons  de  nôtredite  grâce  fpeciale  par  cef- 
diies  prefentes  i  fans  ce  que  nôtre  Procureur  >  Jie  aotres  nos  Offi'- 
ciers  puiffent  ou  doivent  prétendre  aucun  droit  efdites  fuccef- 
fions ,  par  Droit  d'Aubenagc  ,  en  quelque  manière  que  ce  foit, 
ne  que  iceux  étrangers ,  ne  leurfdits  hoirs ,  fucceflèurs  ou  autres 
dcflus  dits  foient  pour  ce  tenus  de  payer  aucune  finance  à  nous 
ne  aucun  de  nos  fucceflèurs ,  en  quelque  manière  que  ce  foit  : 
&  laquelle,  i.  quelque  valeur  8c  eftimation  qu'elle  puifïè  mon- 
ter. Nous  leur  avons  donnée  ôC  quittée,  donnons  6c  quittons 
pour  les  caufes  deffus  dites  de  nôtre  grâce  fpeciale  par  ccfdites 
prefentes»  nonobftant  quelconques  Ordonnances,  Edits ,  Sta- 
tuts ,  Mandemens  &  défenfes  à  ce  contraires ,  pourvep  toutefois 
que  lefdits  hoirs,  fucceiTe^rs  ou  autres  aufquels  devront  com- 
peterâc  appartenir  lefdites  fuccellîons  foient  demeurans  en  nôtrC' 
ait  Royaume  ;  Si  donnons  en  mandement  par  ces  mêmes  pre- 
fentes à  nos  amez  &  feaux  Gens  de  nos  Comptes  &  Treforiers , 
au  Sénéchal  de  Touloufe  ,  &  à  tous  nos  autres  Jufticiers  &  Offi- 
ciers ou  à  leurs  Lieutenans  prefens  2c  i  venir ,  &  à  chacun  d'eux 
comme  à  lui  appartiendra  ,  que  de  nôtre  prefente  grâce",  habi- 
litation £c  oâroy,  ËtflenCj  fouffrent  &  laiffenc  lefdiis  étrangers 
&  leurfdits  hoirs  >  fucceflèurs  ou  autres  à  qui  leurfdites  fuccef- 
fions  devront  competer  &  appartenir  en  la  manière  que  dit  efl: , 
jouir  Se  ufer  pleinement  Se  paiiîblement  >  fans  les  hite  ne  fouffrir 
Être  6tit  aucun  détournier  ou  empêchement  au  contraire ,  ains 
ce  Êtic ,  mis  ou  donné  leur  ayoit  été  ou  étoit ,  fi  l'ôcent ,  repa> 
reut  Ôc  remettent ,  ou  faflent  ô:er ,  réparer  ou  remettre  tantôt 
de  fon  delay  chacun  en  droit  foi  au  premier  état  Se  deu:  Et  atîa 
que  ce  foie  chofe  ferme  &  itable  à  toujours}  Nous  avons  fait 
mettre  nôtre  Sccl  à  cefdites  prefentes ,  fauf  en  autres  chofes  nôtre 
droit  &  i'autry  en  toutes.  Donné  i  Laval  le  vingtième  jour 
d'Août  j  l'an  de  grâce  mil  quatre-cens  foixante  douze  j  &  de 
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Nôtre  Règne  le  douzième.  Par  le  Roi,  f^ous  :  le  Sire  du  Ludc, 
Maître  Louis  d'Ambo'fe  Sc  autres  prefeos.  Bernard  Comptenwr 
Dorchere, 

LECTA  ac  pubHcata,  In  Audientia  Curiac  Dominl  Senefcalli 
Tolofe ,  pracfentibus  &  acquiefcentibus  Advocaco  &  Procura- 
tore  Régis  diâa:  Curix  ,  8c  exinde  in  Regiftris  ipHus  Curix,  de 
niandato  diâi  Domini  Senefcallï  feu  ejus  Locum  ceneods,  tuoc 
in  eadem  Curia  Prxtîdentis  ;  regiftrata  die  xxx.  meofis  Januarii , 
anno  Domini  Jtf.  cccc.  ixxii.  Per  va^de  Rupe  de  Hofpitalis, 
Notarb. 


EXTRAIT   DES   REGISTRES    DU   PARLEMENT 

.  de  Touloufe  j  fur  le  fujet  du  procès  fait  au  Marézkal  dt  Kohan 
ou  de  Gyi  >  par  les  Officiers  de  ce  Pq,rUment  >  Sf  autres  Com^ 
mijptires  du  Roi, 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roy  de  France  i  A  Nos  Gens 
Féaux ,  les  Gens  de  nôtre  Giur  de  Parlement  de  Tholofe , 
faluc  Ôc  dileâion.  Comme  il  foit ,  <]ue  pour  aucunes  bonocs 
caufes  6:  conddérations  i  ce  Nous  mouvans,  nous  eufljons  voulu 
&  ordonné ,  &  auiE  commis  par  nos  Lettres  Patente*  Ja  coo- 
noiflànce  &  décifion  de  la  matière  de  crime,  de  Leze  Ma'\efte  , 
&  autres  grands  dclidls  &  crimes  mis  fus  de  la  parc  de  Nôtre 
Procureur  Général  en  nôtre  grand  Confeil,  demandeur  coocre 
Pierre  de  Rohan ,  Chevalier ,  Maréchal  de  France  »  i  nos  amei 
féaux  Confeillers ,  les  Gens  de  nôtre  grand  Confeil  :  en  laquelle 
matière  a  été  procédé  parplufieurs  jours,  termes &affignations, 
ainfi  qu'il  peut  aparoir  par  les  procédures  fur  ce  faites  j  toures 
fois  nous  qui  dçfirons  la  vérité  de  la  matière  être  connue ,  &  jcelle 
Être  décidée  ou  déterminée  en  bonne  jufticc&  raîfon ,  le  plutôt 
que  faire  fe  pourra  >  confidérant  qne  pour  les  très  grandes ,  ur- 
gentes &  continuéles  occupations ,  czquelles  les  Gens  de  nôtre 
grand  Confeil  font  continuélcment  occupez  pour  nos  autres ,  fit 
fa  chofe  publique  de  nôtre  Royanrne  i  &  auJfi  qu'ils  ne  font 
continueie  rélîdence  en  un  lieu ,  mais  font  tenus  nous  foivrc  : 
parquoi  cette  dite  matière  pourroir  prendre  plus  long  train  que 
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tious  &  la  rairoD  ne  voudrions ,  &  ne  pourroic  êcre  déterminée 
auJii  tôc  qu'elle  devroic  au  retardemenc  de  Juftice.  Pour  ce  eA 
il ,  que  Nous  voulans  à  ce  pourvoir  &  obvier  &  accélérer  la  vui- 
dange  &  decifîoo  de  cette  matière ,  coufians  à  plain  de  vos  Cens, 
loiauté,  littérature,  prud'homie  &  bonne  diligence j  conlîdé- 
rant  auflï  y  que  par  ce  que  ne  bouggi  &  n'êtes  abftraincs  à.  fuivre  > 
&  n'avés  tant  d'occupation  que  vous  puifle  diftraire  ne 'empêcher 
la  coonoiflàoce  Se  vuidange  de  ladite  matière  >  comme  ont  les 
Gens  de  nôtre  grand  Confeil:  &  que  par  plufieurs  fois^dit  de 
Rohan  nous  a  fuppliez  &  iàii  requérir ,  renvoyer  la  connoiflànce 
de  ladite  matière  à  une  de  nos  Cours  de  Patlemenc  >  ii  nàtre  bon 
plaifîr  t  dequoi  fommes  bien  rememoratifs  :  pour  ces  çaufes ,  Se  au* 
très  bonnes  confidèrations  >  à  ce  Nous  mouvans  i  de  nôtre  proprâ 
mouvement,  certaine  fcience,  pleine  puiflànce  &  autoricé  R-oya* 
le ,  vous  avons  renvoyé  &  renvoyons  ladite  matière  ,  avec  fes 
circonftances  Se  dépendances  quelconques  ;  enfemble  lefdites 
parties  >  en  tel  état  qu'elle  eft  de  préfenc  ;  pour  d'icelles  avec 
cefdites  circonftances  &C  dépendances ,  reçus  par  vous  les  aâes, 
procédures  8c  informations  en  queftion.  Se  autres  chofes  faites 
&  à  faire  en  icelle,  d'icelles  connoître,  décider,  juger  Se  dé- 
terminer t  comme  verrez  être  i  faire,  par  raifon  Se  loyaucez  Sc 
confcience  :  Sc  parce  que  en  nôtredite  Cour  de^Parlemcnt  y  a 
un  certain  nombre  de  gens  d'Eglife ,  Se  autres  qui  pour  maladici 
recufation  ou  autrement ,  pourroient  être  empêchez  ou  rejettes 
d'y  affifter  j  Se  que  defirons  qu'au  Jugement  de  ce  procez  y  aye 
un  bon  nombre  de  grands  perfonnages  au  lieux  d'iceux  ;  Avons 
de  nôtre  autorité,  Aftîtué Se  ordonné ,  ordonnons  Se  inftituons, 
en  tant  que  métier  efl ,  Confeillers  en  ladite  Cour ,  pour  cette 
matière  feulement  >  au  lieu  des  deflufdits  j  fçavoir  >  nos  amez 
Féaux  Confeillers  >  M^  ChrifloBe  de  Carman ,  Préfîdent  de  Par- 
lement à  Paris ,  Jean  de  Serva  >  Préfîdent  en  notre  Echiquier  en 
Normandie»  Me.  Jean  Nicolay,  Antoine  Duplat,  Maîtres  Or- 
dinaires des  Requêtes  de  nôtre  HâtcU  M^  Pierre  de  Saint  André, 
Juge-M^e  de  CarcaHonae)  Accurfe  Maynîer,  Philippe  de 
Gaflars,  Claude  de  Laflàlle,  Bftienne  Buivard»  Guillaume  de 
Befanflbn  >  François  de  Buifiers  >  Jean  de  Maurville ,  Se  Simcon 
de  Maironatz  >  lefquels  treize  »  douze  ,  onfe ,  dix,  huit  ou  fepc 
d'entre  eux ,  voulons  Se  ordonnons  alfider  Se  être  Juges  à  k  con- 
noiflànce Se  décilïon  dudit  procez  >  comme  dit  eft  :  Âuffi  ordon- 
Tome  J,  a  a 
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lions  >  que  lefdites  parties  fe  préfenceront  ,  Se  comparoScrom 
deranc  vous  au  quinzième  jour  ou  mob  de  }uin  prochain  venaor» 
en  la  forme  &  manière  qu'ils  écoienc  tenus  comparoir  en  mac 
grand  Confeîl  au  premier  jour  d'Avril  prochain  venant }  dequoi 
faire ,  en  tant  que  befoin  eft ,  nous  vous  avons  donné  &  doo- 
pons  par  ces  Lettres  plein  powoir ,  autorité  Se  roandeoient  fpe. 
ciat  avec  '&  de  faire  &  parfaire  ledîc  pKxrés  »  circonftaoces  & 
dépendances  d'icelni ,  &  le  déterminer  &  faite ,  &  fur  ce  donner 
vos  Seqfences  j  telles  qu'en  vos  loiautet  Se  confciençes ,  comme 
dit  eft  )  verrec  ctre  à  Eure  par  raifbn  :  &  voulons  &  entendons , 
que  non  obûant  ledit  rcnvoy ,  lefdites  parties  pviifleot  fiiire  be- 
fogoet  ï  leurs  enquêtes  par  lefdits  CommifTaires  à  ce  députez  > 
&  dans  ledit  quinsiémc  pur  du  mois  de  Juin  :  &  mandons  par 
ces  mêmes  prcfentes  au  premier  HuiiSer  de  nôtre  grand  Confeil 
£i  de  nos  Coun  de  Parlement  >  ou  autre  fur  ce  premier  retjois , 
que  ledit  renvoi  »  afGgnation  Se  cootoiu  en  cddites  preWmes  >'A 
fignifîe  aufdiies  parties ,  &  femblablement  aux  Gens  de  nôtre 
grand  Confetli  aafquéls  avons  interdit  Se  interdifons  la  connoif- 
^oce  de  ladite  matière,  circonilance^  &  dépendances  d^icelle> 
&  noas  certifie  fuffifameBt  audit  jour  de  ce  que  par  lui  aura  été 
fait  touchant  les  cfaofes:  deflûs  dites.  Donné  à  BJois  le  qoaror- 
xième  jour  de  Mais  y  l'an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre ,  &  de 
nôtre  Règne  le  lêptiéme.  Par  U  Roi,  Roubbrtet. 

Du  Ltmdy  feit:{iimt  de  Juin  zSoâ.  en  la  Grand' C)tamhn._ 

.  Aujovrd'hui,  pour  ce  que  Meffir^ Pierre  de  Roïian, 
Maréchal  de  rFraoce,  mandai  la  Cour,  qu'il  vonloit  venir  poor 
]iù  faire  la  révérence.  Elle,  les  deux  Chambres  aflemblées ,  nb 
en  Délibération  lî  laiJTeroit  entrer  dans  le  Parquet ,  &  en  fiége 
qu'elle  permet  feoïr  tds  perfoonages  de  fembJable  dignité  >  K 
en  quels  lieux  les  Commiflàires ,  tant  du  Parlement  de  Paris  , 
ponfeillers  d'icelui ,  que  du  grand  Confeil  &  autres ,  que  le  Roi 
pour  juger  la  caufe  dudit  Rt^an  cnéoit  Se  inflicnoit ,  foient  affis 
&ce  a  face ,  fut  joar  d'Audience  ou  de  Confeil  :  Et  toac  bien 
conlidéré ,  k  graïuie  &  meure  Délibération;  a  déterminé  8e  con- 
dud ,  que  fi  ledit  de  Hohan  vouloit  venir  faire  icellc  révérence  > 
qu'il  |p\it  feul  entreroit ,  les  portes  fermées,  dedans  le  Parquet» 
Û  feroit  afCs  au  lieu  ou  fe  £e»t  ks  perfonoages  de  tel  Office  & 
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dignité  *  mais  les  porces  ouvertes  à  jour  d'Audience  il  ne  mon- 
teroit  point  &  ne  feroît  point  affis  aux  hauts  (îéges  ;  &  en  outre, 
qu'il  ne  lui  feroic  foufièn  parler  de  L'af&ire  pour  laquelle  il  eft 
venu  en  Touloufe ,  mais  fimplement  lui  ferait  permis  faire  la- 
dite révérence ,  &  ufer  de  tangage  à  icelle  appartenant ,  &  quand 
fe  parleroit  de  fa  matière ,  *fuiïènt  les  portes  fermées  ou  ouvertes 
pour  l'Audience  ou  autrement  >  qu'il  feroit'à  la  Barre  f  &c  tou- 
chant les  lîéges  defdirs  Confeillers ,  fut  advifé  &  conclud,  que 
les  Maîtres  des  Requêtes  qui  s'y  doivent  trouver,  fut  jour  d'Au- 
dience ou  de  Confeils,  feroienc  en  tciurs  fiéges  :  au  regard  des. 
Gonfelllers  de  Paris ,  an  regard  des  jours  d'Audience,  s'ils  reu-* 
lent  monter  aux  hauts  fîéges ,  ils  feront  aflïs  ïtvec  les  Confeillers 
de  ladite  Cour>  félon  leur  ancienneté;  au  regard  des  Confeillers 
du  Parlement  de  Bordeaux  au  jour  d'Audience  >  s'ils  veulent 
znonter  aux  hauts  (iéges ,  ils  feront  aflîs  ez  derniers  fiéges }  & 
'  touchant  tous  les  autres  Confeillers  ,  tant  du  grand  Confeil ,  que 
ceux  que  le  Roi  de  nouveau  Êiifoit  Se  inftituoit  pour  décider 
cette  matière  :  la  Cour  a  advifé  &  conchid  qu'ils  ne  monteroient 
point  à  jour  d'Audience  aufdits  hauts  lîéges  >  &  au  jour  de  Con- 
feil ,  quand  la  Cour  traitera  d'autres  matières  que  celle  de  Rohan, 
n'entreront  point  en  la  Grand'Chambre  :  &  aulfi  ne  le  feront  lei 
autres  Confeillers.  ■ 

Z>«  Menndy  18  Juin  lioi.enU  Grand'Chambre. 

Aujourd'hui,  moiennant  certaine  requête  baillée  i  Ix 
Cour  par  le  Procureur  Général  du  Roi ,  attachées  à  icelle  cer- 
taines Lettres  Patentes  du  Roi ,  donoées  i  Blois  le  14.  jour  de 
Mars ,  l'an  de  grâce  1 5  04 ,  portant  renvoi  de  la  matière  qu'étoit 
pendante  au  grand  Confeil ,  entre  le  Procureur  Général  dudic 
Seigneur  en  iceluî  grand  Confeil,  demandeur  d'une  parti  6c 
Mellire  V'xccxt  de  Rohan ,  Chevalier  t  Maréchal  de  France ,  défetf- 
dear  d'autre  :  avec  commiffion  &  puiflànce  de  décider  Ô(  décer- 
miner  ladite  matière ,  avecles  Préndéns ,  Maîtres  des  Requêtes, 
Confeillers  8c  autres  nommez  en  icelles  Lettres  j  ladite  Cour  a 
mis  en  Délibération,  li  elle  par  vertu  defdires  Lettres prendroît 
xonnoiflànce  de  la  matière,  fans  les  Bike  refaire  &  faire  ôcer  la 
claufe  que  s'enfuit i  Avons  Jâ  nôtre  autorité inflitui  &  ordonné, 
.  ordonnent  &  infiitttone ,  •en  tant  jae-  mtfiier^  ejty  Conjeilkrs  en 
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ladiu  Cour ,  pour  cette  matiéreJeuUment ,  M*.  Pierre  <U  Saint- 
André  ,  Juge-Mage  de  Carcaffonne  ,•  Accurfe  Maynier^-  Philip 
des  Aflars  ,  Claude  de  Lajauey  Eftienne  Binardt  Guillaume  de 
Befançon  ,  François  de  Luyjnes ,  Aymard  de  Maneville ,  & 
Simon  de  Maifonnets  ;  &  où  ils  fca-oienc  aflis ,  &  en  quelle 
Chambre  ladite  matière  feroit  traitée*:  Et  finalement  a  été  advi- 
fé ,  délibéré  &  conclu  par  tous  les  Préfîdeos ,  Evêques ,  Ma5tres 
des  Requêtes  &  Confeillers  deffus  dits ,  que  confideré  la  matière 
que  s'offi-e  requérant  celesrité ,  que  fans  refaire  lefdites  Lettres , 
^çoit  que  fût  népeffaire,  tant  pour  la  claufe  dedTus  dite,  que 
poifr  une  autre  qui  y  eft  de  telle  teneur  {  avec  ce  y  de  faire  & 
parfaire  ledit  procès  ,  cirçonflances  &  dépendances  d'iceùti ,  &  te 
déterminer  &'  finir  i  S^  fur  ce  donner  vos  Sentences ,  telles  qu'en 
vos  Uiyaute:^  &  confciences  verre:^  être  à  faire  par  raifàrv  :  cai 
tous  les  Jugemens  de  la  Cour  foac  Arrêts  >  ladite  Csur  procèdent 
comme  de  raifon  ,  ccMitinuer  »  parEiire  &  décider  Ved'ii  proc^  , 
2c  recevra  le  fufdit  de  S-  André,  Maynier,  d'Aftars,  de  Lafalle, 
Binard ,  Befançon  ,  de  Luyfoes ,  Maneville  &  de  Meyloonets  i 
non  à  tître  de  Confeillers ,  mais  obtemperam  aux  vouloir  & 
mandemeat  d\\  Roi  ;  à  être  quand  la  Cour  traitera  de  cette 
matière ,  &  en  icelle  opiner ,  pourveu  que  ceci  ne  foit  tiré  i 
conféquence  ;  dûs  fe  trouver  en  la  Cour  quand  elle  traittera  des 
autres  matières  :  &  touchant  ezquels  lieux  ils  feront  alDs,  ï'Ap- 
pointeraeut  Sc  Délibération  faite  le  itfde  ce  mois  >  tiendra  & 
îbrtrra  effet ,  &  fera  traittée  cette  matière  en  la  Grand'Chadbie, 
eu  égard  k  la  qualité  d'Icelle. 

Du  Z3  Juin  mois  fufdit- 1  en  la  Grand' Chambre^  les  Chambres 
mffemhUêt, 

Tous  les  Confeillers  Clercs ,  &  M«.  Georec  d'OImttres,  le- 
. tirez  de  la  Grand'Chambre  a  y  demeurèrent  Umplemenc  \g$  Prc 
fidens  1  Maîtres  des  Requêtes  &  Confeillers  Lais,  &  pour  tnictar 
de  la  matière  de  Meffire  Pierre  de  Rohan ,  Chevalier ,  Maréchal 
de  France ,  y  vindrcnt  Me.  Jcaa  de  Selva ,  PrèCdent  en  l'Echi- 
quier de  Normandie  j  M'.  François  de  Luynes ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris>  M^.  Accurfe  Maynier,  M«.  Eftienne  Binard, 
Me.  Philippe  d'Aftan  &  M^.  Claude  de  Lafale  i  ep  prefence  des- 
quels les  pones  ouvertes  fut  tenue  l'Audience  en  la  matière. 
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&  après  chacun  des  Préfidens  &  Confeillers  deflus  di»  &  Gref- 
fier de  ta  Cour  prêtèrent  ferment  Tua  après  l'autre  fur  la  répre- 
iêntation  de  la  Paflïon  de  Dieu  figurée,  de  tenir  fecret  ce  que  de 
ladice  matière  feroit  traité  &  déterminé  i  &  tout  incontinent  fuc 
avifé  &  ordonné  ,  attendu  la  gravité  de  la  matière  »  que  le  fufdic 
Aie.  Matthieu  Bofquet  &  Guillaume  Benoît  rapporteront  le  pro- 
cès ,  l'uQ  communiquant  à.  l'autre. 

Le  dernier  dudic  mois  les  mêmes  Juges  étant  aHèmblez ,  fut 
commencé  rapporter  l'incident  >  fi  la  matière  &  caufe  feroit  re- 
tenue ou  renvoiée}  &  tant  continué  qu'il  fut  demouré  aux  opi- 
nions ,  6c  apointé  que  demain  au  matin  lefdits  Prélîdens  Se  Con- 
feillers viendroient  opiner. 

Ec  le  lendemain ,  premier  jour  de  Juillet  t  les  Confeillers  Clercs 
s'ètantretirez,  demeurans  au  Confeil  MefBre  Nicolas  de  Saint- 
Pierre  9  Premier  Préfident ,  M".  Jean  de  Morillon ,  Me.  Jean 
Nicolay  &  Antoine  Duprat,  Malcre&)|des  Requêtes  ordinaires 
&  les  Confeillers  de  la  Cour  y  vindretic  aufïï  pour  iraittAr  de 
b  matière  dudit  Meffire  Pierre  de  Rohan ,  ledit  M^.  j^an  de  Sel- 
va ,  Préfîdent  en  l'Echiquier  de  Normandie  j  M*.  François  de 
Luyfnes,  Confeiller  au  Parlement  de  Paris*  M«.  Antoine  May- 
nicrjMcEftienne  Bynard,  M^.  Philippe  d'Afbrs  &  M^.  Claude 
de  Lifale  >  Confeillers  dndit  Seigneur  en  fon  grand  Confeil ,  entre 
lefquels  fut  avifé  &  conclu  l'Arrêt  de  rétention  de  caufe>  inféré 
dans  les  Regttres ,  &  ici  omis  à  caufe  de  brièretè. 

Du  tB  du  mêmt  mois  de  JuUlet. 

La  vifion  &  examen  du  procès  fût  continuée  j  les  8  >  i  tf ,  1 7, 
1 8  dudit  mois  de  Juillet  par  devant  les  mêmes  Juges  >  auquel 
jour  dix-huit ,  \i.  Cour  ordonna  que  ledit  de  Rohan  feroit  exa- 
miné par  M*.  Jean  de  Selva ,  Préfident  en  l'Echiquier. de  Nor- 
mandie ,  François  de  Luyfnes ,  Confeiller  du  Roi  au  Parlement 
de  Paris  &  Matthieu  Bofquet ,  Confeiller  dudit  Seigneur  en  la 
Cour ,  fur  Tinquifition  ou  mformation  faite  par  M«.  Antoine  Du> 
prat ,  M',  des  Requêtes  ordinaires  de  l'Hôtel  du  Roi  >  8:  icelui 
de  Luyfnes  >  Confeillers  dudit  Seigneur ,  Commiflàires  députez 
en  cette  partie  i  8c  aufll  fur  ce  que  aucuns  Archers  furent  vus 
•  en  la  ville  d'Amboife  au  tems  que  le  Roi  nôtre  Sire  étoit  ma- 
lade i  Lion ,  ainfin  que  Von  difbit  ijlec  envoyez  par  ledit  de 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


ipo  PREUVES 

Rohan  :  flofli  ladite  Cour  ainfi  afTcmblée  a  ordonné  &  ordonne , 
que  les  Commiffaires  qui  vaqueront  à  ouîr  les  quatre  témoins 
requis  être  examinez  par  le  fufdit  de  Rohan ,  fe  par  lui  Todc  re- 
quis ,  interroger  Se  examina  le  Roi  nâtre  Sire ,  lur  ce  que  à  lui 
ledit  de  Rohan  &  le  Seigneur  de  Pontbrktn  es  accarations  m- 
tr'eux  faites  fe  rem iferent l'interroger ,  &  en  cas  qu'ils  ne  ferojcnc 
requis  l'interroger,  lefdïts  Commiffaires  fans  requifition,  exof- 
ficio ,  examineront  ledit  Seigneur  Roi  >  -pour  f^avoir  la  vérité  du 
&ic. 

Finaiemenc  înterviht  l'Arrêt  de  ladite  Cour,  le  19  do  mois 
de  Juillet  >  inféré  au  long  dans  les  Regttres ,  8c  le  1 1  ledit  Ma- 
réchal après  avoir  fait  les  foumîflions  &  ferment  accoutumez , 
de  fe  remettre  prifounicr  huitaine  après  la  prochaine  Fètc  St. 
Martin  d'hyver,  à  la  caution  de  foi-même. 

Du  degùtr  Décembre  iio5. 

Apr.es  que  les  matières  ordinairei  de  la  Cour  furent  tnùaées  > 
encrèrent  en  la  Grand'Chambre  M*.  Jean  de  SeWa  ,  Préfident 
de  l'Echiquier,  Me.  François  de  Luyfnes  8c  les  deux  Confeillen 
du  Parlement  de  Bordeaux  ;  &  lors  fut  mis  en  délibération ,  quand 
fe  rapporceroit  le  procès  entre  le  Procureur  Général  du  Roi  & 
le  Maréchal  de  Rohan ,  &  fut  avifé  êC  conclu  que  le  vendredi  ftf 
commenceroit ,  &  feroit  continué  le  rapport  jufques  i  la  fin  fans 
donner  Audience ,  Se  le  vendredy  fécond  Janvier  après  ce  <jue 
les  Requêtes  &  autres  matières  ordinaires  de  la  Cour ,  furent  dé- 

Eêchez,  retirez  de  la  Grand'Chambre  Maîtres  de  Semur,  de 
.aporte  6C  d'Olmiéres ,  pour  traiiter  de  la  matière  fufdite  entre- 
rent  M^  Jean  de  Selva  j  Préfîdent  en  l'Echiquier  de  Normait- 
-die ,  M^  François  de  Luynes ,  M^  Binart ,  Confeiller-du  Roi 
au  Parlement  de  Paris ,  &  Maîtres  Aymard  de  Maleville ,  & 
Simon  de  Maïfonecs  >  Confeillers  auflî  dudît  Seigneur  aa  Parle- 
'  ment  de  Bordeaux  ■■,  &  lors  fut  commencé  de  rapporter  le  procès 

Le  3  du  mi-  d*entre  lefdites  partîeSi  continué  les  3,  517,  S, 5,  jo,  11»  15» 
Hwmoiîoure-  ,j  1-  16,17,  1^,11, 11,  13,  14  Janvier,  &  le  18  da 
mcat ,  de  ne  Hiême  ttiois  fut  commcncc  d  opiner  audit  procès ,  &  cootnnie 
|ioiui  icvi^ier  le  les  1  jj  >  3  o ,  3 1  dudît  moïs  de  Janvier  >  }  ,  4 ,  5 ,  ^  Février  >  le 
fccr«  fur  cette  lenjgniaîn  feptiéme  fut  conclu  &  arrêté  le  jugement  en  certaine 
ntefieJs.  manière  >  le  lundi  9  le  M9um  de  l'Arrêt  fut  leu ,  &  après  aucunes 
corrcdions  a  été  figné  &  prononcé  en  la  manière  que  s'enfuie 
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-  Entre  le  Procureur  Général  du  Roi  nôtre  Sire ,  demandeur 
CD  cas  de  crime  de  Leze-Majefté  ,  &  d'autres  crimes  &  maléfices . 
d'une  parc  ;  &  Meffire  Pierre  de  Kohan  ,  Chevalier  de  l'Ordre  , 
Chambelan  du  Roi  >  6c  Maréchal  de  France ,  défendeur  d'autre. 
Vues  les  inquilîtions  &  ipformations  faites  à  la  requête  dudic 
Procureur  du  Roi ,  à  l'encontre  d'icelui  défendeur.  Rccolemens 
des  «moins:  les dépoiîcions  auffi  &  ctonfcffion ,  enfcmble  les  con- 
frontations Ëtices  audit  défendeur  :  reproches  contre  lefdits  té- 
moins par  lui  baillez,  èc  aullî  falvations  baillées  par  ledit  Pro- 
cureur du  Roi  j  &  înquifîtioris  fur  icelles  faites  i  &  autres  do- 
cumens ,  écritures  &  pièces  produites  par  lefdites  parties  :  Et  le 
tout  condderé  à  grande  âç  meure  Délibération.  Dit  a  ÉTÉt  que 
pour  réparation  d'aucuns  excès  &  fautes ,  dcfquelles  a  apparu  à 
la  Cour  par  le  procès ,  ledit  défendeur  être  chargé  i  Se  pour  cer- 
taines grandes  caufes  6c  confîdérations  à  ce  la  mouvans  ;  ladite 
Cour  l'a  -privé  fie  prive  du  Gouvernement  &  Garde  de  Monficur 
le  Duc  de  Valois ,  &  Comte d'Angoulêmej  des  C^icaineries  èc 
gardes  auiO  des  Châteaux  &  Places  d'Amboife  &  d'Angiers  >  8c 
autres  qu'il  a  &  tient  du  Roi  i  &  pareillement  de  la  charge  de 
cent  SuiUès  :  &  l'a  fufpendu  &  fufpend  pour  cinq  ans  de  l'Office 
de  Maréchal ,  &  lui  a  interdit  j  prohibé  Se  défendu  j  interdit , 
prohibe  &  défend ,  fur  peine  de  confifcation  de  corps  &  de  biens, 
de  ne  fe  trouver  durant  ledit  temps  de  cinq  ans ,  ne  approcher  la 
Cour  de  dix  lieues  j  &  avec  ce  l'a  condamné  &  condamne  ren- 
dre &  reftituer  audit  Seigneur  les  gages  &  folde  qui  ont  été 
payez  i  quinze  morte-payes  ordinaires,  au  pays  6:  Duché  dé 
Guyenne,  lefquelles  foldoyées  de  l'argent  du  Roi,  ledit  de^ 
Renan  a  miles  en  Ton  Chalcel  de  Fronfac  ,  &  appliquées  à.  fou 
fervice ,  &  ce  depuis  le  trépas  du  feu  Roi  Charles  dernier  décé- 
dé :  &  au  furplus  l'a  abfolu  &  abfoult  pour  toutes  les  autres  de- 
mandes ,  requêtes ,  fins  Se  conclufions  contre  lui  ^tes ,  Si.  pnfes 
par  ledit  Procureur  Général  du  Roi.  M.  Bosquet  ,  Rapporteur: 
cvui.  écus.  Prononcé  le  9  Février. 

Le  Mardi  i  o ,  fut  traitté  qui  exécutcroit  ledit  Arrêt  j  Se  fina- 
lement le  £xiéme  Mars  la  Cour ,  les  deux  Chambres  aflèmblées, 
donna  congé  Se  licence  à  M^  Matthieu  Bofquet,  Confeillcr  en 
icelle  ,  à  aller  devers  le  Roii  pour  &  afin,  ainfi  que  lui  plaira 
mettre  à  exécution  ledit  Arrêt  ;  &  y  pourront  aller  l'Avocat  Se 
Procureur  du  Roi  :  de  le  lendemain  onzième  dudit  mois  ;  fur. 
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la  requête  du  Procureur  Général-du  Roi  j  il  flic  ordonné  que 
M=.  Barthélémy  Robin ,  Ayocac  du  Roi ,  iroit  avec  ledit  M". 
Bofquet,  pour  requérir  rexécution  de  l'Arrêt}  £c  que  es  pièces 
produites  en  la  matière  demeureroienc  devers  la  Cour. 


REMONTRANCES   FAITES   PAR  LE   PARLEMENT 
de  Touloufe,  au  Roi  Louis  XH. 

OU 

MÉMOIRES  BAILLEZ  PAR  LA  COUR, 

ic  feiiiéme  jour  du  mois  de  Novembre  ,  mil  cinq-cens  dix  ,  k 

MeJJteurs  Maître*  Pierre  de  St.  André,  Premier  j  &  Accurft 
^ftix^^^  Majnier,  Tiers  Prifidens  i  Jean  de  Morlhon  ,  ConftiUer 
le  Rcp^tte  dn  ClerCf  &  Guiiidume  Benoit ,  ConfeiUer  Lai  du  Roi  en  iceîUt 
*  f"^'  Amèaffadeurs  élus  par  elle  à  aller  devers  ledit  Seigneitr ,  aux 

fins  cy  dejfous  décrites  ,  dignes  de  grande  &  perpétuelle  mé-. 

moire  ,  pour  le  èfen  dfi  Juûice  ^  /bitlagenfent  du  pauvre 

peuple, 
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PREMIÈREMENT,  fera rcmomré parmcrdits  Scinieun,  aa 
Roi  nôtre  Sire ,  comment  du  temps  du  feu  Roi  Philip^ , 
fils  du  feu  Roi  Saint  Louis ,  quand  la  Comté  de  Touloufe ,  en- 
Demble  le  pays  de  Langued'Oc  ,  par  le  trépas  du  feu  Alphoofc) 
^ere  dudic  Louis ,  Comte  de  Poitiers  &  de  Touloufe ,  (ut  m 
^  la  Couronne ,  entre  les  autres  privilèges  »  que  par  ledit  Roi 
Fhilippes  furent  donnez  &  o£troyez  aux  manans  &  babitans  det 
dites  Comtez  de  Touloufe  &  Pays  de  Langued'Oc  i  ledit  frère 
leur  oâroya  &  accorda  par  manière  de  contrat,  qu'ils  auroîeot 
audit  Pays ,  Juftice  Souveraine  en  dernier  reflbrt ,  (ans  ce  qu'ils 
pu0ent  être  tirez  ne  convenus  hors  les  limites  defdlces  Comtei 
&  Pays  :  &  ce  ^iiânt  tefdits  manans  &  babitans  oâroyerent  au- 
dit fieur  lui  paver  chacun  an  la  fpmme  de  quatre-mille  moytons. 
Item  :  Apres  l'an  mil  trois- cens  deux,  le  Roi  Philippes  Iç, 
Bel ,  confirmant  ledit  octroi  &  privilège,  ordonna  &  établit  qu'il 
y  iiuroit  deux  ParJemen$ ,  l'un  i  Paris  &  l'autre  i  Touloufe ,  pour 
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le  Pays  de  Langued'Oci  &  depuis  a  été  continuée  ladite  Coui* 
de  Parlement  audit  Touloufe ,  jufques  en  l'an  1417,  que  à 
caufe  de  l'oppreflion  &  courfe  que  le  Chevalier  de  Saint  Geor- 
ge, Lieutenant  du  Duc  de  Bourgogne,  faifant  !e  guaft  par  ledit 
Pays  de  Langued'Oc  y  le  Roi  Charles  VII  ordoîina  que  les  Con- 
feillers  dudit  Parlement  de  Touloufe ,  lors  étant  à  Beziers ,  à 
cÂufe  de  la  pefte  1  s'en  iroient  à  Poitiers  iàire  &  tenir  la  Cour  de 
Parlement  !  enfcmble  partie  des  Confeillcrs  du  Parlement  de 
Paris ,  étant  audit  Poitiers  par  Ordonnance  dudît  fieur  pour  ce 
que  les  Anglois  avoient  pris&  tenoient  la  ville  de  Paris,  &  illec- 
que  enfemble  tindrent  le  Parlement,  tant  pour  le  Pays  de  Lan- 
gued'Oui  que  de  Langued'Oc,  auquel  tems  ledit  Charles  ne  tenoit 
que  Bourges  &  Poitiers  en  Langued*Oui  U  ledit  Pays  de  Lan- 
gued'Oc; jufques  en  l'an  1456  ,  qu'après  que  le  R.oi  Charles 
VII  eut  mis  en  fon  obéiflànce  ladite  ville  de  Paris  j  il  renvoia 
tous  lefdits  Confeillers  à  Paris ,  pour  illec  enfemble  tenir  le  Par- 
lement, comme  paravani  avoit  été  accoutumé. 

Ite/n  :  Depuis,  fçavoïr  eft  l'an  1444,  ledit  Charles  VU,  à 
la  requête  &  fupplication  des  Trois  Etats  dudit  Pays  de  Langue- 
d'Oc, de  certaine  fcience,  pleine  purffance  &  autorité  royale, 
reinilituit ,  rétablit ,  &  ordonna  fa  Cour  de  Parlement  en  la  ville 
&  Cité  de  Touloufe  pour  t»ut  le  Pays  de  Langued'Oc  ôc  Duché 
de  Guienne  ,  outre  la  Rivière  de  Dordt^ne ,  avecques  puiffaoce 
de  ouir ,  eonnoître ,  décider  &  terminer  toutes  les  cau'es  d'appel 
&  reflbrt ,  &  autres  quelconques  caufes  civiles  &  criminelles  m- 
troduites  &  à  introduire  en  ladite  Cour  j  tant  en  cas  de  reflbrc 
qu'autrement  en  quelque  man^e  }  donner  en  outre  &  pronon- 
cer fur  ces  Sentences ,  tant  ^Pferlocutoires  que  diffinitives  en 
force  d'Arrêt ,  defquellcs  Sentences  ou  Arrêts  ne  feroit  loidble 
à.  aucune  perfonne  appeller  ou  reclamer,  ou  aller  à  autre  Siè- 
ge ,.  généralement  faire  ôc  obferver  toutes  &  chacunes  les  chofe* 
que  ont  accoutumé  être  obfervées  en  la  Cour  de  Parlement  i 
Paris ,  en  tant  que  concernoit  ledit  Pays  de  Langued'Oc  &  Du- 
ché de  Guienne,  outre  ladite  Rivière  de  Dordogne. 
.  lum  :  Et  depuis  ,  ladite  Cour  de  Parlement  de  Touloufe  fut 
confirmée  par  le  Roi  Louis  XI,  qui  en  outre  par  la  Délibéra- 
tion de  fon  Grand  Confeil ,  veut  &  ordonna  que  les  Appointe- 
mens,  Arrêts  &  Jugemens  de'ladire  Cour  de  Parlement  de  Tou- 
loufe ,  toutes  6c  quanœs  fois  que  befoin  feroit  &  par  ladite  Cour 
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feroic  ordonné,  fuflent  exécutez  de  point  en  point ,  félon  Itm 
forme  &  teneur ,  par  force  &  main  armée ,  nonobftant  que/con- 
ques Lettres  ou  Mandemensà  ce  contraires,  lefquels  quant  au- 
dit cas  déclare  être  de  nulle  efficace  &  valeur. 

/fem:  Auffi  fan  1483,  6:1e huitième  jour  de  Mars,  Je  R« 
Charles  VllI  en  fon  Confeil ,  auquelM  onfieur  le  Duc  d'Orléans, 
à  prefent  Roi  nôtre  Souverain  Seigneur,  les  Comtes  de  Danois, 
de  Clermont ,  de  Comenge  j  les  Ev^iies  d'Alby ,  de  Pcrigueux  ; 
les  Sire ,  de  Torcy ,  de  Gïé ,  des  Cordes ,  de  Baudricourc ,  d'Ar- 
genion,  du  Lau ,  de  Vatan  &  autres  prefens,  ledit  Seigneurà 
k  requête  des  habitans  dudit  PayS;de  Langued'Oc ,  eu  fur  ce 
advis  &  Délibération,  avec  les  Princes  &  Seigneurs  de  fon  Sang 
&  Lignage  &  de  fon  Grand  Confeil ,  Dit ,  Ordonna  &  Décla- 
ra ,  par  Edic  &  Statut  irrévocable ,  que  des  caufes  pendans  en 
la  Cour  de  Parlement  de  Touloufe  ou  autres  Juges  aud/r  Pays, 
ou  qui  pour  le  tems  à  vwiir  fe  pourroient  mouvoir  ou  intro- 
duire ,  ne  ferotent  déformais  faites  aucunes  évocations  ou  reo' 
vois ,  lefquelles  G  par  importunîté  des  requerans  ou  autrement 
par  inadvertance  avoicnt  été  ou  étolent  faites ,  ne  vouloit  fortir 
effet  ni  ne  vouloit  être  àcquiefcé  ni  obtempéré ,  ains  expreifémenc 
les  prohiba  ôc  défendit ,  Se  icelles  calla  &  annuUa  par  la  teneur 
dudit  Edit:  mandant  à  ladite  Couihde  Parlement  de  Touloufe 
-  &  aux  Sénéchaux  &  autres  Jufticiers  dudit  Pays ,  qu'ils  cuflènt 
à  entretenir ,  garder  &  obferver,  feire  entretenir  &  girder  ladite 
Ordonnance ,  Déclation  &  Statut  de  point  en  point ,  tans  en- 
fraindre ,  en  procédant  contre  les  enfraûeurs  ou  autres  ezécuteun 
defdites  évocations ,  fi  aucunes^oient  été  ou  étoiene  feites,  par 
prife  &  arrêt  de  leurs  lettres  ,ifptemtion  &  arrêt  de  leurs  per- 
îbnnes,  &  autrement  deuement  comme  il  appartiendroii,  noo- 
obrtant  appellationS'ôc  oppofitions  quel<îonqucs  i  defquels  Edit, 
Statut ,  Ordonnance  &  Déclaration  ,  les  Lettres  Patentes  dudii 
fieur  furent  lues ,  publiées  &  enregiftrées  en  ladite  Couti  le  pre« 
*llya^-  mier  Juillet  1484.  * 
parance    jue      hem  :  Et  eft  blcu  à  Hoter ,  que  en  l'aflemblée  des  Trois  Etats 
iurïcm'''7Ûr  ^^  ^'^"  Royaume,  tenue  à  Tours  l'an  1483  ,  ledit  Roi  Charles 
cit'EdhqJ^ie  VIII,  veut  &  ordonna,  &  oÛroya  aufiiïts  Etats ,  que  nul  Offi- 
Purhmcift  ft  cier  ne  feroit  deftitué  en  fon  Office  &  Etat  finon  par  mort ,  reû- 
^eitùrrr point  g"*^^°"  °"  forfalclurc,  déclaration  préalablemeiTt  feite  par  Juge 
•    "■         ,  ïompéont,  l'Officier  oui  ou  dûément  appelle.  . 
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hem  :  Et  le  Roi  nôtre  Souverain  Seigneur,  au  mois  de  Juil-  dugrandCon- 
Jet  l'an  1498  i  à  la  fupplication  des  Déléguez  des  Gens  des  fiih'^l-icaufe 
Trois  Etats  du  Pays  de  Langued'Oc,  de  fa  certaine  fcicnce,pro-  l^mJZT,  l 
pre  mouvement,  grâce  fbéciale ,  pleine  puiflance  &  autorité  deCaihtnne^ 
Royale;  a  confirme,  ratifié,  loué  &  approuvé  tous  &  chacuns  ^"'^  ^^f'"^ 
les  Privilèges,  Conventions,  Libertez,  Edits  Se  Ordonnances,  cHa'tu%Ttpas 
Déclarations  &  Provifions  ;  &  tout  le  contenu  en  iceux  i  jaçoit  dUdaniURt- 
ce  qu'ils  ne  fuflent  entretenus  &  fpécifiez.  ^mtZf"^'"^^' 

îtem  :  Et  le  dix- huitième  dudit  mois  de  Juillet  audit  an  :^  à  U 
Requête  des  Déléguez  dudrc  Pays  de  Langued'Oc ,  en  confir- 
mant &  approuvant  lefdits  Statuts ,  Edits ,  Ordonnances  &  pro- 
vifions i  d'abondant ,  veut ,  ftatua  &  ordonna ,  de  grâce  fpécia- 
le  ,  pleine  puiflance  &  autorité  royale ,  entre  autres  çhofes ,  c'eft 
à  fçavoir,  que  ledit  Pays  de  Langued'Oc,  feroit  régi  &  gou- 
verné, félon  ôcenfuivant  la  difpofition  du  Droit  écrit;  &  que 
les  Gens  dudit  Parlement  de  Touloufe,  feroient  tenus  juger  âc 
déterminer  les  caufes  civiles  &  criminelles ,  entre  les  Sujets  du- 
dit Sieur ,  félon  la  difpofition  du  Droit  écrie  :  aufii  que  les  an-, 
ciens  limites  de  ladite  Cour  feroient  entretenus  &  gardez. 
.  Item  :  Combien  que  lefdites  évocations  aient  été  défendues 
par  leldites  Ordonnances ,  toutes  fois  par  ledit  Roi  Charles  VUE 
avoit  été  ordonné ,  que  ce  pour  le  diflèrend  des  Parlemens  fie 
Echiquier  de  Normandie  aucune  caufe  étoit  par  le  Roi  évoquée 
en  fon  grand  Confcil ,  pour  difputer  auquel  defdis  Parlemens 
ou  Echiquier  ladite  matière  feroic  comife  ou  renvoiée  i  audit 
cas  nul  defdits  Parlemens  ou  Echiquier  n'en  peut  prendre  au- 
cune connoiflance ,  jufqu'à  ce  que  par  ledit  Sieur  en  fondit  Con- 
feil  eut  été  difpucé ,  où  ferait  remife  la  connoifîance  de  la  ma- 
tière ,  excepté  toutes  fois  les  matières  defcjuelles  la  connoiflance 
notoirement  appartiendroit  audit  Sieur  6c  Cours  de  Parlement. 

Parquoi  s'enfuit  bien ,  que  ledit  prohibitoire  defdices  évoca- 
tions ,  quant  aux  autres  cas ,  demeure  en  fa  force  Se  vigueur. 

Item  :  Et  le  Roi  nôtre.  Souverain  Seigneur  a  fait  jurer  les 
Préfidens  &  ConfeiUers,  Avocat  &  Procureur  Général  en  la- 
dite Cour,  que  chacun  en  fbn  endroit  eût  à  garder,  entretenir- 
Se  obferver  les  Ordonnances  par  lui  &ites  l'an  145)8  :  enfemble 
les  anciennes  Ordonnances  par  les  autres  Rois  {es  prédécefleurs  , 
non  dérogées  par  les  fiennes. 

Iiem  :  Nonobftantles  chofes  defius  dites  par  cy  devant,  oni 
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été  oûroyées  "plufieurs  Lettres  d'évocation ,  mêmemenc  depuis 
que  Meflire  Jean  de  Ganay  a  été  pourveu  de  l'Office  de  Chan- 
celier, tant  en  matière  civile  que  criminelle,  donc  plufieurs 
grands  crimes ,  forfeAures  &  excez  font  demeurez  impunis , 
au  grand  efclandre  de  la  chofe  publique ,  &  foule  du  pauvre 
peuple  dud.it  Pays.        j 

Item  :  Et  entre  autres  >  jpour  ce  que  la  Cour  informée  que 
l'Evêque  de  Viviers  par  l'efpace  de  dix  ans  ,  avoic  maintenu  fie 
encore  maintenoit  publiquement  une  concubine  nommée  Se- 
baftiçnne  Duforn,  au  grand  fcandale  de  l'Eelife  fie  du  peuple 
de  fon  Dioccfe  :  la  Cour  eût  ordonné  que  ladite  Sebaftienne 
ferai  E  prife  au  corps  U  emmenée  à  la  Conciergerie,  pour  en 
faire  juftice  ainfi  qu'il  appariiendroit  :  après  ce  que  ladite  Se- 
baftienne fut  prife  par  un  Huîffier  de  ladite  Cour ,  ledit  Evcque 
ravit  Se  ôta  ladite  Sebaftienne  des  mains  de  l'Huiffierî  6c  pour 
couvrir  lefdits  crimes ,  excez  ,  force  ,  violence  fie  voye  de  fait , 
obtint  de  Monfieur  le  Chancelier  certaines  Lettres  de  Reliéve- 
ment  en  cas  d'appel  .  tant  dudit  exécuteur  que  de  ladite  Cour  i 
interdifant  à  ladite  Cour  la  connoilTance  defdits  excez ,  au  moieo 
dequoimondit  fieur  le  Chancelier  &  IcConfeilont  depuis  cafle 
fi:  révoqué  tout  ce  que  par  ladite  Cour  avoii  été  fait  i  ôc  à  caufe 
defdites  Lettres  &  Reliévemeris  &  autres  procédures  dudit  Con- 
feil ,  ledit  Evéque  demeure  faifi  de  ladite  Sebaftienne ,  aux 
grands  efclandres  des  Sujets  dudit  Sieur ,  &  lefdites  v\oleaces& 
rebellions  faites  audit  fiuiOier  demeurent  impunies. 

Item  :  Ne  pourroit  (aire  à  l'excufe  dudit  Chancelier ,  s'il  tou* 
loit  dire  que  les  paroles ,  concernant  le  Rcliévement  en  cas 
d'appel  de  la  Cour ,  avoient  été  par  la  partie  couchées  en  la 
narrative ,  &  qu'il  ne  s'en  arifa  point ,  car  la  réponfe  eft  cUîre. 
In  C,  ad  Commentaritnjes. 

Item  :  Et  mémcment  ne  fe  pourroit  excufer  ledit  Evcque, 
fans  couleur  de  ce  qu'il  prétend  le  lieu  de  Douzére  n'être  du 
Reflbrt  de  Touloufe ,  ains  être  principauté  de  par  foi  :  car  ainfi 
comme  il  eft  tout  notoire  »  auparavant  ladite  évocation  ledit  £vc^ 
^ue  avoit  pourfuivi  en  ladite  Cour  les  habitans  de  Douzére,  fie 
obtenu  à  fon  profit  Arreft,  &  icelui  avoit  fait  exécuter. 

Irem  :  Sons  couleur  defdites  Lettres  d'évocation  ,  ledit  Evê- 
qué  maintient  ledit  Douzére  être  exemt  de  la  Couronnci  Si  ctrc 
Principauté  de  franc  Alloc- 
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Item  :  Et  combien  que  par  la  Cour  eut  été  odroié  maode- 
mcDC  de  prendre  au  corps  le  Seigneur  deClairac ,  chargé  d'a- 
voir pendu  &  feit  mourir  fon  frère ,  &  commis  plufieurs  autres 
crimes  énormes ,  néanmoins  ledit  de  Clairac  a  trouvé  façon  d'a- 
voir certaines  Lettres  d'évocation  ,  fous  couleur  d'autre  procès 
civil  qu'il  avoit  en  ladite  Cour'contrc  aucuns  perfonnages  »  au 
moien  defquels  ledit  deClairac,  qui  par  cy- devant  avoit  été 
fugitif  &  demeuroit  en  franchife ,  maintenant  va  libéralement 
par  la  Ville  ,  au  grand  cfclandre  de  la  Ville ,  &  iefdits  meurtres 
&  excez  demeurent  impunis ,  donnant  mauvais  exemple  au 
peuple. 

/lem  :  Si  l'on  vouloit  dire ,  que  l'on  dev<wt  prendre  ledit  Clai- 
rac  &  renvoicr  audit  Confeil  5  dit  Se  remontre  qu'il  n'y  a  exvu- 
teur  que  le  voulut  faire,  attendu  la  pourfuite  que  l'on  fiiit  comte 
ceux  qui  viennent  contre  lefdites  évocations ,  &  mcmement  , 
carie  Procwreur  du  Grand  Confeil  &  autres  Officiers  dudit  Sieur, 
à  faute  d'avoir  lefdites  charges  ou  autrement,  ne  font  aucune 
diligence  de  pourfuivre  Iefdits  évocansquant  ez  caufes  criminelles 
&  excez  i  &  peut- l'on  alléguer  par  exemple  M*.  Ramonde  de 
Roques,  lequel  atteint  &  convaincu  d'une  faufleté,  fut  renvois 
prifonnier  par  delà  ;  ce  néanmoins  ladite  faulîèté  demeure  impu- 
nie à  faute  de  pourfuite  ou  autrement. 

Iiem  :  Et  certain  procès  pendant  en  ladite  Cour  entre  les  Re- 
ligieux du  Couvent  du  Monaftére  de  Grand-Sclve  de  l'Ordre  des 
Ciftaux  ,  &  le  Procureur  Général,  demandeurs  en  matière  de 
réparation  dudit  Monaftére  ,  &  alimens  defdits  Religieux  d'une 
part  ;  &  Meffire  Louis  de  NarboiTne ,  A'bbé  de  Grand-  Stlve  ôc 
Evcque  de  Vabres  défendeur  d'autre  ;  ledit  de  Narbonne  a  trouvé 
façon  de  le  faire  évoquer  »  &  fous  couleur  de  ladite  évocation  a 
conftitué  prifonniers  les  Religieux  qui  pourfuivoient  lefdirs  ah- 
mens  ,  &  tranfporté  hors  les  limites  du  Parlement  de  Touloufe  i 
Se  les  aucuns  ont  été  contrainos  venir  audit  Confeil  pour  pour- 
fuivre lefJlts  alimens  :  au  moien  dequoi  la  provifion  donnée  par 
la  Cour  touchant  lefdites  réparations ,  alimens  &  divin  fervice  , 
,   demeurent  illufoires  fans  aucun  effet. 

Iiem  :  Et  Avantage  ledit  de  Narbonne  a  fait  évoquer  certain 
jiiitre  procès  pendant  en  ladite  Cour,  tant  contre  lui  que  con- 
tre   de  Nogars  fon  Maître  d'Hôtel ,  à  caufc  d  avoir 

falfifié  un  Appointement  des  Commiffaires  de  ladite  Cour  ,  & 
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à  cette  caufe  ladite  feuflèté  <iu'étoic  bien  avérée  demeure  im- 
punie ,  &  aiiffi  ledit  de  Narbonne  d'être  venu  contre  les  inhi- 
bitiojis  de  la  Cour.  '     .    j    «  'c 

Item  :  Et  combien  que  par  les  Ordonnances  de  la  Reforma- 
tion  de  la  Juftice  du  Pays  de  Languedoc  .confirmées  par  le  Roi 
nôtre  Souverain  Seigneur ,  eût  été  ordonné  ,  que  fi  les  Secrétai- 
res fuivant  la  Chancellerie  taxoient  Jnjufteinent  les  Scels  arbi- 
traires ,  les  parties  auroient  recours  pour  foire  modérer  ladite 
taxation  à  la  garde  6c  affiftans  dudic  Scel  j  Se  fur  ceenfuivam  lefdi- 
tcs  Ordonnances  eut  été  donné  provifion  au  Syndic  du  Pays, 
adiefîante  à  ladite  Cour  :  néanmoins  par  iraportunité  defdits  Se- 
crétaires mondic  fieur  le  Canchelier  auroit  évoqué  audit  Confeil 
ladite  caufe ,  fans  exprimer  aucune  raifon ,  dont  advient  que  les 
Sujets  dudit  Sieur  audit  Pays  font  oprimez^par  l'exceffive  taxa- 
tion defdits  Scek  arbitraires, 

jtem  i  Et  pourroit  l'on  alléguer  plufièurs  autre*  èvocatioui 
que  feroient  longues  &  ennuicufes  à  reciter,  que  cbacun  )OUt 
font  odroiées ,  par  imporcunité  des  requcrans ,  &  autrement 
contre  les  Ordonnances ,  Edits  Se  Privilèges  dudit  Pays  de  Lan- 
gued'Oc  &  le  pauvre  peuple. 

Item  :  Et  mêmement  entre  les  autres ,  a  été  odroiée  révoca- 
tion du  fieur  Duclaux  &  de  BreiTolz ,  à  l'encontre  de  quatre  fem- 
mes qui  pourfuivoient  la  fucceflîon  de  leur  ayeu'e ,  dont  Arrêt 
s-'cn  étoit  enfuivi  en  ladite  Cour  ;  par  lequel  les  deux  parricide 
ladite  fucceflion  avoient  été  adjugées  aufdites  femmes  ,  6c  or- 
donné que  touchant  Tautre  tierce  partie ,  le  procès  oe  fe  po^^ 
voit  juger,  fans  enquerfr  la  v«ité  des  reproches. 

Item  :  Et  ledit  Duclaux,  par  faux  donner  entendre ,  a  obtenu 
certaines  Lettres  pour  faire  enquérir  de  la  fufpicion  qu'il  prétcn- 
doit  contre  aucuns  Confeitlers  de  ladite  Cour.  Et  combien  que 
la  commiffion  fiu  adreflee  à  plufièurs ,  tant  Maîtres  des  Requêtes 
que  autres  Magillrats  inférieurs}  toutesfois  icelui  Duclauxaraic 
feit  faire  ladite  inquifition  par  le  Juge  de  Verdun ,  hibitant  de 
Beaumonc  de  Loumaigne ,  Se  Juge  de  certaines  Places ,  étant 
en  fadite  Jugérie,  tenues  en  parcage  avec  le  fieur  de  Pride, 
frère  dudit  Duclaux',  impetranti  lequel  Juge  fant  appcUer  par- 
tie avoit  examiné  les  ferviteurs ,  Avocat  6i  lolUciteur  dudit  Du- 
claux ,  pour  prouver  lefdites  fufpicions. 

Iiem  1  La  Cour  de  ce  avertie ,  pour  procéder  à  la  punition 
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Jes  Confeillcrs ,  qui  étoient  chargez  par  ladite  requête ,  ordonna 
■que  ledit  Juge  de  Verdun  porteroic  fon  procès  verbal  fie  inquî- 
■mion  à  ladite  Cour,  ce  que  fut  faitj  &  ladite  inouifition  vue, 
-&  trouvé  qu'aucun  des  ConfeiUers  n'étoic  pas  icelie  chargé ,  ne 
procéda  autretnent  fur  ce. 

'  Item  !  Et  nonobfttnt ladite  caufe  être  évoquée  au  Grand  Con- 
feil,  &  ordonna  que  la  caufe  des  erreurs  propolees  par  ledit  Du- 
claux  farcit  déterminée  par  ladite  Cour  félon  les  Ordonnances'* 
&  que  ledit  Arrêt  feroit  cependant  exécuté  félon  fa  forme  &  te- 
neur, par  un  des  ConfeiUers  de  ladite  Cour. 

Item  '.  Et  depuis  en  ladite  caufe  d'erreurs  a  été  procédé  à  cer- 
tains aftcs  en  ladite  Cour ,  &  auffi  en  la  matière  d'exécution 
d'Arrêt,  par  devant  M^.  Geruze  de  Liviére,  Confeiller  en  la- 
dite Cour  ;  ce  néanmoins  les  Gens  dudit  Grand  Confeil  ont 
retenu  la  connoiffancc  des  procès  ôc  caufcs  pendantes  en  ladite 
Cour  entre  lefdites  parties ,  pour  par  icelui  Confeil  cire  décer- 
niinées,  6c  déclare  la  procédure  faite  en  ladite  Cour  nulle  & 
abufive,  comme  faite  par  Juges  non  aians  pouvoir,  puiflance, 
ne  aucune  Cour  ne  Jurifdiiàion ,  &  aflîgner  a  partie  à  (îx  femai- 
nes ,  pour  procéder  ezdites  caufes }  auquel  jour  ils  ont  ordonné 
que  Me.  Barthélémy  Robin ,  Avocat  du  Roi  ,  comparoîtroit 
£n  perfonne  audit  Confeil,  pour  répondre  au  Procureur  dudit 
Confeil. 

Item  :  Et  ledit  Duclaux  a  prefenté  lefdites  Lettres,  pour  exé- 
cuter à  Gilis  Germain,  foi  difant  Sergent  Roial ,  haoitant  de 
Touloufe  î  &  combien  que  l'exécution  ne  fut  ofliroiée  qu'à  la 
requête  dudit  Duclaux  î  ôc  ledit  Avocat  n'eût  i\k  mandé  être 
ajourné ,  finon  à  la  requête  du  Procureur  Général  :  ce  néan- 
moins icelui  Germain,  qui  nefçaïtlire  françois  ne  écrire,  avoîc 
fait  relation  d'avoif  ajourné  ledit  Avocat,  combien  que  eût  dii: 
en  la  Cour  n'avoir  fait  aucun  Exploit. 

hem  :  Et  veu  ce  que  dcfliis  par  la  Cour,  a  été  donné  Arrêt , 
pronoticé  le  treizième  jour  de  Septembre  :  par  lequel ,  ùc. 

hem  :  Ce  néanmoins  ,  au  moien  de  la  faulTe  relation  dudit 
Germain,  ledit  Confeil  à  la  requête  dudit  Duclaux  &  du  Pro- 
cureur du  Roi  audit  Confeil  avoir  oâroié  défaut  à  l'encontre 
x^Lidit  Avocat  8c  defdiies  femmes  }  Se  au  nom  de  la  partie  defdits 
J]>uclaiTX  &  Procureur  Général  avoic  été  baillé  la  demande  fur 
l'utilité  dudic  défaut,  contenant  libelle  diffamatoire  contre  U 
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Cour,  fans  être  fignécî  laquelle  demande  vue  par  ledit  Con- 
feil ,  entre  autre  cnofes  avoit  ordonné  que  ledit  Avocat  ferok 
derechef  ajourné  audit  Confeïl,  au  premier  jour  de  Décembre 
prochainement  enfuivant ,  fur  peine  de  privation  d'Office  d'A- 
vocat ÔC  de  cent  marcs  d'argent.  Y  a.  Ut  in  Liueris. 

Iitm  :  Et  fi  l'on  vouloit  dire ,  que  mondit  Sieur  le  Chancelier 
&  le  Confeil  neuflent  fait  ladite  évocation,  dautant  que  lefdites 
Lettres  font  mention  ,  que  le  Roi  par  l'avis  &  Délibération  des 
Gens  de  fon  Grand  Confeil  avoit  ait  évoquer  par  devant  lui  & 
fondit  Confeil ,  lefdites  matières  &  circonftances. 

Sera  répondu  ,  que  la  requête  dudit  Duclaux,  tendant  à  fia 
d'avoir  ladite  évocation ,  ne  s'adreflbit  audit  Sieur,  mais  feule- 
ment audit  ficur  Chancelier  &  Confeil  i  parquoi  ri  apert  claire- 
men-  que  ladite  ^vocation  procède  dudit  Confeil*  &  npn  de 
l'Ordonnance  du  Roi  j  lequel  Confeil  n'a  aucune  Souveraineté 
fur  les  Cours  de  Parlement,  &  par  ainfi  ne  peut  ofkroier  \aâLue 
révocation^  par  difpofition  du  droit,  poor  lequel  l'on  eft  tenn 
juger  félon  les  Ordonnances ,  Edits  &  Privil^cs  dudit  Pays. 

Item  i  Et  que  plus  eft  le  Roi  n'auroit  pu  faire  évoquer  ladite 
caufe;  attendu  ledit  décret  irritant  contenu  aufdits  Statuts,  Edits, 
Privilège  &  Ordonnance ,  lequel  lie  le  Prince  à  ce  qu'il  n'eft 
vrai-femblable,  que  veuille  tenir  contre  lefdits  décrets,  Edio 
&  Privilèges,  fans  en  faire  mention  :  attendu  mèmement  qu'il 
les  a  fait  jurer  aufdit  Préfidens ,  Confeillers  ^  Avocat,  Procureur 
dudit  Sieur ,  &  autres  Officiers  de  ladite  Cour. 

Item  i  Et  davantage,  le  Roi  ne  pourroit  abdiquer  à  foi ,  & 
donner  pouvoir  aufdits  Chancelier  &  Confeil  de  déroger  aux 
Edits  &  Ordonnances  fufdits  j  car  ei^prééminance ,  fupérioriié 
&  autorité  infeparable  de  la  Couronne:  autrement  ^udroitdire 
qu'en  une  Monarchie  y  avoit  deux  Princes  i  &  quiconque  voo- 
droit  ufurper  ladite  puiffance ,  que  tant  feulement  appartient  aa 
Roi ,  encourroit  crime  de  Lezc-Majefté. 

Item  )  Et  pour  ce  que  ledit  Duclaux  prétendoit  audit  Arrêt 
y  avoir  eu  erreur,  foi  fentant  grevé,  auroit  propofé  erreur  :  & 
les  articles  d'erreur  vus»  tant  par  mondit  Sieur  le  Chancelier  que 
Maîtres  àct  Requêtes  ordinaires  ,  iceux  avoient  été  préfentez  co 
ladite  Cour  de  Parlement  de  Touloufe  :  enfemble  les  Lettres 


Patentes,  par  lefquelles  étoit  mandé  à  ia  Cour  procéder  au  jugC' 
ment  défaites  erreurs,  les-  Chambres  aflemblees ,  appeliez  le: 

Maître 
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Maîtres  des  Requêtes  i  &  f"r  ce  eût  été  procédé  entre  leicJites 

farcies  par  aucunes  allignations.  Ce  néanmoins  itdnt  Confeil  1 
imporiunité  dudû  du  Claux  avoir  fait  évoquer  pardevanc  loi  8C 
retenu  la  connoiJTance  généralement  des  procès  &  caufes  pen- 
dantes en  ladite  Cour  emre  lefdites  parties ,  pour  pr  icelui  Con- 
feil être  décidées  &:  déterminées  ,  jacoit  que  par  l'Ordonnance  du 
Roi  Philippes  VI ,  dit  de  Valois  l'an,  1344,  ait  été  ordonna 
que  les  erreurs  par  la  Cotir  de  Parlement ,  &  non  autre  part  > 
ne  par  autres ,  ne  doivent  être  Jugées  ni  décidées  >  (înon  que  le 
Roi  eût  ordonné  être  fait  en  fa  prélence. 

Item  :  Et  fi  l'on  vouloir  dire  que  par  ci-devant  avoir  été  dé- 
rogé aufdiu  Privilèges  >  Statuts ,  Edits  ôc  Ordonnances  {Hir  ufage 
contraire. 

Sera  répondu  que  la  Cour  a  toujours  maintenu  &  a  gardé 
lefdtTS  Edits  1  Privilèges  &  Ordonnances  ,  toutes  &  quantefois 
que  les  parties  ont  eu  recours  à  elle  en  donnant  provtfions  con- 
cre  les  porteurs ,  8c  exécuteurs  des  lettres  d'évocation  ;  &  quand 
ell  venu  â  la  connoiflance  de  ladite  Cour  >  elle  en  fuivant  ledit 
£dit ,  a  retenu  les  lettres  &  fait  emprifonner  les  porteurs  &  exé- 
cuteurs :  fie  confiderant  ledit  grand  Confeil  lefdits  Ëdttfif  Pri- 
vilège &  Ordonnance  i  &  que  îà  Cour  ufoit  fie  entrecenoit  Icf- 
-dices  Ordonnances  comme  elle  devoir ,  a  accoutumé  bailler  aul^ 
dits  évoquans  deux  lettres  que  l'on  appelle  Duplicata  :  fçachant 
le  Grand  Confeil  que  la  Cour  icrtendroît  lefdites  lettres  d'évo- 
cation 1  ou  les  parties  feroient  prendre,  les  porteurs  ou  exécu- 
teurs. 

Item:  Et  fi  aucuns  particuliers  aiant  confiance  en  leur  bon 
droit ,  &  deqooi  pour  pourfuivre  leurs  caufes  ,  n'ont  eu  recours 
à  ladite  Cour>  ne  s'enfuit  pourtant  que  aufdits  Privilèges,  Edia 
.&  Ordonnances ,  ait  été  dérogé,  fie  mêmement  acendu  le  dé- 
cret irritant  »  auquel  les  parties  n*auroienc  pu  déroger/  ni  ex- 
prefiémeot  renoncer  félon  raifon  écrite  Ceux  qtiï 

vieniKot  au  contraire  doivent  être  punis,  comme  tranfgreffeurs 
de  la  Loi  fie  turbateurs  de  la  Paix,  te  tranquillité  du  Pays  de 
-  Languedoc  1  qui  a  accoutumé  d'être  obéiflanc  au  Roi  fie  à  fes 
prédecefleurs  de  tout  ce  que  lui  a  plu  commander}  Se  mêm»* 
mène  do  tems  que  le  feu  Roi  Jean  étoit  en  prifon  en  Angleterre  j 
&  à  cette  conudéracion ,  fie  non  fans  caufe ,  les  Rois  otu  fàicas 
.iss  Loix  fie  Oidomuoces ,  8c  baillé  tant,  fie  de  fi  baux  Privilèges. 

Tome  I,  ce 
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lam  :  Si  befoin  eA  fera  remontré  que  daraat  le  diSéteni  en- 
tre le  Roi  CMes  VI  8c  le  Duc  de  Bourgogne.  La  Cour  de 
Parlement  lors  féaut  à  Toulottfe ,  flupêcha  &  garda  <jue  ladite 
Ville  de  ToBloufe  &  amoes  villes  de  Langued'Oc,  ne  fiireot 
mifoien  l'obéjflàoce.du  Cbetalier  de  Saint  Geoi^e ,  Lieœenam 
dudit, Duc  id«  flouœegBe ,  &  eft  bien  néceflkire  ià  où  cHe  efti 
Btendw  la.*ft*<K:e.dcJa  perfonne  du  Erioce. 

Itfm.'-  Et;feta  remontré  que  les  lettres  dodit  dé&ut ,  dohneo 
au  mois  d'Août  demidr  palK ,  en  bonne  raifon  ne  fe  pourroieot 
foutenir  par  les  raifons^ue  s'enfuiveot.  i°.  Car  nefcra-il  fçu, 
né,tro«vrf^!ily9it*u aucun e^loit des  autres  lettresprécédanies, 
&  fi  ÏQ»  vomtot  dire  que  ledit  iQernuin ,  prétendu  Sergent  aroit 
fait  aucun  exploit  lui  étant  en  Conciergerie!  il  l'auroit  faitfauj 
Jefditcs  lettues  ,  que  lors  étoient  devers  la  Cour,  Ici  car  aucun 
DupUcata  avoit  fait  aucun  exploit  apès  qu'il  wroic  été  élargi 
de  la  Conciergerie ,  ee  aufoit  été  après  l'inieiâiaioD  à  W  faute 
jar  ladite.Cour ,  &  avant  qu'il  autoïc  été  réabilité  par  ledit.Coa- 
,éil  »  qui  de  ce  iiiire  p'z  paiflànce  ne  autre  •okofe  qiie  ledit  Sc> 

Eneuc.  connue  dcflùsiift  dit.  feparainfiaapert  dairememde 
1  nullité  defidiis  exploits ,  d'où  s'enfuit  la  nullité  dudit  demia 
4é6ut.  Néceflaitenient  &ut  enfeigner  &  reciter  le  jour  de  l'oc- 
«oi  des  lettres,  par  «loien'defquelics  l'on  eft  ajourné  &  com^ 
Toir  en  perfonneou  fitnp|emen'c  :  &  aulfi  le  jour  de  fexploii, 
&  par  qui  a  été  Sik  i,  fie.  de  ^owt  ce  ne  .font  aucfloe  meorioa 
les  leures  dudic  d^£wit ,  êjspcdié  par  le  Greffier  dudit  Coofeil. 
Item  :  Et  davantage  félon  le  ftil  &  obfervance  de  la  Cour  it 
fr^ce ,  ledit  défaut.ne  devoit  emporter  autre  chofe  qneajour- 
jiément.  -T^Htefois  «n  ioeiles  lettrestderdéfaqt  avpit  été  ajouté) 
que'.le^t  A'Votlar.  Ïj3r0it..a[|ourDé  à  comparoir  «n  perfoaw  for 
.pdinei  de^ptivactoo  rd'iQffice.6^  -ds  cdut  marùs  4'ajgCDc,  ceqiK 
faraivai;ci:n'avolicr^é;[ni  ni  IMt  en:veaanij  contae  .les  ûrâonoan- 
^ces  ,  panlefquelles  eft  dit ,  que  les  Officiers  duiRoi  ne  doircat 
être  mis  en  'Caufe  ,  .finon  qu'il  procède  de  certaine  icieace  do 
.Btoi ,  mêmemenr  ouand  leulits. Officiers^(  Ntm\urpiàtur  de  iole  ) 
ou  de fi'àudie 'i  Si  u  eft  en  leur< option  do  cépon^be. par. pcremp* 
•Xfnrès.appeUéeS'dttuenientpatdeKtancyjLiseCompetaiir. 

Jf«A-'-  iËr  y  a  un  autre  erreur  efdirts  heAtés  de  lècond déduit: 
JGix  nffàl  que  par  les  Olidonnances  ,  pul  ne  dtâve  être  Sergent 
.iju'il  ne  fçaclK  lice  tcliaBse  :  ti  kÀ^Gtaoéa-aU  oonisde  <» 
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ladite  Cour,  ne  fçavoir  lire  ne  écrire  françois,  &  poiir  ce  6c 
autres  caufes  itce  mouvans,  la  Cour  lui  eût  interdit  l'exercice' 
de  Sergent ,  néanmoins  les  gens  dudit  Confcîl  par  les  lettres  du- 
dit  fecondfîéfaur  revoient  mbilité  à  exercer  Fedit Office,  Tciianc 
direâemcnt  contre  lefdites  Ordonnances  ,  reftituéi  fes  bonne 
famé  contre  l'Arrêt  de  la  Cour ,  ce  que  feulement  appartient  au 
Roi. 

Iiem  :  Et  venant  direftement  contre  l'iuftitution  du  Parlement 
de  Touloufe  ,  EdîiS  irrévocables ,  Ordonnances  Roianic  &  Pri- 
vilèges du  Pays,  &  iceux  mettant  au  neànt'lcs  gens  dudrtCon-' 
feil  par  les  lettres  dudit  fécond  défeut ,  ont  ortfonné  qu'il  ftroit 
enjoint  tant  à  ladite  Cour  qu'à  ceux  du  B-cflbrt  d'icelle  de  obéit 
dorénavant  aux  Arrêts  ,  appointcmens ,  procédures  &  Ordônr 
jîances  :  foit  en  matières  d*évocarions  ou  autrement  0(Sroiées: 
par  ledit  Confeil  fur  peine  d'être  reptez  rebelles  &  defobéifTans 
au  Roi  nonobftanc  les  défenfes  faîtes,  au  contralire  par  ladrtd 
Cour  de  Parlement,  enfuivant  les  mftitutions  ,  Edits,  Statuts, 
Ordonnances  Se  Privilèges  de  fufdits  i  &  que?  lefdites  injonctions 
te  commandemens  feroient  faits  tant  en  la  Ville  de  Touloufe 
que  autres  lieux  qu'il  apparti endroit  à  voix  de  trompe  &  crï 
public  ,  en  façon  que  aucun  n'en  pftr  prétendre  caufe  ajgnoran- 
ce ,  &  fous  ombre  d'icelle  for  excufef  de  rébellion. 

Item  :  Et  davantage  ont  ordonné  que  Pierre  de  la  Foreft",  Sèf- 
viteur  dudit  Duclaux  pour  les  abus  par  lui  commis  defquels  eft 
apparu  à  la  Cour ,  tant  par  fa  confemoti  que  autrement ,  détenu 
en  la  Conciergerie,  &  condamné  envers  le  Roi  en  deux  cens 
livres  d'amande  ,  feroit  mis  hors  des  prifons  de  la  Conciergerie  . 
fans  paier  aucune  chofe  de  ladite  amande ,  Sf  que  à  ce  faire  fe- 
roient contraints  réellement,  &  de  feit  tous  ceux  qu'il  appar- 
ticndroit  par  rompture  des  prifons  fi  métier  étoit. 

Item  :  Et  fe  femble  à  Meffieurs  de  par  delà  que  mondït  Sieur 
le  Chancelier  ne  les  veut  écouter  touchant  la  matière ,  qft  de 
ce  ne  foit  importuné  :  mais*'àcnt  leurs  recours  au  Roi,  auquel 
ils  démontrent  fommairementcc  que  bon  leur  femblera  de  ce 
que  defllis,  Se  autres  chofes  que  par  eux  pourront  être  avifées. 

Item  i  Et  mefdits  Sieurs  n'oublieront  de  bailler  les  lettres  mif- 
fives  que  la  Cour  écrit  au  Roi  &  autres  >  ainfi  que  furent  déli- 
bérées le  Parlement  paffé. 

Item  :  Si  i'oa  vouioit  dire  que  la  Cour  eut  hk  contre  les  Or- 

ce  ij 
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donnances ,  en  retenant  la  matière  principale  j  fera  dit  &  répondu 
que  pour  le  différend  des  impetrations  defdites  parties ,  dont  les 
unes  vouloienc  plaider  par  vertu  des  lettres  Koiaux  au  fiége  de 
Montauban  ,  Scies  autres  au  iîége  de  Cahors  >  dévolue  en  kdïte 
Cour  par  appel  en  entérinant  certaines  Lettres  à  ces  fins  impé- 
trées  »  atcndu  le  différend  defdïces  parties ,  retint  la  connoiflance 
de  ladite  matière  principale,  ce  qui  e(l  permis  làire  par  lefdites 
Ordonnances. 

Item  :  Et  fi  l'on  vouloit  dire  que  lefdites  parties  ne  fuflènt  da 
Pays  de  Langued'Oc  i  fera  dit  que  ledit  Dudaux  qui  eft  défen- 
deur ,  &  le  principal  des  çhofes  comantieufes  >  à  fçavoir  >  eil  Je 
lieu  Duclaux ,  font  en  la  Sénéchauffée  de  Touloure ,  ctmibien 
que  la  connoiffance  par  commiilîon  réelle  eut  été  adreflee  an 
Sénéchal  de  Quercy  ou  fiége  de  Montauban  ;  &  daraoage  ledit 
£dit  donc  eft  deffus  faite  mention,  comprend  toutes  Icslimites 
de  ladite  Cour  de  Parlement. 

Item  :  Sera  remontré  que  combien  qu'il  foie  permis  i  chacun 
Juge  de  défendre  fa  jurildi^Uon  >  toutes  fois  la  Cour  n'a  point 
été  mue  en  cette  caufe  par  ambition  ou  convoitife  d'avoir  la 
connoiflance  de  cette  matière*  ni  d'autres  aucunes  j  mais  prin- 
cipalement a  été  mue  pour  défendre  le  pauvre  peuple  &  iujets 
dudit  ReSôrt  de  oppreflîon  &  vexation ,  Indues  >  fcandales  de 
la  juftice ,  comme  excès  &  délits  qui  demeurenc  impunis ,  &  ce 
faifant,  a  la  Cour  obtempéré  aux  mandemens  du  Roi,  qui  a 
commandé  à  ladite  Cour  £c  fait  jurer  de  garder  &  entreteoii  kt 
dites  Ordonnances. 

MICHAEUS,figné. 
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EXTRAIT   DES   REGISTRES    DU   PARLEMENT 

fur  le  fujet  des  honneurs  funèbres  de  la  Reine  Anne  de 

Bretagne* 

.  Du  Jeudy  \6  Janvier  tiis. 

EN  LA  Grand'Chambke neuve ,  les  Chambres  aflèmbléesi 
&  mife  en  délibération  la  Requête  faite  de  bouche  par  les~ 
Vicaire  &  Officiai  de  l'Archewque  de  Touloufc,  de  l'ordre  que 
feroic  à  cenir  touchant  les  Obféques  que  le  Roi  avoicmandé  i.  faire  i. 
icelui  Archevêque  pour  l'ame  de  la  Reine  ,  que  Dieu  abfolve  , 
derniéremenc  decédée  :  A  avise  »  délibéré  &  conclu  ,  retirez 
lefdits  VicjireÔC  Officiai,  que  tous  les  PréGdens»  ConfeiUers  , 
Greffiers ,  Avocats  &  Procureur  du  Roi  »  Lundi  prochainement, 
venant  ^  fe  crouveroieoc  bon  matiri  aii  Palaisj  &  tous ,  in  corpore 
CuritEf  s'en  ïroient  i  l'Eglife  MftiTopoUtaîne  de  Saioc  Eftiènne>- 
où  folemnellement,  Â  la  louange  de  Dieu  fe  fairoie  l'Office  i  & 
a  été  &  eft  commis  k  Meffires  Accurfe;Maynier,  Chevalier , 
yers  Préiîdenc»  Adam  Fumée  auffi  Chevalier»  Matcre  des  Re-: 
quêtes  ordinaire»  &  Meffire  Jean  t^Claafa ,  Confeiller  du  Roï,! 
pour  donner  provifion  au  drap  d*oP&  corches:qui  feraient  cer- 
tes &  baillées  par  la  Cour ,  &  auffi  à  l'ordre  des  Officiers  i  y  vc-[ 
nir  en  bon  ordre.  Aussi  a  avifé ,  délibéré  8:  conclu  que  feroienci 
faites  proceffions  par  les  Parroifles  de  Touloufe  pour  la  profpé-; 
rite  5c  état  du  Hoi  &  de  la  paix  i  &  que  le  tout  feroit  notifié 
aufdits  Vicaire  &  Qfficial  :  remontré  &  exhorté  de  £iire  du  côté' 
dudit  Archevêque  en  icelles  obféques  le  devoir  j  ce  que  inconti- 
nent a  été  Ëtic ,  entrez  en  ladite  Chambre  iceux  Vicaire  &  Offi- 
ciai j  &  leur  a  été  dit  j  ut  indicerentpro  illa  dieferias  repentinas. 

Du  fendredy  fj  dudumois. 

En  la  Grand'Chambke  neuve  fureoe  au  Conlëil  les  Cham-<. 
bres  aflèmblées  jufques  entre  fept  ou  huit  heures  de  matin ,  au- 

2uel  fut  lu  l'avis  fait  &  ordonne  par  Meffircs  Accurfe  Maynier, 
Chevalier ,  (icn  Préfideqc  en.  la  Cour  >  Adam  fumée  auffi  Cbe^ 
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valier ,  Maître  des  Requêtes  ordinaire  j  8c  M«.  Jean  de  Clau/â  , 
Confeiller  du  Roi  en  la  Cour  &  Commiflàires  par  icelle  députez 
en  cette  partie ,  touchant  les  obféaues  qui  font  à  faire  Luodi 
pour  t'ame  de  la  Reine ,  que  Dieu  abfolve  >  &  fut  trouvé  bon  & 
approuvé  par  la  Cour,  duquel  avis  la  teneur  cft  telle. 

ÇhST  donc  rordonnance  &  avis  qui  a  été  feit  par  Meffijv 
Accurfe  Maynicr,  Préfidcnt  en  la  Cour  î  Adam  Fumée  ,  fieut 
de  Roches ,  Maître  des  Requêtes  j  &  Jean  de  Claufa  »  Confoillet 
du  Roi  en  la  Cour  de  Parlement  de  Touloufe ,  comme  Dépu- 
tez par  icelle  toudiant  les  ftwérailles  de  la  Reine .  que  Diea 
abtolve ,  lefquels  après  qu'ils  onc  eu  appelle  6t.  aflèroblé  arec  eux 
ks  Vicaire  &  Officiai  de  l'Archevêque  de  Toutoufe ,  le  Chapi- 
tre d'icelle  Eglife  Métropolitaine,  le  Juge -Mage,  Avocate 
Procureur  du  Roi  dudit  Seigneur  en  la  Sénécbauuee  dudit  Tou- 
loufe i  les:  Capiiouls  d'icelle  ville  ,  Eue  délibéitinoD  avec  eux, 
ont  été  d'avè  U  ordonné  ce  qui  s^cnfuit  l'an  1 5 1 5  i  &  le  vingt* 
ÛKcme  jour  de  Janvier. 

Item  :  Ec  premiéremenc  la  Mefiè  pour  le  trépas  de  l*ame  d'i- 
celle Dame  fera  dite  en  l'Eglife  Mfttropolitatne  de  Saint  Eftienne 
d'icelle  ville  de  Touloufe,  &  à  l'Autel  grand  du  Choeur  j  &  Mef- 
iîeurs  les  Chanoines  fe-retireront  pour  ce  jour-là  >  &  feront  leurs 
ft^|es<  environ  l'Autel  grand,  pour  non  empêcher  le  Chccuf 
haut  &  bas,  afinqtiâ  t'a^eeti£>icplus£E>lemne. 

lum  X  Icelle  Mâl&  k  dira  arec  DîKcre  U  Sous- Diacre  & 
habiHemens  de  velocrrs  noir  p»  Meffieats  lïv<êque  de  Montau- 
ban ,  de  Rietnc  &  d'Alet,  s'il  eft  poffible,  qu'ils  y  affifleront 
pour  l'iionnew  de  Dieu ,  du  Roi  de  d'icelle  Dbme. 

•/iMi  ;  Le  fermoti-  fe  dira  par  le  Vicaire  de  Monfêigneur  de 
Taidoufo,;  du.  autre  qus  par  ieclui  Vicaire  iWra  députe. 
■  /wJHJQue'ceut'le  Chœur,  &^'l^virOdthKfit  Autel  grand, 
£na  pMC-àe  diaps  noirs  à  leur  bonMeur:  ce  que- ledit  Coapîue 
fera  k  les.  dépem; 

Iiem  :  Et  pareillement  ledit  Archevêque  &  Chapitre  couvri- 
ront touj  deux cnfénTbte&'Cfa^uti  par  la  moitié,  &  foumiroat 
toute  la  cire  que  fera  néceflaire  à  la  couverte  de  la  Chapelle  >  8C 
acDio^'liè  Dotu'disarMes-de  ladne'DatAe. 
-  Jieai  r  Au£  toute  la  aé(  de  l'Eglife ,  là  où  ottt  accontumé  de 
parer  les  Confrères  haunfic  bas  ,  einâmble  les  fi^es-de la  Cour, 
1^  SontkxacfBésih  Chaire  oà  l^:|»écb0  t  fiC'  puùUeHwu 
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«les  Officiers  dw  -Sénéchal  feront  parez,  fsur  Jés  Capicouls  de  ve- 
lours ,  facin ,  ou  autre  (oye  noire ique  Toit  à  l'hoonfur  -de  Dieu, 
dudic  Seigneur,  de  ladite  Dame  &  de  la  Ville,  armoyez.qua 
dcfilis. 

Item  :  Que  îcelui  Chapitre  Dimanche  que  vient  au  foïr  après 
Compiles  »  diront  les  Voiles  des  Moacii  avjcc  neuf  Pfeaumes  ;  Se 
cependant  feront  fbmer  la  cloche  nGimmée>Caa:<mlhac,  laquelle 
fonnera  toute  la  nuit  fans  ceflèr  pour.ihonnour  d'icelui  «fie  Se 
folemnité>  en  démontrant  la  grolS:,  violente  annoor  Sc.o&éïC'r 
fauce  que  Xês  .Sujets  fRorcenc  audit  Seigiœur  ,  au  Royaume  &  à 
îcelle  DaEoe.  .  .  '    ,  !i 

'  /r£fn  :  i!>onnera  ordre  ledit  .Chapitra  qnedceltLi  fecvice  £e  fallà 
honnêtement  Scfans  bruit }  &  que  les  fervkeucs  d'îcelle  Eglife 
ne  autres  aillent  irrépérement  pareu  le  Clujeur,  cependant  que 
icelui  Office  Ce  fera.  ' 

Item  :  A  été  avifé  &C4)Tdoané  que  la  Cour  Ësumùia  £«;vingts 

torches ,  Se  retira  iis^vingts  Pauvtes  de- robe  .£c  ckapte-onv^fua 
porteront  tcelles  ixxcchçêAv^c  las  aiiines.du  £joi  6c  d*iaslle>DaiiDO 
mi-parties ,  bien  faites ,  ainfi  qu'il  a  été  ordonné ,  Se  dit  aa 
Peintre. 

Lem  :  L*Archev£que  de  Toiofe  Ësunaira -quatre  torches 'grolr 
fesdjs  fix.  livres  chacune»  &  cent  d'auues  pelant  deux  livres  ch»? 
cune  avec  les  armes  de  ladite  Dame.  -   -, 

Item  :  Le  CHapître  d'icelle  Eglifè  ifburoira  ctaqmnte  cor.* 
ches  y  chacune  de  deux  livres  pefant ,  arec  icelles  aiiites  comme 
de0us>"  ,.  : 

.  lum .  :  Ledit  Juge-  Mdge  Ce  Officiers  du  Sénéchal  fournirons 
TÎagc*- cing  torches,  chacune  de  deux  livces  pefânc  aroAoyées 
comme  deifiis,  1 

,  Uerna  loelles  torches  ièrobt  mifes  par  deflbs  le  Ghœur  6c  de- 
horsec  lieux  qui  ferontppéparezâç habilla  par  ledit Ou^œt 
cependant  que  ledit  Omce  fera ,  artnoyez  comme  deJTas. 
-  '  Item  :  A  été  avifé  que  iedit  Cbap^tre  fera  afiembler  les  Coa* 
frères  de  Nôtr^Dame  du  Montenoont  icàc  Sainte  Anne, pour 
Se  aBn  qu'ils  viennent  oârir  avec  une  chandellp  ou  argenij»  »iUs 
que  bon  leàr  fembtera. 

Iiam  :  Que  de  toutes  les  O&andes  &  Parémeos  ^uî  fe  feront 
dedans  iceUé  Eglife,  comme  font  drap  d'or,  de  velours,  foyé 
jK,auiM$  OTAernCDS  qiie4iet>Éint]E//ec  tnfetts,'  fie  a»  par  defliut 
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]a  repréfenration  da  tombeau  de  ladite  Dame  &  ailleurs  tfanj 

ladite  Ezlife  »  a  été  ordonné  du  confentemenc  que  deflus>  que 

le  Chaf  ître  n'aura  rien  fors  que  la  cire  &  argent  qui  fera  offert , 

mais  feront  retornez  i  ceux  qui  les  auront  apportez ,  baillez  & 

ofiens. 

Item  :  A  été  avifé  &  ordonné  qu'il  fera  bon  de  bailler  à  chacun 
Prêtre  parade  »Tin  cierge  d'un  liard ,  &  non  point  d'argent. 

lum  :  A  été  ordonne  que  pour  mieux  faire  entretenir  les  cbo- 
fes  delTus  dites ,  &  que  l'ade  foie  fait  plus  honnêtement,  en  bon 
ordre  &  fans  bruit ,  que  le  Sire  Hugues  Boiflbn ,  Sieur  de  Mira- 
bel>  le  Sieur  d'Orival»  Antoine  Boifredon.  Hugues  de  Cos, 
Guillaume  de  Cofinaulx,  Hofb  du  Miratl ,  Foos  &  Imbert ,  Jeao 
de  S.  Pol ,  &  Pierre  Adam  ,  Bourgeois  de  la  préfente  Ville  de 
Touloufe,  qui  de  ce  faire  ont  pris  charge  »  après  qu'ils  ont  été 
mandez  par  iceux  Commiflàire ,  de  entendre  &  vaquer  aux  cbo- 
£es  dieflùs  dites  à  l'honneur  de  Dieu  ,  dudit  Seigneur  ftc  àe  \aààtc 
Dame  ; .  afin  que  l'aâe  en  plus  grande  magainc^ce  fok  £ui  6c 
célébré  en  le  cooduifâot  comme  deflus ,  ou  mieux  s'il  eft  poC- 
iîble. 

Item  :  A  été  avifé  &  ordonné  que  lefdits  iix-  vingts  Pauvres 
viendront  avec  leurs  robes  &  chaperons ,  chacun  d'eux  avec  (à 
torche  fe  rendront  en  la  falle  des  Généraux ,  pour  iHec  être  prêts 
quand  bon  femblera  de  partir  à  h  Cour. 

Item  :  Et  ce  fai&nt  a  été  avifé  que  quand  ia  Cour  voadn par- 
tir ,  ieronc  mis  deux  Huiffiçrs  coût  premiers  avec  leurs  verges  en 
allant  i  Saine  Eflienne»  &  après  iceux  fix>vingts  Pauvres  de  deux 
ffo  deux  par  ordre  avec  leurs  torches  i  la  main  faos  les  allumer. 
;  Item  :  Après  tout  inconuoeat  devant  la  Cour  tous  les  autres 
Huiflîers  avec  leurs  verges ,  &  après  viendront  Mellîeurs  les  Pré- 
fidcns  &  Confêillers  à  cheval  de  deux  en  deux*  les  Grcffieis> 
Avocat ,  Procureur  dudit  Seigneur ,  &  autres  d'icelle  Cour. 

Item  :  Après  viendront  la  Cour  du  Sénéchal  &  autres  OSdets 
de  la  pré&nte  Ville  de  deux  ea  deux ,  à  cheval  ou  à  pied .  ainfi 
que  bon  leur  femblera.  »  en  portant  ou  6iifanc  porter  (e$  torcha 
ians  «lumeri  jufques  à  ce  qitf  feront  4  l'Eglile. 

M I  c  H  A  ï  L I  s ,  y&n/. 
.  Datundy  pénultième  Janvier  les  Chambres  aÂembïées»  ab- 
&ns.  qsftnmoiDs  Maîtres  Guillaume  fie  Durfort  P.  de  la  PcHte , 
!6uiUaiint$  ^^.MarlI^a  £.  Sacalcv  i  pour  ce  qu'ils  font  Chaooines 
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en  l'Eglife  Métropolitaine  de  Saint-Eftienne  de  Touloure,  Veu 
certaine  Requête  baillée  par  rArchevcc|ue  de  Toiiloufe ,  -ten- 
"dant  afin ,  &<.  Non  ponitur  jmis  Requejîx  eà  quàd  non  fuit  exin- 
de  recepta. 

Pour  éviter  fcandale  ,  la  Cour  a  otdonné  &  ordonne  que  les 
torches  &  autres  ofR'andes  qui  Te  feront  aujourd'hui  en  l'Eglife 
Métropolitaine  de  Saint  ElVienne  de  Touloule'pour  l'ame  de  la 
Keine  que  Dieu  abfolve ,  feront  mifés  entre  les  mains  des  Cele- 
riers  de  l'Eglife,  ad  falvum  jus  kabentis ,  &  jufques  à  ce  que 
par  la  Cour ,  parties  ouïes ,  autrement  en  foi:  ordonné. 

On  n'injértra  point  ici  ce  qui  efi  écrit  fur  le  mêmefujet  dans  les 
Annales  de  l'Hôtel  de  Ville  fous  l'an  liij  i  parce  que  c'efi  à 
peu  près  la  même  ckofe.  Il  y  a  cela  de  plus  ,  que  la  Meffe  fut 
célébrée  dans  le  Chœur  de  Saint  Etienne  par  Mel/ire  d'Oriole  ^ 
Evéque  de  Montauban  ,  qui  avoit  pour  djîfl<^ns  Meffîres  Mathieu 
Artigueloupe  ,  Evéque  de  Pamiers  ■,  &  Louis  de  Baltan  ,  £ve- 
que  de  Rieupe  f  &  qu'après  la  Meffe  on  paffa  du  Chœur  à  la 
Grand' Nef  pou^ouir  l'Ôraifon  Funèbre  ,  quijut  prononcée  avec 
beaucoup  d'éloquence  par  le  Grand  Vicaire  de  l'Archevêque. 


-SERMENT  DESIMON  DE  MONTFORT. 

/  N itoMiNE  S  AN  CTM&  Individu  JE  Trinita  ris.  Amen, 
Noveriat  univerfi  prxfentem  paginam  infpeftiir»,  quèd  poft- 
quam  Univerfitas  Tolofana  Urbis  &  Suburbii  promififTet ,  &  liiper 
fan£la  Evangelia  juçaflct  fideliiatem ,  &  hominum  vitam ,  Ôc  mem- 
bra ,  &  honorera  Domino  Simoni ,  Comiti  Montis-fortis  i  &  Do; 
mino  Amatrico  primogenito  ejAs,  &  eorum  hxredibus  fîcui  in 
forma  fcripta  illius  Sacramenci  pra;ftiti  continetur,  tune  in  fe- 
qtienti  die  cradina,  Confulibus  &  confilio  comnmni  ipfo Domino 
Comité  &  ferè  omni  populo  convocatis,  in  hune  modum  juravic 
diâus  DomJnus  Cornes  fuâ  libcrâ  &  fpontaneîi  voluotate.  E^ 
Simon  Montis-fortis  ,  Dei  graiia  Dux  Narbonnenjis  ,  Cornes 
Toloftt-,  €f  LeiceJiri(B  i  Biterrenfis .,  &  Carcdffonçe  Vicecomes  , 
juro  bona  fîde ,  &promitto  quhd  ad  honorem  Dei  &  fanSlce  Ec- 
clefiœ  ero  reBus  Dominus ,  &  fidelis  omnibus  hominibus  &f(x- 
minis  Civitatis  Tolofa  &  Suburbii  ;  &  quàd  Eccleftatn  Tolbfanant 
&  omnes  cives  Tolofa  inperfonis  Sf  rébus  bona  jideeuJlùÂiatk.&> 
Tome  I»  '  à  a 
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défendant  fjufiitîa  in  omnibus  mediante ,  ÙJl  ahquo  pradi^mm 
offtndem ,  monùus ,  cogn'ua  veriiate ,  conjîuo proécrum  Aominum 
emendabo  ,  ne  reatum  incurram  ptrjuni  »  quod  Deus  avcrtoL 
Eodem  aiodo  juravit  Dominus  Amalricus  ejus  filius.  Hoc  Sa- 
cramencum  fiiit  pfaefticum  m  pracfentïa  Yraeniilis  &  rapâi^i 
Patri  B.  Embredimenfis  Archiepifcopi  i  &  vencrabîlium  ftitnim 

F.  Tolofani ,  à  Leûorienfis,  V.  Rapifcenfis ,  P,  Bigariorenfis , 

G.  Convenarum  Epifcoporum ,  &  t]uamplurium  Religiofonim 
&  Nobitrum  Vironim ,  riij  die  introitûs  menfis  Maixii ,  ferii 
111 ,  régnante  Philippe  Fraocorum  Kege  «  &  eodem  diâo  Simooe 
Comité  Tolofano ,  &  ipfo  Domino  F.  Epifcopo  Tolo&iio,  anrio 
Dominicx  incamationis  M  CC.  XV.  Guillelmus  Vitalis  publi- 
cus  Notiuius  fuie  pnefens  ad  omnia  fupn  dïGtA  &  cartam  ipfâm 
fcripfic. 


TESTAMEMT  DE  RAYMONT  I^K  VIEUX, 

QUONIAM  labilis  cft  memoria  hominum  8c  dies  ultimiu 
incercus,  idcircb  ego  R.amundiis ,  Dei  gratiâ  Dur  Narbo* 
ii«  ,  Cornes  Tolofx ,  Marchio  Provincix ,  Dominx  Keginz 
Conftancix  fîiius  ;  de  ultlmo  die  judicii  coniïderans  &  vaide  ci- 
mens,  meum  fitcio  teAamentum  &  difpolîtionem  in  prxfeDtia 
venchibilis  &  diledi  confanguinei  mei  B.  Comltis  Convenarum 
fie  Dalmacii  de  CreilTellodc  Rogerii  Bernardi,  &  Raymuodide 
Kecaldo,  In  primis  ego  R.  dittus  Cornes  difpooo  ,  ut  omnes 
expletx  qux  exierint  io  hoc  anno  de  omnibus  meis  bouariis  de 
Tolofano  mittantqr.in  pôtedare  domus  hofpitalis  Hyemfalem, 
£c  ddmus  militix  Templï  &  illft  exptetx  diilribuantur  &  dÎTi- 
dantur  amore  Dei  8:  in  redemptîoncm  peccatorum  meorum  cof 
DÎtione  fratrum  prxdi^arum  domorum,  &;  Domini  BcmanJi 
Comitis  Convenarum ,  &  Rogerii  Bernard!  &  Dalmatii  pratdiûi, 
&  R.  de  Recaldo  &  Cbnfulum  Tolofx }  omnia  ver^  alia  mea 
bona  &  jura  mobilia  &  immobilia  quxcumque  tint  &  ubicumque 
£dc  ,  dono  &  difpono  Raymundo  mec  fîlio  ad  fàciendam  enim 
totam  fuam  voluntatem  >  &  dimicto  Benrandum  Hlium  meum 
in  Dei  mifcricordia  &  fua ,  &  cum  boc  teftamcnto  difrumpo 
<>mnia  -aiia  teftamenta  quœ  fcceram ,  8c  voie  ut  iftud  firmiter 
teoeacui  &  habeatur  in  perpecuum.  Hujus,  rei  Amt  teltcs  B. 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


DES  ANNALES  DE  TOULOUSE  107 
Cornes  CoDvenarum  >  Rogeriusi  Bernardus,  Dalmacius  de  Crei^ 
fello ,  Ilaymundus  de  Recaldo  >  Boacus  Almanus  Magtfter ,  Ste- 
phanus  Jordanus  de  Sapraco  ^  &  Pecrus  Amaldus  qui  mandato 
Domtni  Comicis  carcam  iftam  fcripfic  fecuado  die  exitûs  madii  , 

..  anno  milleGoio  dacemeGmo  dccimo-oâavo  ab  Incamatione 

^  Domini. 


ACTE  DU  SERMENT  PRÊTÉ  PAR  SICARP 

,  "*  ^laman ,  aux  Capitouls  &  aux  habitons  de  Touîoufe 

NOTUM  fie  uoi^erfis  cjubd  nos  Guido  &  Heiiricus  de  Ca- 
tjrafia  frarres}  &  Philippns,  Eccléfîx  Sanâi  Hilarii  Piâa- 
venfis  Thcfaurariusî  Se  Wa^^m  DomJDi  &  Comins  Piâavenfis 
Capellanus  ,  miflï  à  SereniHima  Domina  Blanca ,  Dei  gracia  , 
Francorum  Regina,  ad  fayfiendam  &  recipiendam  terram  Do- 
mini  Raymundi  quordam  ComitisToIofaDi ,  &  recîpicndas  fide- 
litates  hominum  diâa:  rente  pro  Domino  Alphonfo  illuftri  Co- 
mice Tolof*  Se  Piilaviœ  ;  conticemur  &  recognofcimus  Con'fii- 
libus  &  Univerfitati  Urbis  &  Suburbii  Tolouc ,  quod  nos  de 
fpeciali  &  expreflb  mândato  Domina  Reginîc  przdiéla:>  Sicar- 
dum  Alamanî  diÔac  terra;  praeficimus,  &  pracITè  jubemus  , 
quandiù  Dominât  Regina;  pfacuerit,  &  fîlîo  fiio  Domino  Co- 
mici  fuprà  diâo:  Dantes  in  mandatis  eidemi  (]u6d  jurée  A\€th 
Confulious  &  Univerfitaii  in  forma  contenta  in  Lttcris  ejurdem 
Domine  Reginac  »  Quas  (îquidem  Litteras  fub  lîgillo  Dominx 
Reginx  prïcdi'flîe  claufas  &  intégras  vidimus ,  &  coram  nobis 
fie  mule»  al  lis  bonis  riris  fecimus  aperiri  :  hoc  falvo  :  quod  (î 
nobis  exiftencibus  in  terra  pra;di£ta  à  Domina  Regina  alius  miflùs 
fuerit  *  ut  eidem  terne  pnelît  ^  faciemus  praeftare  Confulîbus  & 
Univeriitaci  przdiAis  fimile  juramentum.  Forma  autem  prxdîâi 
juramenci  în  Litcerls  Dominx  Reginx  cohcenta  hxc  eu  :  Ego 
Sicardus  ex  parce  Dominx  BlancXi  Francorum  Reginx  illaftrjs, 
pro  Domino  Alphonfo,  Comité  Tolofx,  &  Piâavix  conftici;tus 
Bajul:-s>  quamdiù  eidem  Dominx  Reginx  {^lacuerit  înparcibus 
Tolofx ,  juro  per  fanâa  Evangelia ,  ôc  per  idem  juramentum 
proniico  vobis  Confulibus ,  Civibus  &  Burgenfibus  Tolofx, 
qu6d  omnes  debicasac  confuetaslibertates  atqueconfuetudines, 
iiciit  eas  ufque  modo  habuiftis ,  ufque  ad  adveotum  Domini 
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noltri  Comici  Totofe  &  Pi£bvienfis ,  fervabo  fideliter ,  &  ^ciam 
ohfervari  i  &  ii^iu  tufdçm  rei  tellimonium  prarfcntcs  Litcras  pnc- 
.diftis  ConfuIibu-sCcUnivcrficati  tradidimiis,  figillorum  noitro- 
rum  murumine  rt>boraras;  Oacum  T^îlofe  «no  Domini  mille- 
Timo  ducenteiiniQ  q.it»d>^4iinïQ-Qpao  *  die  Ludc  ,  la  fefto  beatî 
Nicolai  hyemaliï. 
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de  Saint  Laurens  aux  habitons  de  La  vilU  de  Touloufe  de^  ,:ji- 
fures  qu'ils  uvaier^t.  encourues  par  l'emprifonnement  du  Gram 
Vicaire  de  C Archevêque  de  cette  FïUe. 

GUILLELMUS  ,  miferationedlvinâ ,  tituli  Stnâi  Lauretta 
ta  Lucina  Prefbicer  Cardinalis  >  dile^s  in  Chnfto  Prelbi- 
îcris  &  Çlericis  ac  hominibus  laids  utriufque  fexûs  Civiutiî 
Tholofana: ,  Salutem  in  Domiao»  Veftris  piis  8c  fubmillis  fup- 
plicaiionibus  favorabiliter  annuentcs,  Incerdiâum  EcclefiafÛ' 
cum,  cui  difta  Civitas  &  Ecclefia  Tolofana  fubjacere  nofcun- 
tur ,  ratione  quorumdam  proccfluum  Apoftolicorum  occaiiooe 
vis  illatx  per  Confulç;  &:  Bui^ei^fes  didta:  Qvitac^.incarceraïKlo 
Vicarium  Gcneralem  Donjioi  Archiepifcopi  Totofani ,  attçodo 
dolore  8c  pœnicentiâ  per  cres  çx  vobis  prx  fbribus  Palatii  Apo£- 
(olici  ppblicè  aââ  ,  de  confenfu  Domini  Archicpif^ropi ,  &  ejos 
Viearii  Generalis  :  auâoritate  Domini  Papx  ,  cujus  Pœoiteo- 
ciaria:  f  uram  gerimus  ;  &  de  ejm  Tpeciali  mandato  fuper  hoc 
vivÉe  vocis  oraculo  npbis  fado  circa  ipfam  Civitatem  ac  Ecde- 
^as  prxdii^as  tenore  pr^featium  mlféricordicer  relaxamus,  fiC 
abiudèctiamrcmovemu».  Przfences  {,.iceras ,  nodro  ngillofigil* 
Jatas,  vobis  io  pra:niiflbrum  celltmonium.coocedences.  Daium 
^vmione  viii  Kalend.  Maii*  Pontificatûs  Domini  UrbaniPi- 
ptÇ  V.  anno  quarto. 

Fin  du  Premier  fQlume. 


Digjtizecl  by  VjOOQ  le 


ecb,Goo<^le 


Digjtized  by  VjOOQ  le 


